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ETAT 

DtlS  MËMBKËS  DE  L'ACADEMIE. 

JANVIKU  1860. 


OFFICIERS  DE  L'ACADÉMIE. 

M.  MOLINS  fy,  Professeur  el  Dojcn  de  la  i  acullé  des  scien- 
ces, Président . 

M.  MOLIMER ,  Prolesseur  à  la  FacuUé  de  droit.  Directeur. 

M.  VITUY  (Urbaio)  cx-iogénieur-Architocte  en  chef  de 
la  ville.  Secrétaire  perpétuel. 

M.  CLOS ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  Directeur  du 
Jardin  des  Plantes,  Secrétaire  adjoint* 

M.  LARREY  (Auguste }  ^ ,  Docteur  en  chirurgie,  Tréstmer 
perpéitteL 

ASSOCIÉS  HONORAIRES. 
Mgr.  l'Archevêque  de  Toulouse. 

M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  impériale  de  Toulouse. 

M.  le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

M.  le  Recteur  de  T Académie  de  Toulouse. 

M.  OB  Bbaumont  (Elie),  C  .  i;^ ,  Sénateur,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Institut  (Classe  des  sciences) ,  Commandeur  de  Tordre  du 
Christ ,  à  Paris. 

M.  I  loi  ukns  ,  G.  0.       Secrétaire  perpétuel  de  ITnstilut 

(Classe  des  Sciences)  ,  à  Pans. 

M.  I.Ai  Kuiuîiir  ,  O.  Mnnhrc  dc  rinstitiit  de  France, 
Inspecteur  géucral  de  rcnscigncmeul  supérieur ,  à  Paris, 

;)î48i 
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iv  ÉTAT   DES  MI-MBftES 

M.  LiocrmLE     ,  Membre  de  rinstitat  de  FrsDce  >  à  Paris, 

M.  I>0MA8,  G.  0.  Sénateur»  Membre  de  l'InstitQtde  Fraooe, 
Inspcclear  général  de  renseignement  supérieur,  k Paris. 

M.  MiCUËLET  ^  ,  Membre  de  riii^lilut  de  France ,  à  Paris* 

ASSOCIÉ  ÉTRANGER. 

M.  ViscoNTi  (le  Commandeur) ,  Commissaire  des  Anliquilcs 
à  Home. 

ACADÉMICIEN-INÉ. 
M.  le  Maire  de  Toulouse. 

ASSOCIÉS  LIBRES. 

N  

ASSOCIÉS  ORDINAIRES. 


CLASSE    DES  SCIEJVCES, 

PREMIÈUE  SECTIO^^ 
8CIBNG£S  MATHÉIIATIQDES. 

Mathématiques  pures. 

M.  Br ASSIGNE  Professeur  à  TEcolc  d'artillerie,  rue  des 
Couteliers,  53. 

M.  MoLiNs  ^ ,  Professeur  et  Doyen  de  la  Faculté  des  scien- 
ces ,  rue  du  Lycée ,  1 . 

M.  Gasgbbau  Professeur  à  ta  Faculté  des  sciences ,  rue 
des  Couteliers ,  49. 

M.  Endrès  ,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées ,  rue  dn 
Taur,  77. 

Mathématiques  appliquées. 

M.  Gantier  ^ ,  ancieu  Professeur  à  l'Ecole  d'artillerie  »  rue 

Saint-Komc,  23. 

M.  ViTRY  (  Urbain  ]  ,  ex-Ingénieor-Architecte  en  chef  de  la 
ville»  allée  l^uis-Napoléon^  3. 

M.  Glbizes  [Joseph-Auguste] ,  C.  ^ ,  »  Colonel  du  génie 
en  retraite. 
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DB  L  ACADÉMIE.  V 

M.  GrtBAL  (Joies) ,  Ingénieur  de  ia  ville ,  rue  Pargami- 
nières,  71. 

Physique  et  Astronomie, 

M.  Petit ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  Directeur 
de  l'Observatoire  »  correspondant  de  rinstîtul  de  France. 

M.  Laroqi'k  *^  ,  Professeur  de  Physique  au  Ljcée  de  Tou- 
louse, rue  de  l'Echarpe,  12. 

M.  D AGI  IN ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  allée  Louis* 
Napoléon,  15. 

DEUXIÈME  SECTION, 
SCOENCBS  niTSIQUBS  ET  HATCaBIXBS. 

Chimie, 

M.  GonsBRAN,  Pharmacien,  rue  Cujas,  14. 

M.  Maunes-Labens  (Charles],  Pharmacicu,  rue  des  Coute- 
liers, 

!^[.  FiLHOL  (iMlouard)  PiulesscMir  à  la  raculié  des  sciences, 
Directeur  de  l  Ecole  de  Dicdeciiie,  rue  Saiui-lùienne  ,  14. 

M.  Timbal-Lagravc  (Edouard) ,  Pharmacien ,  Econome  de 
t Académie,  rue  Pargaminières,  84. 

Histoire  naturelle. 

M.  Frizac  (François)  ex-Conseiiler  do  préfecture.  Bi- 
bliothécaire de  la  ville ,  clottre  Satnt-Ëtienne. 

H.  Lethbrib  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  rue  des 
Arts,  15. 

M.  JoLY  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  quai  de 
Brienne,  23. 

M.  Lavocat,  Professeur  à  l'Ecole  vélcrinaire ,  à  l'Ecole. 

M.  D.  Clos,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  Directeur 
du  Jardin  des  Piaules ,  au  Jardin  des  Plantes. 

Médecine  et  Chirurgie» 

M.  Lasret  (Auguste)  Docteur  en  chirurgie,  rue  du 
Taur,  17. 
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*j  '  ÉTAT   DES  SIliMDRES 

M.  NoiLEi,  Professeur  à  i'£coie  de  médecine,  rue  da 

Lycée  ,8. 

,  M.  Gavssail,  Professeur  à  TEcole  de  médecine,  roe  Duranti,  1 . 

M.  DBSBABEEAu:i-BEEKàED,  Doctetir  en  médecine ,  Bibliolhé- 
Caire,  rue  Devilte ,  5. 


CLASSE  DES  INSCRIPTIONS  ET  SELLES-'LETTEES. 

M.  DU  MÈGE  [Alexandre  Louis-Charlcs-André]  ez-Ingé- 
nîeur  militaire.  Ton  des  Directeurs  du  Musée  de  Toulouse,  rue 
Saint-Lazare,  26. 

M.  Pages,  Arocat,  rue  des  Récollets,  69. 

M.  Gatien-Aunoult  ,  Professeur  à  la  Facullc  des  lettres , 
boulevard  Napoléon  ,  1 . 

M.  IIamel^,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Dcville,  3. 

M.  Sauvage  ^  ,  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres ,  à  rhètei  de 
la  Facullé,  rue  Malabiau,  13. 

M*  ns  VAGomB,  Avocat^  ancien  Magistrat ,  rne  des  Fleurs,  13. 

M,  Ducos  ,  Avocat,  ex -Conseiller  de  préfecture,  rue 
Merlane,  2. 

M.  Baury,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  ,  allée  Saint- 
Michel,  4. 

M.  MoLicfiER ,  Professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  Ma- 
laret,  12. 

M*  DoBOR  (Marcel),  Avocat,  ancien  Magistrat,  rue  Mage,  20» 

H.  AsTEB  (Florenlin]  ^ ,  Avocat ,  ex-Conseiller  de  Préfec- 
ture, rne  des  Fleurs,  18. 

M.  Delavignb  *f(t.  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Ma- 
tabiau,  56. 

M.  A.  Cazb*^,  Conseiller  à  la  Cour  impériale,  rue  Mage,  24» 
M.  DE  CLACSAnE,  fuc  Mage,  13. 

M.BAVDouiif,  Archiviste  du  département,  pl.  desCarmes»  23* 
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DB  L  ACADEMIE.  VIJ 

ASSOCIÉS  COlUlESrONDANTS. 

CLASSE   DES  SCIENCES. 

PREMIÈRE  SECTION». 
SCIENCES  MATHBUATIQUBS. 

Mathématiques  pures, 

H.  TissiB»  ancien  Professeur  de  roathématiqnes»  à  Munt- 
peUier*  (i). 

M.  Vasse  de  Saint-Oven  ^ ,  Insp.  d*Acadéinie  en  retraite.* 

M.  Despkyiioi  s,  Professeur  à  la Facullé  des  sciences, h  Dijon, 

M  Saint-Guiliiem  Ingénieur  CD  chef  des  PonU  et  Chaus- 
sées, à  Pi'rj)if!;}ian.* 

M.  TiLcoi.,  Professeur  de  mathématiques  an  Lycée  àeHeims, 

H.  Catalan,  Professeur  de  mathématiques  »  à  Paris, 

31.  SoRMN  ,  Censeur  au  Lycée  de  l^cj-sailii  s.* 

M.  le  Prince  A  m:  PouciNvc  ^  ,  Capitaine  d'artillerie,  Aide 
de  camp  liu  Général  Guiud,  au  comité  d'artillerie,  à  Paris, 

Mathématiques  appliquées. 

M.  Lkrmikr  ^ ,  Commissaire  en  chef  des  poudres  et  salpê- 
tres ,  en  retraite ,  5  Dijon, 

M.  A.  Pâque  ,  Professeur  de  mathématiques  à  l'Athénée 
royal  de  Liège, 

M.  Guaud-Teclon  (Félix)  i^,  Docteur  en  médecine  »  à  Paris, 

Physique  et  Astronomie, 

H.  Babebt,  Professeur  au  Lycée  de  Besançon. 

M.  SoRLiN,  Professeur  au  Lycée  de  Tottrnon. 

M.  Chaoi ONT  jjj* ,  Officier  supérieur  du  génie  maritime,  à 

Cherbourg.  * 

M.  Degoin,  Professeur  de  physique,  à  Lyon,  * 

(i)  Lea  AMOCÎéB  correspondants  dont  les  noms  sont  suivis  d'un  astérie* 
que    sont  ceux  qui  on^élé  Associés  ordinaires. 
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Viij  KTAT  DES  MEMBRES 

M.  Robinet,  Professeur,  à  Paris, 
M.  Dauruc  (Matthieu),  à  Toulouse, 
M.  Saiiuqoé  (Adolphe) ,  de  Poitiers,  à  Pans. 
M.  d'Adbaoie  (Antoine]  ^9  Correspondant  de  rinstUnt  de 
France,  à  Paris* 

M.  Lavoibr  ^ ,  Membre  de  rinstitot  et  dn  Barean  des  Lon- 
gitudes >  à  Paris^ 

M*  Luis,  Astronome  à  TObservatoire  de  Paris. 

DEUXIÈME  SECT10?r. 
SGIBNCES  PBTSIQCBS  ET  K&TiniBLLES, 

Chimie, 

M.  Bouïs,  Pharmacien,  à  Perpignan. 

M.  François^  ,  Ingénieur  en  cliel  des  mines,  à  Parts. 

M.  Fo>TAX  ^Amédée)  ^ ,  Docteur  eu  médecine,  à  Bagnères- 

de-  Luchon. 

M.  DujARDiN ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Renms,  * 

M.  Faurê,  Pharmacien,  à  Bordeaux, 

M.  Batilliat,  Pharmacien  ,  à  Mâcon* 

M.  BoNJEAN,  Pharmacien, *à  Chamhéry  (Savoie). 

M.  Gbati?!*!^,  Professeur  à  TCcole  de  Pharmacie»  à  Paris, 

Histoire  naturelle» 

M.  LoisELEUR  DE  LoNGCDAMPS,  Doctcur  en  médecine,  à  Paris. 

M.  TouRXAL  fils  ^ ,  Pharmacien ,  à  Narèonne, 

M.  BocBÉB  (Mérée) ,  à  Paris, 

H.  DB  Chbsnbl  ,  à  Paris,  * 

H.  Faercbs  ,  Pharmacien ,  à  Perpignan, 

M.  Lagrèzb-Fossat  ,  Avocat ,  à  Moissae, 

M.  DE  Qlatrefages  ,  31cmbre  de  l'Institut  de  France 
(classe  des  Sciences)  ,  à  Paris,  * 

M.  UoLr.  vND  DU  UoQLAN  ( Oscar  ) ,  à  Carcassonne. 

M.  Si3:iiovr)A  (Eugène)  Professeur  de  Zoologie  à  la 
Faculté  de  Turin. 

M.  jUsEMET ,  Professeur  au  Lycée  de  Marseille. 
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DE  l'académie. 


M.  Leueboulet,  Prof,  à  la  Facullé  des  sciences  de  5/rrt5^o«rr,'/. 

t  7 

M.  DuFouR  (Léon)  0.  Docteur  roéâecÎD»  Correspondant 
de  rinstitut»  à  SaintSever  (Landes ). 

M.  ScHmpBR ,  Gonserratear  des  eollections  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Strasbourg,  Correspondant  de  tlnstitut  de  France. 

M.  Gassibs»  Trésorier  de  la  Société  Linnéenne,  h  Bordeaux. 

M.  f.ARTET  (Edouard)  ^ ,  Avocat ,  à  Seissun  par  Auch. 

M.  MoQUix- Tandon  Membre  de  rinstilut  de  France  ^ 
Professeur  à  la  Faculté  de  M^ccine  de  Paris,  * 

M.  Gi  1SEPPB  DE  Natalb,  Docteur  en  médecine  «  à  Messine 
(Deux-^iclles). 

M.  DB  Halbos  (  Joies) ,  Membre  de  la  Société  géologique  de 
France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  au  Château 
de  Saint'Ftclor  par  Saini^Ambroix  (Gard). 

M.  Poi'ciiET  e;^,  Professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'hisloirc 
naUnclle  de  Rouen,  Corresp.  de  l'Instilul  do  France,  à  Jionen. 

M  Lf  Jolis  »  Archiviste  de  la  Société  des  scieuces  naturelles, 

à  Cherbourg, 

M.  Rochbgvbbb  (Casimir],  naluraliste,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  nationales  et  étrangères.  Lauréat  de  TAcadé* 
mie  f  à  Toulouse* 

M.  BuzAtEiBS»  Docteur  en  médecine  »  à  lÀmoux  (Aude). 

M.  UB  Rbhosat  (Paul) ,  à  Paris, 

Médecine  et  Chirurgie, 

Bl.  ScoLTETTEN  0.      ,  Doclcur  cn  médecine,  à  Metz. 

M.  PiERQuiN  DE  Geaibloux  y  ancicn  Inspeclcur  de  l'Académie  « 
à  G 7  (' noble. 

M.  MciiAEBT,  Docteur  en  médecine,  à  Briguais  (Rhône). 

M.  HuTur  (Félix)  ,0.^,  Médecin-inspecteur,  Membre  du 
Conseil  de  santé  des  amiéei ,  k  Paris, 

M.  Baijavel  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Carpentras. 

M.  Payan  (Scipion) ,  Chirurgien  en  chef,  à  l'hùpilal  iVAtx, 

M.  le  Baron  H.  Laiirey,  C.  Cfiinirjjien  de  S.  M.  l'Em- 
pereur ,  IMédecin-Inspecteur ,  Membre  du  Conseil  de  santé  des 
armées ,  à  Paris, 
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X  ETAT  DES  MEirBRES 

M.  Le  Coeur  ,  Professeur  à  l  EcoIc  de  médecine  de  Ca'cn. 

M.  Cazeneuve^,  Directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  à  LiUe^ 

M.  Uerard  (Uippolyle),  Docteur  en  médecine»  k Paris, 

M.  Bbaupoil,  Docteur  en  médecine,  h  Ingrandes  (Indre- 
et-Loire). 

M.  CosTES»  Professeur  à  TRcole  de  Médecine,  h  Bordeaux. 

M.  Arsiieux,  Médeciii-uiajor  nii  4**  régiment  des  Voltigeurs 
de  la  Garde  impériale  ,  à  Conrbevoie, 

M.  BoTM' AU  DE  Castelxau  ^ ,  Poctcur  en  médecine»  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Nîmes, 

M.  Mauretin  y  Doctenr  en  médecine,  à  Baume-leS'Messiettrs 
par  VoUmr  (Jura). 

M.  Mazade^  Docteur  en  médecine ,  à  Anduze  (Gard). 

CLASSE  DES  lASCIlIPTIOAS  ET  BELLES-LETTRES. 

M.  Damin,  ÂTOcat,  k  Condom  (Gers). 

M.  Rendu  ,  C.  ^  ,  ancien  Membre  du  Conseil  de  Tinstruc- 
tion  publique  ,  h  Paris. 

M.  CuAS5i'()f.f,i(»>  -  1<  jtiEAC       ,  à  Fontaiuehlcnu, 

M.  Weiss,  0.  ^  ,  niljlioihécaire  de  la  ville  de  Besançon, 
Correspondant  de  riustitut  de  France. 

]M.  le  Baron  Chavdruc  de  Crazannes,  0  Correspondant 
de  rinslitut  de  France ,  Officier  de  TUniversité ,  à  Castehar* 
rasin. 

M.  Datezac  de  Macata  garde  des  archives  de  la  marine, 
me  du  Bac,  42  »  à  Paris. 

M.  de  Lamotue-Laxgon  (Léon],  membre  do  plusieurs  Ordres» 
à  Pari'i.  * 

M.  FoiiEST,  Sous-préfet  à*Oloron. 

BL  Charles- Malo     ,  Homme  de  lettres,  à  Paris, 

M.  Charpentier  he  SAiirr-PaEST  (  Jean-Pierre) ,  Inspecteur 
d'Académie  en  retraite,  k  Paris. 

M.  lîi  iu.i  ii  DK  XiVREY  (Jules)  Meuïbrc  de  l'InstiluL  de 
France,  à  Paris. 

M.  Hafn,  Professeur  royal  Danois,  à  Copenhague, 
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1)K   L  ACADF.MIB.  \j 

M.  RiFAUD  ,  Elomino  de  ietlros ,  ;i  Marseille 

M.  DE  Gauhont  GorrespODtlaDl  de  l'ioslilul  de  Fraoce  > 
à  Caën, 

flf.  DuLAt'MBR  (Edouard)  ^ ,  Professeur  à  l'Ecole  des  lan* 
gacs  orientales  vivantes ,  à  Paris. 

M.  DE  Saint-Felix-Mackemot  ,  ^ ,  >^  ,  ancien  Préfet ,  à 
Mattremont. 

M.  Mas-Latrie  (L()ui>  i ,  do  l'Ecole  des  chartes ,  à  Paris. 

M.  Cuos-MAYREvnv ff  LE  ,  Docteur  on  droit.  Inspecteur  des 
monuments  histori(^ues  ,  à  JSarijon/ie. 

H.  Bresso?c  (  Jacques  ) ,  Négociant ,  à  Paris. 

M.  BfsTGB  y  Avocat ,  h  Caslelnaudary , 

M.  Di:  liuihui^ ,  à  Paris. 

M.  Combes  ( Anncharsis)        Avocat,  à  Castres. 

M.  DE  Lacuisinb      Président  de  la  Cour  impériale  do  Dijon. 

M.  DuFLOT  DE  MoFRAS  ^ ,  à  PaHs. 

M.  Ricard  (  Adolphe  ) ,  Secrétaire  général  de  la  Sociélc 
archéolofjique ,  à  Montpellier. 

M.  PtLin  (  Auguste  j        inspecteur  des  Monuments  histo- 

ritjuts ,  à  îSisuH'S. 

M.  Garrigoo  (Adolphe),  Propriétaire ,  à  Tarascon  (Ariégc). 

H*  Thibault,  Officier  de  TUniversîté >  principal  du  Lycée 
de  Faïence  (Drôme). 

M.  DE  Laverons  ,  0.  ^ ,  Membre  de  l'Institut  de  France ,  à 
Parts.  * 

M.  Bvuox  ni:  Mon  ri!i:L  ^  ,  ancien  Minisire.  * 

M.  Jacquemlx,  Ilomme  de  lettres,  à  Arles  (  Bouchcs-du- 

Hhone). 

M,  Foxds-La»otbe ,  Avocat,  à  Limoux  (Aude). 

M.  Tempibr,  Avoué  près  le  Tribunal  civil  de  Marseille. 

M.  Ctos  (Léon),  Avocat,  à  Fîllespy  (Aude). 

M.  litti  i  HRii  DF  Crevecoi:!  !!  ,  dt»  l'orlhes  ^  ,  Président  de 
la  Société  iinjKîriale  d'émulation  do  la  Somme,  à  Abbeville. 

M.  Bascle  de  Lagrezb,  Conseiller  à  la  Cour  impériale ,  h 
Pau  (  Basses  -Pyrénées  ) . 
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\lj  ETAT  DBS  HBMBEBS  DB  l'aCADÉMIB. 

M.  Ckozës  (Uippolj'le] ,  Yice-président  daTribuDBl  ^Albi 
(Tarn). 

M.  l'Abbé  Caneto^i  Supérieur  du  polit  Séminaire  d'^ucA. 

M.  J.  L.  Dbssallbs,  Archiviste  I  kPéngueux. 

M.  GsHVAiif      Prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

M.  le  Chevalier  de  le  Bidart  de  Tuuaiaide  ,  Docleur  en 
droit,  à  Liège. 

M.  Bartolomeo  Bona»  Professeur  à  rUnivcrsité  de  Turin, 

M.  Spbckeet  »  Proviseur  du  Lycée  ,  à  Châleauroux, 

M.  Labat  ,  Orgauiste  de  la  Cathédrale  de  MoiUauban. 

M.  BoRNOuF ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres ,  h  Nancy. 

M.  DE  Barthélémy,  Auditeur  au  Conseil  d'Ktal ,  à  Paris. 

M.  Gbnao  Moncaut,  Homme  do  lettres ,  à  Mirande  (Gers). 

M.  HuGUENiN  9  Professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Poitiers, 

M.  Boudard,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes»  à  Béziers. 

M.  DE  Loxr.PERTER,  McHibre  de  l  inslitut  de  France,  Conser- 
vateur des  colleclions  du  Louvre,  k  Paris. 

M.  Du  Facr  ,  Vicomte  de  Pion  \r  ,  Membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  au  Château  du  Jiivage,  près  Sainl-Àjr  »  par 
Orléans  (Loiret ). 

M.  Clausollbs  ,  Homme  de  lettres ,  à  Paris,  ' 

M.  D*AuRiAC  (Eugène) ,  de  la  Bibliothèque  impér. ,  à  Paris. 

M.  Levy  Maria-Jordao  ,  Dockur  cii  droit.  Membre  de  l'Aca- 
démie rojale  des  sciences  de  Lisbonne. 

M.  Mahul,  ancien  Député  de  l'Aude  ,  à  Paris, 


AVIS  ESi>ENTŒL 

L'Agad£mie  déclare  que  les  opinioas  émises  dans  ses 
Mémoires  doivent  être  considérées  comme  propres  à  leurs 
'auteurs,  et  qu'elle  n^entend  leur  donner  aucune  approba- 
tion ni  improbâtion. 
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iNSCiapnoNs  et  belles -lettres 

DE  TOULOUSE, 

RECHERCHES 
sm  l'état  des  lkttbbs  romanes,  da»$  le  midi 

m  LA  FBAlfCB,  AU  XIV^  SIÈCLE, 
Suivies  d'un  choix  de  Poésies  inédites  de  cette  époque; 

Par  le  D'  J.-B.  NOULET. 


L 

Les  documents  littéraires  que  nous  nous  proposons  de  faire 
connaître,  ou  tout  au  moins  d  indiquer  d'une  manitTC  suffi- 
sante, sont  restés  inédits  jusqu'à  ce  jour.  Ils  proviennent  de 
deux  manuscrits  conservés  dans  les  archives  de  l'Académie 
des  Jeux  Fioraiix.  Nous  ayons  ea  tout  le  temps  de  les  étudier 
autrefois,  sons  les  bons  auspices  de  M.  le  professeur  Catien- 
AmouU,  notre  confrère  à  TAcadémie  des  Sciences,  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  Toulouse. 

§*  s. —  TOME  IV.  1 
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Ces  deux  cahiers,  l'un  et  Tautre  malheureusement  fort 
incoiupleU,  coinprenneiU  une  longue  suite  de  pièces  de  vers 
écrites  dans  l'idiome  roman  du  Midi  de  la  France ,  et  compo- 
sées par  divers  poètes ,  pendant  la  première  moitié  du  xiv*  siè- 
cle. Ces  documents  démontrent  d'une  manière  irrécusable 
que  la  culture  de  la  poésie  romane  ne  fut  pas  épuisée  au 
XIII*  siècle ,  à  la  suite  de  la  croisade  contre  les  hérétiques  Albi- 
geois »  ainsi  que  Tavaient  supposé  les  historiens  et  les  litté- 
rateurs qui  se  sont  occupés  jusqu'à  ces  dernières  années,  avec 
le  plus  de  soin  et  de  succès  ,  de  l'élude  du  moyen  âge. 

Ce  fait  iruportanl  ressorlail  déjà  avec  évidence,  ainsi  que 
nous  avions  essayé  de  h?  faire  entendre,  des  Joies  du  Liai 
savoir,  c'est-à-dire,  des  poésies  romanes  couronnées  à  Tou- 
louse pendant  le  cours  des  xiy'  et  xv*  siècles  (1). 

Néanmoins ,  on  pouvait  se  demander  si  les  compositions 
lyriques ,  émanées  du  poétique  Consistoire ,  suffisaient  & 
donner  une  idée  exacte  de  Tétat  des  lettres  romanes  dans  le 
Midi  de  la  France  durant  cette  période.  N'avait-on  pas  le  droit 
de  supposer  que  les  ouvrages  produits  dans  des  concours  aca- 
démiques, réglés  sur  un  programme  restrictif,  témoignaient 
plutôt  d'une  exception  ,  et  constataient  tout  au  plus  les  efforts 
longtemps  continués  à  Toulouse ,  pour  entretenir  le  goût  de 
la  littérature  indigène*  alors  qu'elle  perdait  chaque  jour  de 
son  importance  et  de  son  activité  ?  Si  les  Joies  du  Gai  savoir 
pouvaient  donc ,  sous  ce  rapport ,  laisser  des  doutes  dans  les 
esprits  ,  il  ne  pourra  en  rester ,  désormais ,  en  ce  qui  con- 
cerne le  Jiiy*  siècle,  après  les  nouvelles  preuves  que  nous 
allons  produire. 

Les  pièces  que  nous  invoquons  ont  été  composées  ,  en 
effet ,  par  des  poètes  ,  cette  fois  indépendants ,  de  conditions 
différentes,  appartenant  à  diverses  contrées  de  la  Langue-d'Oc. 

Ces  compositions  se  rapportent  à  des  genres  très-variés; 


(1)  Las  Joyas  del  Gay  saber  ,  avec  la  tndm^on  littérale  et  des  notes , 
par  le  Dr  J.-B.  Noulet,  1849  ,  in-8o,  dans  les  Ifeninneiiff  de  la  littèratum 
ronume,  publiés  par  M.  GaUeo-Arooult. 
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les  plus  nombreuses  sont  lyriques ,  tout  à  fait  dans  le  goût  et 
dans  la  manière  des  anciens  Troubadouis ,  dont  les  auteurs  se 
considérèrent,  à  bon  droit ,  comme  les  continuateurs.  Ce  sont 
donc,  en  se  plaçant  au  point  de  rae  des  maîtres  de  celte  école 
célèbre ,  des  poésies  de  Tordre  le  plus  élevé  »  s'adressant  mx 
seuls  esprits  cultivés.  Ceux  qui  les  composèrent  appui  teiKiiciit 
à  la  classe  lettrée  de  la  société,  ainsi  que  le  démontrent  les 
notes  biographiques  que  nous  avons  pu  recueillir  à  leur 
sujet. 

Un  manuscrit  nous  a  fourni  quelques  compositions  con- 
duites avec  moins  de  recherche .  et  écrites  dans  un  lan-> 
gage  moins  relevé.  Celles-ci,  d*une  intelligence  plus  facile, 
offrent  cependant  un  véritable  intérêt  :  elles  durent ,  en 

effet,  à  cause  de  cela,  être  aisément  répandues,  peut-être 
même  vuii^arisées .  accessibles  qu'elles  étaient  au  plus  grand 
nombre.  Les  sujcls  qui  y  sont  traités  se  prêtaient  d'ail- 
leurs à  leur  diffusion.  La  plupart  de  ces  poésies  sont  con- 
sacrées à  formuler  des  préceptes  de  morale  pratique  et  de 
conduite  dans  le  monde ,  sous  forme  aphoristique  et  pro- 
verbiale ,  de  façon  à  nous  faire  saisir  certains  traits  de  la  vie 
publique  et  privée  du  temps  auquel  elles  furent  composées. 

La  langue  dans  laquelle  les  unes  et  les  autres  sont  écrites 
est  le  pur  roman  ,  le  roman  des  Troubadours  antiques  , 
comme  on  le  disait  déjà ,  c'est-à-dire,  cette  langue  poétique 
du  Midi  ,  fixée  dès  le  xii*  siècle,  etsurnacroant  au-dessus  des 
nombreux  dialectes  pariés,  dans  lesquels  nos  patois  ont 
trouvé  leurs  origines. 

Le  système  de  poésie  rigoureusement  suivi  par  nos  poëtes 
du  XIV*  siècle  •  présente  ce  même  cachet  d'orthodonie.  Le 
respect  de  ce  que  Ton  appelait  la  forme  antique  s*était  si 
complètement  maintenu,  que  rien  n*était  changé  dans  la  partie 
matérielle  de  la  poétique  et  des  procédés  de  la  versification. 
Prenant  pins  de  soin  de  l'agencement  des  mots  que  de  l'in- 
vention,  les  (Irrjiiers  Troubadours,  imitant  en  cela  leurs  pré- 
décesseurs ,  négligèrent  habituellement  le  choix  des  pensées , 
la  netteté  et  la  précision  dans  la  manière  de  les  exprimer , 
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s'îippliqnant  tout  entiers  à  employer  «ne  grande  variété 
dans  le  rli)  tlime  ot  dans  rentrelaceraent  des  rimes.  Le  prin- 
cipal défaut  de  cette  manière  est  donc  celui  de  manquer 
d'inspiration  ;  c'est  une  seule  et  même  forme  générale  qui 
revient  sans  cesse,  appliquée  qu'elle  est  à  tontes  sortes  de 
sujets. 

Dans  le  VersBi  dans  la  Chanson,  les  nouveaux  Tronbadonrs 

cherchèrent  à  maintenir  le  ton  métaphorique  que  les  Trouba- 
dours passés  avaient  adopté. 

Quant  aux  Sirventes,  ils  en  produisirent  de  satiriques,  dans 
lesquels  on  découvre  la  même  générosité  chevaleresque  que 
leurs  devanciers  avaient  déployée  en  attaquant  les  vices  de 
leur  temps  (1).  Dans  les  Sirventes  guerriers,  ils  restent  en* 
4îore  exacts  imitateurs;  on  les  voit  suivre  le  même  élan  que 
leurs  modèles,  et  s'employer  à  réveiller,  à  entretenir  le  goût 
des  guerres  contre  les  Infidèles ,  et  à  continuer  ce  mouvement 
belliqueux  d'outrc-mei  ,  à  la  réalisation  duquel  la  France  s'é- 
.puisa  inutilement  plusieurs  fois.  L  i  disposition  des  esprits  à 
se  croiser  était  si  vivante  sous  Philippe  de  Valois,  que  l'un 
de  nos  Troubadours ,  oubliant  les  intérêts  de  la  France  pour 
ceux  de  h  chrétienté,  dénonce  à  la  haine  des  populations  du 
Midi  le  Roi  français ,  qm,  prêt  à  entreprendre  le  saint  passage» 
à  rinvitation  de  TEglise,  renonce  à  son  vœu  pieux  pour 
tourner  toutes  ses  forces  contre  le  roi  d'Angleterre  (3). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est  aisé  de  com- 
prendre que,  continuant  la  sorvililc  dans  rimitation,  nos 
poëtes  s'appliquèrent  à  maintenir  les  cadres  variés ,  inventés 
par  les  premiers  Troubadours  :  ils  adoptèrent  donc  le  Ver$(Z), 


(1)  Voy.  te  Sirvente  de  Gotnet ,  que  nous  dtons  |»1iik  1ms. 

(3)  Ces  excitations  aux  erolsades  se  c«iiiliiiu6Nikt  dm  le  tiède  sditat. 
comme  le  prouvent  plnstems  des  pièces  cooroiuiées  à  Toulouse.  Voj.  la 
/«jet  du  Gai  «avoir. 

(S)  Le  Fert  était  chanté  ;  il  devait  être  ré|^é  sur  un  mode  lent ,  grave  et 
nouveau  ,  avec  de  ))e11es  mélodies.  U  eomprensit  de  cinq  à  dii  eoa|ricl8* 
avec  une  ou  deux  Tornades. 
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la  Chamm  (1),  la  Plainte  ou  CcmpHahUe  (2),  les  Sirventes  (3), 

la  />a/ise  (4),  la  Tenson  ,  le  Jeu-parti  (5)  et  Y E pitre  (6); 
consei  vant  à  chacun  de  ces  genres  ses  véritables  caractères, 
avec  plus  de  sévérité  peut-être  que  ne  l'avaient  fait  leurs  de- 
vanciers. 

Il  ne  Caadrait  pas  croire  pourtant ,  d  après  les  rapports  que 
nous  Tenons  de  constater  entre  la  littératare  romane  du 
xiT*  siècle  et  celle  des  trois  siècles  précédents ,  que  le  mou- 
vement ,  d^abord  si  actif  qui  Tavait  caractérisée  et  qui  se  con- 
tinuait, ne  se  Mt  pas  sensiblement  ralenti  après  que  Tinsli- 
tation  des  Troubadours  se  fut  abîmée  sous  les  ruines  de  la 
haute  féodalité  méridionale.  point  de  départ  de  celte  pé- 
riode d'abaissement  doit  être  fixé  à  la  fin  de  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  On  la  voit  se  continuer,  en  empirant,  pendant 
les  diiïérends  survenus  entre  le  roi  Louis  IX  et  le  comte 
Raymond  VII.  Cet  état  s*aggrava  enfin  lorsque,  après  1250^ 
le  comte  Alphonse ,  frère  de  saint  Louis ,  an  nom  de  sa 
femme,  la  comtesse. Jeanne ,  imposa,  plus  rigoureusement 
qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui ,  son  autorité  au  Midi. 

Néanmoins,  malgré  l'afTaiblisscment  de  cette  littérature, 
qui ,  au  début ,  avait  primé  toutes  les  autres  au  moyen  âge , 


(1)  La  CAaniOfit  ainsi  que  le  Vers,  était  chantée  sur  un  mode  grave;  elle 
avait  de  cinq  à  sept  couplets.  Elle  traitait  dTamovr  et  de  loiumgeft,  et  ne  sup- 
portait que  (les  termes  choisis. 

{%)  La  Complainte  avait  de  cinq  à  dix  couplets ,  comme  le  Vert ,  et  ainsi 
que  lui,  elle  exigeait  uu  air. nouveau  et  lent. 

(3)  Le  Sirvenie  était  satirique  ou  guerrier  ;  on  le  cliaiitait. 

(4)  La  Danse  était  une  composition  amonrcusc  ,  eomprcnant  un  refrain  , 
trois  couplets  et  la  Tornade ,  celle-K;i  sembiai}le  au  refrain.  Les  vers  ne  de- 
raient  pas  «voir  plus  de  huit  syllabes.  Vsbr  était  gai ,  alerte ,  propre ,  en  un 
mot-,  k  eidler  k  danser. 

[ro  La  Te$uim  et  le  Jeu-parti  comprenai^t  de  six  à  dix  couplets  avec  devx 
Tornudt's  :  c'étaient  dans  les  Tornades  que  les  deux  interlocuteurs  dési- 
gnaient leurs  juges.  Ces  genres  n'étaient  pas  nécessairement  chantés  et  on 
pouvait  leur  appliquer  de  vieux  airs. 

(6)  VEpitre ,  composée  eu  vers  au-Uessous  Ue  dix  syllabes ,  n'était  point 
divisée  eu  couplets. 
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il  faut  reconnaître  qne  VArt  de  tnmer,  comme  on  appelait 
alors  la  poésie  romane ,  se  maintint  longtemps  encore.  Au 
xrv*  siècle,  on  peut  le  dire ,  le  dépôt  des  saines  doctrines  se 
conserva  intact  par  le  constant  usage  que  les  hommes  éclairés 
du  Midi  ne  cessèrent  d'en  faire  :  les  formes  grammaticales  de 
la  langue  n'eurent  point  le  temps  de  s'altérer. 

Cependant  l'esprit  général  de  la  société  s'était  transformé  ; 
le  siècle,  devenu  plus  positif,  avait  abandonné  les  exagéra- 
rations  et  les  raffinements  que  la  cheyalerie  avait  apportés  en 
tontes  choses.  On  se  faisait ,  il  est  vrai ,  armer  chevalier ,  mais 
sans  se  croire  obligé  pour  cela  de  courir  le  monde  en  redres- 
sant des  torts.  On  prenait  de  même  le  nom  de  Troubadour  sans 
se  vouer,  comme  autrefois ,  à  une  existence  errante  et  aven- 
tureuse. Si  l'on  continuait  à  chanter ,  à  célébrer  les  Dames, 
on  ne  faisait  plus  de  l'amour  un  culte  abstrait  et  métaphysi- 
que (1).  Les  nouveaux  poètes  de  la  langue  d'Oc  étaient  donc 
entrés  tout-à-fait  dans  la  vie  nouvelle.  Ainsi,  le  système  de 
poésie  emprunté  aux  anciens  Troubadours ,  et  mis  en  pratique 
dans  toute  son  intégrité ,  après  une  telle  révolution  dans  les 
mœurs ,  établissait  une  flagrante  contradiction,  dont  personne, 
de  môme  qu'il  arrive  toujours  dans  les  transformations  socia- 
les, ne  s'apercevait,  tant  on  avait  «à  cœur,  avant  tout,  de 
rester  lidèle  aux  lois  de  la  poésie  traditionnelle. 

On  dirait  que ,  dans  le  Midi ,  tout  homme  se  piquant  d'une 
complète  éducation ,  devait  avoir  approfondi  la  science  de 
trouver,  en  avoir  étudié  les  règles  et  se  montrer  capable 
d*en  faire  Tapplication.  On  accordait,  &  cause  de  cela  même, 
une  grande  importance  aux  œuvres  des  Troubadours  passés. 
Jamais,  à  aucune  autre  époque  ,  celles-ci  ne  furent  recher- 
chées avec  un  si  grand  soin  ,  Tinfériorité  des  compositions 
contemporaines  leur  donnant  un  plus  haut  prix.  Sans  doute 
aussi,  que,  dansées  trésors  de  la  pensée  humaine  produits 
pendant  le  cours  du  moyen  âge ,  le  Midi  lettré  se  plaisait  à 


(!)  Voy.  /e«  Fleun  du  Gai  tavoir,  Um*  ni ,  pag.  ISA, 
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retrouver  les  respectables  titres  de  sa  vieille  illtislralion  litté- 
raire, et  s'efforçait  d'exalter  ce  passé  qui  faisait  sa  r^'loirc. 

Toujours  est-il  que  le  roman  était  tenu  en  si  haute  estime, 
que ,  si  nous  en  croyons  un  de  nos  poètes ,  il  était  placé 
sur  la  môme  ligue  que  le  latin ,  devenu  plus  spécialement  la 
langue  des  Clercs 

Aytel  99  val  ho  roman»  per  ausir, 
Cum  fa  hUi,  quan  om  t'en  potjauMtr  (I). 

Au  reste,  rien  ne  prouve  mieux  le  goût  de  celte  époque 
pour  les  œuvres  des  Troubadours ,  après  les  nombreuses  co- 
pies qui  furent  tirées  de  leurs  compositions»  que  Tusage  que 
les  poëtes  du  xiv*  siècle  firent  dans  leurs  vers  des  ressouvenirs 
qu'ils  y  puisaient.  Fréquemment  ils  rappellent  des  pièces  ly- 
riques qu*ils  prennent  pour  modèle  ;  plus  fréquemment ,  ils 
font  intervenir  les  noms  des  principaux  personnages  ou  héros 
des  récits  de  chevalerie  qui  défrayèrent ,  longtemps  après  en- 
core, TEurope  tout  entière. 

11  n'v  eut  point  jusqu'à  rnsn<je  de  chanter  et  de  réciter  des 
vers  en  public  qui  ne  se  fût  maintenu ,  après  que  les  Cours 
d'amour  et  de  poésie  eurent  cessé.  Le  moine  Raymond  de  Cor- 
net, adressant  un  Vers  à  un  Seigneur,  le  prie  de  lagréer  en 
attendant  qu'il  le  lise  en  public.  Le  même  place  une  de  ses 
Chansons  sous  la  protection  de  la  comtesse  d^Ârmagnac ,  se 
proposant ,  dit-il ,  d'offrir  plus  tard  sa  composition  en  passe- 
temps  aux  Troubadours  qui  tenaient  Consistoire;  ce  qui  nous 
semble  clairement  exprimer  qu'il  la  réservait  pour  une  de  ces 
fêtes  poétiques  que  le  Collège  du  Gai  savoir  donnait  à  Tou- 
louse ,  peut-être  même  pour  la  fête  principale ,  celle  de  la 
Violette,  lenue  au  trois  de  mai  (3). 


(I)  Le  moine  Rayuiond  de  Cornet  :  h'Auiir. 

(2}  Voici  l'adresse  qui  termine  une  clianson  de  Frère  Raymond  de  Cornet  : 
nous  vrODA  restitué  en  iteliqoe  les  mots  manquant  dans  le  manuscrit  : 

La  «TArmanlue  Canlam  prcyui  fort 
Om  de  falor  me  famali  ^olorl , 

Car  ma  Caoso  vaelh  donar  al  déport 
IMt  TrotMidors  que  ieao  coasis^lori. 
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La  continuation  de  ce  qni  avait  eu  lien  au  moyen  âge  ne 

se  borna  pas  à  rimitation  des  pratiques ,  même  minutieuses  r 
de  l'art  poétique  ou  de  trouver.  Nous  venons  de  dire  que  les 
nouveaux  Troubadours  avaient  conservé  l'habitude  de  réciter 
leurs  compositions  nouvelles  dans  des  réunions  d'élite,  imi- 
tant en  cela  ce  que  les  Troubadours  anciens  avaient  fait  dans 
ces  brillantes  Cours,  qui  étaient  tombées  avec  la  féodalité 
méridionale.  Or,  les  Troubadours  avaient  eu  pour  auxi- 
liaires obligés  les  Jongleurs,  sorte  de  servants ,  qui  récitaient 
ou  chantaient  les  compositions  des  premiers ,  en  s'accompa- 
gnant  d'instruments  et  en  recourant  à  des  pantomimes ,  qui 
ajoutaient  au  charme  de  ces  fêtes.  Eh  bien  î  au  xiv*  siècle  » 
on  retrouve  les  représentants  des  Jonj^leurs;  seulement  les 
(l<  i  iiiers  venus  ne  sont  plus  que  de  pâles  copies  des  premiers» 
ayant  subi  le  sort  des  poètes  qu'ils  accompagnaient  et  l'abais- 
sement de  la  littérature  qu'ils  servaient  à  leur  manière.  Nous 
trouvons  la  preuve  de  Taifaiblissement  de  Tart  du  Jongleur 
nettement  exprimée  dans  les  Lois  d'Anmr  :  Guillaume  Moli- 
nier ,  Térudit  rédacteur  de  ce  précieux  code  grammatical  et 
littéraire,  se  plaint  en  maints  endroits  de  la  décadence  du 
chant.  Dès  le  début  de  son  traité ,  ayant  à  interpréter  le  lan- 
gage liiiuré  qu'il  vient  d'employer  pour  tracer  le  tableau  com- 
plet de  la  Gaie  Science ,  il  compare  1  art  de  trouver  à  une  source 
féconde;  la  Poésie  romane  à  une  fontaine;  les  Troubadours  à 
des  ruisseaux  murmurants;  les  Jongleurs ,  et  tous  ceux  qui 
ont  pour  mission  de  répandre  les  vers ,  à  des  oiseaux  chan- 
tant sur  les  bords  fleuris  de  ces  eaux  ravissantes.  Cela  suffit 
à  établir  qu*il  existait  encore  alors  une  classe  d*bommes  qui 
servaient  d'intermédiaires  entre  les  poètes  et  le  public  (1). 

Guillaume  Molinier  indique  habituellement  quels  sont  les 
Genres  de  composition  qui  doivent  être  chantés,  et  désigne 
même  le  mode  à  suivre  en  cela;  or,  en  parlant  de  la  Danse, 
«  elle  doit»  dit-il ,  traiter  un  sujet  d amour  et  Cire  chantée  sur 


(1)  Voy,  /<•  Fiewê  du  Gai  tavoir» 
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»  lin  air  gai  et  animé ,  qui  invile  à  danser.  Il  n'en  est  pour- 
»  tant  pas  ainsi  aujourd'hui  ,  car  c'est  à  peine  si  les  chan- 
»  leurs  peuvent  réussir  dans  un  air  de  Dansf».  C'est  pourquoi 

•  ils  ont  changé  Tair  de  la  Danse  en  celui  du  Rondeau ,  quoi- 
»  que  ces  compositions  appartiennent  à  des  rhy thmes  diffô- 
»rents(l).  » 

Molinier  fait  entendre  de  semblables  doléances  à  propos  des 
airs  de  la  Planue  on  Complainte  :  «  Nous  permettons ,  dit-il, 

»  qu'on  applique  à  la  Plainte  les  airs  du  Vers  el  de  la  Chanson , 

•  puisque  l'on  liotive  à  peine  un  chanteur,  ou  tout  autre  , 
»  qui  sache  adapter  convenablement  uu  air  à  ces  sortes  de 
»  compositions  (2).  » 

£nlin ,  el  pour  en  finir  avec  les  Jongleurs  du  xiv*  siècle , 
nn  de  nos  poêles  (3)  a  consacré  un  couplet ,  dans  un  Vers  sa- 
tirique ,  à  les  représenter  comme  ignorants  et  Ticieux.  11 
faut  conclure  de  ce  passage  que  les  derniers  venus ,  sous  le 
rapport  des  mœurs ,  renchérissaient  encore ,  si  cela  était  possi- 
ble, sur  la  dépravation  de  leurs  prédécesseurs ,  qui  ne  joui- 
rent jamais  d'une  grande  estime  parmi  leurs  contemporains. 

Les  considérations  prén'dentes  nous  auloriM  iit  doue  à  ad- 
mettre que,  en  fait,  la  culture  de  la  poésie  romane  se  continua 
pendant  le  xiv'  siècle  dans  le  Midi ,  malgré  Tétat  politique 
nouveau  de  cette  portion  de  la  France  »  qu'à  cette  époque  la 
forme  matérielle  de  TÂrt  de  trouver  adoptée  par  l'Ecole  des 
Troubadours ,  ce  que  Ton  appelait  déjà  la  forme  antique ,  se 
maintint  dans  toute  son  intégrité  ;  les  compositions  de  ce 
temps  représentant  des  pastiches  faits  avec  soin  ,  dans  lesquels 
on  chercha  à  conserver  Jusques  aux  moindres  nuances  des  mo- 
dèles. 

Les  genres  de  poésie  furent  absolument  les  mômes  ;  le  fond 
des  sujets  ne  fut  pas  non  plus  sensiblement  modifié.  On  cons- 


(1)  Voy.  Us  Fleurs  du  Gai  savoir, 

(2)  Voy  le!(  Fleuri  du  Gai  savoir. 

(3)  Le  moine  H.  de  Gornot ,  &.\m  sa  fameuse  Verse ^  faussement  aUribuée 
Pierre  Gardioal.  Voy.  ks  Joies  du  Gm  «avoir. 
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tate ,  en  effet,  que  les  poètes  lyriques  ne  se  préoccupent  guère 
que  de  se  livrer  à  des  redites  surannées.  C'est  qu'alors  on  pre- 
nait le  tilrc  de  Ti  oubtulour,  titre  que  les  contemporains  con- 
firmaient, à  la  seule  condition  de  produire  ,  en  se  conformant 
aux  vieux  préceptes,  des  vers  irrôprochuijles ,  sous  le  double 
rapport  de  la  mesure  et  de  la  rime ,  et  de  les  conduire  d'après 
des  rhythmes  plaisant  à  Toreille  (1). 

Tel  fut ,  ce  nous  semble ,  l'état  des  lettres  romanes  dans  le 
Midi ,  au  xiv*  siècle ,  état  qu  il  ne  faut  pas  négliger ,  à  Toxem- 
ple  de  ceux  qui ,  faute  de  documents ,  l'avaient  laissé  dans  un 
complet  oubli.  Cet  état  persista  longtemps  encore  :  une  foule 
d'hommes  distingués  ne  purent  de  sitôt  se  déshabituer  de  la 
langue  et  de  la  littérature  de  leur  pays  comprimé.  Hais  la  cul- 
ture de  cette  langue  classique ,  de  cette  littérature  locale , 
perdit  néanmoins  chaque  jour  de  son  importance  et  de  sa  va- 
leur, à  mesure  que  le  Midi  entra  plus  uvaiu  dans  le  mouve- 
ment unitaire  et  monarcbique  dû  la  France.  Ce  goût  s'épuisa, 
enfin ,  malgré  les  constants  efforts  pour  l'entretenir,  tentés  jus- 
qu'aux dernières  années  du  xv*"  siècle .  par  TEcole  romane  de 
Toulouse,  alors  que  le  mouvement  de  la  renaissance  des  let- 
tres antiques  entraîna  à  sa  suite  la  France  tout  entière  (2). 

II. 

Les  poésies  contenues  dans  les  deux  manuscrits  que  nous 
avons  cités,  et  dans  lesquelles  nous  nous  contentons  de  faire 
un  choix,  nous  ont  révélé  treize  poètes  du  xiv* siècle.  A  part 
deux  de  ces  noms,  dont  les  historiens  de  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  s'étaient  occupés ,  les  autres ,  ou  tout  au  moins  leurs 


(f )  Voy.  /et  Iaùb  ifaoïoitr. 

(2)  Voy.  notre  Inlroduclion  dans  les  Joies  du  Gai  savoir.  — Voy.  aussi  notre 
Dissertation  de  Dame  Clémence  Isaure  substituée  à  Notre-Dame  la  Vierge 
Marie ,  eaumie  patronne  des  Jeux  littéraires  de  Toulouse.  —  Mém.  l'Acad. 
des  Se,  Inscript,  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  v(anv.c  1852, 
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OBavres ,  étaient  complètement  inconnus  avant  nos  recher- 
ches ;  ce  sont  : 

1 .  Bernard  de  Panassag  »  damoiseau ,  seigneur  d*Arrouède 

en  Gàscogne ,  l'un  des  fondateurs  du  Collège  de  la  Gaie  scien- 
ce, en  1323(1). 

â.  GuiLLAUMB  d'âlaman  ,  damolseau ,  seignour  deVilleneuTe* 
sur-Vère  dans  TAlbigeois  (â). 

3.  Messire  Arnaud  d*Alaman. 

A.  PiBERB  Tebngatbl  d'Albi. 

8.  Maître  Arnaud  d'Aunis  (3). 

6.  GniLLAOHB  Grab. 

7.  Guillaume  de  Fo>tane8. 

8.  Jban  bb  Fontanbs  (4). 

9.  Pi£RR£  DE  Ladils,  avocat ,  de  Bazas. 

10.  DB  CoRHBT ,  du  Rouerguo. 

i  1 .  Ratm OND  DE  Cornet  ,  fils  du  précédent ,  d'abord  Prére 

mineur,  puis  moine  de  i  ordre  de  Cîteaux;  il  méiiU  le  prix 
de  la  Violette  à  Toulouse  ,  en  1333  (5). 

iS.  Arnaud  Vidal  ,  de  Gastehiaudary  ;  il  mérita  le  prix  de 
la  Violette  à  Toulouse ,  en  1 394  (6). 


(1)  Voy.  noire  Étude  î5Tir  ce  poêle ,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences, 
Inscript,  et  Délies-Lettres  de  Toulouse  ,  ■{«  série,  1852,  lom.  it  ,  paf?.  85  et 
suiv.  —  Nous  avons  rapporté  de  ce  troubadour  uue  Gli^iiiâuu ,  accompagnée 
dTiine  earicfuse  glose  de  H.  de  Corael. 

(2)  Voy.  notre  fiinde  sur  ce  poêle ,  ibid. ,  pag.  404  et  suiv.  —  Nous  avons 
itpporté  en  entier  la  Tenson  que  G.  Alaman  composa  avec  R.  de  Cornet. 

(3)  Peui-ètre  du  nom  du  petit  pays  d'Aunis  {AlaiiMiiim ,  ÙMim) ,  dont  la 
RocheUe  était  la  capitale. 

(4)  Une  famille  de  Fonlanes ,  dont  plusieurs  membres  prirent  part  à  Tad- 
minisiration  de  Toulouse  au  moyeu  A^o  ,  possédait  la  seigneurie  de  ce  nom 
près  de  cette  ville  ,  au  bord  de  la  Garouiie. 

(5)  Voy.  les  Joies  du  Gai  savoir,  p.  245  et  sulv. 

(6)  Voy.  ibid. ,  pag.  3. 
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13.  R.  d'Alayrac,  prtHre,  de  l'Albigeois  ;  il  mérita  le  prix 
de  la  Yiolelle.  en  i  325  (1). 

A  ces  treize  poêles  ,  il  faut  ajouter  les  quatre  suivants,  ap- 
partenant aussi  au  xiv*  siècle  :  ils  furent  lauréats  du  Gai  con- 
sistoire. Nous  avons  rapporté  leurs  compositions  couronnées 
dans  les  Joies  du  Gai  savoir.  Ce  sont  : 

14.  Pons  de  Phinhac,  chevalier;  il  mérita  le  prix,  de  la 
Violette ,  en  1 345  ;  il  était  Capitoul  en  1 308  et  1 349  (2). 

15.  AsTOEG  DB  Gaihag,  docteur  ès-lois.  Juge -mage  de 
Villelongne  ;  il  mérita  le  prix  de  la  Violette,  en  135S  (3). 

16.  HuGU£s  DU  Fossé  (del  Valat);  il  mérita  le  prix  de  la 
Violette,  en  1372  (4). 

17.  PiBBBS  DoiAii  »  de  Limoax  ;  il  mérita  le  prix  de  la  Vio- 
lette, en  1373  (5). 


(1)  Voy.  les  Joies  (hi  Gai  savoir,  pag.  7. 

(2)  Voy.  ibid.,  ^jag.  10. 

(3)  Voy.  ibid.,  i»ag.  13.  —  Je  profile  tle  l'occasion  qui  m" eut  offerte  ici  |»our 
rectifier  une  fimsse  indication  que  j'avais  émise  au  sujet  de  b  JuiferU  de 
ViUêlottgue,  ITayaot  trouvé ,  dans  les  anciens  Dictionmires  géographique»  de 
ta  France ,  d^autre  Villelongue  qu'un  boui^  placé  dans  Tancieu  Bas-Langue- 
doc ,  j'avais  cru  qu'il  était  question  de  celle  locralilé ,  tandis  que  la  Jmjerie 
occupcc  par  de  Galbac  avait  son  siège,  non  loin  de  Toulouse,  tout  auprès 
de  Yerdun-sur-Garoane.  Au  reste ,  le  lieu  de  Yillelongue  a  été  complète* 
ment  détroit. 

(i)  Voy.  ibid.,  pag.  19. 

(5)  Voy.  ibid.f^zg.  21. 
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III. 

€ROIX  DB  POÉSIES  ROHAtlBS  IVÉDITBS  Dtl  XIT*  SliCKB  (1). 
LE  DIGZ  FRAYRE  R.  (2). 

TSIS  (3). 

Bbn  et  Tilas ,  fob ,  e  mais ,  e  nislix , 
Sel  que  no  vol  eslar  en  la  crezcnsa 
1)*aman  leyal  e  pros,  qu  'ab  diligensa 
Quier  lo  rie  joy  dpls  a  ma  dors  âoUly 
E  qui ,  per  ver , 
No  '1  Toi  qaerar» 
Neys  que  TiaqiiM»  11.  «m* 
B'ans 

Li  sera  dati  pcrdurabteij  aytalf 
Qœ'n  nulh  profi^no  meta  «m  jornab. 

Amans  fizels  alen  los  bes  finals 
D'amor ,  que  s  prcn  de  vcra  conoyshcasa» 
Que  doaa  frug  veray  d*obedieiisa , 
Tan  saboros  que  sana  de  loti  oials  j 
Férqnel'aTer, 
Qaedeuehaser» 
No  preza  '1  diga  amans , 
Ans, 

Ne  vol  eslar  fray turcs,  cays  mendix, 
Per  que  d  amor  no  li  'n  venga  destix. 


(1)  Noos  raiirodiiirons  exactement  Torthographe  de  nos  maaiiscriU,  nom 
eoatentant  d*iso1er  les  mots  et  les  afiixes ,  de  signaler  les  voyelles  élidées  el 
<le  m^rqiKTia  ponctuation.  Nous  proposerona  enfln y  soua  fonue de  notes ,  on 

petit  nombre  de  corri  i  Uons. 

(2)  Le  frère  Raymond  de  Cornet. 

(3)  Ce  Vers  traite  metaplioriquement  de  Texcellence  de  la  poésie  romane 
et  des  devoifs  des  ttonbadoiirs.  Le  souvenir  allégorique  de  la  Vierge  Marie, 
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Ja  àùgus  oïDs  d'aver  j  paobres  ni  rii , 
Ses  oblidar  aquest  mon  pcr  sciensa 
D'atnor,  jaozen  ses  cogitar  ofensa , 

No  prendra  joy,  si  cum  vcray  amix  , 
Car  desesper , 
E  mal  voler , 
On  nays  et  creys  sos  dans 
Grans, 

Lo  siego  trop ,  faien  plagas  mortals , 
Que  '1  fan  morir ,  si  co  s  tanh  d'orne  fais. 

Qoan  finamens  guardi  'Is  fags  mondanals , 
En  re  no  Tey  que  ja  degns  om  vensa 
Gossir  maWat,  si  de  la  cossiensa 
D*anior  no  i  ve  ferma  Tolers  e  cabals , 

Que  lunh  plazer 
No  pot  aver 
Lonciemps  fols  desîrans , 
Tans 

Fay  de  grans  pex ,  ab  sos  volers  enix  y 
Que  pneus  siey  mal  l 'en  deffan  a  grans  pix. 

SaTctz  d'on  oays  de  ûn  amor  l 'eqiix? 
Don  r  arma  pren  fmctnosa  aemensa  ? 
De  leyal  cor,  ab  ^guda  sufrensa» 
Que  re  no  vol  on  ops  sia  castix , 

D^on  fay  parer 

DreyL  e  dever , 
Si  que  D  es  abondans 
Plans 

Cors  d 'aytal  cor  viven  tostemps  ieyals , 
Si ,  cum  d'amor^  toI  dregz  emperials. 


riawné  I  la  fin,  et  se  oonfoadant  pour  ainsi  dire  avec  le  Smàùt  pnblic  que  le 
poêle  espère ,  nous  font  penser  que  cette  composition  fiit  desûaée  à  Fane 

des  fôtes  du  Gai  Comistoire  de  Toulouse  ;  elle  serâltalors  postérleore  à  Faonée 
1323 ,  date  de  Fouverture  de  cette  institution. 
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En  aqaest  mon ,  no  Totgra  y  nnlh  temps  ^  als 
Mas  lo  dig  joy  tener  en  sovenensa, 

E  que  Tolgues ,  rai  Dons ,  qu  'ab  sa  lissensa  ^ 
Canles  de  lies  ,  qu'adoncas  fora  sais  5 
Car  de  poder , 
Ni  de  voler , 
Aulra  no  1*  hes  semblans 
Brans 

Pe  raubadors ,  ni  d'antres  enamii  f 
No  m  cal  temer>  si  m  vol  esser  abrix. 

Âb  gran  leier  » 
Faray  veier 
Sos  nobles  fags  presans  « 
Ghana 

Fasen  de  lies ,  que ,  Rosa  divinals  (  1) , 
Es  benoiens  e  joys  esperitala* 

Solas  feier 

lie  fay  plazer , 
Per  que  yeray ,  totz  ans 

Quans 

Que  ja  viuray,  lo  solas  qu  'es  publîx 
Mest  nos  de  chaus  de  uoveis  e  d'antix. 


P.  DE  LADILS. 

CANSO, 

ÂMORS ,  tostemps  au2i  dire 
Que  nulhs  servezis  no  s  pert; 
E  car  m'avets  fayt  apert, 
E  que  m'aTeti  dat  albire 


(i)  i?o<a  était  le  mot  de  la  Tornade  de  K,  de  Cornet.  Fidèle  aux  inspirations 
du  Gai  consistoire ,  il  choisit  habituellement  la  Vierge  Marie  pour  sa  Dame. 
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D'amar  lies  que  m'es  sobriera, 
Pi^ui  vos  110  m  fassatz  tort , 
Car  yeu ,  lostemps  ^  soy  d'acort 
De  far  so  <p]*ela  me  requiera* 

Amors ,  aoin  podeU  suArire 
K  lies  que  m  fessa  dexert 

De  joy ,  pueus  que  me  vezetz  cerl 
A  lotz  soscomans  cumplire. 
Prec  vos,  car  etz  dreyturiera , 
Que  la  costrenhatz  per  fort 
Que  m  do ,  si  m  ToleU  es  tort , 
Joy  ifiasm  d'amor  entiera. 

Amors ,  Tmtra  senhoria 

Gognosc ,  et  '1  be  qu  'es  en  tos  , 
Que  lotz  Czcis  amoros 
Tenetz  en  voslra  baylia , 
Perqu  '  ieu  m  vuelh  Irayre 
Vas  vos  ,  e  dreg  que  n  demor 
Que  fassatz  a  lies ,  pel  for. 
De  mi  mneyi  e  jom  maltrayre. 

Amors ,  veiayres  no  us  sia 
Que  m  tenha  roi  dons  joyost 

Ans ,  fay  per  vos  al  dejos , 

E  val  ha  mi  corlezia , 

Qu  *  ieu  vuelh  sufrir  mon  dezayre 

Sirven  lies  tos  temps  de  cor , 

£  si  mos  volers  ges  mor , 

Que  m  tenhats  per  baratayfe. 

Amors ,  vos  me  fatz  dishendre, 
E  mi  Dons  tant  aut  monter 
Que  sol  no  m  toI  mot  sonar , 

Ni  mos  leyals  prei  entendre , 
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£t  z  a  m  près  ab  tai  cadena 
Que  no  me  n  pueso  deiishir , 
Ni  lies  bonamen  servir, 
Tan  saferli  mortal  pena. 

Amors ,  perque  m  fayU  atendre 
Mi  Dons  e  tan  sopleyar , 
Qu*  ieu  anlra  non  ans  amar, 
Tan  que  n'aiizo  joyas  prendre , 
Car  sa  beutalz  enlumena 
Mon  cors  e  1  fay  sovenir 
Un  bay ,  que  m  degra  plevir 
De  graty  qnad  'an,  per  estrena. 

Amors ,  leyals ,  de  joy  plena , 
Fayti  me,  si  us  plaiz ,  esbaudir 
A  mi  Dons  e  reculhîr 

Ma  bela  Flor^  que  m  dessena 

Ma  Dona  ,  car  pretz  semcna  , 
N  Esclarmonda  ,  vut  llà  servir , 
De  la  Tor ,  e  vuelh  li  dir 
Ma  chanso  per  bon  '  esirena. 


P.  DE  LÂDILS. 
gauso. 

ÂL  mesde  juah,  que  chanta  la  tortera  , 
E  '1  rossinhol,  e  1  tort ,  e  '1  merle  calan, 
E  li  pastor  no  cantan  ges ,  ni  balan , 
Vaelh  yen  cantar  e  far  canso  mot  Tera , 
Car  de  mi  Dons  puesc  cantar  ab  tristor , 
Que  *n  degun  loc  no  m  vol  far  bona  cara , 
D*on  m'es  trop  gren ,  qu  'ieu  l'am  de  gran  amor , 
Silot  me  fay  vida  louer  amara. 
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La  quinta  part  no  trd»alha ,  quant  ara , 

Boycrs ,  ab  cant ,  qu'ieu  fau,  quar  mi  Dons  ami 
Quar  de  la  morl  a  Iota  gen  m'en  clainî , 
Seray  de  prc  s  --i  l)i vinncii  no  m  'ampara^ 
Sivals  d'aytan  que^  per  sa  gran  valor , 
Gardan  son  pretz ,  per  servidor  me  yuelha , 
Car  de  bon  cor  U  vuelh  porldr  onor 
E  gen  servir,  que  nulh  lemps  no  m'en  tuelha. 

Be  m  merevilh  fortmen  que  no  m  recuelha  , 
La  gentils  res  ,  corleza ,  de  bon  ayre  , 
Qii  '  ien  î  'am  cent  lans  que  no  I  'os  a  veiayre 
D  'amor  coral ,  c  no  m  val  una  luclha  , 
Marrit  »  doien,  e  perdray  ma  labor 
E  mon  csfors ,  qu  *en  re  del  mon  no  m  ?alha« 
Non ,  ja  del  toi,  qu'en  la  Bona ,  geosor 
Que  m  par  el  num ,  le  miens  cors  se  trebalha. 

No  s  pot  î^es  far  que  mi  Dons  Lan  desfailia  , 
Que  per  amor  ,  vas  mi ,  las  ,  no  regnrdo 
Li  sini  bel  buelh  ;  j)ero  ,  si  gayre  lardo  , 
Languiray  trop,  que  Isieu pretz  me  trebalbo 
Ë  '1  mais  que  m  te  per  lies,  que  m  da  peior 
Aifaa  tôt  jom  que  degus  mais  que  sîa  ; 
Per  que  murray,  si  breumen  valedor 
No  puesc  trobar  d*aquesta  malautîa. 

Si  *n  breu  de  temps  yeu  no  puesc  trobar  via 
Cum  de  mi  Dons  sol  d 'un  pniic  me  gauzisca  , 
Ja  no  calra  que  de  lieg  me  partisca  , 
Tan  seray  las  e  pies  de  felonia , 
Pero  lums  oms ,  si  'Ih  plats ,  de  ma  raocor 
No  m  diga  mal,  ni  tenga  ges  per  fada 
Ma  TOkmtat,  que  per  la  gran  dolsor 
Del  gentil  cors  de  mi  Dons  es  foraada. 
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Mi  Dons  val  tan  qu'ieu  no  trobi  mclhor 
Dona  per  mi  ^  d 'on  m'es  al  cor  intrada* 
E  car  mes  trop  escura ,  per  temor 
Vuelh  la  oommar  vera  Flor  oue  m'agrada. 


CIA  VENTES  (1) 

LOQLAL  FE  LE  PAYRES  DEL  DIG  FRAYEES  R.  DE  CORNET  ^2). 

Un  cirventea  (3)  ay  fag  sospiran  e  plangen , 

Qa'ay  trag  d'aspra  raxo ,  mot  amar  e  coxen» 

Quar  yen  plane  mi  e  'Is  autres ,  e  'n  sotpiri  soen  » 

Car  vey  error  montar ,  tan  que  la  fes  dishen, 

Per  un  mal  bruelh  que  gaysha ,  don  ay  gran  pessamen  -, 

Orguelh  ,  tort  c  barat ,  cobcylatz  que  s'cstcn 

Per  traslol  aquest  segle,  que  fraym  ni  paren 

No  vol  Tezer  L'u  l'autre ,  s'ades  del  sieu  iio  pren* 

Veiats  nostrea  paators ,  que  ns  degran  govemar, 
De  la  saneta  elercia ,  cossi  'n  fan  lor  afar , 

S'an  cobey tat  el  mon  ,  qiiasqus  n'auzelz  parlar  j 
S  *om  vol  Imey  Apostoli  elegîr  e  triar, 
0  qualqu  '  autre  Prélat,  o  grand  i  i  t  iida  dar, 
No  s.  fara  segon  Dieu^  ans  les  veyroU  armar 
E  possedir  per  forsa  ab  sol  qu'o  puesca  far  : 
Ayssi ,  ab  simonia  Tczem  los  trop  renhar. 


(1)  (sic)  Lisez  Sirrentes. 

(2)  Dans  ce  Sirveiite,  à  couplets  monorimes,  compost:  dans  les  premières 
années  du  xiy«  siècle ,  de  Cornet  s'est  proposé  de  tracer  le  tableau  do  l'état 
da  Languedoc  sous  Pbilîppe»le-Bel ,  postérieurement  à  la  mort  du  pape  Bonj^ 
tu»  VIII ,  qui  airiva  en  1303. 

(3)  {ne)  Lisez  Sirveaie», 
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lUÉSIOIRES 


Pueys  f  quan  son  cofermat  s«s  dreg  »  a  lor  talan , 
Elh  moYO  plagz  e  picas  (l)eii  so  que  dreyt  nonan, 
E l 'us  ordes  ab  Vautre  mostro  nos  mal  semlan , 

Ane  no  hastit  tal  régla  Sans  Auguslis ,  so  luaii, 
Sans  Franses,  Sans  Domenges,  ni  s  fa  jx  i  lor  coman. 
Pcr  contrast  perdpm  Acra  f2}  ;  pcr  orgiieili  c  per  ban 
Tolzas  n'es  en  gran  brug  j  Albeges  (3)  en  plus  gran  , 
Ë  DOS  (4),  que  n  'em  eu  doble:  Dieus  no  nh  garde  de  dan. 

Los  temporals  pastors,  poestats  e  baros , 
Nos  gardon  en  eyssi  cum  (5)  fan  lop  motos ^ 
Qu  *elh  guerreion  Tus  l'autre  e  s  movon  questios. 
Per  sostrayre  al  poble  l'argen  blanc  è  l'aur  ros  ^ 
Domando  nos  sucsidis ,  aincanles^  prest  e  dos^ 
Gavais  armaU ,  sirvens ,  monedas  caujo  nos  (6) 
Pneus  fan  patz  entre  lor ,  quan  li  mesqui  son  ros  t 
Bor  Jules  es  readutz,  veialz  los  dans  e  Is  pros  (7). 

Seneseals  et  Bayliu  son  senhor  del  pabis , 

Que'lh  rompo  las  costumas  akcossolatz  mesquis , 

Cîto  'Is  denant  en  reyre ,  grezar  degro  'Is  eamis  (8)  ; 

Per  argent  aurelz  letras  à  Lut  vobLre  devis; 


(1)  {sic)  Lisez  piquas. 

f2)  Arre  ,  ou  Saint-Jfean  d'At  re  ,  fut  pris  par  les  Turcs  le  -i  mai  1291.  Les 
lùstoritMis  du  temps  cjui  ont  incoiiU'  cctfo  (lôfaite  des  olin-tiens  on  Afi-ique  , 
out  été  unanimes  pour  l'alU'ibuer  ,  ainsi  <iue  noiva  poelo  ,  au  désaccurd  qui 
ne  cessa  de  régner  parmi  les  défenseurs  de  la  Croix. 

(3)  Le  Languedoc  fût  fort  agité  à  cette  époque ,  1* Albigeois  surtout ,  k  cause 
des  imp6ts  de  guerre ,  sans  cesse  renouvelés  par  Pbilippe-le-Bel. 

(4)  Le  poète  était  du  Rouergue. 

(5)  [sic)  Lisez,  cuma. 

(6)  Allusion  à  raltriatioii  des  monnaies ,  si  fréifo^te  alors,  et  dont  le  roi 
des  Français  donna  un  si  ruiieste  exemple. 

(7)  En  1294 ,  le  Sénéchal  de  Toulouse  s'empara  de  la  Guienne  par  ordre  du 
roi  Pbilippe-Ie-Bel.  Celui-ci  rendit  le  duché  au  roi  d'Angleteire  eu  vertu  du 
traité  de  ISOi ,  tout  cela  en  pure  perte  pour  la  province  du  Languedoc ,  sue» 
oombant  sons  le  poids  de  la  guerre  et  des  subrides* 

(8)  Passage  obscur  ;  il  est  ainsi  écrit  dans  le  manuscrit  ; 

SiMt  âmuHU  en  reyre  gmar  ieffrofe  esmie. 
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Tanlost  n  '  aura  de  contra  voslre  morlal  vezis  ; 
£  s' un  nu  a  mesfag ,  er  en  la  borsa  mis  (1) , 
£  '1  paubres  er  pendutz ,  s  o  ?ol  vermeil  li  o  gris , 
jGres  ayssi  no  ns  regia  le  bas  Reys  Sans  Lohys. 

Austres  pastors  avein ,  eossolatz  bos  et  plas , 
Que  loslrmps  eslan  cossols  ,  elhs  o  lors  plus  propdas  ; 
L'os  ne  fay  bolz  o  frayre  .  l'autre  cozis  girmas  (2j  ; 
£  fan  quistas  e  tallias  ,  (jue  preiidon  a  Igrs  mas. 
Be  sab  llieus  cossi  lailio  los  n%  coalra  Is  mcias , 
Ni  cossi  pelho  'Is  paubres  de  cuy  son  gardias^ 
E  luns  oms  de  lor  cunle  ne  sab  si  son  certas , 
Has  semlans  es  que  no,  que  trop  son  secrelas* 

E  si  de  lor  capitol  ha  piu  ys  meslîers  degus, 
Dira  lor  la  razo;  t.mlosl  respondra  'lli  l  us  : 
Huey  no  ns  hi  lelz  atendre^  tornats  denta  y  sayshus 
lienaran  tos  de  mars  en  jous  ,  de  divendre  en  lus  ; 
Davan  lor  fareti  mens  que  sel  qu'aten  N  Arlus  (3) 
Si  dabans  no  n  sierretz.  U.o.  lU.o  neys  plus  ; 
Pero,  s  'et2  de  lor  bandol  b  'en  sera  leu  conclus  : 
De  tums  en  bilhs  nos  meno  ayssi  *ls  cossolats  crus. 

Si  mal  son  li  pastor  ,  nos  dessiples  plus  mais , 
Que  murtrem  e  rauban  a  m  paraulas  morlals, 
Lauzeniam  laus  (4)  l'autre  e  fam  de  bo  nom  fais  ; 
Nos  dixem  mal  dek  tteys  nostres  senhors  camab , 


(1)  (sic)  Pour  la  rime,  au  lieu  de  mes. 

(2)  Los  coiiitos  dn  Toulouse  et  les  rois  dp  France  après  eux  ,  avaient  expres- 
sément détendu  aux  Consuls  de  prendre  leurs  sucîcesseius  parmi  ieui.s  pro- 
ches; mais  ces  justes  ordonnanees  étaient  complètement  tombées  en  désué- 
tude. 

(d)  Arthur ,  princi|»al  héros  des  romans  du  cycle  de  U  Table  ronde. 
(4)  (sic)  Pour  la  itt. 
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E  mal  dels  Apostolis ,  noslres  payres  speritals  r 
De  Papci  Bonifassi  ,  an  dig  fon  iretgals , 
Alqus  pcx  abordilz  ;  no  son  pas  filhs  ieyals  , 
Par  a  la  soboUura  que  Ih  feyro  'Is  Cardeoals  (1). 

May,  trobaretz  mest  nos,  si  m'avetz  prestat  re, 
Que  s'o  voletz  cobrar,  lo  libcl  no  s  cove  ; 
Ë  z  aprop  la  sentensa,  puys  apelaray  me, 
En  ayssî,  as  o  toiray  a  mo  toI  per  jasse. 
Trobaretz  per  la  terra  dels  comtis  e  grau  re 
Qtt  *ab  cossolati  plaid^o ,  e  ges  non  esta  be  ; 
Fais  plages ,  engans ,  renuous  (3)  e  mala  fe, 
E  tans  d'autres  mais  tenho  $  no  m  sore  del  mile  (3). 

Mas  preguem  Jezu  Grist  ^  sel  qu  'anonstet  pati , 

Pats  breumen  nos  trameta ,  nos  purgan ,  que  'Is  croiats 

Passon  al  san  sépulcre ,  que  dels  pagas  malvali 
Cobreii  la  sauta  lerra  ,  que  Ûieus  hi  siu  oadratz. 

Bels  miralhs  clars  et  fis  fag  a  y  mon  sîrrentes 

Que  '1  sans  Payr'  Apostolis  e  1  nobles  Reys  franses 

E  tug  li  regidor  e  trastug  U  sosmes 

Se  purgou  e  s  melhuron  o  1  milhiers  no  a  val  très. 

FHAYRË  RÂMOiN  DE  CORNET. 

SIBTEHTES  (4). 

Pba  lot  lo  mon  vay  la  gens  murmuran^ 
De  que  m  sab  bo ,  que  '1  noble  Reys  franses 

(1)  On  sait  que  les  Etals  assemblés  par  Philippo-loBel ,  en  1303,  décla- 
rbvmt  h 'r  'îifiup  lo  pape  Booiface  VUI  et  que  la  cour  de  Rome  ne  partagea 

pas  celUï  opinion. 

(2)  (sic)  Pour  renous. 

(3)  [sic)  I*our  la  luuc,  au  lieu  do  milen. 

(  l)  U  nous  scutble  pouvoir  rappoi  ter  ce  Sirveule  guerrier ,  dans  lequel  le 
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Vol  otra  mar  fï;ucrreiar  ab  turques  , 
R  tanh  se  be  qu  oui  li  dtniv  sucoi  s , 
Que  si  $  pot  far  que  lay  mostre  sas  Flors  i 
Nos  cobraren ,  se  m  cugi ,  l'eretatge 
Que  ns  pronies  Dieiis  si  fam  be  lo  passalge 
Deyotamen ,  la  Santa  Grots  portan , 
E  saWareo  nostras  armas  passas. 

Lo  sicu  poder  e  tezaar  sobre  gran 
Tramelra  lay  per  Cardenals ,  so  m  pes , 
Le  Payres  Sans ,  on  jay  la  nostra  fcs , 
E  may,  so  m  cug  ,  devotz  coffiessadors , 
Que  de  lot  cas  absolvran  pccadors , 
Per  que  y  doTein  tug  anar  de  coratge  ; 
Prêtais  veyrem  que  faran  lo  passalge  ; 
Heligios  îran  lay  predieans 
Al  Sarrazis  la  fe  de  Dieu  uiostran. 

Si  de  passar  ha  nostre  livys  talan  , 
Mande  sas  gens ,  Comtes,  Dux  e  Marques , 
£  dels  Baros  e  dels  autres  sosmes  » 
Tro  n  *aia  pro  dels  que  Yeyra  melhors. 
E  mercadiers ,  borgues  6  grans  senhors 
Que  no  Toldran  ab  el  for  lo  iriatge , 
Merme  d'aver ,  ab  que  fassa  'l  passalge  , 
E  dels  prclatz,  que  s  damne  per  lM)ban, 
Aia  1  tezaur .  si  lay  pero  (1)  no  Tan. 

Ayssi  mczeys ,  iotas  velz  melhnran 
Fara  le  Reys  pros  e  Takas  angles , 


moine  troubadour  prêche  la  croisade,  vnrs  1317,  époque  à  laquelle  le  roi 
Philippe  V,  dit  le  Long  ,  h  peine  monté  sur  le  trône,  sonnoa  sériouscmenl  h 
exécuter  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  marcher  au  secours  de  la  Terre-Sainte.  Celle 
pièce  est  évidenuneul  dédiée  à  la  Vierge  Mûrie. 

(1)  L'o  de  pero  manque  dans  le  manuscrit. 
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Que  de  bos  fagz  es  veramens  après  , 
Car  semlar  toI  als  sieus  bos  ansessors , 
£  par  yertatz  ,  car,  ab  sos  vaiedors^ 
Ha  Gonqaistat  su  'Is  escoti  omenatge  ; 
Per  que  fara ,  so  m  cugî ,  le  passatgie 
Volontayros,  e  ferra  de  son  bran , 
Lay,  sur 'Is  payas  que  re  per  Dieu  no  hn* 

Tôt  so  qii  "ieii  die  al  Kcy  frances  denan^ 
Fara ,  so  m  cugi ,  le  Reys  aragones , 
£  miclhs  si  pot ,  car  el  certamens  es 
0els  principals  on  nays  pretz  e  valors. 
Puejs ,  tug  li  Kej,  d'on  ve  leyals  amors , 
Vas  Gezu^rist,  que  s  mes  per  nos  en  gatgo> 
Faran  de  cor  tug  essemps  lo  passatge  » 
Pero,  delay,  premier  comensaran 
De  Lalaihar  Frayre  de  San  Johan. 

A  tot2  ayssels  que  de  say  remandran 
Doni  cocelh  que ,  doas  Têts  o  très  , 
Prego  tôt  jom  Dieas,  que  per  nos  mort  près  » 
Que  de  salut  als  siei^s  guerreiadors , 
Si  que  '1  payhis  dels  payas  tricbadors 
Puescam  donar  a  toi  nostre  linhatge 
P^  lostemp&may.  Fazen  aquesl  passatge 
Tôt  so  qu  'îcu  die  se  fcyra  ,  Dieus  avan  , 
Si  '1  Rey  franses  prezes  cor  de  Uollan. 

Ma  Rosa  prec  que  '1  mantenha  '1  bamatge  » 
^  Deb  crestias  que  faran  lo  passatge , 
Si  que  'Ih  payha  que  no  s  batejaran 
Mueyran  per  lor ,  Gezu  Grist  ajudan. 
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CIRV£NT£S  (i). 

Ane  cugie  vezcr 
Del  noble  Rey  frances 
Que  '1  passatge  promcs 
No  Tolgues  opteoer , 
Mas  aras  vej;  a  z  uelh. 
Que  ses  dreg^  per  orguelh , 
L'es  mudatz  sos  talens. 
Que  no  y  Tal  sagramens , 
Ni  fes  de  cavalier , 
Ni  de  Rey  verladicr  , 
Que  lot ,  certas  ,  o  franh  j 
Perque  la  gens  se  plaiih 
Quar  el  no  vo  passar  , 
La  mort  de  Dieu  venjar , 
Si  cum  fora  razos , 
Si  franx  e  leyals  fos. 

Tan  oobes  es  d'ayer , 
Nostre  Reys  malapres , 

Que  leyaltalz  ni  fes 
No  pot  en  el  caber , 
Ges  no  vey  sou  capduelh 
Franc  ni  leyals  cum  suelh  , 
Don  soy  fels  e  dolens , 
Quar  may  pilha  forimens 


[i)  [sic)  Lisez  Sirventes.  —  Dans  le  manuscrit  ce  Sirvente  ne  porte  point 
de  nom  d'auteur;  le  couplpt  fînal  ou  Tnrnaih  n'indiijue  aucun  de  nos  [mêles 
connus.  Celte  composition,  d'un  tour  aisé  et  naturel,  se  rapporte  au  règne 
de  Pbitlppe  de  Valois.  On  sait  que  le  roi  de  France  songea  s^feusement  à  se 
croiser  en  1336.  Le  pape  Benoit  XII  venait  de  lui  accorder,  pour  favoriser 
cette  entreprise,  de  nouveaux  décimes  sur  tout  le  clergé  de  France.  La  guerre 
qui  survint  alors  entre  Philippe  Vî  et  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre  ,  el  qui  eut 
la  Guienne  pour  tbéàlre  ,  runipil  entièrement  ce  projet ,  au  graud  méconten- 
tement du  Midi ,  s'il  faut  en  croiie  le  satirique. 
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Que  no  fan  renoyer  ; 
Pa8sa^e  fay  costîer , 
Loqoal  leiifa  per  eslranh  , 
Quar  ab  lo  Rey ,  que  'I  tanh , 
D'Angola  terra  ,  -vol  far 
Guerra  ses  dreg  gardar, 
E  'Is  payas  oi  golhos 
Laysha  vuiré  joyos. 

Lo  Ueys  feyra  dever  , 
Si  layshes  los  Angles 
E  passes  als  Turques , 
Don  poyra  may  valer , 
Regarde  be  son  fuelh , 
Del  tezaor  que  recuelh , 
Si  '1  despen  sanctamens. 
Que  'Is  Angles  ,  veramens  , 
No  '1  fan  mal  ni  lorhicr  (1). 
Ja  de  Uey  Irafcpçuier  , 
Cuy  bos  volers  sofranh  , 
No  poyra  for  gazanh 
Santa  Gleysa  ;  so  m  par , 
£  si  'I  Papa ,  1  vol  dar 
Descimas  o  grans  dos  , 
Paux  er  lo  gazerdos* 

Reys  que  no  vol  plazer 
Als  siens  bumils  sosmes  , 
So  m  par  ,  fora  merses 
Que  n'agues  inalsabcr  , 
Quar  d'à  vol  fruylier  cuelh. 
Fruyta  d'avol  escueLh , 
Sel  que  rauba  sas  gens , 
Mas  qui  1  mostre  las  dens , 


J*al  ajouté  en  italique  »  les  deux  mots  qui  «ont  effacés  dans  le  manuscrit. 
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A  for  de  mal  lebrier. 
Pregra  ne  caslie^uier 
Mot  leu  d'aqiK  I  reganh  , 
Si  qu'oiu  n'agra  cumpanh , 
Si  l'auzes  contrastar  ; 
D'aysso  no  cal  parlar , 
Que  '1  nos  er  ergolhos  ; 
Quar  n'fit  trop  (1)  temoros. 

De  say  vol  remaner , 
Oman ,  lo  Rey  franses , 
E  requier  nostres  bes 

Âls  payas  conquerer. 
De  luy  parlai-  me  duelh  , 
E  quar  y  eu  no  m  'en  tuclh  , 
Soy  de  gaugz  nocalens^ 
Masleyals  pessamens , 
D'aysso  me  fay  parlier^ 
Quar  el  la  crolz  no  quier , 
Gum  ligem  de  Galvanh , 
Que  trobaTa  refranh 
El  San  Grasal  sercar  ; 
Mal  tl  voira  y  pessar 
Gum  tenga  los  Baroa , 
Â  Paris  bezouhos. 

Toi  jorn  vol  decazer 
Comtes  ,  l)ux  e  Marques, 
Vilas  ,  Clers  e  Borgues  , 
Lo  Uey  ab  son  poder  ; 
Massa  nos  dezacuelh , 
Mays  qu  '  ieu  dire  no  Tuelh , 
Ab  d'autres  falhimens. 
Mas  pauzar  sa  lo  vens 

(1]  Les  (kux  uititâ  eu  italique  manquent  dans  le  manusciit;  j*ai  cru  pouvoir 
lire  ainsi. 
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Del  sieu  fag  esquerrier  : 
E  prendra  De  logaier 
De  Dieu,  mas  no  say  quanb. 
El  ToI ,  so  m  cQg  ,  el  banh 

De  cobeytaL  lugar, 
E  vol  dezerelar 
Uumils  crestias  bos  , 
Mais  que  payas  felos. 

])el  Rey  mot  sobransier , 
De  coratge  leugier , 
Terni  fort  que  us  gaTanh  , 

Quar  el  nos  vcn  estanh 
Per  fin  argen  ,  mot  car  j 
E  volgra  li  pregar 
Que  s  'emendes  vas  nos , 
Mentre  n  '  es  poderos. 


PEYRE  DE  LÂDILS. 

DANSA. 

Dins  en  mon  cor  a  y  tal  -las- 
D*ainor  ,  rfiie  trop  fort  me  lassa, 
Sî  que  ges  partir  un  pas 
De  lies  no  m  puesc ,  tan  me  cassa* 

Quan  remîri  sas  huelhs  elars  , 
Bels  et  net2 ,  no  say  que  me  fassa  » 
Car  de  gaug  no  m'es  dalz  pars  , 
D'on  mon  cors  ab  pauc  trespassa . 
Mas  empcro  re  no  fas , 
Qne.  ma  valors  es  tan  bassa 
Segon  lies ,  que  m  met  al  bas, 
Que  temors  gran  dam  menassa. 
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E  cum  Jczu  Crisl  poc  far 
Mi  Dons  ah  tan  bela  fassa  , 
Que  m  (e7.es  loljorn  pfiiar  , 
Que  dins  toi  io  cor  me  glassa. 
Langaen  ,  murray  sei  (1)  c  las, 
Sino  que  breumen  U  plassa 
Que  m  deslasae  del  greu  las> 
On  amors ,  per  lies ,  me  lassa. 

Un  darl  me  gitet ,  gardan  , 

Que  m  par  qu'el  cor  me  Iraucassa , 

No  say  ges  alberc  ,  ni  bran  , 
Ni  platas  ,  que  '1  contrassa. 
Toljorn  ,  vau  dal  trot  al  pas  j 
Torncjan  tota  la  plassa  ^ 
Que  no  trobi  degon  cas 
Que  m  gelé  d'aquesta  cassa. 

Ma  bela  Flors ,  trop  soy  las 
De  seguir  aqoesta  cassa , 
Perqœ  vuelh  anar  d*a  pas , 
Que  '1  Tostre  cors  trop  me  lassa* 


PEYllE  DE  LAOILS. 

DAKSA. 

Per  gran  amistansa, 
Faray  de  vos  dansa  , 
Que  m  traucats  de  lansa  > 

Amors  »  prec  que  m  valha 
Dd  mal  9  que  trebalha 


(1)  (fie)  Lisez  secs. 
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Per  vos  ma  persona. 
Pero^  Na ,  flors  bona , 
Preti  e  joy$  corona 
Vostre  cors  sa  falha , 
D'on  prendî  fizansa 
D'aver  benanansa 
De  vos,  ses  dobUnsa* 

Dona ,  qiian  remiri 
Vosire  cors,  m'albiri 
Qu'en  paradis  sîa  ; 
Mas,  en  autra  guia 
Me  te  malauUa , 
D'on  formel!  sospiri 
Prenga  vos  pczansa 
De  mi  j  qu'eu  balansa 
Me  tenetz  d'erransa. 

Flor  gentil,  ondrada. 
Ses  tôt ,  si  m'agrada 
La  Yostra  figura  3 
Mas,  car  m'ets  esciira 

De  semians  c  dura  , 
Parelz  dcsscuada  ; 
Lo  pretz  que  us  ennnsa 
Prenga  remembransa 
De  mi ,  ses  lonhansa. 

Mi  Dons ,  ses  bobansa 
Vostre  pretz  sobrânsa 
De  gran  benestansa* 
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PEY  DE  LADILS. 

TENSO  (1) 
Ah  Drayre  A*  de  Cornet  >  moiice* 

Fbatsb  Ramons  de  Cornet ,  per  amor  ^ 
Vuelh  tenaonar  ab  tos^  cumpanbs,  si  us  platz  : 
Dos  ornes  say  rix  d*iin  gran  assazati , 
Joves  e  bels ,  e  so  d*an  parentor  ; 
L*as  es  tan  prims  que  *n  re  no  fay  que  pros , 
L'aulres  es  larx  fazen  malfaytz  e  bos , 
E  pregui  tos  c  'ades  im  volhatz  dir 
Qual^  s^jon  Dieu ,  vczeoi  plus  desfalhir. 

Pey  de  Ladils ,  totz  om  pren  dezonor , 
En  aquest  mon ,  quan  li  falh  sa  rictata , 
E  '1  nessis  lan ,  en  despessar  coyiats , 
Pot  len  Tenir  en  aquesta  raneor , 

Pcrqiio  menhs  fnlli  Tavars  prims  que  '1  ricos 
Larx  sencs  ops ,  que  pucys  viu  frayluros, 
E  si  viu  rix,  fay  son  boban  auzir; 
E  notz  U  mays  lo  viure  que  1  morir. 

Segon  que  m  par  vos  captenelz  error , 
Frayre  Ramons ,  e  remandrelz  me  matz , 

Que  'I  prims  avars  deu  plus  esser  blasmalz  , 
Car  no  vol  gaug,  ni  proflicg,  ni  iauzor , 


(1)  Celte  composition  ,  <iue  le  nianuscril  désigne  sous  le  litre  de  Tenson  , 
est  en  féallté  un  Jeu-parti  (  Partimen  ) ,  d'après  les  définitions  que  G.  Moli- 
nier  s  donné  de  ces  deux  genres  de  poésies  dans  Us  Loi$  du  Gai  savoir  : 
«  Partimens  es  qucstios  que  s  ba  dos  membres  contraris ,  lequals  es  donstz 

»  ad  autre  per  cliaii/ir     pnr  sostener  cel  qno  voira  olo^W  ,  r  pueysh  CSSCQS 

»  razona  et  sotie  iu  lueuibiu  de  la  qiip<vtio  ioqual  haïua  eU^gii  » 

Las  Leys  d'Amon ,  loiu.  i ,  pag.  344. 
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E  '1  nobles  oins  larx  ,  valcns  c  joyos, 
Despessa  mays  que  no  dicla  razos^ 
Car  se  vol  far  a  tolas  gens  grazir  , 
Perque  del  mays  om  grat  li  dea  sentir. 

Trop  largueiar  teni  per  gran  folor , 
Pey  de  Ladils,  car  es  trop  grans  pecaU . 
Que  largueian  es  om  desmezuraU 
Parliers  e  mais ,  e  pies  de  gran  ricor , 
E  loU  oms  prîms  es  saris  e  guiscos , 
Humils ,  suaus  e  tostemps  Tergonios } 
E  car  no  vol  de  son  aver  servir  , 
D  autre  mal  far  no  s 'auza  ges  plevir. 

Vos  caplenetz  'l  escas,  orne  peior 
Frayre  Uamons ,  que  nulha  nialvastaU 
Car  el  no  vol  ni  fo  sa  voiontatz 
Que  despendes»  mas  ab  gran  trislor , 
E  dizeU  mal  d*ome  larc^  Tolontos 
De  far  proilieg  a  totz  sos  campanlios , 
E  que  Tol  si  gen  caussar  e  TesUr 
£  de  SOS  lies  motas  gens  avantir. 

Lcumen  vrzein ,  Peyres ,  de  gastador 

Que  vol  estai*  gen  (1)  vcslilz  e  caussaU^ 

E  bepascutz  e  genl  arrigolalz  , 

D'on  laysba  Dieu  per  leuer  gran  baudor  : 

£  '1  prims  arars  >  mot  gardans  e  euros , 

Vitt  paubramens  e  non  es  orgolhos  .* 

Perque  deu  mielhs  a  paradis  Tenir 

Que  vils  oms  lars ,  que  beutz  se  vay  dormir. 

Merse  trobet  ab  son  cortes  senbor 

Us  vils  oms  larx ,  quan  sos  bes  ac  gastalz  , 


(1)  (sic)  Lisez  ifeni. 
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Frayre  Rainon<>,  prrso  quar  larçuetaU 
Mou  de  bon  loc  e  de  granda  valor. 
£  *i  prims  avars,  que  no  vole  al  Lebros 
Dar  ni  Taler ,  es  en  loc  tenebm  (1)  : 
E  ja  d'ayssa  no  m  Tolhatx  desmentir , 
Si  DO  cujatx  Santa  Gleysa  delir* 

Quar  ulminens  tornet  a  son  pastor 
Qtterremerse,  Peyres,  foperdonatz 
Lo  vils  oms  larx  de  sos  bes  despolhatz  « 

E  que  promcs  de  -far  vida  meilhor  ; 
E  110  crezalz  que  l 'au M  rs  (latnnatz  fos, 
Mas  por  aysso,  qnnr  en  tolas  saxos 
S'arrjgolet  e  no  vole  cossenlir 
D 'almoyna  far ,  e  Dieus  vole  le  n  punir. 

Mossci»  Hanions ,  yeu  s  vi  Frayre  menor  (2) , 
Cortes  e  bo,  certas  perque  'm  dcspintz 
Quar  monge  blanc ,  rustix  vos  elz  tornalz^ 
Escase  prim ,  vila ,  dreyt  laurador* 
E  si  TAbaU  yostres  fos  corotjos , 
Qne  us  des  pro  carn  totjom  et  del  vi  Uos , 
Ja  d'aquel  loc  pneus  no  us  vira  partir , 
Ayssi  cum  faylz  Dicus  vu  nh  layshe  gauzir. 

Li  monge  blanc  (3)  son  de  f^randa  labor 
E  valo  may  que  'I  mendican  ,  sabchalz , 
Peyres,  et  vos  qu'es  nessis  avocatz  , 
Teni  per  fol  e  per  gran  cridador , 
Cabrolz ,  aucatz ,  galinas  e  capos  , 
D 'avol  perças  avelz  e  graus  peysshos , 
E  nialevalz ,  don  vos  faytz  escarnir , 
Quar  no  pagatz  :  ayssi  us  vezem  régir* 


(1)  Allusion  aux  paraboles  du  Lépreux  et  de  PEnfunl  prodigue. 

(2)  Les  frères  Minimfs  ,  do  la  rby^lv  (\o  saint  Franrois. 

(3)  Les  moines  blaiu  s  Uo  l'ordre  de  Cilcaux ,  delà  règle  de  saint  Benoit. 

5*  s.  —  TOME  IV.  3 
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Escas  e  prims  e  caytius  seretz  ton, 
Frayre  Hamons,  e  toslcmps  cobeytos , 
Mas  yea  seray  !arx  d'aver ,  ses  cossir, 
Puesque  m'  o  vol  ma  bela  Flors  suffrir. 

Peys  de  Ladite,  vos serelz  otratjots , 
Si  largaeiati  e  mais  e  perilhos  : 
Ma  Raza  m  fay  Tescassedal  cbauzir  | 
Ayshi ,  V»  sal  Dieus  io  ?ezer  e  Tauzir. 


LE  DIGZ  FKâYKE  R.  (1). 

Ah       Twnuùmwml,  «^AlW. 

Pbt  Trencavcl ,  ab  tos  Tnelh  tensonar , 
E  faray  vos  d'un  partît  cbauzidor  : 

Entre  'Is  savis  ,  fols  seretz  senes  par , 
0  entre  'Is  fols ,  savi  scncs  folor. 
Prendretz  aquel  que  us  lia  may  de  sabor , 
Car  yeu.  Ramons,  Tuelh  l'autre  razonar, 
E  pueys  aurem  un  savi  juijador , 
Que  jaijara  quais  sab  mielhs  cobleiar. 

Car  U  savi  tug  me  yolran  gardar , 

Mossen  Hamon,  ieu  prcndi  la  folor , 

Que  'Ih  me  daran  vestir  ,  heure ^  manjar , 

Demi  riran,  per  que  m  farao  amor ; 


(1  j  Ramon  de  Cornet. 
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E  vos  serete  saTÎs  de  gran  valor , 
Mas  mfist  los  fols  anareU  abitar  ; 
E  darao  tos  fam ,  set,  freg  e  ealor^ 
E  trestot  mal ,  qu*  al  res  no  sabo  far. 

Pey  TrencaTel,  cnr  volcU  foleiar, 
Orne  savi  auran  de  vos  tcmor 
Que  los  œorgats  e  que  'k  fassatx  rauîar  > 
E  prendran  vos  e  oietran  tos  en  tor  ; 
Aqui  y  morreU ,  qu*  ayssi  t  tanb ,  de  dolor  » 
Car  saTis  oms  no  y(A  fol  atrobar. 
De  mi  Ramon  fiiran  li  fol  senhor , 
Car  per  mo  sen ,  los  sabray  contraiTar. 

Moss<  Il  Kdinoti ,  us  fols  pot  melburar 
Entre  'Is  savis^  e  que  no  y  ha  clamor , 
Perque  yen  yudh  que  usanetz  deportar 
Toalemps  mest  fols ,  que  us  fassan  deionor. 
Que  si  s  feyro  al  noetre  SaWaddr^ 
Que  l'anero  sus  en  la  Crois  lerar , 
Sitôt  era  may  savis  que  doctor  : 
Veiatz  si  m  val  mays  ab  savis  estar. 

Pey  Trencavel  j  vos  nio  cujatz  blasmar 
Si  Dieus  m'ajut  e  faytz  me  grand  lauzor , 
Car  m' allegaU  qu*  ieu  Tuelh  a  Dieu  semlar  ; 
Be  9  doncas,  par  que  prss  ay  le  melbor* 
Mas  vos  semlatx  al  fais  Judas  traobor. 
Que  mest  los  bos  toI  tostemps  mal  obrar  ; 
Judas  fo  mal ,  yeu  t<mb  tos  per  peior , 
Car  ecien  vos  volelz  forsenar. 

Mossen  Un  mon  ,  volgra  fossetz  en  mar 
E  que  fosso  rabios  li  naulor  , 
Que  yeu  soy  certz  que  us  coveugra  negar, 
£  pueus  saubratx  don  yengra  la  rancor. 
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Mas  de  nii  fol  tiig  serai!  gardador , 
Si  conoysho  no  m  sabcha  governar , 
£  daran  me'^  per  Dieu  o  per  paor, 
0  per  amor ,  car  m 'auran  per  ioglar. 

Pey  TrencaTel,  pessatx  delà  labor^ 
Car  ges  coblas  no  sabelz  azegar  ; 
Que  fais  parlatz  e  captenetz  error  : 

A  Maystr'  Arnaut  d'Aunis  plassa  jutjar, 

Mossen  llamon,  bous  fora  mays  d'onor 
De  be  legir  ,  que  non  es  de  Irobar  ; 
E  '1  digz  Ârnautz  ,  qu'a  de  trobar  la  flor, 
Vuelha  mon  (1)  dreg  ades  si  'Ih  platz  gilar. 

Aoc  no  fo  juljada  (2), 


EN  GOILilEM  GRAS. 
paruuen 

Ab  lo  dlg  Frajfre  liamon  (B)» 

Moss(  ]i  ilamons,  per  clercia  , 
PreiitireLz  so  que  volretz  may 
Esser  ;  bos ,  ab  manentia , 
0  paubres^  humils  Teray  ; 
Prendretz,  s^on  que  retray, 
Justa  *1  sen  de  la  letreta 


(f  )  On  lit  non  dans  le  roanuscril. 

(2)  Ba;pnoii  de  Cornet  proposa  maître  Arnaud  â*Aunls  pour  juge  du  Jeu- 
parti  ,  et  Pierre  deTreucaviA  Fagréa.  Il  est  à  i  <  j^rt  tter  que  le  jugement  n*ait 
I  :m      rendu ,  ce  qui  nous  prive  du  couplet  de  celui  qui  était  si  hautement 

[tar  les  deux  concurrents. 

(3j  De  Cornet. 
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Qiiar  la  queslios  es  neta 
£  yen  per  finas  razos 
Mostraray  vos 

Lo  dreg  que  sera  per  nos. 

* 

Sonh'  En  Guilhem  ,  imeyt  e  dia 
Paubrelalz  ab  mi  s'oslay, 
E  ja  ,  luii  lemps  on  que  sia. 
De  paubretat  no  m  partray. 
Car  Jezu  Crist^  cert^  o  say, 
Près  pauriera  mot  bassela , 
E  pogra  veslir  brunela , 
Aver  TÎnhas  e  mayzos, 

Mas .  sofray  tos , 
Layshet  l'avei'  periihos. 

Mosscnli  En  llamon,  nessicra, 
Fam  e  sel ,  e  marrimen 
Auretz ,  serran  la  paubriera 
Bezonhan ,  e  *l  rie  manen 
Los  sîeus  pecalz  remelen  ; 
E  n  eyssi  Dieu  o  dicHna  : 
Doncas  ,  le  ri.x.  iiiay  $  alina  > 
Kiquezas  poian  en  sus, 

E ,  per  bon  us  , 
Ve  '1  v'vL  al  vostre  conclus. 

Fam  e  setz  »  el  portar  ehiera , 
Fan  venir  a  saWamen  ; 

Penedensa  drcyluricra 
Torna  pecalz  a  nien; 
Riquezas  Dieus  nos  dcfen  ; 
De  paubretat  fay  doctrina. 
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Car  es  de  mahi  medrciiia, 
El  ja  no  vuelli  dire  plus, 
L'aver  reclus  ; 

A  la  û  seretz  cofus  (1). 

< 

L'albres  que  met  la  rozela  , 
Quan  resplan  ab  sos  botos  , 
Es  le  rix  o  violeta  , 
En  totz  SOS  temps  deleytos. 
Jops  (2)  fo  riz  e  '1  meg  loc  bks» 
Pneys  ac  vida  senhorina  ; 
Perque  paubrelats  roesquida 
Que  ja  yeu  no  'n  ampar , 

Car  ses  usclar , 
Del  gran  foc  me  say  gardar* 

Paubretat  mot  sotileta 
Vuelh  lener  ub  cor  joyos, 
Car  le  rix  ,  dregz  ciim  sageta , 
Cove  que  cuQipre  de  nos 
Paradis.  Dieus  o  despos , 
Donx  no  Tuelh  mas  sol  que  TiTa 
En  vida  contemplativa  ; 
E  ja  no  me  Tuelh  esaaiar 

£1  gorc  negar , 
Ni  Tarma  dezesperar. 

Blossea  Ramon ,  yen  entendi 
Âver  jutge,  si  us  sab  bo, 
Lo  Senh  *  En  (iuilhem  ,  yeu  prendi 
De  Fontanas^  car  sab  pro. 


(3). 


(1)  {sic)  Lises  ecnfiit, 

(2)  Job. 

(3)  Nous  indiquons  par  des  points  la  place  de  deux  vers  qui  roanqtteot  à  ce 
couplet  ;  ils  ont  été  prubablcmcut  omis  par  le  copiste. 
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IJyeu ,  Hamon  ,  ma  votz  li  do  , 
Quar  say  sas  paraulas  planas , 
Lo  Sen  lohan  de  Fonlanas 
Vuelh  que  veia  ios  inieiis  rems  (i)  ; 

Ab  day  essens 
Jutjo,  mas  no  davan  temps. 


VfiUS  LA  I.  JUTJAMEN. 

Re^rdat  ab  diligma 
Lo  partîmen ,  si  cum  jay , 
Perso  que  no  do  sentensa 

Davan  temps ,  demandât  ay 
A  mans  cler^ues,  que  no  say  ,  ^ 
Dos  clercs  en  sanl  '  escriptura  , 
Yeu  Guilhem  (^),  per  may  segura 
ïenh  panbriera ,  car  cocelhs 

Glar  cum  espelhs  ; 
Ks  de  Dieus ,  qu'es  vers  cocelhs. 


VEUS  L'AUTRE  iUTJAMEN. 

Lo  rix  bos ,  a  ma  parrensa , 

A  lo  secle  tot  de  say , 

E  quan  morra,  ses  falhensa  , 

Aura  paradis  de  lay  ,  • 
Perqu  ' ,  yeu  Toham  (3)  ,  die  que  may 
Val  le  rix^  scnes  mezura^ 


(1)  Rems  pour  la  rime  ,  au  lieu  de  rinu 

(2)  Guillaume  de  Koutanes. 

(3)  Jeau  de  Foalanes. 
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No  fnlh  pauljrcs,  qu'a  fraytura, 
£  iioii  ha  mas.  1.  solhels, 
E  '1  rix  verinelhs 
Ha  veramen  dos  solelhs. 


FRAYKË  RAMON  l)Ë  COKNfiï. 

FLANBS  (1). 

Aras,  quan  \ey  de  bos  omes  fraytura  , 
Soy  trop  (loU'us  e  mo2;iilz  contra  Dieu, 
Car  tan  ieu  près  sel  de  nobla  iiatura  , 
Lo  gentil  bar,  Mossenher  'N  Amaoieu  , 
Sel  de  Lebret ,  cumplit  de  gran  Yalor^ 
Digne  de  prelz  c  de  mol  gran  lausor* 
Grans  es  le  toriz 

Que  m  fe  dezaventura  , 

Lo  jors  que  1  près  la  iiiorLz. 

Pero  le  dois ,  e  *\  critz ,  e  la  rancura , 

Fora  maiors  que  fcuran  tut  li  sieg  ; 

Mas  tan  layshel  bos  filhs  ,  pies  de  uicziira  , 

Que  mens  nés  planhs ,  car  manteno  son  ûeu , 


(1)  Celte  Plainte  ou  Complainte  a  pour  siijot  la  mort  d'Amanien  ,  du 
nom  ,  siie  de  Lebret  on  d'All)r(>t ,  comme  on  le  dit  plus  tard  ,  survenue  eu 
1358.  Amanieu  avait  eu  onze  eufants  ;  celui  qui  lui  succéda  comme  Sire  de 
Lebret ,  et  que  te  poète  a  désigné  à  la  6*  strophe ,  était  Beroanl-Ezi.  Quatre 
.  des  fds  dWmanieu  vivaient  à  la  mort  du  pèie  ;  la  complainte  n*en  désigne 
pourtant  (jue  trois. 

Le  sire  de  Lehi  et  tant  vanté  dans  la  composition  de  R.  de  Cornet ,  avait  eu 
à  lutter  contre  le  roi  d'Angleterre  et  plusiciu's  seigneurs  gascons  ,  à  propos 
des  droits  féodaux  attachés  au  prieuré  de  Nérac ,  dont  il  avait  été  investi  par 
le  pape  Jean  XXII.  Trop  faible  pour  résister  à  d*aus$l  puissants  ennemis , 
Amaoieu  en  appela  au  roi  de  France.  Pliillppe  le  rétablit  dans  la  possession 
de  Nérac ,  et  Innnil  du  royaume  la  plupart  des  seigneurs  gascons  ses  adver- 
saire. 
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E  sabo  far  so  que  fan  !i  melhor  ; 
Si  que  vezem  que  de  prelz  e  d'onor 
Ve  ior  déports , 

Ab  joy ,  qae  'Is  assegura 

Oels  enanaix  plus  foriz. 

Mas ,  ç^es  per  so  ,  no  rema  quf  daainatges 
No  sia  grans  la  morlz  de!  cavalier , 
Pros  e  val^,  que  '1  sieus  nobles  iitihatges 
N'era  fort  iqay  cumplitz  de  prêts  entier  -, 
Que  deffendutz  s'era  de  malvolens 
Âdreyt  gardan  que  de  lor  fos  gnirens  ; 
E  par  vertalz 

Que ,  pels  sieus  vassalatges , 

£ra  tostemps  doblalz. 

Si  1  payres  fo  Talens,  ben  es  paratges 
Pels  fllhs  tengutz ,  que  no  y  say  melhurier 
Bar  ni  vezer ,  que  lor  pretz  es  roessalges 

Als  enamix  d*eslar  en  cossîrier, 
Que  bonajfes ,  joys  e  valors  ,  e  sens 
Los  ban  saxitz  de  nobles  faylz  valens, 
E  leyaltalz, 

Et  dreytz',  e  bos  coratges, 

Xeno  'Is  fort  abrassatz. 

Ges  la  valors  dcl  filhs  no  loi  que  1  payres 
No  sîa  planlis  en  alqunas  sazos, 
Que  per  Dieu  fo  larx ,  hutnils  e  donayres 
E  molas  gens ,  e  que  'Ih  plac  mecios  t 
E  guerreget  ab  mais  Baros  enix , 
Donan ,  melen ,  qu*adonx  era  may  ris  : 
Ja  ,  si  vîsques 

Loncloiiips  ,  no  m'es  veiayres 

Qu'ayssi  ic  uions  aues. 
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£  à'eretiers ,  ab  sos,  11.  nobks  frayres , 
VoUo  semblar  que  no  y  par  falbizos , 
Ni  degus  mab  y  Vun  lerops  en  ses  affayres  : 
Ans ,  creys  de  sen  e  de  faytz  autoros  » 

E  sab  donar  e  valer  als  amix  , 
£  perscguir  sels  que  '1  dono  destrix , 
Quar  ,  lueiih  et  près , 

Cum  savis  goveruayres , 

Ve  SOS  profits  ades. 

Pusqne  morts  es  le  Bar» ,  nobles  antU , 
Ma  Rosa  (1) ,  prec  que  'I  sia  vers  abrix  , 

Que  vers  cofFes 
E  de  Dieu  ferms  amayres  , 
Crezi ,  que  trespasses. 

Dieus  lezu  Crîst ,  que  saWa  sos  amix  , 
SaWe  los  filhs ,  que  no  y  es  ops  casUi  > 
Quar  îns  él  bres 
Le  nostre  vers  salrayres 

Semla  que  Is  aspires. 


GARDA-CORS  DË  MAL  (2). 

Lo  muni  cars  (ilhs  .!.  noble  (iartla-cors 
Te  vuelh  ycu  far  d'argon  ,  d'aur  ede  seda , 
Et  faray  lo  que  de  bona  moneda  , 
Valra.  M«  mars ,  entre  frayres  et  sors , 


(1)  Allusion  :i  la  Vici'ge  Marie. 

(5)  Nous  ne  donnerons  que  des  fragments  de  ce  qui  nous  a  été  conservé  de» 
conipositiuus  suivantes  ;  elles  sont  du  moine  Raymond  de  Cot  iiel ,  c^mme  le 
démoDtre  la  Tornade  »  à  la  fia  de  la  première ,  où  le  poêle  s'est  bailleurs 
nomnié. 
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Quar  ja  lums  oms  fai  ne  poyra  son  dan 
Trop  laiamcn  ,  puoys  que  veslif  l  aura  , 
Ni  ja  degus  ,  tan  sera  de  bon  gran 
A  luy  vestir ,  si  s  vol  ao  s  pecara. 

Honi  deu  pessar ,  (ilhs  ,  de  la  mort  totjorn  , 
£  deu  pessar  peneden  sas  falhensipis  $ 
£  deu  pessar  d'ifern  las  peQedensas; 
£  deu  pessar  dels  salvati  lo  sojoni  ; 
£  dea  pessar  d'aver  èl  mon  sos  ops  ; 
£  deu  pessar  de  conquîstar  vertuti  ; 
£  den  pessar  de  fugtr  a  toti  trops 
£t  deu  pessar  d'esser  apecsebuU. 

Mo  parles  trop ,  ni  sîas  messongiers  y 
Ni  maldizéns ,  ni  TolanUers  no  jures  , 

Ni  ja  de  lu  parlar  ses  ops  no  cures  , 
Ni  trufes  gens  ,  e  saluda  primiers , 
E  respon  bel  ,  e  no  contrastes  fort, 
Ni  digas  d'oc  ni  de  no  laiamcn  , 
Ni  tuejar  no  vuelhas  en  descort^ 
Ni  Til  moi  dir  et  Vauza  Dieu  soen. 

Ma  Roxa^  Hors  cumplida  de  totz  bes  , 
Hecommandet  lo  Garda-cors  talhat, 
Perqu'  ieu,  Ramons  de  Cornet  ^  cnm  sosmes , 
L*ey  gen  cozat  e  d'ermenis  foldrat. 


Vec  te  libret  de  bos  ensenbamens  » 
Don  Parma  pren  e  *\  cors  noyrimens 

Los  Mandamens  de  Dieu  veias  primiers , 
£  pueys  lot  Fais,  quan  poyras  Toluntîers  (1). 


1 1  Tes  deux  (1istu|iies  soiUpkcés,  coiuiue  prélace ,  en  tète  des  divers  clia 
pilles  qui  vienneul  à  sa  suite. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES 


.    LOS  X  MANDAMËNS  D£  LA  L£V  (1). 

Un  Dieu ,  ses  plus  ,  deves  fermauiem  creyre , 
Tôt  poderos  de  iot  io  mon  fazeyre. 

No  jures  Dieu  ,  ni  '!  sieu  vcray  san  nom 
Pcr  degun  fag ,  si  be  no  vezes  cum. 

Sessa  d'obrar  dimeuges  c  gran  festas , 
Per  Dieu  servir  et  per  fugir  lempestas. 

La  aqucsL  mou  vuelbas  ondrar  ton  payrc, 
Los  lieus  pareils ,  oincs  vielhs  e  ta  mayre. 

No  fassas  mort ,  si  no  volets  morir 

Pel  jutjamcn  loquals  t'en  dcu  venir*  ' 

Amix  e  filh  ,  garda  te  d\i/culteri , 
Que  Dieus  o  vol  e  t  o  dilz  el  sauleri. 

Deguna  re  no  tuelhas  ges  ,  ni  panes , 
Mas  leyalinen  ,  si  'u  vols  que  l'en  afanes , 

No  fassns  ges  Inn  Cestrmoni  fais , 

Ni  vertadier  ton  gral,  que  sia  mais. 

OrU ,  ni  maysos ,  terras ,  vinhas  »  ni  praU 
De  ton  vezi  no  t  moslre  cobeylalx* 

A  ton  vezi  layssa  la  molher  sua , 

Si  cum  tu  Tols  qu'om  le  laysses  la  tua. 


(1)  M.  l'abbé  Magia  ,  le  prenner,  rapportA  rotto  imitation  du  Déoaloguc  en 
langue  romane  dans  le  Uciucil  de  l'At  adoniie  des  Jeux  Floraux  pour  l'année 
17^.  La  leçon  qu'il  eu  donna  est  souvent  Taulive  ,  et  de  plus  il  tomba  dans 
une  étrange  méprise  quant  à  Tauteur  de  ces  Distiques ,  que  nous  avons  dit 
être  Raymond  de  Cornet:  il  prit  le  titre  du  chapitre  suivant,  D*iLIIZtR(en 
franeais  d'owir,  (ïentendre  )  [miv  le  nom  du  Irtmliadoui'  î  Cette  inallienrcnso 
inti'rprétatiou  ,  commise  de  bonne  foi ,  a  été  depuis  arran^'c*  meiisongère- 
inenlsous  forme  de  notice  historique  dans  la  Biographie  ïoulousaine,  tum.  i, 
Suppl. ,  pag.  i36et  sigmH:  d*un  astérisque  !  !  ! 
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D'ÂUzm. 

Vik  bmns  de  leii  no  yoï  ausir  bos  moU , 
Quar  dek  sieus  fagz  contraria  los  Te  totz. 

D'auzir  no  fa  gayre  ni  mal  ni  be  , 
Qaan  pueys  de  fag  la  causa  no  sove. 

]>on  auzir  fa  de  toi  orne  caslic  , 
Pero  may  deu  plazer  leumen  d'amie. 

Autir  paHar  de  motas  de  Tertutz  , 

No  Tal  ges  fort  qui  nos  las  met  ca  iutz. 

Paraulas  yîIs  no  Tuelhas  escotar  » 
Ni  hioh  maldig ,  si  t'en  podes  gardar* 

Quan  om  dira  Vers  de  bona  razo , 
Yoelbas  Tauzlr  que  be  val  un  sermo. 

DE  VËZER. 

Om  Te  las  gens,  mas  non  gens  lor  talan , 
Mas  Dieus  las  ye  totas  e  sab  que  fan. 

Ja  (Ipgus  oins  gnyrc  no  s  prozaria  . 
Si  tolz  SOS  pcx  denau  los  huellis  Icuia* 

Ja  no  veyras  degun  home  ses  crim  , 

rsi  Lu  niezeys,  si  t'agardas  ben  (l)  pi  im. 

Del  tien  saber  fay  nueyl  e  jora  miralh, 
On  Tejas  be  de  ver  tut ,  si  t  defalh. 

Si  voies  be  ios  huclhs  d'orne  purgar, 
Purga  los  tieusy  enans  que  Tejas  clar. 

Vejas  la  mort  cum  te  va  reculhir, 
£  tu  ^  doiens^  que  no  y  podes  fugir. 


(1)00  lit  bem  daos  le  Duuiuscril. 
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DE  MANJAR  E  DE  fiElJRE. 

Quan  es  inanjatz  lo  morsels  glorioi, 
Mor  le  deliegz  e  ray  poyrir  la  jos. 

La  gola  ret  de  Tcntre  massa  pie 
Pudor ,  villat ,  nuey t  et  jorn  e  Tere. 

On  mays  auras  !o  ventre  bc  farsit, 
May  tu  Yeyras  mondanal  esperiU 

Aylan  viii  l'oriis  que  manja  paubramen 
Cum  Dux.  o  Coms ,  be  manjan  e  beuen* 

Lo  trop  iiiaujai  fay  vi  iiir  malautias, 
£  '1  beure  trop  lueuassas  e  foUas* 

Agreii  seia  femna  trop  beuendiera 
Leyais  del  cors,  si  troba  qui  l'en  quierra. 

DE  PARLAR. 

Avols  oms  ditz  mal  voluutiers  dei  bo , 
Per  Toluntat  e  ses  tota  razo. 

Blasmadors  es  totz  oms  neys  doblamen , 
Quan  ditz  o  fa  so  qu'als  autres  defen. 

Le  malmerens  deu  calar  e  sufrir , 
Quan  es  blasmatz  et  s'en  deu  corregir. 

Per  degun  fag  no  deu  luns  oms  mentir , 
Si  per  no  re  l'arma  no  vol  auscir. 

Xo  parles  trop  ,  ni  sias  messongiers. 
Ni  maldizens,  ni  jures  voluntiers. 

No  vulhas  dir  paraula  vcrladiera 
Tal  que  semles  a  traslotz  messongiera. 
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Pauc  val  mestiers  cpian  re  del  mon  no  'n  aobra , 
Don  jïja  Foms  ,  quan  deu  sessar  de  l'obra. 

Riqneza  fay  venir  gran  re  de  iricis, 
E  panbretati  forsada  layronicia  (!)• 

A  Dieu  servir  no  s  pot  degus  atendre , 
Qne  gasanhar  vuelha  trop  ni  despendre. 

A  la  formiti  yey  carregar  Testiu , 

50  que  1  es  ope  ^  don ,  pneyshas ,  loi  Tan  Tiu« 

Cumte  fazen  que  pro  gazanharas , 
N6  gastes  fort  que  leu  t  '  i  pecaras. 

No  cures  punt  d'aventura  ni  d'astre  j 
QoeDieus  t'  a  fag  Uberalmen  ton  pastre. 

IKANAR. 

Qui  ben  esta  no  s  mora  ,  si  no  '1  cal, 
0  per  SOS  ops  no  sab  inelhor  ostal. 

Siec  Ion  nicstier  e  la  gleyza  toljorn, 

51  d'est  mou  volse  de  l'autre  sojora. 

Vay  pregan  Dieu  ,  paubres  morlz  soslerrar , 
E  *\s  vius  malautz  ab  del  lieu  veziUr. 

Si  degus  oms  peleia  te  comensa  , 
Vay  t' en  ades^  o  t  '  arma  de  sufrensa. 


(1)  On  lit  layronecis  dans  le  lu^àiiuscrit. 
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Delonha  te  d'omc  que  t  fassa  dol, 
E  may  d'ayssdl  que  justa  si  no  t  vol. 

Vay  de  bel  jorn^     si  potz  ,  ab  solas  , 
Non  ges  corren ,  mas  y  ù  potz  ,  io  bel  pas. 


DE  TENIR  OSDAL. 


Senhcrs  tam  prims ,  que  no  loga  ni  pays  , 
Serala  que  vol  de  sosiues  que  1  lays. 

Qui  yo\  estar  ab  senbor  deu  sufrîr 

Fam ,  set ,  freg ,  caiit ,  malsdigz  e  pauc  dormir. 

Liberia tz  es  eauza  fort  gracioza , 
Segon  que  m  par ,  mes  es  fort  perilhoza* 

En  ton  ostal  podes  far  coma  reys  , 
Masen  Tautruy  seras  en  grans  sopleys. 

Fay  ta  labor  e  sera  tiens  lo  fmgz , 
E  de  Testranh  s6ra  tiens  lo  refrugz. 

Loga  ton  cors  pers  far  Tautruy  plazer , 
Si  tu  meteys  no  t  podes  sostener. 
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SUR  LES  LIGNES  DE  COURBURE 

D^ONE  SURFACR  CONIQUE  DONT  LES  GÉNÉRATRICES  SONT 

PARALLÈLES  AUX  TANGENTES  D  UNE  COURBE  DONNEE 
QUELCONQUE  ; 

Par  m*  h.  MOLINS. 


Supposons  qu'uue  courbe  donnée  soit  rapportée  k  trois 
axes  rectangulaires,  et  soient  a,  y  y  les  angles  que  fait 
avec  ces  axes  la  tangente  menée  en  un  point  quelconque  de 

la  courbe  :  nous  admettons  que  cos  a,  cos  p,  eos  y  sont 
des  fonctions  connues  d'une  variable  indép  îi<hiiiie  t.  Pre- 
nons l'origine  des  coordonnées  pour  sommet  d  une  surface 
conique  dont  les  génératrices  soient  parallèles  aux  diverses 
tangentes  de  la  courbe  donnée  :  les  lignes  de  courbure  de 
cette  surface  sont,  comme  on  sait,  d'une  part  ses  diverses 
génératrices  et  de  l'aulre  les  courbes  suivant  lesquelles  la 
surface  est  coupée  par  des  sphères  de  divers  rayoïis  ayant 
leur  centre  au  sommet  du  cône.  Considérons,  parmi  ces 
dernières  courbes ,  celle  qui  est  située  sur  une  sphère  d'un 
rayon  égal  k  p  ;  soient  <» ,  1/ ,  «  les  coordonnées  d'un  quel- 
conque de  ses  points.  Les  quantités  ^ ,  -  ,  -  sont  les  cosinus 

P  P  P 

des  angles  (}iie  fait  avec  les  axes  la  génératrice  du  cône  ([ui 
passe  en  ce  point;  cette  génératrice  étant  paialleic  ù  une 
tangente  de  la  coufbe  donnée ,  on  devra  avoir 

^  '  .        P  P  P 

Comme  cos  « ,  cos  f( ,  cos  7  sont  des  fonctions  connues 

5«  s  —  TOME  IV.  * 
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de  ^ ,  ces  trois  équaiions  déiermioent  les  coordonnées    y,  z 

(lu  point  de  la  ligne  de  courbure  qui  répond  à  chaque 
valeur  pariiculière  attribuée  à  I  ;  ou  obtiendrait  donc  les 
équations  de  cette  ligne  en  éliminaot  t  entre  les  mêmes 
éqnations* 

Des  équations  (1)  on  déduit  par  la  dilférentiation 
(2)    dxsspdcosit,  dtf^pdcoifif  dzzzzpdemy. 


en  désignant  par  s  un  arc  de  la  ligne  de  courbure  compté  à 
partir  d'un  point  fixe  et  aboutissant  au  point  (x ,  y,  z).  On 

remarquera  que  la  quantité  y/((icos*)>-f-((/cos^)'-f  (<icosy)» 
est  égale  à  Tangle  de  contingence  de  la  courbe  donnée  ; 
nous  appellerons  c  cet  angle ,  et  f  l'angle  de  torsion  de  la 
même  courbe  ;  l'expression  àeds  deviendra 

K  étant  une  constante  arbitraire.  Si  Von  divise  les  équa- 
tions (2)  par  l'équation  (5) ,  on  obtient  les  relations 

dx  X. 
ds  e 

.    as  e 
dz     1  . 

dont  les  seconds  membres  sont  égaux  aux  cosinus  des 

angles  que  fait  avec  les  axes  le  rayon  de  courbure  de  la 
courbe  donnée  au  point  correspondant  au  point  (a?,  y,  z) 
de  la  ligne  de  courbure.  Dès  lors^  en  nommant  (i,  v  ces 
trois  angles,  on  aura 


(Ix  du  dz 

-r-^00«A,  -j^ZZeOSfc,  -j-=€OSr 

ds  '  ds  ds 


9 


ce  qui  montre  que  la  tangente  de  la  ligne  de  courbure  est 
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parallèle  an  r;\von  de  courbure  correspondant  de  la  courbe 
donnée.  Il  ea  résulte  que  I  angle  de  contiDgence  de  la  ligoe 
de  courbure  est  égal  à  Tangle  de  deux  myons  de  courbure 
coDsëcntifs  de  la  courbe  donnée  ;  or  on  aait  que  ce  dernier 
angle  a  pour  valeur  sff-k-f*  :  il  viendra  donc ,  en  appelant 
e  Tangle  de  contingence  de  la  ligne  de  courbure , 

(4)  e=/5+7^» 

par  suite  f  en  désignant  par  ^  son  rayon  de  courbure , 

_  rft 

on  bien 

Soient  f  t  X«  4^  angles  que  fait  ce  rayon  de  courbure 
ayec  les  axes  :  nous  aurons 


9  jàx 


 f  .dz 


,  0        1  1  dx   dti  dz 

remplaçant  par ^ OU  P^^  j;=.  Tïi'  S'  Ft' 
leurs  valenrs  trouvées  plus  bant,  il  vient 

i  de,  \ 

C08v==--t===f-d»cos/8--^  (icos^) , 
eOS4^  =— =i=     rf*  COS  y  —     d  cos  y  ) . 
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Cherchons  Taiigle  que  fait  le  même  rayon  de  courbure 
avec  la  génératrice  qui  passe  au  poinl  (a;,  t/,  2).  En  appe- 
lant i  cet  angle ,  nous  aurons 

COS  i  —  COS«COS(p-|-COS/3CO!>;t;-+-COSi/COs4', 

ou  bien,  eo  substituant  à  ces  9 ,  cos         4^  valeurs, 
COS  t= — i=>/^cos«i(i*co9«+cos/l<i*cosi8+cosyrf*cos>'^ 

En  outre ,  si  Ton  différentie  deux  fois  de  suite  la  relation 

on  obtient  ces  deux  autres  : 

COS  «  fit  COS  <f + COS  (/ COS  iâ  4- COS  y  d  00s  3^  :=  0 , 

C08«d*COS«+COS/S<i*COSy8+C06yd*CO$y  \ 

-i-((icos«)='4-(dcos/3)»-f-((/cos}')»  J 

dont  la  dernière  revient  à 

COS  tid^QQStt-\-  COifid*  COS  fi  4-  COS  y  rf»  COS  y  =  —  c'« 

k  Taide  de  ces  relations,  on  trouve  que  l'expression  de  cos  « 

devient 

e 

cosi:= — 


et  en  appelant  I  le  supplément  de  Tangle  i,  on  aura 


(6)  COSl=: 


e 


formule  très-simple  qui  détermine  la  position  du  rayon  de 
courbure  dans  le  plan  mené  suivant  la  génératrice  corres- 
pondante ,  perpendiculairement  à  la  surface  conique.  On  en 

déduit  tangl=-^. 
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On  peut  au  reste  obtenir  immédiatement  la  formule  (6)  au 

moyen  de  la  formule  (5).  Soit,  en 

effet ,  DE  la  ligne  de  conrbwre  que 
1  un  considère ,  le  sonimel  du  cône 
élant  eu  0  ;  prenons  deux  points 
infiniment  voisins  M ,  M'  sur  cette 
ligne.  Le  plan  normal  à  DE  au  point 
M  doit  coiilenir  la  génératriceMO, 
puisque  celte  génératrice  est  per- 
pendiculaire à  l'élément  M  M'  ;  pareillement  le  plan  normal 
en  M'  doit  passer  par  la  génératrice  suivante  M'O;  dès 
lors  rintersection  OL  de  ces  deux  plans  normaux  consé- 
cutifs est  une  droite  qui  passe  au  souiinet  du  cône ,  et  si 
du  point  M  on  lui  mène  une  perpendiculaire  MIS  ,  le  pied 
de  celle  perpendiculaire  sera  le  centre  N  du  cercle  os^ 
culateur  de  DE  au  point  M.  On  forme  ainsi  un  triangle 
rectangle  OMNdans  lequel  on  a  :  OM=p,  MN=p,  l'an- 
gle OMN=:I,  et  qui  donne 

cos  1  =  -  ; 
P 

mettant  pour  p  sa  valeur  déterminée  par  h  formule  (oj  ,  on 
retombe  sur  la  formule  (6). 

Remarquons  que  la  génératrice  M  0  et  le  rayon  de  cour- 
bure MN  étant  perpendiculaires  k  l'élément  MM',  il  s'ensuit 
que  l'angle  OMN  ou  I  nicsure  1  incliiKUion  du  plan  oscula- 
leur  de  la  ligne  de  cuui  hure  sur  le  plan  tangent  correspon- 
dant 0  M  de  la  surface  conique.  La  formule  (G)  détermine 
donc  cette  inclinaison,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  l'angle 
que  fait  chaque  génératrice  avec  le  plan  osculateur  corres- 
pondant de  la  ligne  de  courbure. 

La  considération  de  l'angle  l  penni^i  de  déleruiiner  très- 
simplement  i'augle  de  torsion  de  la  ligne  de  courbure ,  angle 
que  nous  désignerons  par  iù  et  qui  est  l'angle  de  deux  plans 
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osculateurs  consécutifs  de  cetie  ligne.  Soient  donc  M,  M',  M", 
M'",...  })lusieiii's  points  consécutifs  de  DE  répondant  ki,^-|- 
di^  i-^^dt^  t-^-Tydt,.,,  La  qaaDtitéI-|-dIsera  rinclînaisoD 
du  plao  M' M'' M'''  ou  du  plan  osculateor  en  M'  sur  le  plan 
tangent  correspondant  M'OM^'de  la  surface  conique.  Par 
rélémentM'M  pasiieiii  trois  plans  qui  sont  :  le  second  plan 
tangent  M'OM",  et  les  deux  plans  osculateurs  consécutifs 
MM'iM'',  M'l\rM'";  et  puisque  l'angle  du  plan  tangent 
M'OM''  avec  le  second  plan  osculateur  est  l^dl^  Fangle 
dn  même  plan  tangent  avec  le  premier  plan  osculateor  sera 
I-j-ifl-j-o.  Si  donc  on  prolonge  rélément  MM'  vers  A, 
Tangle  (lu  |)lan  M'OM"  avec  la  partie  M" M' A  du  premier 
plan  osculateur  sera  «^(I-J-dl-f-^^")*  posé,  coosidé- 
rons ,  sur  une  sphère  ayant  son  centre  en  M' et  d'un  rayon 
égal  k  Tunîté ,  un  triangle  sphériqne  ABC  dont  les  côtés 
sont  formés  par  les  plans  des  grands  cercles  M"M'A, 
M^'M'O,  A3rO.  Dans  ce  triangle  on  a  visiblement 

appliquons*]»!  la  formule 

cota  sinesscQStfcos  B4-  ânBeot  A* 

Le  premier  membre  est  nul ,  puisque  cet  a=0  ;  on  a  donc 

Oss  COI  coosB  -f  -  sin  B  cot  A* 

En  outre  le  côté  c  étant  égal  à  un  infiniment  petit  & ,  on 
pourra  remplacer  cos  c  par  Tanilé  »  en  n^ligeant  les  infinU 
ment  petits  d'ordre  supérieur  au  premier,  de  sorte  qu'on 

aura 

0 =cos  B -l-sin  fi  cot  A , 

ou  bien 

Os  sin  A  609B + 9m  B  cos  A , 

ce  qui  revient  a 

sin(A+B}  =  0. 
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Mais,  d'après  les  valeurs  de  A  et  B,  on  a 

A-|-Baa!r-.(rfl-f-*)i 

la  relalioa  précédeule  devieoL  doue 

sm(ilI+«)=0, 

et  Fou  en  déduit  celte  relation  très-simple  «  qui  donne  l'an- 
gle de  torsion  de  la  ligne  de  courbure , 

ou  Lieu ,  en  remarquant  que -est  la  colaugenle  de^  —  I,ou 

^       l  f 

que      1=  arc  cotang  ^, 

* 

(7)  «zzilarceolang-C 

On  petit  encore  obtenir  en  se  servant  d'une  formule  que 
nous  avons  donnée  dans  le  Journal  de  Mathématiqaes  pures 
et  appliquées  {{^  série,  tome  8  ,  page  381  ).  Cette  for- 
mule est  la  àuivauie  : 

(8)  df=ZÏkm, 

H  étant  Li  ilislaiicc  du  centre  de  la  splu  rc  osculalrico  du 
5*  ordre  de  la  courbe  DE  au  plan  osculateur  en  M.  Or  ici  la 
courbe  étant  située  sur  une  sphère ,  le  centre  de  la  sfihère 
osculatrice  est  le  centre  G  de  cette  sphère ,  de  sorte  que  H 
est  la  distance  du  point  0  au  plan  osculateur  de  DE  en  M; 
ce  n'est  donc  autre  chose  que  la  longueur  ON,  el  l'on  a 
par  le  triangle  rectangle  MON, 

d'où 

Substituant  cette  valeor  de  H  dans  la  formule  (8)  ,  on 
obtient 
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d'où 


ou  bien 

4»s=tf  arcsin  £  : 
P 

et  comme  ^  =sin  - ,  on  en  conclut  «or:— dl,  comme 
plas  haut. 

La  formule  (7)  conduit  à  une  conséquence  importante. 
£Ue  montre,  en  effet,  que  pour  que  le  rapport  soit  cons- 
tant ,  il  faut  et  il  suflit  que  w  soit  nul ,  c'est-à-dire  que  les 
lignes  de  courbure  soient  planes.  Soit 

l'équalion  du  plan  d'une  quelconque  de  ces  lignes  DE; 
comme  elle  doit  être  satisfaite  par  les  coordonnées  œ^y^z 
d'un  point  quelconque  de  cette  ligne ,  on  aura 

ou  bien ,  en  divisant  par  p ,  rayon  de  la  sphère  qui  contient 


X   y  z 

par  les  équations  (1) , 


cette  ligne ,  et  remplaçant -  ,  ^ ,  -  par  leurs  valeurs  données 


ou  bien  encore,  en  divisant  par  la  quantité  u=^a>-|-6'-{-  c*, 

.  ^      -  â  <^  9 
u  u        *  u  pu 

Or  le  premier  membre  de  cette  relation  est  égal  an  cosinns 
de  l'angle  que  fait  une  tangente  quelconque  de  la  courbe 
donnée  avec  ta  droite  qui  forme  avec  les  axes  des  angles 

dont  les  cosinus  sont  le  second  membre  étant  une 

a'  tt  »  * 

quantité  constante ,  on  en  conclura  que  la  courbe  donnée 
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est  telle  que  ses  tangentes  font  nn  angle  constant  avec  une 
droite  fixe ,  e*esl-h-dire  que  cette  courbe  est  une  hélice.  Par 
là  se  trouve  étahiie  celle  proposition  que  Thélke  est  la  seule 
courbe  pour  laquelle  le  rapport  des  deux  courbures  soit 
constant,  proposition  démontrée  d'abord  par  M.  Bertrand,  k 
l'aide  d'ingénieuses  considérations  géométriques,  et  plus  tard 
par  MM.  Sériel  el  Puiseux  au  moyen  de  FaiialYse. 

Supposons  réciproquement  que  la  courbe  donuée  soit  une 
hélice,  de  sorte  que  ses  tangentes  fassent  un  angle  cons- 
tant (  avec  une  droite  fixe  ;  soient  /  ,  m,  n  les  angles  que 
forme  avec  les  axes  cette  droite  fixe.  On  aura 

QOSMCOsl-irCO&fi  cosm  -f-cos3/co$»=cos{^» 

ou  bien ,  en  vertu  des  équations  (i), 

cos  /  4- 2/ cos  rit      cos  II  =  p  cos  ^ , 

ce  qui  montre  que  la  ligne  de  courbure ,  située  sur  la  sphère 

d'un  rayon  égal  h  p,  esi  plane.  Celte  ligne  étant  plane,  oj 
est  nul ,  et  par  cousequeat,  d'après  la  formule  (7),  le  rapport 

^  est  constant. 

e 

On  a  vu  que  le  plan  normal  mené  en  chaque  point  d'une 
ligne  de  courbure  est  un  plan  normal  de  la  surface  coni* 
que ,  passant  par  une  génératrice  de  cette  surface  :  il  en 

résulte  que  le  lieu  des  intersections  successives  des  plms 
normaux  à  cette  ligne,  se  confond  avec  le  lieu  des  intersec- 
tions successives  des  plans  normaux  k  la  surface  menés  par 
ses  diverses  génératrices,  ce- qui  conduit  à  dire  qiie  ce  der- 
nier lien  est  la  surface  polaire  de  chacune  des  lignes  de 
courbure. 

Aux  points  M,  M'  de  la  ligne  de  courbure  DE  menons 
des  normales  k  la  surlace  conique .  qui  devront  se  rencon- 
trer en  un  point  G  de  l'arête  OL  de  la  surface  polaire  com- 
mune k  toutes  les  lignes  de  courbure  ;  de  même  la  normale 
en  M"  rencontrera  celle  en  M'  en  un  point  situé  sur  Tarête 
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de  la  surface  polaire  qui  correspond  au  poioi  M';  aiosi  de 
suite.  On  voit  donc  que  le  lieu  de  tous  ces  points  de  ren- 
contre, tels  que  G,  se  trouve  sur  la  même  surface  polaire, 
de  sorte  que  cette  surface  conlicnt  le  lieu  des  centres  de 
courbure  de  la  surface  conique  donnée ,  relatifs  à  chacune 
des  lignes  de  courbure  de  celte  dernière  surface.  On  en 
conclura  que  le  lieu  de  tous  les  centres  de  courbure  de  la 
surface  donnée  se  trouve  être  la  surface  polaire  de  chacune 
des  lignes  de  courbure  de  cette  surface. 

On  pourrait  considérer  une  nouvelle  surface  conique 
dont  les  génératrices  seraient  parallèles  aux  rayons  de  cour- 
bure de  la  courbe  donnée  «  et  se  proposer  de  trouver  ses 
lignes  de  courbure.  Ce  cas  se  Tamène  à  celui  que  nous 
avons  traité ,  car  les  rayons  de  courbure  de  la  courbe 
donnée  étant  parallèles  aux  tangentes  d'une  ligne  de  cour- 
bure quelconque  D  E  de  U  première  surface  conique ,  il 
s'ensuit  que  les  génératrices  de  la  nouvelle  surface  sont 
parallèles  a  ces  mêmes  tangentes.  Dès  lors ,  en  considérant 
une  l\unc  de  courbure  quelconque  de  la  nouvelle  builace, 
on  voit  que  les  laiigenies  de  cette  ligne  sont  parallèles  aux 
rayons  de  courbure  de  DË;  en  outre  ,  si  Ton  appelle  e^,  o„ 
les  angles  de  contingence  et  de  torsion  de  cette  ligne  ^  on 
aura  entre  e,  «a,  e,,  (o,  les  relations  qui  lient  les  quantités 
e,  f,  e,  tt.  Ainsi,  en  appliquant  les  formules  (4)  el  (7),  on  aura 

f,  syi'-^w*  ^    &3  d  arc  cotang 

On  pourrait  pareillement  considérer  une  troisième  sur- 
face conique  dont  les  génératrices  seraient  parallèles  aux 
rayons  de  courbure  de  DË  ou  aux  tangentes  d'une  ligne  de 
courbure  quelconque  de  la  seconde  surface ,  et  l'on  détermi- 
nerait de  la  nicmn  manière  les  angles  de  contingence  et  de 
torsion  d'une  ligne  de  courbure  quelconque  de  la  nouvelle 
surface  en  fonction  de  t^,  i»^  ;  ainsi  de  suite. 
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SUR  DE  NOUVELLES  HYBRIDES  D'ORCUIDÉES 

BE  LÀ  SECTION  OPHRTDEiB  LINDL; 
Par  £d.  ÏIMfiAL.LAGIlAVE,  PharmacieD. 


QuA^u  je  publiai  le  résultat  de  mes  premières  observations 
sm  les  hybrides  que  forment  entre  elles  plusieurs  espèces  de 
la  famille  des  Orchidées  (  section  Ophnjdeœ  L.  )»  quelques 
personnes  accueillirent  ce  nouveau  travail  avec  une  certaine 
méfiance,  quoique  des  botanistes  du  premier  mérite,  parmi 
lesquels  je  puis  citer  MM.  Reuter ,  Weddel,  Ch.  Grenier,  etc. , 
eussent  publié  avant  moi  des  faits  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  hybride  de  quelques  formes  insolites  de  cette 
section. 

Ces  botanistes,  dont  on  peut  comprendre  parfaitement  les 
scrupules,  crurent,  peut-être  avec  trop  de  pn^cipilation  , 
que  les  plantes  qui  avaient  servi  de  base  à  mes  observations 
n^étaient  tout  simplement  que  des  variétés  de  certains  types 
connus ,  et  que  le  désir  de  publier  des  faits  nouveaux  m*avait 
porté  à  voir  des  hybrides  là  o&  on  n'avait  vu  que  des  formes 
on  des  variétés. 

Cette  dernière  opinion ,  il  faut  le  dire,  n'était  basée  sur 
aucune  donnée  positive:  elle  ne  pouvait  évoquer  en  sa  faveur 
que  des  faits  anciens,  mal  observés ,  mal  appréciés  ;  mais  elle 
avait  l'avantage  d'être  très>commode  pour  se  tirer  vite  d'em- 
barras quand  on  avait  sous  les  yeux  une  forme  ambiguë , 
qu*on  ne  pouvait  rapporter  sûrement  à  aucune  des  espèces 
dont  on  avait  à  Tavanoe  tracé  les  caractères  définitifs  dans  les 
livros  phytograpbiques. 
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Rien  n'était  plus  facile ,  en  effet,  que  d'établir  quelques  types 
parmi  les  espèces  qui  paraissaient  les  plus  tranchées ,  et  de 
grouper  autour  de  ces  prétendues  espèces  les  formes  (yariétés 
ou  hybrides  )  qui  n'ayaient  pas  assez  de  caractères  saisîssa* 

bles  pour  être  élevées  au  mi'^me  raiig  i[mi  les  premières. 

Je  pourrais  cit^^r  iinn  longue  série  d'auteurs,  et  parmi  les 
plus  célèbres,  qui  n  on!  pas  procédé  autrement;  mais  depuis  la 
publication  de  mon  travail ,  un  grand  nombre  de  botanistes  , 
tant  en  France  qn\  n  Allemagne,  ont  étudié  avec  plus  de  soin 
les  diverses  espèces  de  ce  genre  qui  croissent  autour  d^eux  ; 
et  j*ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mes  observations  pleinement 
confirmées  par  de  savants  observateurs. 

Je  crois  quMl  est  hors  de  doute  maintenant  que  la  nature 
hybride  de  quelques  formes  parmi  les  espèces  de  la  famille 
des  Orchidées,  est  un  fait  acquis  à  ïa  science.  On  peut  même 
dire  avec  certitiid.!  que  ces  espèces  peuvent  non-seulement 
s'hy brider  entre  elles,  mais  encore  qu'elles  peuvent  hybrider 
celles  des  genres  voisins,  et  Von  peut  môme  ajouter  que  cette 
propriété  hy  bridante  semble  limitée  par  la  nature  dupollen;  car, 
en  effet,  toutes  les  hybrides  qui  ont  été  observées  jusqu'à  pré* 
sent  appartiennent  à  la  section  des  Ophrydeœ,  qui  est  carac* 
térisée  par  son  pollen ,  représenté  par  des  masses  compactes 
formées  de  granules  agglutinés  visqueux  et  élastiques  (  pol- 
len sectile).  Cette  propriété  bvbridante  ne  s'arrête  pas  même 
là  ;  dans  quelques  cas ,  rares  à  la  vérité  ,  j\ii  vu  des  hybrides 
qui  étaient  le  résultat  de  l'hybridation  d'une  hybride  avec 
une  espèce,  et  quelquefois  une  hybride  avec  une  autre  hybride  ; 
d*oû  résultent  des  croisements  difficiles  à  saisir ,  qui  viennent 
contrarier  le  botaniste  observateur  quand  il  veut  déterminer 
ces  formes  avec  Texactitude  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans 
la  botanique  descri})tive. 

Mais  en  cbercbant  à  prouver  l'exactitude  des  faits  que  je 
viens  de  signaler ,  je  n'ai  pas  voulu  nier  la  propriété  qu'ont 
les  Orchidées,  comme  toutes  les  autres  plantes,  de  varier  un 
peu  dans  certains  caractères,  selon . les  influences  bien  con- 
nues ,  auxquelles  peuvent  être  soumises  accidentellement 
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quelques  espèces  de  ce  genre  ;  j*ai ,  au  contraire ,  bien  des 
fois  observé  des  formes  remarquables,  qui  ne  sont  pour  moi 
que  des  variétés.  Dans  Tétudc  de  ce  genre  ,  j'ai  cherché  , 
au  contraire  ,  à  me  rendre  compte  de  la  part  qui  revient 
à  l'hybridation  ,  et  celle  qu'il  faut  faire  à  la  propriété 
qu'ont  ces  plantes  de  varier.  Mes  recherches  ,  réitérées  plu- 
sieurs fois ,  m'ont  amené  i  penser  que  Thybridation  d'une 
espèce  par  une  autre  se  manifeste  sur  le  produit  qui  en 
résulte  par  un  mélange  des  deux  parties  contractantes ,  et  que 
cette  action  hybridante  peut  s'exercer  sur  tous  les  organes 
indistinclement,  quoitju'il  soit  facile  de  voir  que  certaines 
parties  sont  plus  impressionnées  que  d'autres. 

La  disposition  des  ncui  >  et  leur  mode  de  développement 
(  centrifuge  ou  centripète  ) ,  ainsi  que  leur  coloration  »  seront» 
dans  quelques  hybrides,  des  caractères  faciles  à  saisir,  qui 
pourront  nous  indiquer  qu'il  y  a  mélange  de  deux  espèces  : 
espèces  souvent  très-rapprochées  par  leurs  caractères  bota- 
niques ,  comme  les  Orchis  mUilaris  L. ,  sknia  L.  fntrpurea 
Huds. ,  etc.  Le  casque  ou  les  divisions  supérieures  de  la  fleur 
subit  quelquefois  de  notables  changements;  tantôt  toutes  les 
divisions  sont  transformées,  agrandies,  ou  réduites  comme 
dans  Y  Orchis  coriophoro-laxijîora  (de  Laramb.  et  Timb.); 
d'autres  fois  deux  sont  plus  grandes  et  trois  plus  petites  ;  ou 
bien  l'inverse  aura  Heu ,  comme  dans  V Orchis  nioria-papSkh 
naeea  (Timb.  ).  Le  tablier  ou  labelle  est  l'organe  qui  subit 
le  plus  souvent  l'influence  de  l'une  ou  de  l'autre  partie. 
Il  prend  ordinairement' une  forme  intermédiaire  entre  les 
deux  espèces  qui  concourent  à  l'hybridation;  il  peut  aussi 
arriver  ,  et  ce  cas  est  très-commun  ,  que  cet  organe  sera  plus 
profondément  modifié  ;  il  affectera  les  formes  les  plus  bizarres 
qui  Téloigneront  des  espèces  connues»  de  manière  à  faire 
considérer  le  nouveau  sujet  comme  une  espèce  à  part,  comme 
ro.  paarvifoiia  Ghaub.  (i).  Les  organes  de  la  reproduction  sont 


(i)  MM.  Greu.  et  God.  pl.  fr.  v.  p.  inclincot  à  rappurler  ï Orchis  parvifolia 
Chaub.  à  VOrehis  mateuia  it  à  YOrchi*  luxiflora  Lain.  Cela  peut  bien  être 
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aussi  très -diversement  impressionnés  par  Taction  hybridante. 
J'ai  vu  plusieurs  hybrides  qui ,  par  1  imperfection  apparente 
des  organes  sexuels ,  devaient  être  stériles  ;  mais ,  en  générai, 
ces  cas  sont  considérés  comme  des  accidents  tératoiogiqnes  , 
et  rentrent  dans  un  antre  ordre  d*idées  qui  se  lient  peut* 
être  avec  les  hybrides  â*ane  manière  plus  intime  qu*on  ne  le 
pense  généralement.  Les  organes  de  la  vé^i^étation  sont  peu 
modifiés  par  l'hybridation;  ils  servent  ordinairement  à  dis- 
tinguer l'espèce  qui  a  joué  le  rôle  de  mère  ;  les  bractées ,  enfin  , 
doivent  être  prises  en  grande  considération,  parce  que  ces 
organes,  qui  ont  beaucoup  de  valeur  spéciiique  dans  quelques 
cas»  varient  très-peu  dans  les  Orchidées,  et  affectent  toujours 
la  même  forme  et  les  mêmes  dimensions  relativement  à  la  fleur 
dans  une  espèce  donnée. 

11  y  a  quelques  Orchidées  qui  sont  plus  faciles  à  subir  Tac* 
tion  adultère  d'un  pollen  étranger ,  que  d'autres  qui  se  mon- 
trent  plus  difficiles  à  hybridcr;  aussi,  quand  une  de  ces  es- 
pèces entre  dans  une  formation  hybride,  elle  y  participe 
pour  une  plus  large  part,  et  joue  toujours  (jusqu'à  présent 
du  moins)  le  rôle  de  mère  comme  ÏOrchis purpwia  Uuds.» 
et  ÏOrchis  laxiflora  Lam.  ;  d'autres ,  au  contraire,  se  sont 
montrées  jusqu'à  ce  jour  très-rebeiles  à  l'hybridation  ,  comme 
YOrchis  tenonmm  Guss. 

Dans  les  variétés  ou  variations  que  présentent  les  espèces 
du  genre  Orchis,  cela  ne  se  passe  pas  de  la  môme  manière  : 
les  fleurs  se  dévoloppent  toujours  également,  en  suivant  le 
même  mode  d'inflorescence  ;  la  coloration  de  l'épi  peut  dispa- 
raître en  entier ,  et  les  fleurs  devenir  toutes  blanches ,  ou 
bien  cette  coloration  peut  diminuer  d'intensité ,  et  l'épi 
présenter  plusieurs  nuances  qui  changent  totalement  son 
fadês.  Les  fleurs  peuvent  être  aussi  tantôt  plus  grandes ,  tantôt 


pour  ia  piaille  d'Agmi  ;  mais  cela  n'est  pas  possible  pour  la  plante  de  Tou 
louse ,  parce  qu*à  SaioUMartin  dn  Tooch ,  où  elle  a  été  trouvée*  il  ii*y  a  pas 
^Ùrehi»  moÊodtÊ*  On  y  trouve  en  abondance  les  0.  morio.  sMi,  lea^reinM , 
et  VOphrfft  ûTÊinfera,  L.  (  0.  temfemo4axipom  ?  Nob.  > 
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plus  pelites  ;  mais  elles  n'offrent  jamais  de  modtficalions  duos 
leurs  formes ,  comme  on  en  observe  dans  l'es  cas  oA  il  y  a  eu 

hybridation.  De  toutes  les  parties  qui  composent  la  fleur, 
le  tablier  ou  labellum  est  celle  qui  varie  le  plus;  ce  sont  ces 
variations  qui  ont  fait  souvent  confondre  les  variétés  avec  les 
hybrides,  parce  que ,  dans  les  deux  cas,  cet  organe  étant  plus 
apparent,  est  celui  qui  donne  la  physionomie  à  la  fleur,  et 
qu'on  observe  ordinairement  le  plus,  il  présente  en  outre , 
quelquefois ,  des  formes  si  bizarres ,  si  extraordinaires  et  si 
variées,  qu'il  a  servi  de  tout  temps  de  base  pour  donner  à 
certaines  espèces  des  caractères  vraiment  spécifiques. 

En  général,  le  tablier  aune  forme  déterminée  :  mus  on 
trouve  des  variations  qui  présentent  des  plus  ou  des  moins 
qui  viennent  quelquefois  (embarrasser  pour  déterminer  si  l'in- 
dividu sur  lequel  on  les  observe  est  une  hybride  ou  une 
variété ,  si  on  ne  cherche  pas  ailleurs  d'autres  caractères  dis- 
tinctifs.  Ainsi»  les  trois  divisions  dont  il  est  composé,  sont 
plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  moins  écartées ,  et  prennent 
souvent  une  position  très-différente ,  de  manière  à  donner  au 
lahelle  une  certaine  ressemblance  à  la  forme  que  prend  sou- 
vent cette  partie  de  la  fleur  dans  quelques  hybrides.  Il  est 
donc  très-important  de  bien  considérer  cet  organe,  et  de  ne  pas 
s*en  rapporter  à  lui  seul  pour  distinguer  les  variétés  des 
hybrides. 

Les  oi^janes  de  la  végétation  peuvent  être  aussi  plus  ou 
moins  modifiés,  et  fai  souvent  observé  des  formes  naines  et 
d'autres  gigantesques;  mais  tous  les  caractères  assignés  à  ces 
espèces  ne  changent  que  dans  les  proportions,  et  ces  varia* 

lions  suivent  régulièrement  toutes  les  pbases  de  la  végetaliou 
des  espèces  auxquelles  on  peut  facilement  les  rapporter. 

Quelques  botanistes  pourront  peut-être  croire  que  ce  que  je 
prends  pour  des  variétés  ne  sont  que  des  individus  résultant 
â*nne  légère  hybridation ,  ou  bien  encore  qu'ils  proviennent 
d'autres  hybrides  qui,  par  des  générations  successives ,  ont 
une  tendance  à  revenir  à  Tétat  normal  en  reprenant  les  carac- 
tères du  type  maternel.  Je  ne  pense  pas  que  cela  soit  ainsi , 
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d*aprés  les  raisons  que  j'ai  données  plus  haut  ;  et ,  quoique 
je  n'aie  pas  tenté  de  reproductions  par  graines ,  je  puis 
assurer  que  des  h}  brides  ont  été  plantées  au  jardin  botanique 
de  l'Ecole  vétérinaire  par  mon  ami  M.  Baillet,  en  1854;  que 
depuis  celte  époque  elles  se  sont  reproduites  chaque  année  par 
le  développement  d'un  nouveaa  tubercule,  sans  aucune  varia* 
tion  ni  tendance  à  revenir  vers  le  type  maternel ,  comme  on 
Ta  observé  dans  des  hybrides  des  autres  familles. 

La  difficulté  que  nous  venons  de  signaler  dans  l'appréciation 
des  formes  hybrides ,  rend  leur  classification  très-emharras- 
santo;  et  Ton  est  encore  bien  loin  de  s'entendre  pour  savoir 
quelle  nomenclatiii  e  doit  avoir  la  préférence  ,  parce  qu'il  est 
à  peu  près  certain  ([u'aucune  ne  remplit  toutes  les  conditions 
désirables.  Ne  voyons-nous  pas ,  en  effet ,  une  grande  diver- 
gence d'opinions  poiir  savoir  comment  on  doit  désigner  ces 
production'îs  anormales?  Quelques  botanistes  voudraient  aller 
peut-être  trop  loin  en  donnant  un  nom  à  chaque  forme»  en 
empruntant  le  langage  déjà  employé  dans  la  science  chimi- 
que. D'autres  voudraient  désigner  par  un  nom  commun  les 
principales  variétés,  et  grouper  autour  de  ces  formes  plus 
communes  tontes  les  autres  moins  caractérisées;  enfin,  il  en  est 
un  petit  nombre,  il  est  vrai ,  qui  désireraient  qu  on  ne  don- 
nât aucun  nom  à  ce  qu'ils  nomment  des  monstruosités ,  des 
formes  pass^ères ,  inconstantes ,  etc. 

Dans  la  rédaction  de  mon  premier  Mémoire  sur  cet  inté- 
ressant sujet ,  je  fus  très-embarrassé  pour  choisir  entre  ces 
divers  systèmes  de  nomenclature  ;  je  crus  alors  ne  pouvoir 
appliquer  à  mes  plantes  la  nomenclature  de  Schiede,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  doniier  un  nom  précis  à  chacune  des  nom- 
breuses hybrides  que  j'avais  sous  les  yeux.  Ce  qui  surtout 
me  ût  renoncer  «à  suivre  cette  méthode ,  ce  fut  la  difficulté 
de  grouper  mes  hybrides  en  deux  séries  distinctes  ;  Tune  des 
parties  contractantes  jouant,  quand  elle  entre  dans  une  forme 
hybride,  toujours  le  r^le  de  mère  ou  toujours  celui  de  père. 
Enfin ,  une  raison  qui  m*avait  fait  encore  renoncer  à  suivre 
Schiede  et  qui  me  paraissait  la  plus  imporlantc ,  c'est  qu'il 
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m'aurait  fallu  abuser  considéiaLlement  du  mot  recedens  (1) 
pour  pouvoir  faire  apprécier  toutes  1rs  nuances  que  pré- 
sentent ces  hybrides  ,  et  que  d'ailleurs  il  m'était  impos- 
sible de  faire  saisir  par  un  seul  mol  dans  quelle  proportion 
une  espèce  donnée  entrait  dans  la  forn)ation  d'an  individu 
bybride. 

Il  me  sembla  alors  que  la  méthode  qui  venait  d*étre  pro-r 
posée  par  11.  Charles  Grenier  me  permettait  de  désigner  plus 
facilement  toutes  les  hybrides  que  j'avais  observées ,  et  n  avait 
aucun  des  inconvénients  de  celle  de  Schiede.  Je  l'adoptai  avec 
empressement.  Plus  tard,  M.  Grenier  me  fit  observer  (jue  le 
nom  à  Orchis  fusca  Jacq.  et  Onhis  Rivirèi  Gouan  venaient 
après  ceux  à' Orchis  purpurea  Uuds.  et  O.  milUaris  L.  Fl.suec. 
non  sp.  Je  dus  changer  mes  premières  dénominations  pour 
eelles  que  me  proposait  M.  Grenier  qui ,  à  bon  droit ,  devaient- 
avoir  la  priorité ,  puisque  celles-ci  datent  de  1755  pour  le 
mSitaris ,  et  1763  pour  le  purpurea  ;  tandis  que  VO,  Rmai 
est  de  1773  et  (asca  de  1776. 

Ce  changement  fut  consigné  en  mon  nom  dans  la  Flore  de 
France  et  de  Corse,  vol.  iir,  p.  200.  Je  dois  remercier  les 
savants  auteurs  de  cet  ouvrage  de  la  loyauté  et  de  la  probité 
scientifique  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  cette  occasion  ;  car 
ils  auraient  bien  pu  changer  les  noms  eux-mêmes,  et  me  relé- 
guer au  second  rang,  quoique  les  observations  fussent  bien 
ma  propriété  et  non  la  leur. 

Et  cependant,  par  une  erreur  certainement  involontaire, 
eornaie  le  prouve  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ces  auteurs,  dans 
le  m(*me  ouvrage ,  peu  d  instants  après  changent  les  noms  des 
hybrides  à  Ordiis  et  de  Serapias  que  j'avais  adoptés  dans  mon 
second  Mémoire ,  sans  m'en  donner  avis;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire,  et  ce  qui  prouve  encore  Terreur  dans  la-r 
quelle  ils  sont  tombés,  c*est  qu*ils  aUribuent  ce  changement  à 
mon  savant  ami ,  M.  Noulet ,  qui  avait  bien  Vdulu  in'aidep 


(!)  Reeedens  (qui  s'éloigne,  mot  employé  par  Nregeli  et  Scl|iede  poUT  «léfti-* 
jpMT  les  diverses  nnances  de  rbjfbridalkm  de  4eoi  espèces. 

S.  —  TOUfi  iV,  5 
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de  ses  cooseils ,  mais  qui  cepeBdant  éUtit  étranger  à  mon 

Chaque  auteur ,  comme  Ta  dit  Villars  quelque  part,  doit 
tenir  à  son  ouvrage  comme  à  son  enfant  ;  et  si  petite  que  soit  sa 
découverte,  il  doit  la  défendre  si  on  cherche  à  la  lui  ravir. 
On  me  pardonnera  donc,  je  l'espère,  si  je  viens  aujourd'haî 
réclamer  ou  revendiquer  ma  propriété. 

Avant  de  publier  mes  deux  premiers  Mémoires  sur  ce  sujet» 
îe  les  soumis  à  notre  Académie ,  dont  je  ne  faisais  pas  encore 
partie.  11  fut  nommé  une  Commission  dont  M.  Noulet  fut  le 
rapporteur.  Dans  ce  rapport .  mon  savant  collègue  constata  la 
nature  hybride  des  Serapias  Iriioba  des  auteurs.  Sa  bienveil- 
lante critique  ne  porLi  que  sur  la  paternité  qu'on  devait  attri- 
buer au  'Serapias  triloba  Viv.  et  sur  la  substitution  de  VO. 
laxifiora  Lam.  à  ÏOr,  palusiris  Jacq. ,  parce  que ,  à  cette 
^oque,  d*accord  avec  quelques  auteurs,  je  réunissais  les 
Ordiis  palusfris  et  laxifiora,  conune  quelques  personnes  le 
font  encore  aujourd'hui.  Mais  plus  tard ,  quand  je  publiai  mes 
deux  Mémoires ,  après  m*étre  assuré  que  ces  deux  plantes 
étaient  spécifiquement  séparées  ,  je  changeai  le  mot  palustris , 
qui  entrait  dans  mon  Mémoire  manuscrit,  en  celui  de  laxi- 
fiora, parce  qu'il  est  certain  que  TOrcbis  qui  entre  dans  nos 
hybrides  est  Ï  Orchis  laxifiora  Lamk. 

M.  Noulet ,  dans  le  rapport  que  nous  venons  de  citer,  s*oc* 
cupa  aussi  de  la  nomenclature  que  j'avais  adoptée  pour  dési- 
gner les  hybrides  qui  faisaient  le  sujet  de  mon  travail  ;  maïs , 
au  lieu  d*en  discuter  la  valeur,  il  crut  être  près  de  la  vérité 
en  disant  qu  il  ne  fallait  pas  nOmmer  ces  produits  accidentels, 
mais  qu'on  devait  se  contenter  de  les  signaler  el  de  les  décrire 
exact^^raent.  Je  me  bornerai  à  citer  un  p  issage  de  ce  rapport, 
pour  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  i  opinion  de  M.  Nou- 
let sur  ce  sujet. 

«  Enfin ,  dit  M.  Noulet,  vos  Commissaires  ont  cru  ne  pou- 
rvoir s*empôcher  de  dire  un  mot  de  la  nomenclature  adop- 
»lée^par  M.  Timbal-Lagrave  pour  nommer  les  hybrides 
»  qu'il  a  eus  à  faire  connaître.  Il  leur  sembla  impossible  d*ad- 
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•  mettre  une  nomenclature  fixe  et  essentiellement  bornée;  en 
»  présence  de  ce  fait  constaté  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
»  de  rhyhridation  spontanée  des  plantes ,  à  savoir  que  les  pro- 
9  doits  hybrides  provenant  de  deax  espèces  »  se  montrent  très- 
»  divers,  et  n'offrent  que  des  caractères  pour  ainsi  dire  indi- 
«vidnels;  il  lenr  semble  que,  dès  lors,  il  vaudrait  mieux  se 

•  contenter  de  signaler  ces  productions  anoruiales  et  passagè- 
»res,  en  les  décrivant  exactement,  que  de  les  nommer  lou- 
»  jours  d'une  manière  incomplète  et  équivoque.  ■ 

C'est  donc  M.  Grenier  qui  a  renversé  mes  noms  pour  leur 
substituer  les  siens.  Examinons  les  raisons  que  donne  ce  bota- 
niste pour  faire  prévaloir  son  opinion ,  dans  la  Flore  de  France 
et  de  Corse»  vol.  m,  p.  !i77.  Après  la  description  du  Serapias 
cm'digenhhxiflùra  Gren.  et  God ,  ces  auteurs  disent  en  ob- 
servation :  «  L*hybrîde  que  nous  venons  de  décrire  appartient 
■  incontestablemenl  au  genre  Serapias ,  et  le  nom  de  genre 
»  n'est  point  en  ce  ca.s  sujet  à  discussion.  »  Li  plus  bas  :  «  Pour 

•  designer,  disent-ils  ,  la  parenté  de  cette  hvbride  appartenant 
»à  deux  genres  dilTérents ,  nous  avons  simplement  changé  la 

•  forme  des  lettres  de  la  deuxième  partie  du  nom  spécifique 
»  emprunté  à  la  nomenclature  de  Schiede  ;  de  plus ,  nous  avons 
i  eu  soin  de  laisser,  en  première  ligne ,  le  nom  de  Tespèce 

•  dent  le  genre  a  été  conservé ,  c'est-à-dire ,  dont  les  caractères 

•  génériques  ont  persisté  malgré  Tinfluence  de  l'hybridation.» 

Le  système  des  savants  auteurs  de  la  Flore  de  France  est 
très-simple,  et  peut  leui-  sullirr  jM  iii'  oxplicpier  les  fuits  coiniiis 
jusqu'à  l'époque  ou  ils  ont  publié  leur  livre;  mais  je  ne  vois 
pas  de  motif  suffisant  pour  renverser  ceux  que  j*avais  donnés 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  ces  messieurs  s'appuient . 
comme  moi ,  sur  Sebiede ,  qui ,  ce  me  semble ,  ne  procède  pas 
ainsi.  Sa  nomenclature  veut  que  pour  former  les  noms  des 
hybrides  on  place  en  première  ligne  le  nom  du  père ,  c'est-à- 
dire  de  celui  qui  a  porlè  le  pollen,  et  qu'on  le  termine  par  le 
nom  de  l'espèce  mère  qui  a  fourni  Tovule;  d'un  autre  côté, 
cet  auteur  avait  remarqué  ,  et  ce  fait  est  incontestable  , 
qu'une  hybride  une  lois  forméo  ressemble  plus  à  la  mère 
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qa*aii  père ,  et  que  le  nouveau  sujet  a  uoe  tendance  mani- 
feste ,  par  des  générations  successÎTes .  à  revenir  an  type 
maternel.  Il  fout  bien  le  dire  cependant ,  Schîede  n'avait 
en  vue  que  des  espèces  du  même  genre  ;  tandis  qu*îci 

nous  avons  à  iiomincr  des  espèces  de  genres  tiiflLifnts. 
Eh  bien  ,  dans  mon  Mémoire  j'avais  pensé  que  ,  pour  re^t^r 
fidèle  autiiDl  que  possible  à  celte  nomenclature  ,  je  pou- 
vais établir  mes  noms  en  plaçant  ces  h v brides  dans  le  genre 
Serapku ,  et  puis  metlre  le  nom  du  père  le  premier^  et  ter- 
miner ce  nom  par  celui  de  la  mère;  de  cette  manière ,  par  «e 
nom  composé ,  j'indiquais  que  telle  plante  était  une  hybride 
formée  par  un  Serapkis  cl  par  un  Orchis  ;  que  XOrchis  était 
le  père  et  que  le  Serapictë  était  la  mère.  MM.  Grenier  et  Go- 
dron ,  en  changeant  les  noms,  ont  changé  la  paternité  de  nos 
hybrides  et  se  sont  éloignés  ce  me  semble  de  la  vérité.  D'après 
eux ,  la  paternité  appartiendrait  aux  Serapias ,  tandis  que 
juMpi'à  Tépoque  od  ces  faits  furent  constatés ,  il  était  incon- 
testable que  les  Seraptas  étaient  la  mère  on  les  porte-ovules. 

Mais,  depuis,  M.  de  Laremberguc  a  trouvé  une  forme  que 
nous  décrirons  plus  bas,  sous  le  nom  de  S.  LniKjiiiriafjj-Laxillora 
Nob.,  qui ,  par  son  faciès,  ressemble  à  un  Serapias,  mais  qui , 
par  Tétude  des  divers  caractères,  se  rapproche  davantage  du 
genre  Orchi».  Si  je  sais  la  nomenclature  de  MM.  Grenier  et 
God.,  je  dois  lui  donner  le  nom  à^OrdUs  laxipom-kmgipMa  ^ 
quoique  son  jiort  et  la  forme  du  labellnm  lui  donnent  une 
grande  analogie  avec  les  Serapias  ;  ou  si  je  lui  donne  le  nom 
de  Serapias  laoci/loro-lonfjipetala  Nob. ,  je  ne  pourrai  faire 
sentir  la  place  qui  apparlient  réellement  à  Vùrchis,  et  la  dif- 
férence capitale  qui  le  distingue  de  celai  que  j*ai  déjà  décrit 
sous  ce  nom  dans  mes  premiers  écrite  sar  ce  sujet. 

Aujourd'hui,  mieux  renseigné,  je  préfère  la  nomenclature  de 
Schiede  appliquée  à  ces  nouvelles  hybrides,  parce  qu*elle  est 
plus  simple  ,  plus  commode ,  el  qu'elle  me  permet  d'expliquer 
tùul  aussi  bien  les  phénomènes  d'hy  bridalioii  que  je  veux  mettre 
en  relief  en  nommant  ces  hybrides  de  genres  différents, 
heoiarquez  bien  d'ailleurs  que  la  marche  que  veulent  suivre 
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MM.  Grenier  et  God.  est  une  exception  inutile  à  celle  qu'ils  ont 
sttivie  dans  tout  le  cours  de  leur  ouvrage.  Pourquoi  ne  pas 
adopter  celle  de  Schiede  qui  nous  permet  d'expliquer  les  faits 
avec  plus  de  clarté  et  sans  porter  une  innovation  qui  n*aurait 
pour  résultat  que  d*embrouiller  davantage  les  noms  de  ces 
plantes,  déjà  hien  assez  difficiles  à  nommer? 

Néanmoins,  je  ne  pui*  partager  lopinion  démon  savant 
collègue,  M.  Noulet,  et  ici  l'élève  ne  peut  suivre,  peut-être  à 
tort,  le  conseil  du  maitre .  parce  que  j'ai  toujours  observé 
que ,  quoique  ces  plantes  n'aient  pas  la  fixité  ni  la  cons- 
tance des  caractères  que  nous  voulons  reconnaître  aux  es- 
pèces, il  est  certain  cependant  que  deux  plantes,  en  s'hy- 
bridant,  donnent  ordinairement  des  métis  toujours  à  peu 
près  conformes ,  et  au\(piel.s .  à  peu  de  chose  pr^s,  on  peut 
assigner  les  luT^mes  caractères.  Ces  produits  peuvent  se  diviser 
en  deux  séries,  et  i  on  peut,  comme  le  fait  Schiede,  grouper 
autour  de  ces  deux  séries  les  diiïérentes  nuances  que  des 
générations  peuvent  amener  dans  des  plantes  hybrides,  comme 
les  auteurs  ont  fait  jtour  les  espèces  polymorphes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  opinions ,  que  le  temps 
viendra  élucider,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  trop  attacher 
d'importance  aux  plaiUrs  1)\ brides,  comme  on  le  fait  quel- 
quefois; mais  je  crois  aussi  que  leur  étude  ne  doit  pas  être 
négligée,  parce  qu'elle  facilitera  considérablement  la  connais- 
sance des  véritables  espèces. 

Depuis  la  publication  de  mon  dernier  Mémoire  sur  les  hybri- 
des d'Orchidées ,  quelques  botanistes ,  pénétrés  comme  moi 
de  l'importance  do  l'élLulo  des  formes  insolites  que  prcscntc 
celte  famille  ,  m'ont  communiqué  le  résultat  de  leurs  re- 
cherches. 

ie  prie  ces  messieurs  de  vouloir  bien  recevoir  mes  remer- 
ciments  ;  car  ils  ont  bien  voulu  non-seulement  me  communi- 
quer des  plantes ,  mais  encore  des  notes  qui  ont  puissam- 
ment contribué  à  rendre  plus  facile  et  plus  exacte  l'étude  des 

nouvelles  hybrides  que  je  vais  signaler,  et  qui  font  le  sujet 
principal  de  ce  mémoire  : 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


70 


MÉMOlASft 


i^'SERAPlÂS  CORDIGËRO-LINGUÀ  de  Laramb.  Timb.-Lag., 

S.  Fleurs  2  à  4  ,  eo  épi  court,  ovoïde;  bractées  lancéo- 
lées acuminces ,  égalant  la  fleur  ;  périanthe  à  cinq  divisions , 
trois  extérieures  soadées  en  casque  »  ovales  aiguës  ;  deux  in- 
lermédiaires  soudées  aux  supérieures  »  arrondies  à  la  base  ; 
brusquement  et  ûnement  acuminées  .  pourvues  de  veines 
simples  jusqu'au  sommet;  labelle  trilobé  d*un  rouge  foncé , 
réfléchi  et  contracté  à  ki  base  ,  muni  d'une  seule  gibbosilé  ; 
lobes  latéraux  dressés ,  demi-circulaires;  lobe  moyen  ovale, 
lancéolé  ,  '  pubescent  en  dessus  ;  gynoslème  à  bec  plus 
long  que  lui  ;  feuilles  lancéolées  aiguës ,  tiges  de  un  à  deux 
décimètres. 

Fleurit  en  juin. 

n  a  élé  trouvé  par  M.  de  Larambergue ,  au  Cariât  et  à  la 

Lauguerie,  près  Castres  (Tarn) ,  où  il  vivait  eu  société  avec 
les  .V.  cordiffera  et  lutyiai.  Cette  plante  ambiguë  tient  le  mi- 
lieu entre  les  parents  que  nous  croyons  devoir  assigner  à 
cette  hybride.  Elle  prô;$eute  le  passage  d'une  espèce  à  l'autre  » 
de  manière  à  pouvoir  servir  d'exemple  aux  botanistes  réduc* 
teurs  pour  réunir  les  S.  cordU/gera,  longipetala  et  lin^ua  en 
une  seule  espèce;  ce  qui  est  bien  loin  de  notre  manière  de 
voir.  Mais  si  Ton  étudie  cette  plante  sur  le  vif ,  et  si  Ton  tient 
compte  des  formes  adultères  que l'hybridité  produit,  on  n'hé- 
site pas  à  considérer  ces  deux  plantes  comme  des  espèces 
bien  déterminées ,  et  on  ne  voit  dans  cet  iAtermédiaire  qu'una 
plante  mixte  tont-à-fait  anormale. 

te  Serapias  eo^ero'-lmffm  Nob.  ,  se  rapproche  du 
S.  cordigera  par  la  disposition  de  ses  fleurs  réunies  en  épi 
court  ;  ce  qui  lui  donne  le  port  de  ce  dernier  ;  ajoutez  à  cela 
que  le  labellum  présente  une  couleur  routre  funcc,  et  qu1l  est, 
en  outre,  couvert  d'une  villosilé  très-apparente;  caractères 
qui,  avec  la  forme  des  bractées,  peuvent  le  faire  confondre 
avec  le  cordigera  L. 

Mais  si  Ton  observe  les  autres  caractères,  on  remarquera 
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qâe  le  Imgna  manifesle  sensiblemenl  son  action  hybridanUi 
sur  la  forme  da  labelle  *  qui  est  plus  étroit .  plus  allongé ,  bien 
plus  long  que  large*  sur  la  gibbositô  de  la  base  de  cet  organe, 
qui  est  entière  et  non  canalicnlée  snr  les  deux  divisions  in- 
ternes du  périanthe,  dont  les  nervures  saillantes  ne  sont  pas 
anastoniosées. 

11  n'y  a  quo  le  hoc  du  gynoslèine  qui  no  peut  cxaclement 
se  rapporter  ni  à  ïun  ni  à  laulrc.  car  il  est  plus  long  que 
celni  qu*on  observe  dans  ces  deux  plantes.  Mais  ce  fait  a  pen 
d'importance  à  mes  yeux,  car  il  ne  serait  pas  étonnant  que, 
dans  un  produit  hybride ,  les  oignes  sexuels  ou  leurs  enve* 
loppes  pussent  fitre  légèrement  modifiés. 

^  SERAPIAS  LINGUO-CORDIGERA  de  Larambei^e  et 

Timbal-Lagrave. 

Cette  hybride,  que  M.  de  Larambei^ue  a  trouvée  plusieurs 
fois  prés  Castres  ,  à  Langerie ,  en  juin  ,  ressemble  beau- 
coup à  un  petit  Serapias  cordigera:  mais  son  labelle  est  très- 

étroit,  très-pou  volu  ,  pourpre  clair;  ce  qui  le  rapproche  du 
Ungm;  sa  tige  n'est  pas  niacutoo  de  rouge,  lagibbosilé  de  la 
base  da  labellum  est  seulement  empreinte  d'un  sillon  pro- 
fond ,  mais  n  est  pas  relevée  en  deux  arêtes  saillantes ,  comme 
dans  le  oordigera. 

Il  se  sépare  du  5.  cardigmhimgua  Nob.  par  la  forme  un 
pen  différente  de  son  labelle  ,  qui  est  plus  velu ,  et  surtout 
par  la  gibbosité  basilaire  de  cet  organe  plus  profondément  sil- 
lonnée ,  et  par  les  divisions  supérieures  du  périanthe  plus 
courtes. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  deux  hybrides  à'Orchis  et  de 
SerapiOê,  que  j*ai  signalées  dans  mon  premier  Mémoire;  les 
5.  ùmfUmhCordigera  Nob.  et  S.  LaxiflonhUmgipeUUa  Nob. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  deux  hybrides  du  même 
groupe  ,  que  j'ai  publiées  plus  tard  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  .  série  4, 
tome  5,  page  299.  Le  premier,  que  j'avais  nommé  Serapias 
kngipela^-militaris ,  en  suivant,  sans  trop  y  réfléchir»  la 
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nomenclature  de  MM.  Grenier  et  Godron ,  a  été  retrouvé  paf 
M.  de  Larambergae;  ce  qui  nous  a  permis  de  Téliidier  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  de  constater  qae  ÏOrchis  fnUilam  Li 
ne  pouvait  pas  enlreï*  dans  cette  hybride,  mais  bled  VOrchis 
fXfmphora,  qui  seul  croît  en  société  avec  elle.  Je  propose 
aujourd'hui  de  changer  son  nom  pour  celui  de  S.  corioplioro* 
longipetala  (\). 

Il  en  est  de  mt^me  de  la  seconde,  que  j^avais  nommée 
5.  linguo-laxijlora ,  et  qui  est  assez  répandue  au \  environs 
de  Castres,  d'où  M.  de  Larambergae  m*en  a  adressé  dean  ou 
trois  échantillons.  Dans  la  description  que  j*ai  publiée  de  celte 
plante ,  je  disais  (jue  je  n'avais  pu  voir  la  gibbosité  de  la  basé 
du  labellum;  caractère  très-important  dans  ce  genre  d'hybri- 
des. Plus  heureux  aujourd'hui,  nous  avons  constaté  que  la 
callosité  basilaire  du  tablier  est  caniculée  et  non  entière  ;  ce 
qui  doit  exclure  le  S.  lingua ,  qui ,  d'après  les  renseignements 
que  m'a  fournis  M.  de  Larambergae»  ne  vient  pas  dans  cette 
localité  »  où ,  au  contraire ,  on  trouve  en  masse  les  S,  'cordi^ 
géra  et  longipetfila, 

G*est  donc  dans  ces  deux  Serapias  qu'on  doit  chercher  la 
maternité  de  notre  hybride.  D'après  la  forme  des  bractées  et 
des  divisions  supérieures  du  casque ,  je  n'hésite  pas  à  lui  as- 
signer comme  parent  le  S.  cordigera.  Je  propose  donc  de  le 
réunir  avec  celui  que  j'ai  déjà  décrit  (i<  c.  )  sons  le  nom  de 
S.  laxifkmhûordigera,  dont  il  ne  diffère  que  par  les  fleurs 
moins  nombreuses,  plus  espacées  sur  la  tige,  et  par  son  la*" 
belle  moins  découpé» 

Outre  ces  quatre  .^^r'a/was  hybrides ,  M.  de  Laramberguea 
trouvé  trois  autres  formes  adultérines  qui  nous  paraissent 
tout  à  fait  inédites ,  et  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  ïhy-* 
hridilé» 

La  prémtère  provient  de  VOrckis  mono  L.  et  du  5 .  UnguaL.  *, 
la  deuxitoe ,  de  VOrcfnt  kmfiara  Lamk.  et  du  Serapka 
îmguah. 


(I)  Voj.  HémoàU  tfe  l'Aeùéémie  de  ToulMue  (h  c*}* 
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Dans  ces  deux  hybrides,  TOrcftis  est  toujours  le  porte-pollen, 
et  le  Serapias  le  porte-ovule,  comme  cela  a  été  toujours  ob^ 
«enré  dans  les  hybrides  que  nous  avons  décrites  jiisqa*à 
présent. 

Enfin ,  la  troisième  est  une  hybride  formée  par  le  Serapioê 

longipetala  Poil,  et  VOrchis  laxiflora;  niais  avec  celle  diffé- 
rence que  VOrchis  est  ici  la  mère ,  tandis  que  le  Serapim  en 
est  le  père;  circonstance  qui  modifie  complètement  les  carac- 
tères, le  port  et  le  faciès  de  cette  nouvelle  hybride,  comme 
nous  Tavons  dit.  Voici  la  description  comparative  de  ces  trois 
hybrides  : 

1»  SËRAPIAS  MORiO-LlNGUÂ  de  Urambergue  (I)» 
fîg.  7. 

<  C(  lie  hybride  a  le  port  de  VOrchis  morio  et  le  fades  du 
»  Serapias  lingm  L.  Son  labellom  est  glabre ,  et  a  une  seule 
»  callosité  à  la  base;  ce  qui  te  rapproche  du  S.  Ungua  L.  » 
»  tandis  que  les  divisions  supérieures  du  périanthe  sont  réa* 
»  nies  en  casque  avec  des  veines  très-prononcées.  Les  fleurs 
»  sont  réunies  ou  mieux  assemblées  en  léle  plutôt  qu'allon- 
»  gées  en  épi ,  ce  qui  le  ramène  à  VOrchis  murio.  Il  se  sépare 
»  de  toutes  les  hybrides  que  nous  avons  observées  dans  les 
»  environs  de  Castres  par  les  divisions  du  périanthe,  soudées 
»  comme  dans  les  vrais  Serapias,  et  par  la  forme  élégante  et  très^ 

•  régulière  de  sonlabelle,  qui  est  en  coin  à  la  base,  élargi 

•  dans  sa  partie  moyenne»  à  lobes  latéraux»  égaux  de  forme 
»  et  profondément  séparés  du  lobe  moyen»  qui  se  détache 
»  sans  contournure,  comme  dans  les  autres;  il  est,  en  outre, 

•  deux  lois  plus  long,  et  prébcnie  une  jolie  couleur  violette , 
j»  qui  change  trèd-peu  par  la  dessiccation.  » 

M.  de  Larambergue  a  récolté  cette  hybride  dans  une 
prairie  située  sur  un  sol  calcaire  ,  entre  Àugmontel  et  Cau^ 
ealières  »  près  Castres ,  à  la  fin  mai  1853. 


(1)  Cette  note  a  été  écrite  sur  le  vif  pttr  M.  de  Lanmbergtte;  Je  l>  consem 
textoellement* 
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Elle  croissait  parmi  les  Senipias  Unym ,  mêlés  avec  les 
Orcliis  morio  L.  et  laxiflura  Lamk. 

Pour  ma  part,  uayaot  vu  cette  plante  que  desséchée  ,  je 
n^oserais  affirmer  que  la  paternité  de  cette  nouvelle  hybride 
revienne  plutôt  à  TOrcto  mo/tio  L. ,  qu*à  ÏOrchi$  laxifiora 
Lamk.  11  n*y  a,  selon  moi,  que  la  disposition  des  fleurs  en  téte 
qui  caractérisent  VOrehismoHoh.,  tandis  que  la  couleur  ,  la 
forme  du  labelle  et  des  feuilli'.s  plaident  eu  iuveur  du  laxi- 
flora  qui  était  anssi  dans  les  nu'^mes  li^Mix. 

Parmi  les  caractères  que  M.  de  Larambergue  aUribue  à  son 
Serapiasmorio-lîngtta ,  il  n>  a  que  la  forme,  la  couleur,  et 
surtout  la  direction  du  labelle  qui  nous  indique  qu'il  y  a  hy- 
bridité  dans  ce  sujet.  Quant  aux  autres  différences  essentielles 
que  j'ai  indiquées  pour  établir  les  hybrides  à'Orchis  et  de  Se- 
rapias,  elles  semblent  manquer  dans  celle-ci.  M.  de  Laraui- 
bergue  dit  dans  sa  note  que  les  divisions  supérieures  du  pé- 
rianthe  sont  soudées  en  casque  comme  dans  les  vrais  Sera- 
pias,  tandis  que  nous  avons  dit,  au  contraire,  que  dans  ce 
groupe  d'hybrides  toutes  les  divisions  du  casque  sont  libres 
jusqu*à  la  base ,  et  toutes  à  peu  près  égales  entre  elles ,  ce  qui 
n*a  jamais  lieu ,  quoi  qu'on  en  dise  »  dans  les  vrais  Semjfms. 

Les  divisions  supérieures  de  la  fleur  semblent  d'abord  sou- 
à^es  ou  réunies  en  casque  dans  les  jeunes  fleurs;  peu  à  peu 
elles  s'étalent  quand  la  fleur  s'épanouit,  d'abord  les  deux  la- 
térales et  ensuite  toutes  les  cinq  quand  la  fleur  est  plus  avan- 
cée. M.  de  Larambergue  a  vu  une  hybride  où  les  deuiL  divi- 
sions latérales  du  périantbe  étaient  seules  étalées,  les  deux 
intérieures  et  celles  du  milieu  étaient  adhérentes  et  formaient 
un  véritable  capuchon;  mais  ordinairement,  je  le  répète,  elles 
sont  libres  et  se  relèvent  comme  dans  les  Orchis,  et  affectent 
entre  elles  une  forme  régulière  ,  tandis  que  ce  fait  ne  s'observe 
jamais  dans  les  Serapias  non  hy bridés,  qui  présentent  tou- 
jours les  divisions  du  casque  plus  oa  moins  adhérentes ,  mais 
toujours  les  trois  supérieures  de  forme  et  de  couleur  tout  à  fait 
différentes  des  deux  intérieures. 
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2<»  S.  LAXIFLORO-LINGUÂ  de  Laramb.  et  TimbaULag. 
fig.6 

Fleurs  2  à  4  en  épi  allongé  lâche  ;  bractées  d'un  pourpre 
vif  veinées;  plus  courtes  que  les  fleurs,  égalant  Tovaire.  Divi* 
sions  supérieures  du  périantbe ,  étalées  ;  libres  jusqu*à  la 
base;  lancéolées  acuminées  ;  labelle  d*Qn  pourpre  vif,  dimi- 
nuant d'intensité  vers  le  milieu,  ghbre  à  la  surface,  trilobé; 
lobes  latéraux  ovales  arrondis,  étalés,  ainsi  ijuc  le  médian 
qui  est  tantôt  ovule  obtus  au  sommet  et  lermim;  par  un  léger 
apiculum  ;  quelquefois  le  lobe  moyen  est  brusquement  resserré 
et  terminé  insensiblement  en  pointe  ;  gibbosité  du  labeile 
aplatie  non  canaliculée  ;  feuilles  étroites  lancéolées ,  aiguës , 
noircissant  en  séchant;  tige  d  à  3  décim. 

Fleurit  en  mai. 

On  le  trouve  au  vallon  des  Epargnes,  près  Hoquecourbe  , 
Tarn.  11  croit  en  société  avec  VOrchis  laoeiflora  et  les  Serapias 
Imgua  et  hngipetaia. 

Cette  hybride  est  parfaitement  caractérisée  et  se  distingue 

aiséiiieiil  de  toutes  celles  que  j'ai  observées. 

2«  SERAPIAS  LONGIPETALO-LAXIFMJHA  de  Larambergue 
et  TimbaULag.  ;  non  Gren.  et  God.,  Fl.  Fr.  â ,  p.  337 ,  fig.  8. 

Fleurs  5  à  7  en  épi  lâche ,  allongé ,  violet-pourpre  ,  brac- 
tées ovales ,  lancéolées  acuminées,  veinées,  égalant  les  fleurs. 
Fleurs  très-grandes.  Divisions  supérieures  du  périanthe  ovales 
lancéolée» ,  obtusiusoules  mucronées  ;  trois  réunies  d'abord 

en  casque  non  adhérentes,  puis  les  deux  latérales  étalées  un 
peu  redressées  ,  à  la  fin  toutes  étalées.  Labeile  ,  poiu  pre  vio- 
let, plus  pùleet  blanchâtre  au  centre;  glabre  à  la  Mirface,  à 
trois  lobes  »  tous  les  trois  aplatis  et  étalés  sur  le  même  plan  ; 
les  deux  latéraux  très-grands  »  ovales  trés^rrondis ,  le  mé- 
dian très-réduit»  très-petit ,  comme  avorté,  un  peu  chiffonné , 
lancéolé  obtus,  gibbosité  dn  labellum  complètement  avortée,  ne 
laissant  mém  aucune  trace  ;  feuilles  linéaim  lancéolées  très- 
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aiguës ,  un  pea  arquées  en  dehors  et  canaliculées  en  dessus  ; 

tige  élevée  (3  à  o  décini.  ). 

Il  fleurit  en  juin  (1858).  M.  de  Larambergue  a  trouvé  cette 
hybride  au  vallou  des  Epargnes ,  local i lé  déjà  citée  dans  ce 
travail. 

Cette  hybride  a  le  port,  rinflorescence ,  la  forme  et  la  coa* 
leur  de  Tépi  de  VOrchis  laonfiora  Lamk  ;  la  disposition  des 
divisions  supérieures  du  périanthe ,  Tabsence  dè  gibbosité  à  la 

base  du  labellum ,  la  forme  étalée  du  tablier  le  rapprochent 
du  genre  Orchis  ;  mais  les  organes  de  la  reprodaclion .  l'ovaire 
non  tordu,  la  forme  des  bractées,  et  celle  du  labelle  à  trois 
lobes  la  rapprochent  des  hybrides  de  Serapias  et  à' Orchis, 

Je  n'hésite  pas,  comme  je  Tai  dit,  à  admettre  que  dans 
cette  hybride  VOrchis  a  été  le  porte-ovule,  et  qu*tl  en  est  par 
conséquent  la  mère.  Il  faut  donc,  d*après  la  nomenclature  que 
j'ai  adoptée ,  placer  le  nom  de  VOrchis  le  dernier;  tandis  que 
c'est  l'inverse  qui  a  lieu  dans  les  hybrides  de  Serapias  et 
à'Orrhis  que  j'ai  déjà  décrites,  parce  que  jusqu'alors  VOrchis 
était  toujours  le  père.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cette  hy- 
bride avec  le  5.  hngipetalo-laxilkra  de  MM.  Grenier  et  Godron 
qui  est  mon  S.  laxt/hro-langipetala;  celte  différence  entre 
nous  vient,  comme  je  le  disais ,  de  la  paternité  attribuée  faus- 
sement ,  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  et  de  Corse ,  aux 
Serapias.  Ces  deux  hybrides  ,  quoique  formées  des  mciiies  élé- 
meiils ,  sont  complètement  différentes  et  ne  peuvent  être  con- 
fondues ensemble. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Orchis  qui  depuis  mes  précé- 
dentes publications  sont  venues  m'offrir  de  nouvelles  hybrides, 
nous  devons  une  mention  particulière  à  VOrchis  coriophora  L. 
Cette  orchidée ,  très*-abondante  dans  le  Sud-ouest ,  nous  a  of- 
fert deux  nouvelles  hybrides  qui  ont  été  trouvées  dans  le  bas- 
sin sous-pyrénéen,  l'une  à  Agen  et  l'autre  à  Castres.  Malgré 
nos  actives  recherches  dans  ce  pays-ci ,  où  celte  plante  est 
commune  et  où  elle  fleurit  avec  les  S.  MoriOj  laxiflora  et 
viridis,  nous  n^avons  pu  trouver  d'hybride. 

Voici  les  descriptions  de  celles  observées  à  Agen  et  Castres  : 


Digitized  by  Google 


l 


DE  L'aCADËMIË  J>ES  SCIENCES.  77 

ORCHrS  MORIO-CORIOPHORA  Pomm.  et  Timbal-Lagrave. 

1  ut  2. 

Fleurs  en  épi  allongé  (9  centim.)  lâche ,  d'un  rouge  foncé  ; 
bractées  blanchâtres  ,  luiiciolees  scarieuses  uninerviées  , 
plus  courles  que  les  fleurs,  égalant  l'ovaire  ;  divisions  siipé' 
rieures  du  périantbe  courtes,  elliptiques  acuminées  conni* 
Tentes  en  casque  jusqu*au  milieu ,  séparées  au  sommet.  Labelle 
à  trois  divisions .  les  deux  supérieures  étalées,  fortement  émaiw 
ginées  aut  bords.  Le  lobe  moyen  de  même  longueur  et  à  peu 
près  de  même  forme  que  les  latéraux  ;  tous  les  trois  plus  larges 
au  ^ommet  qu'à  la  base  et  parcourus  pui  de  ^^rosses  veines 
simples  ^ians  raniitiCiit  ions.  Le  labelle  présente  à  sa  surface  une 
pubescence  blanchâtre  soyeuse  sur  un  fond  pourpre  foncé. 
Les  deux  lobes  latéraux  sont  repliés  en  dessous  :  le  moyen  par 
le  milieu  comme  on  Tobserve  dans  VOrehis  emophora  \  éperoD 
en  sac,  court,  horizontal  ou  un  peu  incliné ,  plus  court  que 
l'ovaire,  Feuilles  lancéolées  acuminées;  tige  de  deux  décimè- 
tres environ. 

Fleurit  en  mai. 

11  a  été  trouvé,  en  1856 ,  par  M.  Ed.  de  Pommaret,  dans  la 
prairie  de  Lacombe ,  près  d*Agen  (  Lot^t-Garonne)  •  parmi  les 
ùrchis  cariophora  L.  et  mono  L. 

Cette  hybride ,  empruntée  à  VOrehis coriophora  L.,  a  la  plus 

grande  p  u  tie  de  ses  caractères  ;  aussi ,  pour  <^tre  fidèle  à  la 
nomenclature  que  j'ai  suivie,  je  n'hésite  pas  à  considérer  cet 
Orchis  comme  en  étant  la  mère ,  tandis  que  je  réserve  la  pa- 
ternité à  VOrehis  morio  L. 

La  couleur  des  fleurs,  Tensemble  de  l'inflorescence,  la 
forme  de  Téperon ,  celle  des  plis  du  labelle ,  les  feuilles  lan- 
céolées linéaires  la  rapprochent  du  coriophora  ,  mais  le  morio 
est  venu  modifier  les  autres  caractères ,  car  ses  fleurs  sont  plus 
grandes ,  plus  espacées ,  le  casque  est  plus  globuleux. ,  à  divi- 
sions moins  acuminées,  le  labelle  est  plus  grand,  à  lobes  moins 
larges  que  dans  le  morio,  mais  plus  que  dans  le  coriophora» 
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tous  tendant  à  s'élargir  au  sommet  comme  ceux  du  moriOm 
Enfin  ,  les  nervures  qai  parcourent  la  surface  da  tablier 
appartiennent  plutôt  au  mono  qa*aa  coriophora,  tandis 
que  le  velouté  qui  couvre  sa  surface  le  range  avec  le  corîo- 
phora. 

3«  ORCHIS  LAXIPLOBO  GORIOPHORÀ  de  Pommaret  et  Tim- 

bal-Lagrave,  fig.  3  et  4. 

Fleurs  de  12  à  14  en  èpi  oblong»  lâche,  allongé,  rouge 
pourpre  foncé  ;  bractées ,  ovales  lancéolées ,  égalant  à  peine 
Tovaire ,  offrant  une  nervure  médiane  verdâtre  très-saillante  ; 

fleurs  pourpre  violet ,  du  double  plus  grandes  que  celles  de 
VO.  œriophora  \..,  environ  trois  quarts  plus  petites  que  celles 
que  présente  VO.  laxiflora.  Divisions  supérieures  du  pérîan- 
the ,  ovales ,  oblongues ,  atténuées  au  sommet  mais  non  acu- 
minées,  non  conniventes  en  casque,  non  franchement  étalées  ; 
les  deux  divisions  extérieures  ont  cependant  une  tendance  à 
$*aplatir  un  peu ,  mais  jamais  elles  n*ont  la  direction  de  celles 
qu  offre  VO.  laxiflora  Labelle  d'un  pourpre  foncé ,  pubescent 
à  la  surface  et  replié  en  dehors  vers  le  milieu,  lobes  latéraux 
émarginés  au  sommet  :  le  médian  [il us  étroit ,  plus  allongé  que 
les  latéraux,  émarginé  comme  les  premiers;  le  labelle  ainsi  con- 
formé s'éloigne  du  type  et  a  une  certaine  ressemblance  en  petit 
avec  celui  de  ÏO,  palustm  Jacq.  ËperoQ. horizontal  en  sac  oh* 
tus  au  sommet,  égalant  la  moitié  de  l'ovaire  ;  feuilles  du  bas 
lancéolées ,  aiguës ,  très-arquées  ;  tige  feuillée  de  3  à  4  déci* 
mètres. 

Fleurit  en  niai. 

Il  a  été  trouvé  par  M.  de  Pommaret  dans  une  prairie  aux 
environs  d'Âgen ,  en  1857,  parmi  un  grand  nombre 
laxiflora  Lamk  et  miophora  L. 

Cette  hybride  est  encore  un  intermédiaire  entre  les  deux  Or- 
éhis  au  milieu  desquels  elle  a  été  trouvée  par  M.  de  Pommaret  ; 
malgré  des  recherches  minutieuses  ce  botaniste  distingué  n'a 
pu  trouver  que  deux  individus.  Elle  emprunte  à  VO.  coriO" 
pkora  L.  la  forme  de  la  tleur,  celle  du  labelle,  de  1  éperon  et 
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des  divisions  supérieures  du  périanthe ,  ainsi  que  le  porl  et  les 
feuilles;  mais  les  caractères  de  as  divers  organes  sont  modi- 
fiés par  iô  mélaoge  de  ÏOrchU  iaxilU^a.  Eu  elfet ,  divisions 
snpérieiires  da  périanthe  sont  un  pea  raecourcies,  prenant 
une  forme  plus  globuleuse,  trois  des  divisions  surtout,  tandis 
que  les  deux  autres  tendent  à  prendre  une  forme  étalée.  Le 
tablier  a  une  forme  intermédiaire ,  mais  oé  l'on  retrouve  VOr- 
chis  laœiflora  modifié  par  le  afnopkora.  Les  feuilles  sont  plus 
larges  que  dans  le  laxiflora,  très-arquées  en  dehors. 

M.  de  Larambergue  a  trouvé,  au  vallon  des  Epargnes,  près 
Castres  (  5  juin  1858),  un  ou  deui  individus  certainement 
provenant  d*une  origine  hybride  entre  les  deux  Onhi»  qui  ont 
produit  celui  que  je  viens  de  décrire.  Dans  celui-ci  les  fleurs 
sont  encore  plus  nombreuses  ;  tes  fleurs  ont  le  labelle  plus 
pâle,  les  feuilles  sont  pins  élrohrs  ;  ce  qui  avait  fait  croire  à 
M.  do  Larambergue  que  TO.  coviophora  en  était  le  père,  mais 
d  après  mes  recherches ,  J  inciinâ  à  ia  réunir  au  laxtfioro-an'ûh 
pJwra  Nob. 

â<>  ORCHIS  CORIOPUORO-LÂXIFLOM  de  Laramb.  et  Tim- 
bal-Lagr. ,  fig.  5. 

Fleurs  6à  8  en  épi  ovale  court, Uiche  ,  violet  pourpre  foncé, 
bradées  plus  courtes  que  les  fleurs  dépassant  Tovaire;  divi- 
sions supérieures  du  périanthe  elliptiques  courtes ,  non  conni- 
ventes  en  casque,  trois  intérieures  réunies,  deux  latérales 
relevées  et  se  dirigeant  en  arrière  ;  labelle  à  trois  lobes ,  of- 
frant en  grand  la  forme  du  tabelle  de  VOrdUs  coriophora; 
glabre  en  dessus,  pourpre violetfoiieéemnme  toutes  les  divisions 
de  la  fleur,  éperon  très-court  conique,  un  peu  atténué  au 
sommet,  plus  court  que  l'ovaire:  feuilles  très-étroites  li- 
néaires-lancéolées trés-aiguës ,  caûaUcuiées ,  tige  de  4  à  5  dé* 
cimètres. 

Fleurit  en  juin. 

Cette  hybride  a  été  trouvée  par  M.  de  Larambergue  aux  en- 
virons de  Castres,  dans  les  prairies,  en  société  avec  les  0.  eo- 

riophora  L.  laxijk/ra  Lanik. 
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Telle  que  nous  Tavons  observée,  celte  hybride  a  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  que  nous  avons  décrite  précédemment, 
mais  elle  ma  paru  se  rapprocher  davantage  de  ÏOrchis  taxi- 
ftcra,  ce  qui  m'a  déterminé  à  considérer  cette  dernière  plante 
comme  en  étant  la  mère.  En  effet ,  ces  fleurs  sont  moins  nom^ 
breuses  et  plus  grandes  que  dans  1*0.  km/btro-coriophora  • 
dont  elles  ont  tout-à-fatt  le  faciès  et  la  couleur  ;  le  labelle  est 
plus  grand,  glabre,  violet  foncé,  concolore  avec  les  autres 
divisions  de  la  fleur  ;  celle-ci  présentait  sur  le  vif  une  od^^ur 
de  punaise  caractéristique  qui  ne  laissait  pas  ignorer  la  pré^ 
ience  de  TO.  ccrioplma  L. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1*  0.  Morio-conophora.  •••  L.  etT.L, 
3.        Id.  TabUer* 

3.  0.  Laii0oro-eoriophora.»  P»  et  T.  L« 

4.  Id.  Tablier. 

5.  0.  Coriophoro-laMilora*  *  L.  et  T.  L, 

6.  S.  Laxifloro*lingua.  ••••  L.  etT.  L. 

7.  S.  Morio-Iingua  de  Laramln 

8.  S.  Longipetalo-laxiÛora.  L.etT.L.noaGren.etGod. 
9*  S.  Gordigero-Iingua  L.  et  T.  L. 

Obs,  Les  iigures  sont  de  ^'randeur  nâlurelle. 
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Pl.  I. 


Liih.Belor,  Toulouse.  ^ 
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.  NOTE  COMPLÉMENTAIRE 

smt 

LA  TÊTB  DU  CTCLOPE  RHINOCÉPHALE  flCMAlN  j 

Envoyée  i  TAcadémie  des  Sciences,  Inscriptioiis  et  Belles- Lettres 

de  Tottloaae; 

Par  le  D' LAFORGUE,  Professeur  à  TEcole  de  Médecine» 


Dans  le  travail  que  j'ai  eu  riionncur  de  communiquer  à 
r\cadémio,  le  2i  mwr^  dernier,  sur  lemoiistrc  Rhinocéphale 
humain ,  je  disais  d'une  manière  incidente  : 

«  L'existence  de  Tos  intermaxillaire  chez  le  fœtus  humain 
a  été  démontrée ,  par  M.  le  Larcher,  dans  un  cas  d'ano- 
malie d'organisation  de  rappareil  nasal  (monstruosité  pur 
rhinocéjdialie) .  Cette  allirination  est  devenue  et  o<[  encore, 
dans  ce  moment,  le  sujet  de  discussions  et  d  opinions  diver- 
gentes auxquelles  prennent  part  des  hommes  dont  les  noms 
font  autorité  dans  la  science  anatomique  (Comptes  rendus  de 
rinstitnt,  séances  de  décembre  1858). 

»  Notre  cyclope  ne  peut  nous  fournir  aucun  élément  pour 
celLc  disciiesion ,  mais  il  nous  donne  l'occasion  de  rappeler 
que  rien  n'est  indilTérenl dans  la  nature,  et  que  les  anomalies 
de  l'organisulion  sont  utiles  à  la  science,  parce  quelles  con- 
firment ou  elles  mettent  sur  la  voie  des  vérités  scientiii- 
qnes.  » 

Il  résultait  de  ce  passage  de  mon  Mémoire,  que  lus  in- 
termaxillaire qui  existe  chez  le  fœtus  humain,  d  après  la 
plupart  des  anatomistes  »  n'était  pas  visible  ou  n'existait 

^•S.  —  TOME  IT.^  6 
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pas  sar  la  tôte  du  cyclope  que  je  soumettais  à  rexamen  de 
TAcadémie.  Uabsence  de  cet  os ,  dans  nn  cas  de  monstruosité 

caractérisé  par  le  défauL  do  développement  sur  le  squelette  de 
Tappareil  nasal ,  n  était  nullement  contraire  à  l'exislence  de 
rintermaxillaire  à  Tétai  normal.  Dans  mon  opinion,  celte  ab- 
sence était  le  résultat  embryogénique  de  la  cyclopie. 

L'opinion  que  j^avais  mentionnée  (  sans  la  discuter  ni  la 
formuler)  ne  fut  pas  partagée  par  plusieurs  membres  de  TAca- 
déraie.  M.  le  Professeur  Joly  crut  reconnaitre  sur  la  téte  du  cy- 
clope la  présence  de  Tes  inlermaxillaire ,  et  le  luiL  lui  parut 
si  probant  qiTil  considéi'a  cette  pièce  analonnque  comme  dé- 
montrant péremptoirement  l'existence  de  cet  os. 

Des  doutes  ayant  été  exprimés  par  deux  anatomistes  distin- 
gués, auxquels  je  montrai  la  tête,  je  crus  devoir,  sur  la  de- 
mande de  la  Commission. nommée  par  TAcadémie,  consulter 
M.  le  Professeur  Isidore  Geoffroi  Saint-Hilaire. 

Un  de  mes  élèves,  M.  Garrigou,  voulut  bien  remcltî*e  la 
téle  du  cyclope  et  une  copie  de  mou  mémoire  au  savant  au- 
teur de  la  Tératologie. 

Une  grave  maladie  de  M.  Garrigou  et  les  nombreuses  occu- 
pations de  M.  Geoiïroy  Saint-Hilaire  ont  retardé  la  réponse 
que  j  aurais  désiré  mettre  sous  les  yeux  de  TAcadémie,  avant 
la  décision  si  favorable  qu'elle  a  prise  au  sujet  de  mon  tra- 
vail ,  sur  le  rapport  de  mon  savant  contradicteur  qui  ,  met- 
tant de  côté  les  divergences  d'opinion  ,  ne  s'est  occupé  ,  dans 
son  appréciation,  que  de  l'intérêt  scicntiliquc  du  travail 
soujuis  à  son  exapien^ 

11  y  a  deux  jours  seulement,  j*ai  reçu  la  réponsede  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire ,  et  je  m'empresse  de  la  coinmuniquer  à 
l'Académie  dans  toute  sa  teneur.  ' 

.Paris,  le  10  juillet i8S9. 

»  Monsieur  et  très- honoré  Confrère  , 

»  M.  Garrigou  vient  me  voir  et  m'annoncer  qu'il  repart  pour 
Toulouse.  Je  lui  remets  donc  la  téte  qu'il  m'avait  apportée  il 
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y  a  quelques  semaines,  cl  au  sujet  de  hiquelle  de  trop  nom- 
breuses occujJutAons  ne  m  avaient  pas  encore  permis  de  vous 
répondre, 

»  Je  vous  suis  très-reconnaissant  do  votre  communication  ; 
TOtre  pièce  est  fort  belle ,  et  votre  Notice  que  je  présenterai  à 
FAcadémie  des  sciences ,  en  en  faisant  valoir  le  inérite ,  relate 
toutes  les  circonstances  intéressantes  de  lobservalion. 

»  Quant  au  point  sur  lequel  vous  voulez  bien  me  consulter, 
il  me  parait  qu*il  y  a  doute.  Peut-être  le  résoudrait- on  en  fai- 
sant macérer  les  parties  antérieures  de  la  face^(ou  bouillir 
pour  aller  plus  vite  ;  mais  le  plus  vite  n*est  pas  le  plus  sûr  ) , 

et  en  obtenant  la  désassociation  des  os. 

»  Mais  peut-être  aussi  ne  réussirait* on  pas.  Je  vous  fais  re- 
marquer que  les  cas  de  ce  genre  sont  des  moins  favorables  à 
la  recherche  des  os  intermaxilhiires  ;  ils  sont  en  effet  essen- 
tiellement caractérisés  par  Tatrophie  et  la  fusion  médiane  des 
parties  médianes  de  la  face  ;  à  ce  point  que  ,  chez  votre  fœtus 
d'un  peu  plus  de  huit  mois,  il  y  a  di'jk  soudure  très-avancée 
des  deux,  frontaux.  Les  intermaxillaires  ont  nécessairement  leur 
part  de  cette  atrophie  et  de  cette  soudure  ;  mais  jusqu  où  va 
ratrophie?  ou  jusqu'od  va  la  soudure? 

»  J'avais,  il  y  a  quelques  semaines,  à  faire  une  leçon  sur 

l'intermaxillaire  de  rhomme  si  lon^^temps  nié.  Je  suis  monté 
dans  la  pièce  où  je  conserve  quelques  objets,  et,  sans  aller 
plus  loin,  les  deux  premières  têtes  (  c'étaient  des  têtes  d'anéa- 
céphales)  que  je  pris,  montraient  des  os  intermaxillaires 
parfaitement  distincts. 

»  L'existence  de  ces  os .  comme  éléments  de  squelette  n'est 
pas  plus  douteuse  pour  mui  que  pour  (ioi-lhc  et  pour  Vicq- 
d'Âzyr.  Seulement  elle  est  extrêmement  précoce  chez  Thom- 
me,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner ,  puisqu'elle  a  lieu  de  bonne 
heure  chez  plusieurs  singes,  et  même  chez  le  premier  d*en- 
tre  eux,  le  chimpanzé,  de  si  bonne  heure  que,  chez  lui  aussi, 
on  en  avait  nié  Vexistence.  Cuvier  lui-même  en  doutait, 
comme  je  l'ai  rappelé  dans  mon  Histoire  naturelle  générale. 
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en  traitant  des  caractères  par  lesquels  riiomme  se  distingue 
des  animaux. 

»  Veaillez  agréer ,  Monsieur  et  trës-honoré  Confrère,  Tex- 
pression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

»  L  Geoffroy  Saint-Hilaire.  i 

La  lettre  de  l'illustre  naturaliste  confirme  les  opinions  émi- 
ses au  sein  de  TAcadémie  sur  Texistence  de  Tos  inlermaxil- 

laire  chez  l'homme  pendant  les  premiers  mois  de  la  vie  em- 
bryonaire.  Ellcjustitie  la  réserve  que  j'avais  faite  dans  mon 
Mémoire  relativement  à  l'existence  de  cet  os  sur  la  tète  du 
cyclope  rhiûocéphale. 

Cette  opinion,  savamment  formulée  par  M.  Geoffroy  Saint* 
Hilaire^  termine  une  discussion  que  je  me  félicite  d'avoir  sou- 
levée. La  science  gagne  toujours  à  ces  débats  qui  ont  pour  but 
la  découverte  de  la  vérité,  et  qui,  en  dehors  des  préoccupations 
personnelles,  qui  ne  sont  pas  en  cause  dans  les  Académies  , 
ont  pour  résultat  d'agrandir  le  champ  de  robscrvalion  et 
d'augmenter  la  somme  de  nos  connaissances. 

Toulouse ,  le  U  juillet  181^9. 
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NOTE 

SUR  DIVERS  PROCÉDÉS  DE  PRÉPARATION  DE  LA  POMMADE 

MEACURIELLE  } 

Par  M.  MA6N£S-LÂHENS. 


J'ai  voulu  essayer  comparativenii  ut  les  divers  procédés 
préconisés  tour  à  tour  pour  la  préparation  de  la  pommade 
mercurielle.  Ayant  lait  pendant  ces  essais  quelques  remarques 
qui  m'ont  paru  intéressantes  ,  je  les  ai  rédigées  avec  Tinten- 
tîon  de  payer  ainsi  à  la  Compagnie  mon  tribut  académique. 
J*aurais  désiré  lire  devant  elle  un  travail  moins  pharmaceu- 
tique ,  et  dans  lequel  la  chimie  eût  une  plus  large  part  ;  mais, 
pris  à  rimprovisle  par  moii  lourde  lecture,  dont  j  avais  ou- 
blié la  date ,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  choisir  et  de  traiter  un 
autre  sujet. 

Des  mille  et  un  procédés  publiés  pour  la  préparation  de  la 
pommade  mercurielle ,  je  n'ai  essayé  que  ceux  que  peut  avouer 
la  saine  pratique  pharmaceutique  ;  j*ai  négligé  tous  ceux  qui 
admettent ,  pour  la  division  du  mercure ,  des  corps  capables 

de  dénaturer  plus  ou  moins  la  pommade  mercurielle  ,  et  même , 
parmi  les  premiers,  je  n'ai  étudié  que  les  principaux. 

La  première  place  dans  ma  note  appartient  de  droit  au 
procédé  du  Codex. 

Les  rédacteurs  du  Codex ,  dont  le  but  était  uniquement  de 
diviser  le  mercure  dans  f  axonge  récente ,  ont  trouvé  tout  na- 
turel d'obtenir  cette  division  par  la  trituration  du  mercure  et 
de  l'axonge  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  marbre ,  à  l'aide  du 
pilon.  Mais  mon  expérience  personnelle ,  devancée  par  celle 
d'un  grand  nombre  de  pharmaciens,  m'a  prouvé  que,  dans 
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ce  procédé,  le  mercure  ne  se  divise  bien  dans  Taxonge  qu'a- 
près que  celle-ci  a  pris,  par  un  contact  long  et  très-souvent 
renouvelé  avec  Tair ,  nn  certain  degré  d'oxygénation  ou  de 
'  ranctdîté. 

Le  but  des  rédacteurs  du  Codex  étant  manqué  dans  nn  de 

ses  points  principaux,  puisque  l'axonge,  longtemps  battue, 
rie  conserve  passa  fraiclieur,  la  manipulation  tracre  par  eux 
étant  d'ailleurs  d'une  longueur  désespérante,  plusieurs  phar- 
maciens ont  cru  pouvoir  remplacer,  les  uns,  la  totalité 
de  Faxonge  récente  par  de  Faxonge  rance,  les  autres,  une 
petite  portion  de  Taxonge  récente  par  de  la  pommade  mercu- 
rielle  préparée  depuis  quelque  temps.  Avant  d'examiner  ces 
deux  modifications  proposées  au  procédé  du  Codex ,  disons 
encore  un  mot  de  ce  procédé,  au  point  de  vue  du  choix  des 
instr umen ts  eiu}» l o y é s . 

Les  mortiers ,  à  cause  de  la  pente  rapide  de  leurs  parois , 
conviennent  très-peu  à  la  division  du  mercure,  que  son  poids 
spécifique  considérable  tend  toujours  à  rassembler  au  fond 
du  mortier.  Ce  poids  spécifique  est  tel ,  que  les  globules  de 
mercure,  formés  sous  l'impulsion  du  pilon  ,  et  retenus  nn 
instant  dans  les  petites  cellules  que  l'axonge  a  fonuét's  autour 
deux  ,  romptMit  bienttM ,  aides  qu'ils  sont  par  la  pente  rapide 
des  parois  du  mortier,  les  faibles  cloisons  qui  les  tenaient 
mprisonnés,  et  viennent  se  réunir  de  nouveau  au  fond  du 
mortier  ;  aussi  la  plupart  des  pharmaciens  qui  ont  accepté  la 
formule  du  Codex  modifient-ils ,  avec  un  grand  avantage ,  son 
procédé  opératoire ,  en  remplaçant  le  mortier  et  le  pilon 
ordinaires,  soit  par  une  large  chaudière  en  foule,  à  fond 
presque  plane,  et  un  pilon  de  bois  h  large  téte,  soit  par  le 
porphyre  et  sa  molette  ;  on  obtient  ainsi  une  division  plus 
prompte  du  mercure. 


Procède  au  moijen  de  l'axonge  plus  ou  moùis  rance. 

Si  on  observe  attentivement  de  l'axonge  préparée  déjà  de- 
puis quelque  temps ,  surtout  si  elle  a  été  exposée  à  l'air  hu- 
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mide,  on  s'aperçoit  qu'elle  est  devenue  très-visqueuse  en  ran- 
cissant, il  était  aisé  de  prévoir  que  celle  viscosité  devait  rendre 
Faxonge  très-apte  à  faciliter  la  division  du  mercure  ;  c*est  ce 
qui  arrive  en  effet.  J'ai  réussi ,  après  mille  autres ,  à  diviser 
le  mercure  dans  Taxonge  visqueuse  avec  une  étonnante  rapi- 
dité, M.  Goldcfy  a  publié  un  procédé  pour  obtenir  en  peu 
d'heures  de  Taxongc  visqueuse.  Mais,  quelque  attrnvaiite  que 
soit  la  promptitude  avec  laquelle  on  obtient  ainsi  un  résultat 
que  les  rédacteurs  du  Codex  n'achètent  que  par  une  grande 
dépense  de  temps  »  je  ne  saurais  approuver  le  procédé  dont  il 
s*agit;  il  donne  un  produit  défectueux  au  point  de  vue  tbéra- 
peutique ,  et  dont  remploi  peut  provoquer  des  phlyctènes 
sur  les  points  d'application  ,  à  cdu.se  de  sa  rancidité. 

Procédé  au  moyen  é^une  petite  quantité  de  potnmade  mercurièUe 

ancienne. 

Ce  procédé ,  indiqué  par  Baumé  et  adopté  par  plusieurs 

pharm^cologistes  distingués,  notamment  par  M.  Guibourt,  est 
rejeté  par  queUpies  autres.  Ces  derniers  répugnent  à  intro- 
duire dans  la  pommade  mercurielle  de  la  pommade  aucieaue , 
à  cause  de  sa  rancidité  plus  ou  moins  prononcée.  Leurs  crain- 
tes ,  quelque  fondées  qu'elles  soient ,  me  paraissent  exagé* 
rées.  Sans  doute  il  serait  préférable  de  n^introduire  dans  la 
pommade  mercurielle  que  des  corps  gras  complètement 
exempts  de  rancidité  ;  mais  la  (piantilc  de  pommade  ancienne 
employée  dans  le  procédé  Gniboiirt  est  si  faible,  que  la  pom- 
made mercurielb',  ainsi  prépurcc  dans  quehpies  instants,  me 
parait  devoir  être  moins  rance  que  la  pounnade  du  Codex, 
qui  exige  une  si  longue  trituration  au  contact  de  Tair.  11  suffit, 
en  effet ,  d'une  très-petite  quantité  de  pommade  mercurielle 
ancienne  pour  obtenir  le  résultat  désiré.  4  grammes  divisent 
très-bien  et  très-vite  32  grammes  de  mercure.  Si  on  considère, 
d'une  part,  que  ces  i  grammes  de  pommade  ancienne  ne 
renferment  que  deux  grammes  d'axonge  rance ,  et,  d'autre 
part ,  que  le  mélange  de  pommade  ancienne  et  de  mercure  doit 
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être  additionné  de  sufïïsanlc  quantité  d'axonge  récente  pour 
fournir  68  grammf"^^  flo  pommade  mercurielle»  on  trouve, 
qu'en  définitive ,  il  u  a  été  introduit  dan^  cette  pommade  que 
la  trente-quatrième  partie  de  son  poids  d'axonge  rance. 

D'après  ce  qui  précède ,  le  procédé  patroné  par  M.  Gutbonrt 
ïnéritiMait  d'être  suivi  plus  généralement  qu'il  ne  Test,  et  je 
crois  qiul  aurait  obtenu  un  assentiment  plus  marqué  si  des 
insuccès  dans  sa  mise  en  (cuvre  n'avaient  rebuté  certains 
expérimentateurs;  c'est  qu'en  toutes  choses»  et  surtout  en 
chimie  et  en  pharmacie ,  les  moindres  détails  sont  quelque- 
fois d*une  importance  extrême  pour  la  réussite  des  opérations  ; 
c*est  quil  y  a  certains  tours  de  main  qu'il  faut  posséder ,  sous 
peine  d'insuccès.  Triturez-vous,  en  effet,  vivemciiL  louL  d'a- 
bord le  mercure  et  la  pommade  mercurielle  ancienno?  la  di- 
vision du  mercure  s'opère  mal ,  surtout  si  la  température  est 
basse.  Le  même  tour  de  pilon  qui  divisera  de  gros  globules  de 
mercure  rapprochera  et  fera  réunir  de  petits  globules  de  ce 
métal ,  qui  sont  comme  exprimés  par  le  choc  du  pilon  de  la 
masse  graisseuse  où  ils  s'étaient  déjà  logés  séparément.  L*in* 
convénient  que  je  signale  sera  plus  uuuqué  ,  si ,  sous  l'impul- 
sion rapide  qu'il  a  reçue,  li'  pilon  vient  porter  sur  les  parties 
supérieures  du  mortier ,  où  ne  se  trouve  qu'une  légère  couche 
de  matière  ;  alors  les  globules  fourmillent  tout  d'un  coup  là  où 
il  n'en  paraissait  pas  un  seul.  11  faut  donc ,  pour  réussir ,  im- 
primer d'abord  au  pilon  un  mouvement  modéré  et  uniforme , 
et  ne  recourir  que  vers  la  fin  à  une  trituration  vigoureuse, 
qui  est  alors  sans  inconvénient  ;  il  faut  de  plus  continuer  cette 
trituration  jusqu'à  ce  qu'il  n'apparaisse  plus  à  l'œil,  armé  d'une 
bonne  loupe,  un  seul  globule  de  mercure  ;  alors  seulement 
ou  ajoutera  l'axonge  récente  dont  l'addition  complète  la  pré- 
paration de  la  pommade  mercurielle.  L'addition  prématurée 
de  l'axonge  compromet  la  réussite  «  et  les  praticiens  impatients 
qui ,  pour  en  finir  plus  tôt ,  devancent  le  temps  fixé  pour  cette 
addition ,  retardent  l'opération  bien  loin  de  l'accélérer  :  c'est 
ce  que  prouve  le  petit  tableau  suivant,  où  est  exposé  le  ré- 
sultat de  trois  expériences  comparatives  faites  dans  les  mômes 
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Tases ,  avec  les  mômes  matières  ,  et  à  la  même  lempéra- 
tare. 

ExfiBlKHGl  H«  1. 

Le  t*'  temps  de  ropération,  c'est-à-dire  la  trituration    Tilil  ii  taifi 
de  la  pommade  mercurielle  avec  le  mercure,  a  uifUjé. 
duré  lOHinliiX 

Le  2*  temps  de  l'opération  ,  c'est-à-dire  la  >     nn  - 

trituration  de  Taxonge  récente  avec  le  mélange  (     ^  ■min. 

ci-dessus,  a  duré  -  50"  / 


I  45- 


Exi'LRlEXCE  K**  2. 

Le  \"  temps  de  l'opération  •  15" 

Le2«  temps  30« 

Expérience  5. 

Le      temps  de  l'opératioD  20""  \ 

Le  2«  temps   15"  ) 

Les  prodoits  de  ces  trois  expériences  diffèrent  entre  eu\ 
d*ane  manière  très-marquée.  Le  n^  3  est  supérieur  au  n*  3 , 
et  le  n<*  2  remporte  sur  le  n*  ! . 

Les  résultats  que  je  viens  d'exposer ,  et  le  soin  que  j'ai 
d'ailleurs  pris  de  mentionner  que  mes  trois  essais  ont  été  faits 
dans  les  mêmes  yases ,  avec  les  mêmes  matières ,  et  à  la  même 
température^  doivent  vous  faire  comprendre ,  Messieurs ,  qu*un 

grand  nombre  de  circonstances  peuvent  modillLi  les  produits  de 
Topération  que  j'ai  décrite,  soit  sous  le  rapi)ort  de  leur  qua- 
lité, soit  sous  le  rapport  du  temps  nécessaire  à  leur  achèvement. 
C'est  pour  ne  s'être  pas  placés  dans  des  conditions  identiques 
(précautions  pourtant  si  indispensables  dans  toute  expé* 
rîence  que  Ton  veut  répéter)  »  que  les  expérimentateurs  s'ac- 
cordent si  peu,  en  général  »  sur  la  valeur  des  divers  procédés 
employés  pour  la  préparation  de  la  pommade  mercurielle. 

Procédé  à  la  bouteiUe. 

Ce  procédé ,  vanté  par  beaucoup  de  pharmaciens  ,  et  dont 
le  principal  propagateur  est  M.  Chevalier ,  professeur  à  l'Ëcoie 
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de  pharmacie  de  Paris ,  est  d'origine  inconnue.  Cette  circons- 
tance, au  lieu  de  le  faire  suspecter,  doit,  au  contraire ,  pré- 
venir en  sa  faveur  ,  puisqu'il  doit  à  son  mérite  intrinsèqpie, 
et  non  aux  efforts  de  son  auteur ,  le  rang  qu'il  occupe  |»armi 
les  procédés  les  plus  employés  pour  la  préparation  de  la  pom- 
made mercurielte.  11  consiste,  1*  à  placer  dans  une  grande 
boiiU  ille  à  fond  plat  oOO  grammes  de  mercure  et  1:2')  «grammes 
d'axonge  récente  liquéfiée,  à  agiter  vivement  la  buuU^iUe  tant 
que  l'axonge  est  fluide;  2**  à  verser  le  mélange,  avant  qu'il  ne 
se  concrète ,  dans  une  large  chaudière  de  fonte;  à  le  triturer 
avec  un  pilon  à  grosse  téte  jusqu'à  ce  qu'il  n'apparaisse ,  à  la 
loupe ,  aucun  globule  de  mercure  ;  à  incorporer  alors  375  gr. 
d'axonge  récente ,  chauffée  tout  juste  assez  pour  la  liquéfier. 
Des  diverses  variaiiles  du  procédé  à  la  bouteille  proposées 
jusqu'à  ce  jour ,  celle-ci  est  la  préférable. 

Ce  procédé  mériterait  le  nom  de  procédé  mixte  à  la  bou- 
teille et  au  mortier,  puisque,  pour  sa  mise  eu  œuvre,  on 
emploie  successivement  ces  deux  vases.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  mercure,  au  sortir  de  la  bouteille,  est  déjà  passable- 
ment divisé,  et,  par  suitie,  le  procédé  dont  je  parle,  exige 
moins  de  temps  pour  son  exécution  que  celui  du  Codex. 
Il  est  cependant  très-inférieur,  au  même  point  de  vue,  à 
celui  de  Guibourt.  H  existe,  en  outre,  entre  les  produits 
du  procédé  à  la  bouteille  et  du  procédé  Guibourt ,  une  diffé- 
rence signalée  par  cet  auteur.  Le  mercure,  dans  le  produit 
du  procédé  à  la  bouteille  ,  conserve,  quoique  bien  divisé, 
son  reflet  métallique ,  et  communique  à  la  pommade  mer- 
curiclle  une  teiule  bleuâtre  médiocrement  foncée,  tandis 
qu'il  p/rd  par  le  procédé  Guibourt  tout  éclat  métallique ,  et 
la  pommade,  plus  foncée  en  couleur,  tire  sur  le  noir. 

J'ai  fait  de  longs  et  de  nombreux  efforts  pour  perfec- 
tionner le  procédé  à  la  bouteille,  surtout  pour  lui  enlever  son 
caractère  mixte  et  conduire  Topération  à  bonne  fin  dans  la 
bouteille  même.  Parmi  les  avantages  que  je  me  promettais 
de  mes  efforts,  j'entrevoyais,  en  première  ligne,  celui  de 
soustraire  1  axonge  à  1  action  oxygénante  de  l'air.  Je  crois  avoir 
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atteint ,  après  bien  des  tâtonnements.  Je  but  que  je  m'étais 
proposé. 

J'ai  d'abord  substitué  à  la  bouteille  ordinaire ,  dont  le  col 
long  et  étroit  gênait  le  mouvement  de  la  matière,  nn  flacon  à 
épaulement  légèrement  bombé  ;  j*ai  remplacé  par  nn  bouchon 

de  verre  celui  de  liège,  dont  Télasticitè  ainorlissait  les  chocs 
du  mercure.  Pour  obtenir  nn  kilog.  de  pommade  ,  j'iuiiploio  nn 
flacon  de  deux  litres ,  dans  lequel  le  mercure ,  vivement  baHolle. 
se  rt^dnit  en  pluie  d'autant  plus  fine  qu'il  parcourt  plus  d  espace 
avant  de  frapper  ailernativement  la  base  et  le  sommet  du  fla- 
con; au  lîeu  de  grammes  d'axonge  liquéfiée,  j'emploie» 
pour  le  premier  temps  de  Topération ,  32  grammes  seule- 
ment d'huile  d*amandes  récente.  Cette  huile  divise  le  mercure 
mieux  et  plus  vile  que  tous  les  antres  corps  gras  :  la  proportion 
d'huile  que  j  ai  adoptée  est  aussi  la  {  lus  convenable;  ellesuûit 
pour  former  autour  des  petits  globules  de  mercure  que  le 
choc  a  produits,  une  légère  couche  qui  les  empêche  de  se 
réunir.  L'opération  marche  assez  bien  à  froid;  cependant  la 
masse  s'épaissit  tcllensent  avant  la  division  complète  du  mer- 
cure ,  qu'elle  obéit  mal  au  mouvement  de  va  et  vient  im- 
primé au  flacon  :  dès  ce  moment,  il  n'y  a  plus  iirn^rrès  dans 
la  division  du  uiei  eure.  Pour  remédiera  rinconvéïiieiil  >ijiii.ilé, 
je  chaufl'e  avant  de  l'agiter  le  flacon  où  ont  été  préalablement 
versés  l'huile  et  le  mercure  :  j'emploie  à  cet  eiïei  le  bain  marie 
d*eau  bouillante;  j'agite  alors  vivement  le  flacon  jusqu'à  ce 
que  la  matière  n'obéisse  plus  facilement  à  l'impulsion  donnée  : 
c'est  le  moment  d'ajouter  une  sufiisante  quantité  d'axonge 
liquéfiée  et  addiiioiinée  d'une  petite  quanlilc  de  suif  de  veau  , 
dont  la  consistance  corrige  la  trop  grande  mollesse  que  l'huile 
donnerait  à  la  pommade  mercurielle;  j'agite  pendant  quel- 
ques instants,  et  la  pommade  étant  encore  fluide,  je  la  verse 
dans  les  pots,  où  elle  doit  être  conservée. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  est  aussi  expéditif  que 
celui  de  M.  Guibourt,  et  donne  un  roduit  très-satisfaisant  au 
point  de  vue  de  la  couleur  et  de  la  division  du  mercure.  Des^ 
améliorations  que  j'ai  entrevues ,  mais  que  je  n'ai  pas  asse;^ 
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mûries  pour  que  je  les  décrive  dans  cette  note,  me  font  es- 
pérer un  résultat  encore  plus  prompt. 

Mais  le  principal  mérite  de  mou  procédé  est ,  à  mes  yeax , 
d'élre  complètement  exécuté  en  vases  clos ,  et  de  donner  nn 
produit  qui  ne  pèche  pas  «  comme  celai  des  autres  procédés , 
par  une  oxygénation  plus  ou  moins  prononcée  de  Taxonge. 
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NOTICE 

SUR  LES  OëUTEES  JURIDIQUES  DE  LEIBMTZ} 

Par  M«  M0L1NIER. 


Tl  est  un  petit  nombre  d'hommes  qui  dominent  au  sein  de 
rhumanité  par  Téclat  de  leur  génie,  et  aux  noms  desquels 
s^attache  une  gloire  inaltérable  comme  les  vérités  qu'ils  ont 
acquises  à  ia  scieuce.  Parmi  ces  fortes  individualités  intel- 
lectuelles dont  la  renommée  est  en  dehors  de  Taction  de  Tes-* 
pace  et  du  temps,  apparaissent,  au  xvii"  siùclo,  les  grandes 
figures  de  Descartes,  de  Foiinat  (i),  de  Pascal,  de  Ncwion, 
de  Leibnilz(2).  Tout  ce  que  nous  ont  légué  ces  profonds  pen- 
seurs ,  même  ce  qui  n'a  fait  que  Tobjet  secondaire  et  accessoire 
de  leurs  travaux ,  a  du  prix  et  doit  être  examiné  avec  ce  res- 
pect que  commandent  des  réputations  qui  sont  Texpression 
d*un  jugement  impartial  émanant  de  Topinion  commune  et 
sanctionné  par  le  temps. 

Leibiiilz  s'est  beaucoup  occupé  du  Droit,  qui  résume  la 
vie  et  la  civilisation  des  peuples.  11  a  laissé  sur  cette  partie 


(1)  Né  k  Beaumont-de-Lomagne  en  i608 ,  mort  e&  1065  à  Toulouse ,  où 
il  ocoiptit  une  charge  Ûe  ConselUer  an  Parlement.  Les  géomètres  de  notre 

époque  le  considèrent  comme  Tinventeur  du  calcul  infinilésinial ,  et  comme 
le  fondateur  do  la  lliéorie  des  nombres.  —  Voir  le  Prt'cis  des  OKuvrcs  mathé-> 
maliques  dfî  Format,  do  M.  Rrassinm: ,  i)ublié  dans  les  Mémoires  do  l'Aca- 
démie, série,  tome  m,  p.  i.  —  Voir  aussi  les  Nouvelles  Lettres  et  Opus- 
cules de  Leibnilz ,  pul>liées  par  M.  Foucuer  de  Gareil  ,  1857 ,  p.  39. 

(3)  Né  k  Leipsick  en  1646,  mort  à  HanoTre  en  1716.  Il  était  fils  de  Fré- 
d^c  LeIbniU,  professeur  de  morale  à  rUntversité  de  Letpskk,  el  de 
Catherine  Schmuck ,  flUe  d*uii  dootcur  et  professeur  en  Droit.  Il  perdit  son 
pbrç.  à  rA^:c  do  six  ans,  et  il  fui  oîevc  par  sa  mère.  Vit<i  Leibnilii  n  se 
ipso  breviler  delinrnlti,  publiée  par  M.  Fot'riiER  i>F.  C  vur  n. ,  au  tome  i", 
p.  379  des  Nouvelles  Lettres  et  Opttscules  inédits  de  Leibmti  ,  Paris,  1857. 
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du  vaste  champ  des  connaissances  humaines ,  des  travaux 
peut-être  trop  négligés,  qui  ne  sont  pas  au-dessous  delà 
hauteur  de  son  génie ,  et  qui  vont  faire  spécialement  i  objet 
de  cette  notice. 

Né  au  sein  d'une  époque  où  l'esprit  scientifique  moderne 
était  dans  la  force  de  la  jeunesse,  doué  d'un  génie  qui  s*éle- 
yait  dans  de  hautes  sphères ,  d*an  regard  qui  lui  permettait 
d*emhrasser  un  yaste  horizon,  d^une  pénétration  profonde,  à 
l'aide  de  laquelle  aucun  détail  n'échappait  à  son  examen  , 
Lcibnitz  so  voua,  dès  son  jeuno  âge,  au  culte  des  sciences 
avec  un  amour ,  une  ardeur  et  une  persévérance  qui  n'eurent 
aucune  interruption  et  qui  purent  produire  des  fruits  abon- 
dants dans  le  cours  d'une  existence  assez  longue.  Nulle  branche 
des  connaissances  humaines  ne  lui  était  étrangère ,  il  les  cul- 
tivait toutes  avec  zèle  :  il  les  fécondait  en  leur  donnant  une 
impulsion  active  à  Taide  de  ses  écrits,  d'une  vaste  correspon- 
dance et  en  organisant  des  corps  scientiti(iues.  Plein  de  dé- 
vouement pour  tout  ce  qui  touchait  aux  intérêts  moraux  de 
son  époque ,  il  répondait  avec  abandon  à  tous  ceux  qui  lui 
écrivaient ,  et  sa  correspondance ,  toujours  savante  et  pleine 
d'aperçus  lumineux  sur  des  sujets  très-divers ,  exprime  Ta- 
bondance  jointe  à  la  libéralité  de  sa  belle  nature.  Le  moi  n'y 
apparaît  jamais;  le  désir  de  propager  la  science  s'y  montre 
partout  ;  le  lecteur  y  trouve  ,  sous  un  style  simple  ,  des  aperçus 
critiques  judicieux  et  des  principes  formulés  avec  une  remar- 
quable concision. 

On  aime ,  en  parcourant  ce  vaste  recueil  de  lettres  succes- 
sivement éditées,  et  qu'il  serait  heureux  de  trouver  réunies , 
à  contempler  Leibnitz  dans  son  jeune  Âge ,  lorsqu'il  unit  à 
une  virilité  précocè  une  ardeur  qui  n'admet  aucune  limite 
dans  ses  investigations.  IHus  tard,  dans  la  maturité  de  son 
génie,  apparaît  la  sagacité  et  la  profondeur  de  ses  médita- 
tions sur  les  grands  problèmes  qui  s  agitent  dans  le  champ 
aniversel  de  la  science.  Son  activité  est  sans  cesse  en  rapport 
avec  l'étendue  encyclopédique  de  ses  connaissances.  La  philo- 
Sophie,  la  théologie,  le  droit,  les  mathématiques ,  les  sciences 
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physiques  et  natureHes,  la  cosmographie  semblent  n'avoir 
pour  lui  ni  obscurité,  ni  mystères.  11  disserte  avec  la  même 

supéiiuiilé  sur  tous  les  sujets  qu'il  aborde.  Iiiiliô  à  lout  ce 
qui  s'est  fait  avant  lui ,  il  s'assiuuie  les  idées  de  son  époque 
et  il  s'élance  dans  le  champ  des  découvertes  nouvelles,  en 
s'élevant  quelquefois  jusqu'à  une  sorte  d'extase  par  l'intuition 
des  vérités  premières  (1). 


(1)  Il  existe  une  lettre  curieuse  qui  exprime  atec  naïveté  ropUmisme  de 

Lpihnitz  ,  rétondue  de  ses  reclierches ,  et  son  ardent  amour  pour  le  culte  des 
sciences.  On  la  trouve  dans  le  Reruoll  dos  Ol-îuvres  allcniandos  di>  Leilniilz, 
publié  de  nos  jours  |)ar  M.  Gnlirauer,  Iniiio  i,  j).  -211,  cl  vWv  est  aussi ,  eu 
partie,  rapportée  à  rarlicle  Leibnitz  du  Dtvliutinaire  ilen  Sritmes  pliilo- 
êophiquet,  qui  vient  de  panUre.  Cette  lettre  est  à  Tadrease  du  duc  de 
Brunswick;  elle  porte  la  date  du  26  mars  1673»  et  elle  a  été  écrite  à 
Paris,  oùLcibnilz,  alors  âgé  de  vingt-sept  ans,  avait  accompagné  U-  (ils 
du  Baron  de  Boinebourg,  chancelier  de  l'Electeur  de  May^nco  ,  et  où  il 
était  en  rapport  avec  les  savants  de  cette  époque.  Dans  (elle  longue 
éptlre,  où  on  trouve  tout  l'abandon  qui  caractérise  sa  correspondance, 
Leibnitz  ooafie  à  son  protecteur  les  idées  et  les  espérances  de  cette  époque 
de  sa  vie.  Il  croit  avoir  exposé  dans  son  An  cwnhinalma ,  une  méthode  quV  *' 
Talent  vainement  cherchée  Raymond  Lulle  et  le  P.  Athanase  Kit(1ier,à  l'aide 
de  laquelle  on  résoudra  infailliblemenl  les  problèmes  les  plus  diiriciles.  Sa 
Théorie  du  mouvetnenl  doit  l'uuniir  la  clef  de  tout  nn'eanisnu'  naturel  et  ar- 
tificiel qu'il  rattache  ù  une  cause  unique ,  la  circulation  de  Téther  et  de  la 
lumière  autour  du  globe.  A  Paide  de  sa  nouvelle  méthode  il  a  inventé  une 
machine  à  calculer ,  ainsi  qu'une  géométrie  mécanique.  11  annonce  avoir  rc 
trouvé  le  buleau  sous-roarin  de  Drébélius.  11  va  exposer  le  Droit  naturel  avec 
line  clarté  telle ,  que  tout  homme  de  sens  potirra  facilement  résoudre  toutes 
les  questions  hi  Droit  des  gens  et  du  Droit  pulilic.  Il  s'occupe  aussi  de  lu 
procédure  qu  U  veut  réiormer  pour  la  rendre  plus  simple  et  plus  rationnelle. 
£ii  théologie  naturelle ,  U  est  mesure  de  déroonti'er  que  tout  mouvement 
suppose  un  principe  intelligent  ;  qu'il  y  a  une  harmonie  universelle  ayant  sa 
cause  en  Dieu;  que  l'Ame  est  immatérielle,  îocorruptlble ,  immortelle.  En 
théologie  révélée ,  il  prouvera  la  possibilité  de  tous  les  mystères  ,  même  de  la 
présence  réelle  dans  l'Eneliaristie.  Déjà  i!  a  conçu  son  système  des  monades , 
car  il  démonlrera  que,  dans  lout  corps,  il  y  a  un  principe  incorporel.  11  parle 
euiiu  d'un  grand  projet  politique  qui  l'occupe,  et  qui  aurait  pour  objet  de 
garantir  la  paix  et  rindépendanoe  de  TEurope ,  en  portant  à  une  grande  hau- 
teur la  France ,  pour  laquelle  il  manifesta  toujours  de  vives  sympathies. 

11  y  a  sans  doute  de  l'exagération  et  des  illusions  dans  ces  naïves  commu- 
nieatîoTis  d'un  ^'<'eie  encore  jeune;  maison  y  voit  une  pénétration  i>rofonde 
et  uu  esprit  vigoureux ,  (pii  no  recule  devant  anemi  des  problèmes  les  plus 
ardus  du  monde  physique  et  du  monde  moral ,  ([ui  en  recherche  hardiment 
les  lois  y  et  qui  ose  beaucoup  pour  atteindre  loin. 
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Il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  parler' des  travaux  malhé- 
matiquès  qui  foment  les  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne 
scientifique  de  Leîbnitz  :  on  sait  que  les  Anglais  ont  tenté 
de  lui  contester  la  gloire  de  Tinvention  du  calcul  différentiel 
pour  l'atlribuor  tout  entière  à  Newton  ;  mais  on  a  reconnu 
depuis  que  le  principe  en  avait  été  posé  avant  eux  par  Fermât, 
et  que  l'un  et  l'autre  en  développèrent  séparément  les  dé- 
ductions (1).  On  est,  du  reste,  d'accord  pour  reconnaître 
que  Leîbnitz  en  a  admirablement  exposé  la  théorie.  S'il  est 
glorieux  d'inventer  une  idée,  une  palme  doit  aussi  appar- 
tenir à  celai  qui  la  saisit ,  qui  la  féconde,  et  qui  en  met  an 
jour  toute  la  valeur  d'application. 

I. 

Après  cette  faible  esquisse  ie  la  grande  figure  scientifique 
de  Leibnitz ,  entrons  dans  quelques  détails  sur  ses  travaux 
juridiques. 

Le  Droit  fut  Vobjet  des  premières  études  de  ce  grand  phi- 
losophe. Il  demandait  à  vin«;t  ans  d'être  admis,  devant  l  i  l  a- 
cnlté  de  Leipsik  ,  aux  éim  qvls  pour  le  f^rade  de  Docteur ,  et  li  y 
éprouvait  un  relus  des  dispenses  d  à^e  dont  il  avait  besoin  , 
par  suite  d'une  malencontreuse  combinaison  des  autres  as- 
pirants .  qui  s'opposèrent  à  ce  qu'il  vint ,  si  jeune ,  prendre 
rang  avant  eux  pour  arriver  à  une  position  dans  cette  Uni- 
versité (2).  Ainsi  éconduit  dans  son  pays ,  le  jeune  Leîbnitz 


(i)  Voir  le  Précis ,  déjà  cité ,  des  Œovres  mathémiiliques  de  Fermât ,  publié 

par  M.  Brassinne  ,  dans  les  Hémoires  de  IWcadéniie,  4*  série*  t.  ni*  p.  !• 
—  Voir  V Histoire  de  France,  de  M.  liENRI  MARTIN,  tOme  Xfl,  p.  30,  Cl 
tonic  XIV,  p.  2G!  t\e  la  tiualrièiiie  éclition. 

(â)  Fonlenelle ,  dans  son  Eloge  de  Leibuil^ ,  rapporte  <pie  ce  fut  h  l'insti- 
galioii  de  sa  feuune  que  le  duyea  de  la  Faculté  de  Leipsick  opposa  un  refus 
à  sa  demande.  Leibnitz  ne  parle  pas  de  Mtte  circonsUuM»  dans  son  Atttebio- 
graphie»  publiée  par  H.  Foucher  db  Careil.  Voici  ce  qu*on  y  Ut  de  relatif  à 
ce  reftis  :  «  Faeulias  juridica  Lipsiensis  constat  duodecim  assessoi  ibus ,  qui  à 
professoribus  sunt  divers!.  Hi  vacant  responsis  potiusatque  consulutiombus. 


Digitized  by  Google 


DB  L^ACADÉUIK  DES  SCIENCES.  97 

se  rendit  à  Altorf  dans  le  territoire  de  Nuremberg,  où  on  lui 
fit  un  meilleur  accueil.  H  y  subit  toutes  ses  épreuves  publi- 
ques avec  un  sucées  éclatant,  et  il  y  lit  preuve  d'une  prodi- 
gieuse facilité  d'élocutiou  (jui  fascina  tous  les  assistants  :  le 
bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  avec  honneur ,  et  on  lui  fit 
œénie  des  offres  pour  rattacher ,  en  qualité  de  professeur ,  à 
VUnivcrsité  de  Nuremberg  ;  mais  il  avait  alors  d*autres  vues 
qui  rcnipécbérent  de  les  accepter.  Les  trois  dissertations  qu'il 
avait  réditrées  à  l'occasion  du  docloiat  en  Droit  furent  impri-. 
mées,  (  l  ii^uit'iit  parmi  celles  de  ses  œuvres  qui  ont  été  re- 
cueillies par  Diitens.  La  première  a  pour  titre  :  Spécimen 
dif^tdtaUs  in  jure»  seu  âmertalio  de  casibus  perpkxis.  La 
seconde  :  Spécimen  difficuUath  in  jure  »  seu  quœstiones  phUoso- 
phicœ  amcmiores  ex  jure  coUectœ,  ]jà  troisième  :  Spécimen  cer- 
titudînis  seu  de  aûidiliDnibus.  Ces  trois  dissertations  iuauj^Mi- 
rales  attestent  déjà  de  vastes  lectures,  et  portent  le  cachet 
du  ^enie  qui  embrasse  la  science  dans  ses  détails  pour  ^H'ué- 
raliser  et  pour  abstraire.  La  dernière  se  fait  surtout  remar- 
quer par  Tapplication  au  Droit  de  la  méthode  des  géo- 
mètres. Elle  présente  une  suite  des  soixante-dix  théorèmes 
juridiques  sur  les  conditions.  L'emploi  de  ce  procédé ,  suivi 
plus  tard  parWolf,  rend  la  lecture  de  cet  écrit  très-pénible, 
en  ce  qu'elle  exige  une  attention  profonde  et  des  reports 
fréquents  aux  points  déjà  établis.  La  science  du  Droit,  basée 
sur  une  généralisation  déduite  des  faits ,  et  qui  se  compose 


quain  lectionibus  alque  disputationtbiis.  In  em  recipiuntur  omne$  doctores 
juris  Lipsieoses,  ordine  Idoctoratus ,  ubi  prîmiim  vacuus  ipsis  locus  fit ,  al- 
terius  deoessn .  Kj^o  Yulobam,sî  mature  dortor  rroaror  .  tiin  iii!or  priinos  fore 
forUinainque  iu  UUo  collacalurum  ;  sed  tuni  foile  ingciis  est  dispiitatio, 
cum  quidam  soli  doctores  ci  oari  vellcut,  aliis  juuiorihus  excluMs,  cl  iu  aliain 
promotiouem  dibtis.  Illis  fIsiTebant  plurimi  ex  Ikcultate.  Ego  animadverso 
«rtiflcio  aemolorum ,  mutato  consilio  ad  peregrinaliones  animum  applieavi , 
indigniini  ratus, juveiiem  velui  clavo adBgi  certo in  loco  :  nam  dÎBardebat 
animus  ad  luajnrcm  giui  i  im  stinlionim  et  cognitioueni  oxlororum  et  disci- 
plinas maUiematicas          l*aulo  posl  in  Acadpinia  Norii  a  doi  taris  j^radum 

suuipsi  anno  u'iatis  vigcsiino  primo.  »  Souveiles  Letlres  et  Opuscules  de 
Leibniti  (  1857),  p.  383  ,  38i. 

5*  s.  —  TOME  IV.  7 
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d'un  ensemble  do  formules,  procède  par  la  logique  ,  mais  ne 
peut  que  diflkilement  s'astreindre  aux  formes  rigoureuses  des 
méthodes  employées  par  les  géomètres,  il  est  regrettable  que  le 
travail  de  l.eiLnitz  sur  les  conditions  ne  soit  pas  plus  facile- 
ment accessible,  parce  qu*on  y  trouve  des  détails  lumineux, 
dont  Tutilité  serait  mieux  saisie  s*il  eût  suivi  un  autre  pro- 
cédé d'exposition. 

Ces  premiers  succès  dont  Leibnitz  se  montre  glorieux  dans 
les  fragments  d'une  autobiograpbie  qu'il  a  laissés,  durent 
Tencourager  à  enlrepreudre  d'autres  travaux.  L'élude  du  Droit 
convient  aux  jeunes  hommes  qui  aiment  à  abstraire  et  à  s'ini- 
tier aux  principes  sur  lesquels  reposent  les  institutions  so- 
ciales quMls  voient  fonctionner ,  et  au  sein  desquelles  ils  vi- 
vent. Notre  philosophe  n'était  pas  ,  d'ailleurs,  sans  ambition. 
Il  aspirait  à  se  faire  une  position  dans  le  monde  politique; 
c'était  par  la  culture  du  Droit  qu'il  pouvait  y  arriver.  Se 
trouvant,  à  vingt-deux. ans ,  à  Mayence,  et  voulant  y  donner 
des  preuves  de  son  aptitude  à  l'électeur  Jean-Philippe  de 
Schomborn  ;  il  y  écrivit ,  par  les  conseils  du  Chancelier  de 
Boinebourg ,  sans  le  secours  de  ses  livres  et  à  Taide  de  sa 
riche  mémoire ,  une  Méthodologie  juridique ,  qui  a  pour  titre  : 
Nova  methodus  discendœ  docenda'qiic  jnrispnidentiœ.  Ce  livre 
remarquable  parut  en  1GG8,  et  oblial  le  succès  qu'il  méritait; 
c'est  celui  des  travaux  juridiques  de  Leibnitz  qui  est  le  plus 
connu  et  le  plus  cité.  On  y  trouve  une  savante  généralisation 
de  la  science ,  des  vues  pleines  de  justesse  et  une  érudition 
qui  étonne  lorsqu*on  se  rappelle  Tâge  de  son  auteur.  Plus 
tard ,  Leibnitz  apprécia  lui-même  les  mérites  et  les  défauts  de 
son  reuvre,  en  manifestant  l'intention  de  la  refaLi-e  sans  qu  il 
apparaisse  (jue  cette  intention  ait  été  réalisée  (\). 

La  méthode  nouvelle  est  suivie  dans  le  Hecueil  des  œuvres 
de  Leibnitz,  }i!ibiié  par  Dutens,  d'une  épitre  à  un  ami  sur 
une  révision  du  Droit  romain  :  De  Nœvis  et  emendatione 
jurisprudentiœ  Romanœ,  et  d'un  second  écrit  qui  a  pour  titre  : 


(1)  Epistola  ad  DkrUmjuun  apudDutens,  t.  iv,  p.  379. 
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Ratio  corporis  juris  rec(mcinandi.  Notre  Juriste  y  propose  de 
revoir  les  lois  romaiDes  et  de  reconstituer  tout  Tensemble  de 
la  science  du  Dro'it,  suivant  une  méthode  quMI  trace.  Il  veut 

qu'où  iciiianie  les  compilations  des  textes,  afin  d'en  retrancher 
tout  ce  qui  n'est  jilus  utile  pour  l'application;  il  propose  de 
refaire  les  collections  de  décisions  et  de  rédiger  des  traités 
scientifiques.  La  lé<^islation ,  la  jurisprudence  et  la  doctrine' 
seraient  ainsi  renfermées  dans  des  cadres  méthodiques  pro- 
pres à  simplifier  les  études  et  à  faciliter  l'application  des 
principes.  Cette  idée  est  grande  et  belle;  sa  réalisation  eût  doté 
TEurope  d'un  Code  de  Dt  uil  i  oiuaiii  pratique  qui  eût  été  très- 
utile  ,  et  au  moven  duquel  on  eût  obtenu  de  grandes  amélio- 
rations dans  Tadministralion  de  la  justice  (1). 

En  parcourant  ce  vaste  pian  de  Leibnitz,  qui  ne  doit 
aboutir  qu*à  on  choix  et  qu'à  une  mise  en  ordre  des  matériaux 
qui  existent,  on  se  demande  pourquoi  un  esprit  aussi  élevé 
que  le  sien  n*a  pas  procédé  à  priorî  comme  le  fît  plus  tard 
Liiiinanuel  Kanl,  et  n'a  pas  proposé  de  iccoiistiLucr  le  droit 
de  l'Europe  sur  les  doiiuées  rationnelles  de  la  science  pure  en 
dehors  de  tout  empirisme,  et  en  s'aiïranchissant  des  traditions 
du  passé  ?  Plusieurs  raisons  purent  détourner  Leibnitz  de  ces 
hardiesses  philosophiques  qui  convenaient  cependant  à  la  pro* 
fondeur  de  son  génie.  Il  traçait  ses  plans  de  réforme  à  un  âge 
auquel  il  aspirait  à  une  position  politique ,  et  il  vivait  dans 


(1)  Dans  une  lettre  adressée  à  HobbeSi  en  1070,  Leibnits  parle  du  projet 
qu'il  avait  conçu,  quatre  ans  auparavant,  d'extraire  des  compilations  du 

Droit  romain  les  principes  en  viprupur  pnnr  eti  former  un  recueil  de  règles 
du  Droit  semblable  à  l'ancien  éUit  perpétuel  du  Préteur.  II  fait  remarcjuer  , 
avec  raison ,  que  les  jurisconsultes  romains  ont  basé  un  grand  nombre  de 
leurs  décisions  sur  le  Droit  rationnel ,  et  que  cette  partie  de  leurs  travaux  a 
conservé  toute  son  autorité  en  Europe  :  «  PraBsortim  eum  asserere  ausim 
dimidiain  Juris  Roatani  partem  meri  juris  naturalis  esse;  et  oonslet»  tolam 
pcn^  Euroi>:»iii  eo  jure  uti ,  cui  ei  diserte  loconim  eonsuetudinc  tlcrogatum 
non  est.  «  Epislola  ad  Hobbesium.  fFoucuER  de  Oareil  ,  Nourelles  Lettres  et 
Opuscules  inédits  de  Leibniti ,  1857,  p.  188).  Ce  que  Leibnitz  proposait  de 
faire  pour  les  lois  romaines  fut  exécuté  à  cette  époque  avec  succès  par 
DOXAT  que  Boileau  appelait  «r  le  Restaurateur  de  la  raison  dans  la  jurispru- 
dence. »  Lettre  de  Boiiemt  à  Jf.  BrottetU. 
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un  siècle  et  au  sein  crime  sociél(^  où  dominait  le  principe  de 
l'autorité.  Aussi  judicieux  qu'éclairé,  il  voyait  dans  le  Droit 
rexpression  de  la  vie  sociale  qu'il  acceptait,  dans  ses  idées 
optimistes,  telle  qu'elle  était  avec  sa  somme  de  bien  et  de 
mal.  11  avait  étudie  le  Droit  dans  les  sources  romaines ,  et  il 
comprenait  que  dans  le  champ  de  la  pratique  où  il  s'était 
placé,  on  peut  amélioiLT  plutôt  qu'innover.  Il  (levait,  dès 
lors ,  se  borner  à  proposer  une  simple  codification  des  règles 
existantes ,  accompagnée  de  quelques  travaux  de  doctrine 
propres  à  en  révéler  l'esprit  et  à  leur  donner  plus  de  vie. 
Leibnitz,  comme  jurisconsulte,  appartient  à  l'école  historique 
qui  voit  dans  le  Droit  l'expression  des  faits  se  formulant  au 
sein  de  la  vie  sociulo  coaiiiKi  un  produit  de  la  sagesse  com- 
mune. Il  avait  étudié  avec  amour  le  Droit  de  Rome,  qu  il 
mettait  au-dessus  de  celui  de  tous  les  peuples ,  et  il  ne 
voyait  rien  de  supérieur  à  la  sagesse  de  ses  jurisconsultes , 
qu'il  loue  d'avoir  apporté  une  incomparable  rectitude  de  ju- 
gement dans  leurs  décisions  :  Dixi  sœpius  post  scripta  geo- 
melrarim  nihil  extare  quod  vi  ac  suhtilitate  cum  Romanorum 
jurecomaUorum  scriplis  comparari  possit  :  tantum  neroi  inesl, 
tafUum  })rnfi(mlîtatis  (\). 

Leibnitz,  en  consacrant  sa  vie  aux  sciences ,  ne  demeurait 
pas  étranger  au  mouvement  politique  de  l'Europe  à  son  êpo* 
que ,  et  était  par  là  amené  à  faire  une  large  part  à  des  travaux 
sur  le  Droit  international.  On  lui  doit  la  publication  d'un  Re- 
cueil d'une  haute  importance,  souvent  cité,  et  qui  a  pour 
titre  :  Codex  jurls  gentium  dipbmaticus.  Cette  riche  compi- 


(1)  «  Romani  in  oiuni  génère  doeirinae  Graeds  ceduilt.  Ab  ei.s  philosopliiani , 
medidnaiD ,  stadia  mdtbematica  mulno  stimpsenint,  de  sno  vix  qoicqaaim 
magni  momenti  ailQeceidiit  la  una  jurisprudentia  regnaninl;  hnjus  etsi  se- 
mina  î»  Grœcis  acccperiiit ,  iiule  Innion  hnrlum  pxcitanint  nniplissimunn  put- 
dierrimuinque ,  ea(iue  in  re  uiiu  ,  <»nincs  populos  quod  constet  viceruol. 

Excudont  alii  spironliu  molliiis  lera, 
Crcdu  equidcm;  vivos  duceul  de  marmore  vultus; 
Ta  regere  imperio  popnlos,  Romane;  momeolo, 
H»  libi  cru  lit  arles*  

[Epistoltt  XV,  ad  Kestnerum,  apnd  Dutens,  t.  tv,  p.  267. ) 
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lation  parut  à  Hanovre,  en  en  un  volume  in-folio,  qui 
fut  bientôt  suivi  d*un  second,  ayant  pour  titre  :  Maniissa 
juris  genthtm  diplamatiei.  En  t6te  de  ce  recueil  sont  placées 
deux  préfaces,  dans  lesquelles  Leibnitz  expose  ses  idées  sur  les 

bases  ratioiinelles  du  Droit  naturel  et  du  Droit  des  gens ,  et  sur 
quelques  points  qui  toucht  nt  au  Droit  public  de  l'Europp.  On 
trouve,  dans  le  corps  de  Touvrage,  des  traités  auparavant 
inédits ,  ou  devenus  rares .  qui  ont  une  grande  valeur  pour 
rhistoire  du  Droit  public  international,  pour  Tétude  des  lan- 
gues et  du  génie  des  peuples. 

Ce  livre  considérable  est  l'œuvre  capitale  de  Leibnitz ,  pour 
la  partie  du  Droit.  La  collection  de  Diitrns  en  conli<Mit  les  Pré- 
faces ainsi  qu'un  Mémoire  rédijié  on  faveur  di  s  Princes  alle- 
mands auxquels  la  France  avait  contesté  à  i\imè^ue  les  droits 
de  souveraineté  et  notamment  celui  de  se  faire  représenter 
par  des  ambassadeurs  (1).  Cet  écrit  parut  sous  le  pseudonyme 
de  Ccesarinus  Furstnerius ,  qui  témoigne  que  son  auteur  ne  s'y 
montrait  pas  défavorable  aux  droits  du  cbcf  de  TEropire.  Il  y 
admet ,  en  effet ,  que  l'Empereur  est  le  chef  temporel  des  Etats 
de  rOccident ,  comme  le  Pape  en  est  le  chef  spirituel.  Cette 
doctrine ,  qui  devait  peu  convenir  aux  têtes  couronnées  ,  ne 
fit  pas  obstacle  au  succès  de  cet  écrit»  remarquable  d'ailleurs 
par  la  modération  des  idées  et  par  un  style  plein  de  mesure. 
On  y  trouve  une  profonde  connaissance  du  Droit  public  de 
l'Europe ,  de  l'histoire ,  et  une  initiation  complète  aux  détails 
qui  concernent  les  titres  divers  des  ministres  publics,  ainsi 
que  le  cérémonial  usité  dans  les  relations  diploniatiiiues. 

Leibnitz  a  encore  laissé  un  long  écrit,  publié  en  IGGU ,  sur 


(1)  On  penttiiMlTfdr,  surce  poini,  ce  qii*eii  dtt  Vigquefort  dsnsflon 
TnAtéde  rAmbauadêur  et  de  m  fimctiotu ,  tom.      p.  8i  et  suivantes. 

L*écrit  de  Leibnitz  t  pour  Ulro  :  CeemiritU  Funtuerii  Tractalus  de  Jure  su- 
premaius ,  ne  legationum  princijmm  Cermnnin'.  Ca\  Mémoire  fMit  plusieurs 
édllions  en  Allema^îtie  et  fiit  aussi  piildié  (mi  IVaiir  ais  i<ar  sou  auteur  lui-iuèiue 
SOUS  ce  titre  :  En l retiens  de  i*ltilurèle  et  d'Eugène  sur  la  question  du  temp» 
agitée  à  Nimègue  ,  touchant  le  droit  d^anUmnade  des  électews  et  prinee»  de 
r Empire*  ^\<Àr  ce  que  dit  sur  cet  écrit  M.  Tbiercelin  dans  ses  Eteah  de  lit" 
tératare  du  Drmt .  p.  332. 
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l*électioii  d'un  Roi  pour  la  Pologne.  Ce  Ifémoire ,  rédigé  en  fa- 
veur du  Prince  deNeubourg,  a  pour  titre  :  Spécimen  démons- 
îraliouuni  poUticamm  pro  eligendn  rnje  Pdonorum.  Il  offre  une 
suite  de  propositions  et  de  dénionslralions  produites  sous  une 
forme  étrange  et  peu  adaptée  à  un  Semblable  snjel.  Ce  procédé 
pouvait  être  approprié  à  la  froideur  des  hommes  du  Nord  ; 
mais  la  lecture  de  cet  écrit  est ,  pour  nous ,  très-fatigante , 
quoiqu'on  y  rencontre  des  développements  pleins  d'érudition. 
Nous  y  avons  remarqué,  entre  autres  propositions,  celle-ci  : 
Eligendus  catholicus  eslo  (1). 

Les  travaux  de  Leibnitz,  que  nons  avons  jusqu'à  présent 
mentionnés,  se  réfèrent  principalement  au  Droit  civil  et  au 
Droit  international.  Il  a  encore  laissé  un  grand  nombre  de  pe- 
tits écrits  et  de  lettres  dans  lesquels  on  trouve  Teupression  de 
ses  idées  sur  la  philosophie  du  Droit.  Il  fait  des  vœux  pour 
qu'on  compose  un  Traité  classique  de  Droit  naturel  mieux 
adapté  aux  Itesoiiis  des  études  qno  les  ouvrages  qui  ont  paru 
jusqu  a  lui  (^).  11  no  méconnaît  pas  cependant  les  mérites  de 


(1)  Ces  écrils  ne  snnt  pas  les  seuiâ  que  Leibnitz  ait  consacrés  aux  alTaires 
politiques  de  sou  époque.  Il  avait  compris  l'imporlauce  que  pourrait  avoir 
pour  1t  France  la  conquête  de  TEgypte ,  qui  établirait  sa  domination  dans  la 
Méditerranée ,  et  qui  lui  ouvrirait  le  commerce  de  TOrient  par  sa  route  pri- 
mitive. Dans  la  pensée,  sans  doute,  de  fournir  un  aliment  h  ramliiiioti  do 
Louis  XIV,  qui  inspirait  alurs  des  craititos  h  TEurop»' ,  il  Ini  atliessa  un 
Mémoire  dans  lequel  il  lui  ♦'\|MisHit  la  possibilitt'  d'élahlii  sa  iloininatiuii  dans 
rOrient ,  et  les  immenses  a\aaLages  que  la  conquête  de  TEg^pto  assurerait 
à  U  Fraiioe.  Ce  Mémoire,  écrit  en  français ,  et  remarquable  par  réteodne 
des  vues  qni  y  sont  émises  et  par  la  profondeur  des  idées ,  était  resté  dans 
Poubli ,  et  a  été  publié ,  en  1840  seulement,  par  les  soins  de  M.  deHoffm\ns. 
{Mémoire  de  Leibniti  à  Louis  XIV  sur  la  conquête  de  l'En^jpte,iuiv%  d'tmPrqfet 
d'expédition  dans  l'Inde  ,  par  terre.  Paris,  1840,  in-H^  ; 

Un  autre  écrit»  sur  le  même  sujet ,  le  Concilium  jEyyptiacum ,  rédigé  en 
latin ,  comme  son  titre  rindique ,  et  qui  parait  avoir  été  composé  par  Leibnits 
-  comme  le  précédent,  en  lorâ ,  était  oiÀUé  dans  les  ardiives  de  Hannover, 
d'oïl  il  MMiit  en  1803.  Le  général  Mortier  en  envoya ,  à  cette  époque ,  le 
manuscrit  r>n  premier  Consul.  I!  restîî  de  nouveau  enfoui  dans  la  bibliothèque 
de  rinstilut  de  France  ,  d'un  M.  Glhrauer  l'exhuma  en  1838.  U  a  clé  publié 
dans  la  partie  des  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  morales  et  politiques 
destinée  aux  écrits  des  savants  étrangers,  année  1841 ,  pag.  679  et  suivantes. 

(2)  Lettre  à  Bierlingen  (  Recueil  de  Dutcus ,  t.  IV,  p.  355  ). 
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ses  devanciers.  I)  a  de  Festime  pour  Jean  Bodin  :  Bodini  U- 

hros  de  Republica  ego  quoqne  magni  œsthno  (1  ).  Il  rend  jus- 
tice au  mérite  de  lloblu  s  (2)  qui  semble  Tavoir  sciluit  par  sa 
concision ,  sa  clarté ,  par  rexcclience  de  sa  méthode  et  par 
la  puissance  de  ses  raisonnements ,  quoiqu'il  n'adopte  pas  les 
idées  fondamentales  de  son  livre  de  Cive.  M.  Guhrauer  a  ré- 
cemment découvert,  dans  la  Bibliothèque  de  Hannover»  deax 
lettres,  adressées  par  Leibnitz  à  ce  philosophe ,  qui  viennent 
d\Hro  publiées  pur  M.  l'oarher  de  Careil.  Il  lui  lait,  dans  ces 
lellrt's  .  des  avaiiccs  ,  il  lui  donne  des  trinoij^iiagos  de  la  plus 
vive  estime,  et  il  l'assimile,  pour  l'exactitude  du  raisonne- 
ment ,  aux  Jurisconsultes  romains  :  «  Cum  enim  obsorvarem 
jurisconsultes  romanes  incrcdibili  subtilitate  ac  dicendi  ra- 
tione ,  luculenta  tuœque  mlde  shniU,  »  11  lui  déclare  qu'il  ne 
connaît  personne,  sans  en  excepter  Descartes,  qui  possède 
mieux  que  lui  le  hiiiLMge  philosojiliitiue  :  «  et  profiteri  me 
passiin  i\[hu\  aiuicos  et  l)(^o  (l;int<^  etiam  imlilice  me  profi'ssu- 
rum ,  scriptorem  me ,  qui  te  exaciius  et  clarins  et  elegantius 
phiktsophatus  sit ,  ne  ipso  quidem  divmi  ingenii  Cartesio  demp- 
to,  nasse  nuUum  (3). 

Leibnitz  a  bien  apprécié  la  valeur  du  beau  livre  de  Gro- 
T1U8  de  Jure  bdli  cte  pads.  Ses  principes  diffèrent  peu  de  ceux 
de  ce  profond  juriste,  il  a  aussi  des  éloges  pour  Seldkn  ,  tout 
en  regrettant  que  cet  humme ,  d'un  si  noble  caractère,  n'ait 
pas  employé  dans  ses  écrits  toutes  les  ressources  de  son  jiro- 
fond  savoir  et  de  son  génie.  11  maltraite  PuFFENnoRF ,  dont  il 


(1)  n  avait  Itt  aussi  à  ttayenoe,  diez  le  baron  de  Boîiiebou?g,  un  manuscrit 
dn  livre  hardi  de  Bodin,  qui  a  pour  Ulre  :  CoUoqnium  UepUtflomAres  de  rc- 

rum  iuhlimiorum  arcants  abditis,  qui  vient  d*Mrt»  publié  pour  In  pr^Mni^re  fois 
en  Allemnf/no ,  par  M.  Louis  No  vck.  1!  «Vrivait ,  on  parlant  do  v.e  livre  :  «  Legi 
aliqiiando  o|ius  inlegnuu,  voluincu  sanc  ingeus,  scd  plus  liabcns  duclriua} 

quaiii  piotatis.  » 

(2)  t<  Pioluiulissiimis  prim  ipioàum  in  omnibus  icbusscrulalor  Th.  Hobbcs.» 
De  firtc  roinhintitoria  ,  edit.  Erdman  ,  p.  23. 

(ii)  FoucuKK  DE  Careil,  NouvcUcs  Icttrcs  el  opuscules  de  Leibuil/  (  1857  ) , 
p.  191. 
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n'admet  pas  î»^s  doctrines  étroites  sur  h\s  fondemL-nts  du  Droit, 
il  le  qualifie ,  dans  une  lettre  à  K<>siner ,  de  tir  parum  jum- 
consuUuset  mimne  phibsophits.  11  lui  reproche  de  n'avoir  pas 
suffisamment  établi  la  (in ,  Tobjet  et  la  source  du  Droit  natu- 
rel :  Quod  nec  finem,  cbjeetum,  nec  causant  efftcientem  juris 
naturœ reclè constituisse  videatur(\).  H  fit  paraître,  sous  Tano- 
nyme,  en  1709,  un  écrit  contenant  une  réfutation  dos  prin- 
cipes fondamentaux  que  PnffendorfT  avait  exposés  dans  son 
livre  sur  les  Devoirs  dellumime  et  du  citoyen.  Barbayrac,  pro- 
fesseur à  Groningue ,  répondit  plus  tard  à  ces  critiques  de 
Leibnitz  dans  la  traduction  française  qu'il  publia  de  cet  ou* 
vrage  de  Puffendorf ,  en  raccompagnant  de  ses  annotations  (2) . 

Tels  sont  les  principaux  travaux  juridiques  du  profond  phi- 
losophe allemand.  Il  ne  nous  reste  plus ,  pour  les  faire  mieux 
connaître,  qu'à  examiner  quelques-uns  des  principaux  points 
de  doctrine  qu'on  y  rencontre,  et  qu'à  rechercher  l'influence 
quMls  ont  pu  exei  cer  sur  l'élaboration  et  les  progrès  de  la 
science  du  Droit  en  Europe. 

il. 

Ce  qui  intéresse  d'abord,  c'est  ce  qui  concerne  les  doctrines 
de  Leibnitz  sur  les  bases  fondanx  iitales  du  Droit.  Pour  en  faci- 
liter l'intelligence ,  il  convient  de  rappeler  ses  idées  et  ses 
théories  philosophiques.  On  sait  qu*H  appartient  à  Fécole  spi- 
ritualiste.  Il  est  théiste  et  optimiste.  Il  croit  à  Timmortalité 
de  l'âme  ;  il  considère  ce  monde  comme  l'œuvre  d'une  puis- 
sance et  d'une  intelligence  suprême  qui ,  parmi  les  mondes 
possibles,  a  choisi  le  meilleur.  Il  n'admet  qu'une  substance, 
la  Monade,  qui  est  une  force,  une  puissance  moyenne  entre  la 
virtualité  et  l'acte.  Pour  lui  le  monde  n'est  qu'un  composé  » 


(1)  Apud  Dutens,  t.  IV,  p.  26!. 

(2)  T)e<i  devoirs  de  l'homme  et  du  ciloyeny  traduit  du  lalin  de  Puffendorf , 
|iar  Jean  fiARBAiRAc;  AmstcrUam ,  1773. 
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un  aggrégal  de  Monades  différentes  entre  elles ,  mais  qnî  of- 
frcnl,  dans  leurs  différences,  une  gradation  hiérarchique  : 
au  dessus  des  monades  qui  constituent  le  monde,  il  y  a  unt3 
force ,  une  cause  première,  une  monade  des  monades  qui  est 
Dieu.  C'est  ainsi  qu  il  y  a  dans  Tunivers,  entre  les  ôtres  dont 
il  se  compose ,  une  caténatton  qui  les  rattache  les  uns  aux 
autres  (Natura  non  facU  saUum)  et  qui  laisse  apercevoir  par- 
tout de  la  géométrie ,  de  Tharmonie,  de  la  morale.  Pour  Leib- 
nitz ,  le  monde  est  nn  tout  harmonique  au  sein  duquel  Thu- 
manilc  accomplit  sa  dcslinée  selon  des  lois  certaines  résultant 
d'un  étal  de  choses  qui  est  le  meilleur  parmi  ceux  qui  étaient 
possibles. 

Rappelons  encore  que  Leibnitz,  pour  rendre  compte  des 
rapports  entre  Tâme  et  le  corps,  s'écarte  du  mécanisme  de 
Descartes,  et  propose  son  système  de  Yharmonie  préétablie  qu'il 
expose  en  prenant  pour  exemple  deux  horloges  qui  marquent 
toujours  la  m<*me  heure  ,  parce  i[uc  l'ouvrier,  en  les  construi- 
sant, a  eu  la  puissance  de  dcttM'niincr  à  ravancc  la  série  de 
leurs  mouvements  pour  en  assurer  la  corrélaliuji.  On  voit  de 
suite  que  ce  dynamisme  se  concilie  difficilement  avec  le  libre 
arbitre.  Aussi  nous  aurons  à  constater  les  efforts  que  Leibnitz 
est  obligé  de  faire  lorsqu'il  veut  maintenir  la  liberté  des  ac- 
^  tiens  humaines  en  rue  de  leur  mérite  et  de  leur  démérite»  pour 
arriver  à  la  justice  des  ch.iiinients  (1). 

C'est  en  s'inspirant  par  ces  doniiées  philosophiques  que 
Leibnitz  éditic  l'idée  du  Droit.  Il  admet  l'existence  d'un  Droit 
naturel ,  manifesté  par  la  raison ,  en  dehors  de  la  révéla- 
tion (3).  Ce  Droit  doit  fournir  les  bases  des  décisions  judi- 


(1)  Voir  sur  les  doutes  de  LeibniU,  touchant  le  libre  ar!)itre,  son  opus- 
cule (fe  Ii&er/a^e  .  découvert  récemment  daos  la  bibUothëque  deUanover,  et 
publié  par  M.  Foucheh  deGareil  avec  des  ioléressantes  observ  atious  (JVoti- 
vettes  lettres  et  opuscules  de  Leibnitz ,  1857,  p.  iLVi  et  p.  178). 

M.  Nourrisson  vient  d'e\i>nspr  avec  boHucoup  de  concision  ot  de  netteté 
les  théories  de  la  philnsophic  Leibnitziennc  ,  dans  un  livre  rcnKirquable  (pii  a 
pour  titre  :  Tnhlcan  des  proijrés  de  la  pemée  humaine,  depuis  Thaïes  jusqu'à 
Leibnii  .  i'  ais,  1859,  in-iâ. 

(2)  u  Jus  uatui-alc  est,  quod  ex  sola  ratione  uulurali sciri  potest ,  sine  rcvo- 
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Claires  loates  les  fois  qu^aucune  disposition  des  lois  positives 
n*est  applicable  aux  cas  sur  lesquels  on  a  à  statuer.  Il  ex- 
pose avec  détail,  dans  diverses  parties  de  ses  œuvres ,  les  fon- 

demcnls  de  ce  droit  iialiii-t'l ,  cl  il  y  a  à  présenter  quelques 
observations  sur  la  méthode  qu'il  emploie  et  sur  ses  doctrines 
elles-mêmes. 

La  forme  est  peu  satisfaisante  ;  il  l'a  empruntée  au  Droit 
romain ,  et  cette  idée  n*a  pas  été  heureuse.  Ulpibn  avait  ren- 
fermé le  Droit  dans  ces  trois  préceptes  :  ffonestevivere  ,  oUb" 
fwn  non  lœdere ,  mnm  cuiqtte  tnbuere. 

C'est  dans  ce  cadre  que  le  philosophe  alleiiiaiid,  en  vou- 
lant faire  de  reccloclismc,  et  en  essayant  de  combiner  les  doc- 
trines de  Platon  ,  d'Aristolo  ,  d'Epicure,  renferme  ses  notions 
sur  le  Droit  naturel.  Selon  lui,  l'évolution  de  ce  droit  se  fait 
par  trois  degrés  :  1 .  Le  droit  strict  (Jus  strtcttim),  suivant  le- 
quel on  s'abstient  de  tous  actes  dommageables  pour  éviter  Tétat 
de  guerre  qu'amèneraient  les  lésions  occasionnées  à  autrui , 
honeste  vivere.  —  ^.  MvqniU  ((fquitas),  qui  presci  ii  la  répa- 
ration des  torts  ,  alleriiiii  non  Urdcre.  —  «.î.  La  piité  (  pielas  ), 
qui  exige  l'observation  de  la  loi  de  Dieu  et  raccomplissement 
des  devoirs  envers  les  autres  hommes ,  suum  cuique  tribuere. 
L'accomplissement  de  ces  préceptes  produit  la  justice,  qu'il  dé- 
ûnii ,  caritas sapientis t  l'amour  dans  le  sage,  comme  Âristote 
avait  défini  la  vertu  :  mediocrUas  prudetHis ,  la  modération 
chez  I  hoiume  prudent  (1). 

Telle  est  la  formule  que  Leibnitz  emploie  pour  exprimer  , 
sur  le  Droit,  ses  principes.  Nous  l'avons  résumée  pour  la  ré- 
duire à  son  expression  la  plus  concise.  Il  y  a  loin  de  là  à  la 
belle  définition  de  Montesquieu  :  «  Les  lois  sont  les  rapports 


lationc.  Noc  jus  iiaîiirale  (lifTcrre  n  jiirn  divino  morali,  qiium  lioc  sit  lantum 
nal!iralp  in  scripUiram  diviiiam  redactum.  »  (  Observationes  de  Principio  Juris 
apud  Diitciis,  t.  IV,  p.  270). 

(1)  Dissertation  placée  en  tète  du  Code.c  diplomaticus  ,  XI.  11  reproduit 
dans  la  vii«  lettre  à  Kestner  cette  notion  de  la  justice  :  «  Est  ergo  jusiiiia  per- 
fectio  sapientise  conformis,  quatenus  persona  se  habet  erga  bona  malaqud 
éliarom  personamm.  »  (GoUectIon  de  Dutens,  t.  IV,  p.S61  ). 


Digitized  by  Google 


DB  L*ACADÉHIE  DBS  8CIEKCES.  107 

nécessaires  qai  dérivent  de  la  nature  des  choses  (i)  ;  »  et  à  la 

notion  profonde  de  Kam  :  «Le  Droit  est  rensemble  des  condi- 
tions dans  lesqui  lies  le  libre  arbitre  de  cbacnn  peut  se  conci- 
lier avec  le  libre  arbitre  des  autres,  suivant  une  loi  générale 
de  liberté  (â).  »  Mais  si  la  formule  de  Leibnitz,  trop  servile- 
ment renfermée  dans  un  cadre  préétabli ,  n*est  pas,  quant  à 
la  forme ,  à  la  hauteur  actaelle  de  la  science ,  il  en  est  autre- 
ment des  notions  générales  qu*on  peut  recueillir  dans  ses  oeu- 
vres. Elles  sont  au  niveau  des  doctrines  les  plus  avancées. 
CVsl  de  Dieu  ,  (pii  a  créé  tontes  clioses  pour  une  fin  ,  qu'émane 
le  Droit  natiirrl ,  non  comme  une  œuvre  arbitraire  de  sa  puis- 
sance, mais  comme  acte  de  sagesse  et  comme  une  déduction 
nécessaire  de  la  nalurc  des  êtres  :  Deum  me  amnis  naturaUs 
juris  audorem  verississimum  est,  ar no»  yolvntatb  ,  $ed  ipsa 
essentia  sua ,  qua  attctor  est  etiamneritatis  (3).  Puiïendorf  nV 
vait  vu  dans  la  loi  que  l'expression  de  la  volonté  du  Souve- 
rain à  laijuelle  était  due  l'obéissance.  Lcibnilz  lait  remarquer 
que  cette  notion  n'exprime  que  l'arbitraire  et  l'empire  de  la 
force  ;  la  négation  du  Droit  et  l'affranchissement  de  toute  obli- 
gation pour  celui  qui  n'a  pas  de  supérieur.  Il  maintient  qu'au- 
dessus  de  la  puissance  dominent  le  Droit  et  les  préceptes  de  la 
justice.  Les  actes  de  tyrannie  qui  émaneraient  d'un  mauvais 
génie  ne  seraient  pas  justifiés  par  un  pouvoir  qui  lui  permet- 
trait d'obtenir  l'obéissance  au  moyen  de  la  crainte  :  «  I  l  iinge- 
retur(quod  inipossiliile  est)maiinn  quemdam  gcniuin  .siimmam 
rerum  potestatem  habere ,  non  ideo  quod  irresistibUis  esset, 
desineret  ilie  malus  esse>  et  injustus  tyrannus  :  et  justae  super- 
forent quserendi  causae,  etsi  querelœ  irriUe  essent  (4).  » 
Il  reconnaît  au  Droit  une  puissance  morale  quil  possède 


{i)EtprUdetiAH9,  liv.  I,  cb.  1. 

(2)  Prindpet  méiaphytiquet  du  DtiM  ;  Introduction ,  §  B. 

(3)  Obwna^oM»  â»  piindfiiojttrit ,  IX.  (  Recueil  de  Duiens ,  t.  lY,  p.  872  ). 

(4)  Observalîones  de  prinripio  juris  TK  (Recueil  dcDutens,  t.  IV  ,  p.  272). 

—  Voirlps  r(^serves  qu'il  fait  au  sujet  de  la  dnrtrinp  de  Hohbos  ,  h  la  fhi  de  sa 
second*^  lettre  à  ce  philosophe.  (  FouGHER  D£  lUREiL ,  Nouvelles  leUra  el  opus' 
culesy  publiées  en  1857,  p.  193  et  194). 
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par  lui-même  sans  qu'elle  lui  soil  conférée,  et  ;i  ToLligation 
une  nécessité  d'accomplissement  indépendante  de  toute  coac- 
tîon  extérieure  :  «  Est  autem  jtis ,  quasdam  potenlia  moralis , 
et  obligatio  nécessitas  moralls.  » 

Au  dessous  du  Droit  immuable  de  la  uature  émanant  de 
Dieu,  et  se  manifestant  au  moyen  de  la  raison vient  se  placer 
le  Droit  posilif  qui  procède  de  la  volonté  humaine^  jus  vdlm- 
tarium,  s'exprimuut  par  les  coutumes^  receptum  innribfis  ,  ou 
par  l'organe  d'un  suiiérieur,  a  Sfificnore  constidilnni  (i). 
Leibnitz ,  influencé  peut-être  par  les  doctrines  de  Hobbes  ,  as- 
signe pour  source  première  au  Droit  positif  un  pacte  primitif 
générateur  des  pouvoirs  sociaux  :  Legem  ex  œnventi&ne  popuU 
vakre  (2).  Quod  Princeps  kges  facere  pmù,  ex  PopnH  in  eum 
Cùnsenm  descendait).  Il  explique  très-bien  la  valeur  histori- 
que du  Droit  posilif;  et  il  a  mieux  compris  que  Pascal  (4), 
que  rexjucssion  de  ce  droit,  adapté  aux  besoins  spéciaux  de 
chaque  pays  et  aux  mœurs  de  chaque  époque ,  ne  saurait  être 
toujours  identique ,  et  doit  varier  au  soin  de  l'espace  et  du 
temps  (5). 

Il  n*assigne  au  Droit  positif  qu*un  réle  secondaire ,  et  il 
propose  d*admetlre  le  Droit  naturel ,  merum  jus,  pour  base 
des  décisions  toutes  les  fois  ([iriine  disposition  du  Droit  positif 
n*a  pas  expressément  statué  :  Ju^^  natnrœ  et  gonlium  in  propo- 
sito  aliquocasti  tandiu  obtinebit,  donec  contrariam  lege ,  quasi 

pacto  universali  populi        introductum  probetur  (6)»  H  fait 

remarquer  que  Faction  de  la  loi  positive  est  empirique  et  con- 


(1)  Ditseriatio  h  de  Aeiorumpttbikonm  uiu ,  XIV  (Dutens  ^  lome  IV,  p.  i97). 

(S)  Nova  Methodug ,  pars  II  «  S  71. 

^3)  De  C0<t&if«  perpîexia  XI  (  Dutèns ,  t.  IV,  p.  50  ). 

(4)  Voir  ses  Pensées,  1>«  part. ,  art.  8  et  9. 

(5)  «  Neque  vcro  nocessc  est,  nt  sit  omnium  gontiiim  vel  omnium  tempiHiiiii  ; 
quum  in  mullis  arbitrer  nliud  Indis  alind  Europaeis  placere,  et  apiid  nos 
ipsos  seculorum  decursu  niutari.  »  (  Codex  diploxaticus  ,  disserUlto  1 , 

(6)  De  Casibus  pcrple^s^  XI.  —  Aura  J/e</tO(/us,  pars  II,  §  71.  (DulenSt 
I.IV,  p.  50,  p.  211.) 
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sistofLiiis  dos  questions  ûo  fait  ot  criiistoirc  :  iWfm  .si  accurate 
rem  cotisideremm ,  unuie  jus  civile  maijis  facti  es!  quam  juris  : 
quia  probandum  est  non  ex  m  tara  rernm  ,  sed  ex  hisioria  seu 
fact/o  (1).  Ainsi ,  duns  la  pensée  de  Leibnilz  ,  le  Droit  est  une 
seîence  philosophique  et  historique.  La  philosophie  lui  fournit 
des  règles  rationnelles  déduites  des  rapports  qui  s*établissent 
au  sein  des  sociétés  humaines  ;  l'histoire  lui  offre  ce  qui  a  été 
établi  i)ar  iiae  volonté  souveraine  pour  être  observé  au  sein  de 
chaque  état.  Ces  notions  et  celte  prédominance  qu'il  reconnaît 
à  la  loi  naturelle  expliquent  rélahoratîon  de  lu  jurisprudence 
romaine.  Cest  la  lutte  du  rationalisme  des  jurisconsultes  con- 
tre la  lettre  de  la  Loi  »  lorsqu*elle  n*est  pas  en  rapport  avec 
rétat  de  la  société  ou  avec  Téquité  (S). 

L*histoire  du  Droit  a  reçu ,  de  Leibnitz  ,  une  division  qui  a 
été  adoptée  par  Gustave  Hugo  avec  quelques  modiCications  C-V) 
et  qui  est  devenue  classique,  h  distingue  l'histoire  inlmte  et 
rhisloire  externe  :  Jarisimidenlia  historira  vel  est  imeena  veL 
EXTERNA.  L'histoire  interne  embrasse  la  substance  même  du 
Droit  ;  Vbistoire  externe  offre  le  tableau  des  événements  au  sein  . 
desquels  le  Droit  s*est  formé  ,  les  secours  nécessaires  pour  son 
exacte  intellip^ence  (4).  Cette  division  ,  quoique  l  aliunnelle  ,  ne 
doit  pas  être  suivie  d'une  manière  trop  ali>ola<'.  îl  convient, 
pour  bien  faire  saisir  l'esprit  de  la  loi ,  d  accompagner  souvent 
Texposilion  des  principes  qu  elle  consacre ,  de  détails  histori- 


(I)  Xoia  Melhodtis  ,  pars  II ,  §  71.  (Dltlns  ,  t.  IV,  p.  21 1.  ) 

(i)  Dans  sa  lettre  à  Hobhcs,  datée  du  13-12  juUlei  1670,  Leibnibe  avance 
i|iie  la  moitié  au  moins  des  dispositions  des  lois  romaines  se  com|jOse  des' 
préceptes  delà  loi  naturelle  :  «  Praesertim  ciiin  asserere  ausim  diniidiam  juris 
Boiiiani  |i»i-tein  meri  jiiris  iiaUiruIis  esse.  »  (  FOCCIIEB  DE  Careil  ,  A1oiire//€t 
lettres  et  opuscules,  1857,  |).  18H.  ) 

i'6)  Histoire  (\ti  Droit  romain,  iiilroduclion. 

(•i)  «  llla  (  hishn-ia  iiUeriuO  i|>SHm  jut'is|>i  n(li'iili;c  siibsl;mli;ini  iiigi'ediiur , 
bœc  (liisloriu  e.vterna  )  adiiiiiiiculum  tauUini  <  i  requisilum.  Uislona  juris  in- 
tenta  esl  quae  variamn  renim  puMicarnui  juta  rm^set.  Ui$Uir%a  tMema  ad 
jnrisprudenliam  necessaria  est.  Ilittoria  fUmana  ad  intclllgendum  jus  civile  ; 
E&ieinastiea ,  ad  inlelli|$endum  jus  canoDicuin  ;  inedii  œH  ad  intelligendam 
jtis  fmdnic;  noslronim  tcmporumtid  iiiteni^eiKUnn  jus  publlcum.»  Aova  ife- 
tluHiui ,  pars  11 ,  §§  29  et  30.  (Dutens,  t.  IV  ,  p.  191.  ) 
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ques  sur  les  événements  au  sein  desquels  ils  se  sont  produits, 
et  de  réunir  ainsi  Thistoire  externe  à  Thistoire  interne. 

Il.n*est  pas  dans  notre  pian  d'entrer  dans  trop  de  détails  et 
d*exposer  toutes  les  théories  importantes  qu*on  rencontre  dans 

les  écrits  juridiques  de  Lcibiiitz.  Nous  devons  nous  borner  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  et  (le  plus  saillant.  Une  de  ses 
doctrines  qui  lui  sont  le  plus  personnelles  ,  est  celle  si  souvent 
citée  qu'il  émet  sur  le  droit  de  succéder.  Voici  comment  il  la  for- 
mule dans  sa  Nova  methodus,  tant  par  rapport  à  la  succession 
ab  iniestal  que  par  rapport  à  la  succession  testamentaire.  Nous 
allons  rapporter  le  passage  en  entier,  pour  que  la  théorie  qui! 
coiitaiiL  puisse  être  saisie  dans  son  ensemble.  Nous  le  ferons 
suivre  de  quelques  observations  :  «  Sucredunl  ab  intestato 
mero  jure  soli  descendentes ,  in  stirpes ,  sedila  in  ea  tantum 
hom,  quœ  parmtis  erant ,  quum  namretUw,  quia  amma  e(h 
rum  per  ^aducm  ex  anima  parmUs  orta  est  :  eœterorum  suC" 
cessio  ab  intestato  perUnet  ad  fontem  pactorum  quia  ex  legs 
descendit.  Testamenta  vero  mero  jure  nuUius  essent  momenti , 
nisi  aftinui  csset  imniurtalls.  Sed  quia  morlui  rêvera  adhuc  vi- 
vunt ,  ideo  manent  domini  rerum ,  qms  vero  ha  redes  relique- 
runt  concipiendi  sunt  ut  procuratores  in  rem  suam  (1).  Pour 
bien  apprécier  cette  doctrine  de  Leibnitz.  il  faut  se  placer  au 
point  de  vue  de  son  ontologie  et  de  sa  psychologie.  La  ques- 
tion pour  la  succession  ab  intesutty  est  celle-ci  :  Lésera-t-on 
des  droits  naturels  en  transmettant  arbitrairement ,  par  les 
disftositions  de  la  loi  positive ,  les  biens  que  laissent  les  mou- 
rants. On  sait  que,  de  nos  jours,  des  socialistes  ont  voulu 
considérer  le  droit  de  succéder  comme  un  privilège  inique,  et 
ont  proposé  de  faire  rentrer  dans  la  masse  commune  les  pa- 
trimoines des  décédés.  Leibnrtz  reconnaît  aux  enfants  un  droit 
sur  les  biens  de  leurs  ascendants  auquel  il  ne  doit  être  porté 
aucune  atteinte  (2) ,  mais  il  limite  ce  droit  aux  seuls  biens  que 


(l;  N09a  Methodttg,  pars  H ,  $  20.  (  DUTEXS,  t.  IV.  p.  187.  ) 
{S^  La  loi  Romaine  consacrait  ce  droit.  Le  junsconsiille  Piol  s*cxpriinait 
ainsi  sur  ce  point  :  «  Gum  ratio  naturalù,  quasi  lex  qiucdam  tacitâ,  Itberis 
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possédaient  les  auteurs  de  leurs  jours  lorsqu'ils  sont  nés.  Il  ne 
lelend  pas  acquêts  proveiuinl  des  gains  el  des  économies 
du  père  de  famille.  Il  donne  pour  raison  de  cette  liniilalion 
que  reulant  est  une  émanation  du  père  qui  forme  un  rameau 
de  Tarbre  de  la  famille  et  qui  participe  aax  biens  qu'elle  s'était 
appropriés  lorsqu'il  vient  à  naitre.  On  se  rend  compte  de  cette 
doctrine  en  la  rattachant  à  Fontologie  de  Leibnitz  et  anx  théo* 
ries  du  Droit  germanique  sur  la  distinction  des  biens  en  pro- 
pres de  iuiuiile  et  en  acquits. 

Son  système  sur  le  droit  de  tester  présente  uussi  les  appa- 
rences de  quelque  étrangeté  pour  i  homme  du  monde  qui  ne 
pénètre  pas  au  fond  des  choses  ,  et  qui  ne  les  apprécie  que 
par  leur  surface  extérieure;  il  a  cependant  pour  le  juriste  une 
grande  portée.  L'homme  est-il  Investi»  selon  les  lois  de  la 
nature,  de  la  puissance  de  transmettre  par  sa  volonté  ses 
biens  à  ua  successeur  de  sou  clioi\  lorscjuc  s;i  personnalité  dis- 
paraît de  cette  vie?  La  succession  testamentaire  ne  serait-elle 
qu'une  création  de  la  loi  civile  que  le  législateur ,  sans  blesser 
les  droits ,  pourrait  établir  ou  ne  pas  admettre  ?  Leibnitz 
pense  que  le  droit  de  tester  ne  peut  être  justifié  qu'en  le  rat- 
tachant à  l'immortalité  de  l'âme.  C'est ,  dit-il ,  parce  que , 
dans  la  réalité ,  les  morts  conservent  leur  personnalité  et  sont 
encore  doués  de  la  vie  ,  qu'ils  peuvent  être  représentés ,  quant 
à  leurs  biens ,  par  celui  qu'ils  ont  désigné.  Pour  lui ,  en  elîet , 
la  monade  àme  est  éternelle,  va,  en  se  perfectionnant,  en 
passant  d'une  vie  à  une  autre ,  et  conserve  môme  des  rapports 
avec  ce  monde.  Dans  le  solennel  débat  qui  s'élevaau  sein  de  l'As- 
semblée constituante»  sur  le  droit  de  tester»  c'est  aussi  à  l'im- 
mortalité de  l'âme  qu'on  rattacha  la  solution  de  la  haute  ques- 
tion qui  était  agitée  (1).  On  peut  constater  ,  en  parcourant 


'parentttiii  hserediuitem  ndUiccret ,  veîul  ad  debilam  tueeessionem  eos  vocandOy 

propler  quod  et  in  jure  civili  suonim  hœredum  nomen  iii(!i(*tiini  est ,  ;u'  ne 
judu'io  quidem  parenlis ,  nisi  nierilis  de  eansis ,  siiinmoveri  ab  succeS" 
sione  possuut.  ^»  (  Fi'ajî.  7  ,  U.  de  lionis  daimmlomm.) 

(1)  Voir  M.  Lau  iviiiLUE ,  ilisloire  des  principea ,  des  institutions  et  des  lots  de 
la  Bép^ltttion  française ,  p.  332. 'Voir aussi  tta  reroaniiiable  travail ilu  Dième 
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les  discours  qui  fiircnl  alors  prononcés,  que  coiix  qui  atta- 
quaient le  droit  do  tesloi"  exposaient  des  doclrines  esserilielle- 
ment  matérialistes  :  «L  homme,  disait  alors  Robespierre, 
peutril  disposer  de  cette  terre  quMI  a  cultivéïî»  lorsqu'il  estkU^ 
même  réduit  en  poussière  (i) ?  •  C'est,  qu'en  effet,  le  néant 
ne  peat  rien ,  et  qu*aacun  droit  ne  peut  surgir  de  la  tombe 
si  elle  renferme  Thomme  en  entier.  La  propriété ,  qui  n'est 
qu'un  rapport  entre  la  personiialilc  Immainc  et  les  objets 
extérieurs ,  s'éteint  si  cette  pcrsounalitc  est  entièrement 
anéantie.  La  loi  positive  peut  bien ,  dans  ce  cas ,  par  la  puis- 
sance d'exécution  qu'elle  possède  ,  transmettre  et  assurer  les 
biens  à  l'héritier  désigné  par  le  défunt  ;  mais  ce  sera  la  vo- 
lonté du  législateur  qui  les  lui  transmettra,  sons  les  conditions 
qu*il  lui  plaira  d'établir,  et  non  la  volonté  d'un  mort  qui  est 
sans  puissance.  Remarquons  bien  ,  en  elVet ,  que  le  défunt  a 
conservé  ses  biens  jusqu'à  ce  que  sa  mort  ait  été  complète, 
et  qu'à  l'instant  où  il  a  cessé  d'élre  investi  de  son  droit  de 
propriété,  la  cessation  de  son  existence,  si  elle  est  entière, 
a  anéanti  pour  lui  la  possibilité  de  transférer  un  droit.  • 
11  y  a  donc  une  grande  pensée  philosophique  et  une  logique 
exacte  dans  la  doctrine  émise  par  Leîbnitz.  Quant  à  moi ,  j'ajou- 
terais encore  que  h'  droit  de  lester  donne  de  la  valeur  au  droit 
de  propriété,  et  rehausse  la  dijinité  de  l'homme  en  lui  fournis- 
sant les  moyens  d'acquitter  en  mourant  la  dette  de  la  reconnais- 
sance ,  de  pourvoir  aux  besoins  des  personnes  qui  lui  sont  chè- 
res et  de  mieux  assurer  l'acquittement  de  ses  engagements  (3). 
«  Le  testament ,  a  dit  avec  raison  M.  Troplong,  est  le  triomphe 
de  la  volonté  librement  énoncée  d'une  âme  immortelle  (3)  » 


auteur  sur  la  Doctrine  philosophique  des  JurisionmKes  Romains  en  matière  de 
succession  et  de  teatament,  (  liEVt£  DU  DfiOlT  français  et  Étraxgër  , 
année  1849,  p.  517.  } 

(1)  BucsEZ  et  Roux ,  Hitloire  parkmetUaire  de  la  Révolution  françaiie , 
tom.  IX ,  |>.  28â. 

(2)  Voir,  pour  le  développement  de  nos  idées  sur  le  droit  de  lester  ,  ua 
travail  que  nous  avons  publu'  sur  h  Mokt  civile  ,  dans  la/^evtfedu  IkoU  franr 
fais  et  étramjer  ,  année  1850,  à  la  p.  493. 

(3;  De  la  Vroprièlé  d'après  le  Code  cii  ii ,  p.  35. 
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Je  iiL'  (lois  pas  passer  sous  silence  les  doclrines  de  I.eibniU 
sur  le  droit  de  punir.  FidMe  à  la  llieone  qu'il  peut  avoir 
empruntée  à  Hobbes»  et  qui  rattache  les  attributs  de  la  sou- 
Terainett''  à  une  convention  ,  il  considère,  comme  émanant  d'un 
pacte,  l'obligation  de  subir  les  châtiments  :  OnmesobUgatûmes 
puMicorumjudiûiorums  sive  ad  pœnam  corporalm ,  sive  pecu« 
niarîam,  tendant ,  pertinent  ad  fHietorum  fomem(\),  Beccaria 
devait,  un  siècle  plus  lurd  ,  induire  de  ce  système  que  les 
lois  seules  peuvent  fixer  les  peines  d(^  chaque  délit ,  et  que 
les  hommes  n'ayant  fait ,  en  constituant  le  pouvoir  souverain, 
que  l'abandon  de  la  portion  de  leur  liberté ,  dont  le  sacrifice 
est  indispensable  poar  obtenir  la  sécurité  »  ne  peuvent  avoir 
à  subir  que  les  peines  strictement  nécessaires  pour  le  main- 
lien  de  Tordre  (2). 

Cette  doctrine  ne  concerne  que  le  Droit  positif.  Leiltnitz 
s'élève  à  line  plus  grande  hauteur,  dans  sa  Théodic-e  ,  lors- 
qu  il  y  aborde  le  grand  problème  philosophique  de  l  origine 
du  mal.  Il  y  édifie  le  droit  de  punir  sur  le  mérite  et  le  démé- 
rité des  actions  humaines .  et  sur  l'idée  de  la  justice.  <  H  est, 
dit-il ,  une  certaine  justice  qui  n'a  pour  objet  ni  Famendement 
da  coupable,  ni  Texemple.  ni  la  réparation  du  tort  causé 
dans  Tordre  de  l'intérêt  privé,  et  qui  ne  se  proj)ose  que  les 
convenances,  la  satisfaction  résultant  do  Texpiation  d'une 
action  coupable.  Cette  justice,  dont  les  Sociniens,  Uobbes  et 
quelques  autres  nient  l'existence  ,  ne  s'ad;ipte  pas  aux  idées 
suivant  lesquelles  tout  arriverait  selon  les  lois  d'une  nécessité 
absolue.  Elle  a  pour  base  une  certaine  relation  de  convenance 
qui  donne  satisfaction  à4*ofrensé  et  aux  sages  auxquels  elle  se 
manifeste.  On  peut  la  couiparer  a  un  concert  harmonieux  ou 
à  un  édttice  d'une  architecture  magnilique  qui  rappelle  aux 


(f  j  II  développe  ainsi  ce  priocipe  :  «  Promisit  enim  quUibet  subdilus  rei- 
puljUcs,  se  decrcla  ejus  vel  universalia,  ut  leges  ;  vel  sii);;u!ar'ui ,  ul  sen- 
tentias  ;  rata  haMtm  uni.  Dccnnit  autrm  lex,  ul  qui  lioc  lacial,  iUud  per- 
solvat.  Eo  ipso  igiiur  pacto  [«romiss.T  fidelitaUs  teoetur.  (iYo(/a  Melhodui  » 
jiars      §  19;  lom.  iv  ,  j».  185  Me  Diilcus.  ) 

(2)  Dei  Delitti  e  délie  Pene ,  §§  2  et  3. 

5*  s. —  TOME  IV.  8 
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grandes  àmcs  ic  sentiment  du  beau.  Le  législateur  qui  a  me- 
nacé le  coupable  en  établissant  des  peines  ,  ne  doit  pas  lui 
laisser  rimpanilé,  lors  mômeque  le  châtiment  ne  derraitayoir, 
pour  Tavenir ,  aucune  utilité  préventive  ;  eUamsipcena  nemm 
tûira  corrigendo  ulUis  foret.  Toute  atteinte  à  Tordre  exige ,  en 
effet,  une  réparation,  sans  laquelle  Tùme  serait  troublée  par 
le  spectacle  du  désordre  moral  résultant  de  Timpunité  :  Et 
dici  quoque  potes t ,  certam  qaamdam  hic  compensationem  prœs- 
tari  menti,  qmm,  p&rturbatio  ordim  offend&rett  nisi  punitiù 
quid  ad  mmurandim  ordinem  amferret  (i).  » 

Ce  beau  passage  >  dans  lequel  Leibnitz  s'élève  à  la  hauteur 
du  Gar^fias  de  Platon ,  témoigne  de  la  faiblesse  des  argu- 
ments qu'il  a  eus  à  produire  contre  Dcscartos  ,  lorsqu'il  a 
voulu  lui  contester  la  possibilité  d'établir  Vexisteuce  du  libre 
arbitre  par  le  sentiment  intime  de  la  liberté.  Nous  avons  vu 
que  Leibûitz  avait  eu  des  doutes  sur  la  liberté  peu  conciliable 
avec  son  système  de  Tharmonie  préétablie  (â).  Dans  un  pas- 
sage de  sa  Théodicée ,  qui  précède  celui  que  nous  avons  rap- 
porté, il  examine  si  remploi  des  châtiments  peut  s*adapter 
aux  doctrines  négatives  du  libre  arbitre ,  et  il  admet  laffir- 


(1)  ïentfhnina  Theodktœ ,  pars  i,  §  73;  au  loin,  ,  p.  168  de  Dutcns. 
Il  s'exprimait  aussi  en  ces  termes  dans  une  lettre  adressée  à  YElecirict  de 

et  publiée  par  M.  Poncber  de  Careil  :  «Quant  à  Tordre  et  à  la  justice,  je 
crois  qu*il  y  ai  des  règles  univereeiles  qui  doivent  avoir  lien  tant  à  régard  de 

Bleu  qu'à  Tégard  des  oréatives  intelligentes  Il  est  bon  de  considérer  que 

Tordre  et  l'Iiarmonie  sont  aussi  quelque  chose  de  matliôinatique  qui  consiste 
dans  certaines  proportions;  et  ([uc  la  justice  n'étant  autie  cliose  que  Tordre 
qui  s'observe  à  r»''f,Mr(l  du  mal  et  du  bien  des  substances  intelligentes ,  il 
s'ensuit  que  Dieu ,  qui  c&i  la  souveraine  substance ,  garde  immuablement  la 
Justice  et  Tordre  le  plus  parfait  qui  se  puisse  observer.  »  Utira  et  Opu9cuU$ 
inmti  de  lefftmfo,  publiées  en  1854,  p.  m 

(2)  Voir  son  firagroent  de  Libertate ,  publié  par  M.  FoiiciiEn  m  Careil. 
NouvtUti^  Lettres  et  Opuscules  de  Leibniti  (1857  ),  p.  178. — Leibnitz  croit 
avoir  sauv/*  \a  liberté  en  la  confondant  avec  la  spontanéité  «  t  l'ubsence  de 
toute  (onii ioiiie  extérieure.  Selon  lui ,  il  n'y  a  point  de  nécessité  dans  les 
clioses  individuelles ,  et  luul  y  est  contingent  ;  mais  rien  non  plus  n'y  est 
iodifférent ,  puisque  tout  y  est  déterminé  par  avance.  La  liberté  n*est  pour 
lut  qveU  tponUméité  itUeUiffente,^\oir  ses  Nouveaux  euais  tur  Ventende» 
ment  humain  ,Ut.  ii  ,  cliap.  il . 
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mativc  en  n'envisagcaat  les  peines  que  sous  le  point  de  vue  de 
leur  utilité.  L'opinion  qu'il  émet  se  rapproche  de  celle  que 
Spinosa  exprime  en  termes  exprès  sur  ce  point  dans  sa  cor- 
respondance avec  Oldenburg  (1).  Leibnitz  trouve  dans  Tinti- 
midalîon  qui  résulte  de  Vapplication  des  peines,  une  cause 
de  détermiiiaUoii  amènera  robéîssance.  Il  interroge  les 
fails,  il  constate  l'efficaritt'  des  cluUiinents,  même  à  lYgard 
des  bétes ,  et  il  arrive  à  cette  conclusion  :  Cum  cerlum  et 
experientia  cmprobcUum  sit,  peemrum  melum .  spmque  prœ- 
nmrum  haminibus  à  mah  abUêrrendk  et  ûd  \mum  empd- 
lendh  prodem;  adhiherentur  ea  jure  meritoqm,  stiamsi 
BOMiifBs  EX  PiECEssiTATG  AGERENT  qualtscumque  demum  ista 
foret  nécessitas  (2).  Il  répond  à  l'objection ,  qui  consiste  à  dire 
que  si  toutes  choses  sont  ordonnées,  rien  n'est  en  notre  pou- 
voir et  ne  peut  nous  ^tre  imputé  pour  mériter  des  récompenses 
ou  des  peines  »  en  faisant  observer  que  les  actions  nécessaires 
dépendent  encore  de  nous ,  en  tant  que  notre  volonté  peut  être 
déterminée  par  Tespérance  des  louanges  ou  du  blâme»  par 
1  amour  des  récompenses  ou  la  crainte  de  la  douleur  (3). 

Sans  examiner  la  valmir  philosophique  de  cette  solution 
d'un  grand  problème  moral  de  tout  lemps  déhatln ,  je  me 
bornerai  à  fïiire  remarquer  la  portée  de  la  doctrine  éclectique 
de  Leibnitz.  Elle  établit  le  droit  de  punir  sur  une  double 
base  :  sur  la  convenance  du  rapport  entre  la  faute  et  le  ch&- 


(i)  Lettres  x,  ii  et  Œuvret  de  Spinoui ,  traduites  par  M.  Saisset  , 
tome  II,  p.  343. 

(3)  7eiil4MitM  Theodieeœ,  pars  i ,  §  71  (  Apnd  Daleiis ,  t.  iv,  p.  168). 

(3)  «  Patet  aliquos  homlnes,  ingcnio  pulleotes,  qutbns  omnla  necessaria 
perauasum  est  »  immeriu»  negare ,  laadarl  quemqnam  aut  viluporari ,  pra^mio 
sut  pœii<)  adtki  debere.  Pulo,  eos  ingenii  sut  oslentandi  ergo  id  tantuin  jac- 
tare;  ralio  pnclenditur ,  <]uod  ,  cum  omnia  sint  necessaria,  niliil  reniancat  in 
nostra  potestalc.  Sed  ratio  isia  lubrico  piano  fundaniento  iiniiiitnr  :  actioncs 
necessarîae  adiiuc  la  uosita  potestalc  forent,  saltcm  iu  quaiiium  facerc  eas 
anl  ODiittere  posseinus ,  cum  spes  vel  timor  laudis  aut  Tituperii ,  vulupiatis 
ant  doloris,  eo  nostram  voluntaiem  iiii|»ellerent  :  aive  impullaseDl  neceaaario» 
sWe  impellendo  spontaneitatcm,  coniingcMitiam  ac  libertatem ,  ex  aequo  in- 
tégras reliquis^nl.  9  Tentamin.  The&d.,  %  75  (  Apudnulens,  t.  iv,p.  170). 
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liment ,  entre  la  pratique  du  bien  et  les  récompenses;  sur  l'a- 
tilité  préventive  des  peines.  La  justice  qui  repose  sur  la  pre- 
mière de  ces  bases»  émane  de  Dieu, suppose  lexistence du  libre 
arbitre  et  fait  abstraction ,  en  appliquant  la  peine ,  de  toute  utf- 
lité  contingente.  Lcibnitz  la  qualifie  de  justice  vindicative , 
icsTiTiA  viNDicATivA.  L'aulrc  justice  ,  simplement  corrective ^ 
jisTiTiA  coRRECTiVA  ,  agit  par  rintimidation  et  n'exige 
qu  une  liberté  imparfaite,  qui  ne  consista  que  dans  i  absence 
de  toute  contrainte  extérieure  ;  elle  est  essentiellement  exem-  • 
plaire  ;  elle  se  produit  au  dehors ,  et  elle  exerce  son  action 
non-seulement  sur  les  hommes  ,  mais  même  sur  les  bdtes  et 
les  choses  inanimées  qui  ont  été  1  ament  d'un  délit  ou 
qui  appartiennent  au  délinquant  lorsque  leur  destruction  peut 
impressionner  et  répandre  la  terreur  (1). 

11  y  a  dans  cette  distinction  de  deux  espèces  de  justice , 
les  éléments  de  la  doctrine  émise,  de  nos  jours,  dans  les 
écrits  de  M.  Goezot  (2).  de  M.  de  Beoglie  (3).  de  M.  Rossi  (4), 


(1)  JousSE,  dans  la  préface  de  sou  Traité  de  Vadministration  de  la  juttiee 
criminelle  en  France  ,  raltaflio  h  Voh'yA  pirvenlif  de  la  loi  par  rinlimidation  , 
les  coïKlanmntions  prononcées  auU*etois  rtmfi  p  des  enfants  pour  le  crime  de 
leur  père,  quoiqu'ils  en  fussent  innocents,  contre  «les  turieux  el  des  insensés» 
contre  des  mineurs ,  contre  la  raéinoire  et  le  cadavre  des  coupables.  «  On  a 
même  encore  été  plus  loio,  ûitAl ,  et  U  est  anrivé  quelquefois  que  Von  a  hît 
le  procès  à  des  aoîmaux  pour  homiddes  par  epx  commis.  «Enfin ,  on  a  fait 
quelquefois  le  procès  aux  choses  inanimées  ;  comme  quand  on  brftie  des  li- 
helles  et  autres  écrits  séditieux  ;  quand  on  brise  des  statues  ou  que  l'on  rase 
des  châteaux  ,  foiilaiiies  au  autres  édilices,  etc.  »  — Sur  les  p^oc^s  faits  aux 
animaux  et  aux  chuses  inauiinées  ,  voir  Pibiiiit:  Ayuault  ,  L'ordre  ,  formalité 
a  InlAitelje» judiciaire .  dont  lei  aneient  Grecs  ei  Homahinmt  «té  è»  acauatiùru 
fivMiqueê  «mfiré  m  ttU  tt  umge  de  notre  France ,  Uv.  iv ,  p.  003  et  suiv.  de 
rédit.  de  iéOA,  Le  livre  de  Pierre  Ayrault,  Avocat  au  Parlement  de  Paris 
et  lieutcnant-eriroinel  au  présidial  d'Angers  au  xvi«  siècle ,  offre  une  éru- 
dition profonde ,  des  vues  élevées  et  celte  criti([ue  judicieuse  el  liardie  (lu'on 
rencontre  dans  les  écrivains  de  son  époque.  —  Il  y  a  au  tome  via  (  1821)  ;  du 
RecuêU  de  la  Société  det  Antiquaires ,  un  Mémoire  de  H.  Bbrriat-SainT'Pus, 
am-  les  Frœèê  et  JuqemenU  relatifs  am  animaux ,  dans  lequel  U  cite  quatre- 
f  ingt-deux  de  ces  procès  faits  du  xu*  au  xviii«  siècle. 

(9)  De  la  peine  de  mort  en  matière  politique  (  1822  ). 

(3)  Revue  française,  septembre  1828. 

(A)  Traité  de  DroU  pénai ,  pubUé  en  1829  à  Paris  et  à  Genève. 
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qui  rattache  le  principe  da  droit  de  punir  à  Tidée  du  mérite 
et  du  démérite  des  actions  humaines  ,  et  qui  en  limite 

rexercice  par  la  raison  d'utiliu».  Dans  ce  système  ,  la  peine 
n'a  droit  que  sur  le  crime,  selon  roxpression  de  M.  Guizot, 
et  ne  doit  être  infligée  par  la  justice  humaine  que  dans  uu 
but  d'utilité.  Le  droit  de  punir  trouve  ainsi  son  fondement  dans 
la  justice  vindkaUve  de  Leibnitz  et  la  mesure  de  son  action 
dans  les  nécessités  de  la  justice  correcHve,  La  loi  frappe  le 
coupable  pour  détourner  de  la  perpétration  du  crime  :  mais 
les  faits  qu'elle  atteint  sont  ceux  qui  blessent  ht  murale 
sociale,  et  elle  n'excède  pas,  dans  la  mesure  des  châti- 
ments, les  données  de  la  valeur  des  faits  à  raison  desquels 
ils  sont  appliqués.  Les  théories  de  Leibnitz  sur  le  droit  de 
punir  sont  donc  très-avancées,  et  peuvent  rentrer,  en  les 
combinant,  dans  celles  qui  ont  été  publiées  par  les  publicistes 
les  plus  éclairés  de  notre  époi^ue. 

J'ai  le  regret  de  ne  pas  avoir  à  poi  ler  un  semblaLk  juge- 
ment sur  ce  que  Leibnitz  a  dit  sur  la  torture  ,  cette  pratique 
barbare,  d'origine  grecque  et  romaine,  qui  s  était  introduite 
au  sein  du  moyen  5go  dans  la  procédure ,  à  la  suite  de  l'ordalie 
et  du  combat  judiciaire,  quand  on  voulut  obtenir  des  preuves 
de  la  bouche  môme  de  Taccusé  (1).  Lorsque  la  voix  de  Vhuma- 
nité  et  de  la  raison  s*était  fait  entendre  à  toutes  les  époques  pour 
réclamer  contre  l'usage  de  la  torture  ,  on  regrette  que  Leibnitz 
n'ait  pas  iourui  l'autorité  de  son  nom  à  ceux  qui  défendaient 


(1)  Lorsque  TordaUe  et  le  combal  judiciaire  eurent  fait  leur  temps  flt  fil* 
rrnt  à  leur  drclin  ,  on  voulut  obtenir  la  vÔTlti'  de  l'aiciisr  lui-même,  et  on 
admit,  dans  certains  rnys  ,  en  prinrii»"  ,  que  son  avfu  serait  ii»'(  <"ssaîre  pour 
la  condamnation.  11  lulliU,  dt>s  lor&,  trouver  un  moyen  pour  obtenir  cet 
aveu,  et  on  dut  naturellement  recourir  à  ta  torture  qu'offraient  les  lois  ro- 
maines. Oa  la  voit  apparaître  daos  la  législaUon  fhinçaise ,  dans  une  ordon- 
nance de  Louis  IX.  sur  la  réformatlon  des  munirs  dans  le  Languedoc ,  de 
Tannée  1254 ,  et  il  est  à  remarquer  que  la  disposition  qui  la  concerne  a  pour 
objet  d'en  liniifer  remploi  :  «  Pcrsonas  aulem  honcstas  ,  et  bouie  lame, 
etinmsi  sinl  pauperes,  ad  dictum  testis  unici,  subdi  tormcntis,  scu  qua'stio- 
uibm»  iuhibemus,  ne  hoc  metu,  vel  couûteri  factum ,  vel  suam  vexationeni 
redimere compeliautur.  »  (  Isambert,  Anciennes  hisfrancai9e$,X.  i ,  p.  370. } 
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une  cause  aussi  juste  (1).  Loin  d'improuver  ce  procédé ,  il  en 
admet  Tninploî  dans  doux  cas.  Le  premier  cas  est  celui  où  la 
culpabilité  de  1  accuse,  qui  n'a  pas  fait  des  aveux,  est  établie 
par  des  preuves  qui  sont  suflisantes  d'après  les  règles  qu'on 
croyaitalorspoavoirînâuireduDroil  romain.  On  le  soumettra 
à  la.  torture  pour  arracher  son  aveu,  sans  lequel  il  ne  pourrait 
être  condamné  selon  les  principes  du  droit  criminel  allemand  : 
quia  in  catm  criminali ,  nemo  condemnatur  nisi  œnfessus  ;  ad 
confessmiem  igitur  cogcndus  est  (2).  Le  second  cas  est  celui  où 
l'accusé  convaincu  invoque  une  exception  quil  ne  justifie  pas 
suffisamment  ;  ille  etiam  torqueri  débet  qui  exceptionem  suam 
prcbare  non  potesl ,  quia  qui  in  civUibu»  exceptionem  probare 
non  potest  condemnaktr.  Cette  théorie  étroite,  qui  blesse 
la  logique,  et  qui  ne  peut  être  expliquée  qu^au  point  de 
vue  de  la  procédure  et  de  la  pratique  judiciaire  de  l'épo- 
que, dépare  Téciit  d'un  philosophe  Plus  tard,  dans  une 
lettre  adressée  à  Bossuet,  Leihnitz  disait  encore  :  «  Rien  n'est 
sujet  à  de  plus  graves  abus  que  la  torture  des  criminels.  Ce- 


(1)  À  répoque  à  laqueUe  écrivait  Leiboitz,  un  Judicieux  magistrat, 
Aucu8TlN-NiC0L<vs  •  Conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne  ,  publiait,  en  1682, 
son  livre  sur  eette  (]iH^stion  :  Si  la  torture  est  un  moyen  sûr  de  véri^er  les 
er/Vn^'s  Ou  y  Irouv*'  une  tonrhanle  et  éloiiueute  pv(»leslation  contre  celte 
insULuliuii  barbare ,  qui  oiïensait  à  la  fuis  la  raisuii  et  la  Jii^Hilé  liuniaine. 

(2)  Nova  Methodus  ,  lib.  ii ,  §  26  (  Recueil  de  Dltens)  ,  toni.  4,  192. 

(3)  Leibnilz  acce[)te  assez  généralement  les  règles  adnii&es  par  les  prati- 
ciens de  son  époque.  On  peut  remarquer  en  quels  termes  il  s'exprime  sur  la 
théorie  ée»  preuve»  dans  ses  Nouveaux  Estaie  tur  VeniendemeiU  humain,  au 
chapitre  16  du  livre  iv  ;  c  Les  joriseonsultes,  dit^l ,  en  traitant  des  preuves , 
présomptions»  conjectures  et  indices ,  ont  dit  quantité  de  bonnes  choses  sur 

ce  sujet,  et  sont  allés  à  quelcjnes  détails  eonsidt^rables       En  matière  r  ri- 

minelle ,  il  y  a  des  indices  ad  forturam  ])om-  aller  à  la  question  f  lat|uelie 
a  elie-mérae  ses  degrés  juarqués  par  les  formules  de  l'arrêt  )  ;  il  j  a  des  indices 
ad  terrenéum,  suffisants  à  montrer  les  instruments  de  la  torture  et  préparer 
les  choses  comme  si  Ton  y  voulait  venir.  Il  y  en  a  ad  eafOuram  pour  s*assurer 
d'un  lionithe  suspect»  et  ad  inqmrendum  pour  s'informer,  sous  main  et  sans 
bruit.  Et  ces  différences  peuvent  encore  servir  en  d'autres  occasions  pro- 
portionnelles :  et  toute  la  forme  des  procédurf^  eit  itisfi<'<>  n'est  autre  cbose 
en  effet,  qu'une  logique  appliquée  aux  questions  de  Droit,  v  P.  482,  483  de 
l'édition  publiée  par  M.  Jacques. 
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pendant,  on  aurait  bien  de  la  peine  à  s'en  passer  entière- 
ment (i).  »  On  émettait  d'autres  idées  dans  les  conseils  de 
Louis  XIV.  Le  sévère  Pussort  disait,  au  sein  de  la  Ccmmis- 
sion  chaînée  d^examiaer  le  projet  de  l'ordonnance  criminelle 
de  1670  :  «Que  la  question  préparatoire  loi  avait  tonjoars 
semblé' tntilâe^  et  que  si  Ton  Toulait  6ter  la  prévention  d^un 
usage  ancien ,  Ton  trouverait  quHl  est  rare  qn^elle  ait  tiré  la 
vérité  de  îa  bouche  d'un  condamné.»  Le  premier  président,  de 
Lamoîgnon  ,  répondait:  «Qu'il  voyait  de  ^M'uiides raisons  pour 
Toter  ,  mais  qu'il  n'avait  que  son  sentiment  pariiculiiT  (2).» 
On  YOit  par  ces  observations  qu'il  tint  à  bien  peu  que 
cette  pratique  barbare  ne  disparût  alors  de  notre  l^islation 
française,  Il  est,  au  reste,  &  remarquer  qu'elle  était  profon- 
dément enracinée  dans  la  pratique  judiciaire  des  pays  du 
Nord,  et  qu'après  y  avoir  été  supprimée  ,  elle  s'y  était  encore 
reproduite  de  nos  jours  sous  une  autre  dénomination  (3). 

Hâtons-nous  de  dire  que,  sur  d'antres  points,  Leibnitz 
ne  fait  pas  les  mômes  concessions  aux  idées  de  son  temps, 
à  une  ^oque  qui  n^était  pas  très-éloignée  de  celle  à  laquelle 
Jean  Bodin  avait  publié  sa  JDénmmanie  (  1 581  ) ,  et  lorsqu'on 
instruisait  encore  en  Europe  des  procès  contre  les  sorciers  > 


(1)  Recueil  de  Dutens  ,  tome  iv ,  p.  325. 

(2)  ProcèS'-verbal  de  l'exainen  des  ariicles  de  l'ordonnance  du  mois  d  aoiH  1Ô70, 
I».  22i. 

(3)  La  peine  de  la  désobéissance.  Voir  Meyer  ,  Esprit ,  origine  et  progrès  des 
imUMUmju^eittires  des  principaux  pays  de  l'Europe ,  t.  m ,  p.  i87  etsuiv.  ; 
tome  IV,  p.  3S7  et  s«iv. 

En  adinctunt  eo  principe  qu'il  y  a  obligation  pour  Paccosé  de  déclarer  la 

vérité  ,  même  lorsque  ses  aveux  vont  établir  la  preuve  de  son  crime,  on  hii 
fait  intliprer  un  chiilinïeiit  corporel  si  ses  ré[K)nses  vaj^ues ,  incoiiiplèles  et 
coiiUaUiLioires  témoignent  qu'il  enfreint  celle  obligation.  On  le  punit,  parce 
qu'il  ne  fait  pas  une  confession  sincère ,  parce  qu'il  désobéit ,  en  ne  déclarant 
pas,  et  en  d^uisant  dans  les  interrogatoires  la  vérité. 

La  peine  4e  Us  désobéissance ,  qui  reproduisait ,  sons  un  autre  nom ,  lator^ 
tore,  vient  d'être  aboUe  dans  les  pays  où  elle  s'était  introduite.  Voir  sur  ce 
point  Hye  ,  Commentaire  sur  If  Code  pénal  autrichien  ,  tome  I ,  p.  7i7  de  la 
traduction  italienne  ;  Mitterm  m  eh  ,  Utéorie  des  preuies  en  matière  crimi- 
nelle, p.  4,  note  4  et  p.  290  de  l'édition  italienne,  publiée  ù  Milan  en  1858. 
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Leibiiitz  ne  craignit  pas  de  donner  hautement  son  approbation 
au  livre  du  savant  jésuite  allemand  Spoe ,  contre  la  sorcellerie, 
qui  parut,  sans  nom  d'auteur  ,  sous  le  litre  de  Cautio  crimi- 
naUs  drca  processus  contra  sagas.  Il  en  parle  avec  éloge  dans 
ses  Essais  de  Théodicêe,  et  dans  une  lettre  écrite  en  français , 
dont  un  frapnent  a  été  publié  par  Dutens  (1).  Ce  livre  de 
Spcc  ,  qui  fui  traduiL  dans  plusieurs  langues  ,  et  dont  Bekker 
parle  avantageusement  dans  son  Monde  euchantt'  (1691), 
contribua  à  discréditer  les  procès  de  sorcellerie  (2).  Leibnitz 
rapporte  que  TEvéque  de  Mayence  et  le  Duc  de  Brunswick 
firent  cesser  dans  leurs  Etats  les  tristes  exécutions  auxquelles 
ces  sortes  â*affaîres  avaient  donné  lieu,  et  que  leur  exemple 

•  fut  en  cela  imité  par  d'autre  princes  allemands  (3). 

Ces  résultats  démonlrenl  toule  l'importance  d'une  critique 

'  équitable  pour  la  réforme  des  loi-  ri  des  mœurs  judiciaires. 
11  est  à  regretter  que  Leibnitz  ne  se  soit  pas  toujours  placé  au 
dessus  des  préjugés  de  son  époque.  Nous  avons  encore  à  im- 
prouver un  jugement  qu'il  porte  sur  .un  fait  historique  trés- 
connu.  Ce  sera  la  dernière  de  nos  observations ,  et  il  convient 
de  parler  d^abord  des  principes  auxquels  le  fait  dont  nous 
avons  à  parler  se  rallachc. 


(1)  Tentamina  TheoiUceœ ,  §  97  ;  (  Apud  Dutens,  1. 1 ,  p.  i87,  et  t.  iv,  p.  384  .\ 

(2)  Frédéric  DE  Si'i^E  ou  Spi';  ,  jésuite  ,  était  un  homme  très-écîairé  et  plein 
de  dévouement  pour  louiez  les  souffîrances.  Sa  mémoire  fut  loagt«inps  vénérée 

en  Aliemaj^ne. 

Son  livre  fut  traduit  et  publié  en  français,  à  Lyon  ,  en  1660 ,  in-S»,  sooft  CC 
titre  :  Avii  mtx  criminaliHet  mr'ks  alm  qui  m  gUttent  dam  lu  procèt  d€ 
aoreeUerié ,  par  F.  B.  de  Villedor.  Ce  tradnetenr  pseuSonyiDe  est  on  médedii 
de  Besançon,  appelé  Ferdinand  Bouvot.  Besançon  avait  reçu,  tefs  le  Xi* 

siècle,  le  nom  de  Chrysopolis ^  ville  d'or. 

(3^  A  iinrlir  de  la  fin  du  xvii»  siècle  et  du  commencement  du  XYtri*,  les 
procès  pour  sorcellerie,  jnsqn'îilors  si  fréquents,  devinrent  pins  rares.  La 
croyance  au  pouvoir  surnaturel ,  qu'on  attribuait  aux  sorciers ,  s'alfaiblit. 
On  ne  les  punit  plus  qu*à  raison  des  abus  qulls  commettaient  en  exploit 
tant  la  crédulité  snperstitieuse  dn  pnblic ,  et  à  raison  des  pratiques  coupables 
et  impies  dont  ils  se  servaient  pour  Texécution  de  leurs  opérations:  de  magie. 
Tel  est  Fesprit  de  Tordonnanco  de  Louis  XIV,  dn  mois  de  juillet  168i ,  pour  la 
punition  des  empoisonneurs ,  devins  et  autres. 
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Leibnilz  admet ,  sans  restriction  ,  dans  son  Traité  des  droiU 
de  souveraineté  et  d'ambassade  des  Princes  allemands ,  l'invio- 
labilité des  ministres  publics  et  même  des  simples  parlemen- 
taires. Il  maintient  aussi  que  le  ministre  public  investi  d'un 
caractère  représentatif  et  accrédité  près  d'une  nation  élran* 
gère ,  n*est  pas  justiciable  des  tribananx  du  pays  où  il  accom- 
plit sa  mission,  et  ne  peut  avoir  d'autres  juges  que  ceux  de  sa 
propre  patrie.  Il  étend  ce  privilège  aux  gens  de  la  suite  des 
ambassadeurs  et  des  souverains  qui  se  ipouvenl  en  pays  étran- 
ger. Il  accorde  sur  eux  une  juridiction  à  leurs  maîtres  à  raison 
des  délits  qu'ils  peuvent  commettre.  .Ces  doctrines  sont  confor- 
mes aux  usages  internationaux  de  son  époque.  L'exposition 
de  ces  principes  l'amène  à  parler  du  drame  dont  le  palais 
de  Fontainebleau  fut  le  théâtre  en  Tannée  1657 .  pendant  le 
séjour  qu'y  fit  la  reine  Christine  de  Suède  après  son  abdica- 
tion. 11  n'y  trouve  iien  de  conlrairc  aux  usages  internatio- 
naux et  aux  droits  de  souveraineté.  «  La  reine  Cbrisline  , 
dit-il,  n'abusa  pas  de  son  droit  lorsqu'elle  fijl  exécuter  la 
sentence  de  mort  qu'elle  avait  portée  contre  le  marquis  dêMo- 
naldeschi,  11  est .  en  effet ,  facile  de  comprendre  que  cette  af- 
faire était  d*une  nature  telle  qu'elle  n*eût  pu  être  portée  sans 
inconvénient  devant  d'autres  juges.  Il  eût  été  ridicule  d'exi-, 
ger  que  cette  reine  eût  soumis  au  jugement  d'autrui  ce  qu'elle 
n'eût  pu  lui  déférer  sans  un  oubli  de  sa  propre  dignité.  Si  les 
Français  parurent  improuver  cette  manière  d'agir ,  c'est ,  je 
pense,  parce  que  Christine  était  peu  en  faveur  à  la  Cour.  11 
y  avait  aussi  à  prendre  en  considération  le  lieu  dans  lequel  le 
meurtre  avait  été  accompli ,  car  ce  lieu  méritait  du  respect. 
.  Cest,  je  crois ,  la  seule  chose  qui  put  être  objectée  à  ia  reine; 
mais  la  nécessité  d'exercer  une  prompte  vengeance  pouvait , 
peut-être ,  suffire  pour  [  absoudre  (1).  » 


(1}  «  Accedebat  loci  nonditio,  in  quo  cœdcs  Tacta  erat,  buic  enim  aliqua 
certe  reverontia  d('hf'b:itiir  :  idquc  unmn  credo  Reginx*  exprobrari  potiiisso, 
quam  launn!  fortf'  ikm  t  ssilas  festinandaî  ultionis  absolvit.  »  TractnUis  de  jure 
suprenuitus  uc  ieyulwuum  l'itficipum  Gewuiniœ  ,  apudhnRys  ,  l.  IV,  i>.  ■iioii. 
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Toat  en  admettant,  avec  quelques  réserves,  les  principes 
de  droit  publie  exposés  par  Leibnitz ,  je  préférerais  qu'il  n'eût 
pas  eu  recours  à  cet  acte  sanglant  de  la  reine  de  Suède,  pour 
en  montrer  l'application.  Je  crois  apercevoir  le  courtisan 
sous  l'habit  du  philosophe ,  lorsqu'il  improuve  le  juste  blâme 
dont  ce  meurtre  fut  l'objet  en  France.  La  raison  d'Etat  pouvait, 
en  pareil  cas .  avoir  de  la  valeur,  même  à  l'égard  d'une  reine 
qui  avait  abdiqué ,  pour  qu'on  s'abstînt ,  comme  on  le  fit , 
d'une  poursuite;  mais  tenter  de  justifier  l'acte  en  lui-même, 
c'est  certainement  ^'écarter  de  cet  esprit  de  modération  et  de 
justice  qui  doit  caractériser  une  intelligence  supérieure ,  et 
qu'on  rencontre  en  général  dans  les  écrits  de  Leibnitz  (1). 

m. 

fl  ne  me  reste  plus,  pour  terminer  cette  Notice,  qu'à  re- 
chercher quelle  a  pu  tHre  l'influence  des  écrits  juridiques  de 
Leibnitz  sur  les  progrès  de  la  science  du  Droit. 

Il  est  à  regretter  qu*un  esprit  aussi  profond  ne  nous  ait  pas 
donné  ce  Traité  de  droit  naturel,  qui,  selon  lui,  était  encore 
à  faire,  et  dont  rutitîté  eUt  été  grande  pour  les  études  (2).  Il 
n'a  louché  que  quelque.^  puiiUs  isolés  du  Droit  philosophique  , 
niais,  lorsqu'il  s'en  est  occupé,  il  l'a  fait ,  nous  l'avons  vu, 
avec  une  remarquable  élévation  de  pensée. 

C'est  sur  le  terrain  du  droit  positif  qu'il  s'est  principalement 
placé.  Il  vivait  à  une  époque  à  laquelle  les  grands  travaux  de 
Dumoulin,  deCujas,  de  Donean  avaient,  en  France,  élevé 
bien  haut  la  science.  Elle  était  alors  moins  avancée  en  Allema- 
gne ,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  Leibnitz ,  après  avoir 
fait  dimmenses  lectures,  n'abouiii  à  proposer,  pour  toute 


(f)  Voir,  pour  des  dfHails  ,  les  Mémoires  touchnnl  les  amhnffmdeurs  de  Vic- 
OUEFORT,  p.  57  de  la  i«  édition;  et  Bynkershoek  ,  du  juge  compétent  des  om- 
ba$$adeur9 ,  au  cbap.  3  et  à  la  page  36  de  la  traduction  française  de  Barbayrac. 

(2)  Monita  quœdam  ud  S,  Puffendorfii  principia  (  apud  DuiENi» ,  loin.  IV  , 
p.  275). 
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réforine,  qu'un  classement  mélhodique  des  documents  qui 
existaient  et  qui  pouvaient  avoir  une  utilité  pratique.  S*il  est 

hardi  en  philosophie ,  il  n'est  pas  novateur  dans  rapplicalion, 
et  il  accepte  facilement,  suas  1  inspiration  de  ses  doctrint  ^  opli- 
misles,  la  législation  existante.  Rien  nest,  pour  lui,  supérieur 
au  Droit  romain,  et  il  donne  assez  souvent  de  grands  éloges 
aux  ouvrages  de  quelques  jurisconsultes  de  son  époque  qui  ont, 
sans  doute ,  du  mérite  comme  pratici^s ,  mais  qui  ne  se  sont 
pas  élevés  à  une  grande  hauteur  dans  le  champ  des  théories. 

Ce  qui  est  propre  à  Leibnitz,  c'est  ce  vaste  coup  d'ieil  qu'il 
étend  sur  toutes  les  parties  de  la  science  pour  les  saisir ,  pour 
les  rattacher  méthodiquement  les  unes  aux  autres  et  pour  les 
montrer  dans  leur  ensemble.  Sa  iVom  methodm  dicendœ  docen- 
dœque  jurisprudetttiœ  est  une  magniGque  généralisation  du 
Droit  qui  a  fourni  le  modèle  des  abrégés  encyclopédii|ues  qu'on 
a  depuis  rédigés. 

Ce  sont  les  travaux  de  Leibnitz  sur  le  Droit  public  qui  ajou- 
tent à  sa  haute  renommée  comme  mathématicien  et  comme 
philosophe  ,  la  L'ioire  d'être  aussi  compté  parmi  les  profonds 
jurisconsultes,  lia  continué  avec  fruit  l'œuvre  deGroUus,  et 
il  a  vivifié  les  travaux  d'une  école  dans  laquelle  il  a  eu  pour 
disciples  Chrétien  Wolff,  de  Wattel ,  et  d'autres  publicistes 
qui  Pont  fécondée.  Grotins  avait  tracé,  à  Taîde  des  lumières 
de  la  raison,  et  en  s'aiipuyanL  .>ur  Fautorité  des  philosophes  , 
des  historiens  et  m»*ine  des  poêles,  les  règles  qui  doivent  régir 
les  nations  dans  leurs  rapports  entre  elles,  en  les  envisageant 
comme  des  corps  politiques.  Leibnitz  sut  compléter  celte  œu- 
vre et  la  faire  encore  plus  pénétrer  dans  les  rapports  interna- 
tionaux ,  en  réunissant ,  pour  en  former  un  Code  »  les  règles 
du  droit  des  gens  positif  tel  qu'il  était  établi  par  les  traités. 
Son  Codex  diidoinaticus  n'est,  sans  doute,  qu'une  compila- 
tion; mais  c'était  faire  beaucoup  pour  subslilut-r  à  Tarbiti'aire 
l'empire  du  Droit,  que  de  rassembler  les  traités  internationaux 
qui  pouvaient  servir  «à  le  constater.  La  voie  qu'il  ouvrait  a 
frayé  le  chemin  à  l'étude  du  Droit  public  pratique  qui  n'a  cessé 
d'être  cultivée  depuis. 


Uiyilizea  by  LiOOglc 


124  MÉMOiRsa 

On  a  dit,  à  tort,  que  toal  autre  que  Leibnitz  eût  pu  aussi 
hcurettsement  exécuter  un  semblable  travail.  Il  fallait ,  d'a- 
bord,  concevoir  l'idée  et  en  faire  ressortir  la  portée.  On  avait 
ensuite  à  se  procurer,  dans  les  chancelleries  de  TEurope, 
d'immenses  documents  qu'il  fallait  apprécier,  réunir  et  coor- 
donner. La  position  scientifique  de  Leibnitz,  à  laquelle  il  de- 
vait des  rapports  arec  tous  les  pays ,  pouvait  seule  procurer 
les  moyens  d'obtenir  et  de  soumettre  à  un  examen  sûr,  les 
matériaux  d'une  œuvre  semblable  qui  avait  encore  besoin 
d'acquérir  de  l'autorité  par  le  nom  de  celui  qui  en  était  l'or- 
donnateur (1).  On  doit  donc  de  la  reconnaissance  au  grand 
mathématicien  et  au  profond  philosophe  ,  pour  avoir  entre- 
pris et  exécuté  une  œuvre  utile ,  en  rédigeant  un  Recueil  de 
Droit  international  pratique ,  comprenant  des  conventions  et 
des  traités  diplomatiques  intervenus  dans  les  temps  passés. 
Cette  œuvre  a  eu  depuis  de  savants  continuateurs. 

En  parcourant  ces  divers  travaux  juridiques  de  Leibnitz  , 
assez  nombreux ,  et  qui  offrent  l'une  d(\s  parties  de  ses  écrits 
quî  no  serait  pas  la  moins  ulile  si  elle  était  plus  consultée  ,  il 
m'a  paru  qu'il  pouvait  être  convenable  d'en  entretenir  l'A- 
cadémie. Le  temps  n'a  porté  aucune  atteinte  à  la  position 
que  Leibnitz  occupe  et  occupera  toujours  dans  l'histoire  de  la 
pensée  humaine.  De  nos  jours  l'Allemagne  voue  à  la  mé- 
moire de  son  grand  philosophe  un  culte  pieux  auquel  la 
France  s'associe.  Un  des  hommes  distingués  de  notre  époque 
et  adonné  à  la  philosophie,  M.  Foucueh  i>k  Careil,  vientde 
recueillir  à  Hanover,  et  de  publier  <à  Paris,  des  travaux  jus- 
qu'à ce  jour  inédits  de  Leibnitz  »  en  les  accompagnant  de  plu- 
sieurs savantes  dissertations  propres  à  en  faire  ressortir  la 


(i)  Leibnitz  eut  à  se  donner  beaucoup  desoins  pour  recueillir  los  documents 
dont  il  composa  son  Codex  diplomaticvs.  11  se  procura  en  Fiance  des  papiers 
provenant  du  Caidiual  de  GranveUe  ,  ministre  de  Cfaarlcs-Quiul  et  de  Plu> 
lippe  II.  Il  apportait  rattention  la  plus  scrupuleuse  au  choix  des  pièces  qu'il 
publiait.  Voir  sa  letUe  à  M.  Greiffenciianz  ,  rapportée  par  Dutens ,  U)idc  IT  » 
p.  270. 
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valeur  (1).  Les  ihéories  de  l'illaslre  Allemand  du  xvii«  siècle, 
trouvent  aussi  parmi  nous,  au  xix*,  des  interprètes  savants  et 
habiles  (2).  U  m'a  semblé  que  les  travaux  juridiques  de  cet  es- 
prit si  sage  et  si  judicieux,  étaient  peut-être  un  peu  trop  dé- 
laissés et  méritaiciu  iVvive  aussi  rappelés  au  sein  d'un  corps  où 
les  diverses  coiuKiissances  luiiiuiiiics  sont  représentées.  En 
parcourant  ces  travaux  ,  j'ai  dû  apporter  à  mon  examen  cette 
sincérité  qu'inspire  Tamour  de  la  vérité  et  qui  fait  une  juste 
part  à  ta  critique.  La  renommée  de  Leibnitz  est  assez  grande 
pour  qu*on  puisse  le  montrer  tel  qu*il  est  sans  dissimuler  quel- 
ques-unes de  ces  légi  res  défaillances  qu*on  rencontre  chez  tous 
les  hommes  do  génie. 

On  a  lenlé  d'attribuer  à  Leibnitz  des  opinions  intimes  et 
secrètes  différentes  de  celles  qu'il  manifestait  dans  ses  écrits  (3). 
Mais  de  pareilles  conjectures,  lors  même  qu'elles  seraient  ba- 
sées sur  quelques  conûdences  intimes  et  équivoques  du  philo- 
sophe, ne  peuvent  être  sérieuses  et  doivent  disparaître  devant 
Tensemble  de  ses  œuvres  et  devant  les  actes  de  toute  sa  vie. 


(l)  Lettres  et  opuscules  inédits  de  Leibnitit  précédés  d'une  introduction , 
Paris,  1854.  —  iîé/uto<toii  inédite  de  Spinosa  par  Uilmiti  ,  précédée  d'if»  jtfê- 
nmre,  Paris,  1854.  —  Kowseilu  tettrtê  €t  oputeule»  inéditt  dê  Leitmitt ,  pré- 
cédés  d'une  introduction  y  Paris,  1857.  — ŒuvrtsdeUswyni,  publiées  pour 
la  première  fois  d'après  les  manuscrits  originaux ,  arec  notes  et  introdui  t, on , 
par  X.  FoK  Ht  H  m:  Carfii.  ,  Paris,  (H.VJ.  Le  tome  t»"^  qui  vient  de  paraître 
contient  dos  I  Uks  de  Lcihiiii/. ,  Bossui  i ,  Pelissûu,  Moiauus  et  Spinoza  pour 
la  réunion  des  j>rutcstaiils  ci  des  calholitiues. 

^2)  Tableau  des  protjrés  de  la  pensée  humaine  depuis  Thalès  jusqu'à  Leibnit%, 
par  H.  NouRRiS80!<.  Paris ,  1859 ,  iii-13.  —  Emit  de  lAttératwre  du  Droit  par 

AT.  THlERCeUN. 

(3)  aOoracense,  dit  Footenelle,  de  n'avoir  été  (fu^un  rigide  observateur 
dn  Droit  naturel.  Ritter  soutient  qa*il  fut  indifférent  sur  toutes  les  confessions 

du>élieiines  et  sur  le  christianisme  lui-niénie.  Ce  qui  est  vrai,  c'e.'t  qu'il 
était  rationaliste  et  qu'il  votdail  concilier  la  foi  avec  la  raison.  Pour  lui ,  la 
Pliiloso|)liic  et  la  Théologie  sont  iltîux  vriités  qui  s'accordent  entre  elles. 
«  Pliiloso|ihia  etTlicologia  sunt  duœ  veiitaics  iuter  se  consentientcs  nec  ve- 
rum  vero  pugaare  polest ,  et  ideo  si  Tlieologia  ver»  Philosophie  pugnarct , 
fiilsa  foret.  »  BéfutaHon  inédite  de  Sptnwta ,  publiée  par  M.  Foucher  de  Careil; 
1854,  p.  75. — Voir  YeDietionnaire  dee  Sciences  Phikuophiquci,  art.  LuBiim , 
p.  541,  542. 


Digitized  by  Google 


12C  ]UL.MOiRES 

Tout  ce  qu  il  dit  sur  la  Religioa,  la  Philosophie  et  le  Droit 
porte  le  cachet  d'une  profonde  conviction. 

{Test aussi,  à  notre  a?is,  à  tort  qu'on  Toudmit  imputer  à 
Leibnitz  quelques  tendances ,  en  politique,  vers  Tutopie ,  à 

raison  de  ses  sympathies  pour  llobbes  (1).  Il  y  a  la  plus  com- 
plète opposiliuii  rnire  la  direction  de  ses  idées  et  les  doctrines 
socialisles  de  Thomas  More  ,  de  Canipanella,  et  quant  au  philo- 
sophe de  Malmesbury  ,  il  eu  peut-être  peu  exact  de  le  mettre 
aunomhre  des  utopistes.  Dans  le  champ  des  sciences  sociales , 
Leibnîtz ,  loin  de  se  placer  dans  Tidéal ,  se  tient  dans  la  réa- 
lité, et  si  nous  avons  eu  à  adresser  quelques  reproches  à  ses 
travaux  juridiques,  c'est  celui  de  l'y  trouver  toujours  enchaîné 
aux.  données  de  la  pratique.  Sans  doute ,  il  lui  est  arrivé  ,  en 
portant  ses  regards  sur  la  direction  des  esprits ,  au  temps  où.  il 
vivait,  d  entrevoir,  dans  l'avenir,  une  transformation  sociale, 
et  de  prédire  des  révolutions  qui  se  sont  depuis  réalisées  ; 
mais  il  n*j  a  dans  cette  intuition ,  enfantée  par  la  puissance  du 
raisonnement ,  qu'une  manifestation  de  la  profondeur  de  son 
intelligence.  Terminons  en  citant  textuellement  le  passage  cu- 
rieux qu'on  rencontre  dans  ses  ^\mve(u^x  essais  sur  ie/itende- 
ment  humain  ,  qui  contiennent,  comme  on  le  sait,  une  réfu- 
tation du  sensualisme  de  Locke,  il  s'y  plaint  des  mœurs  publi- 
quest  de  son  époque  et  des  doctrines  égoïstes  qui  pénétrent 
dans  les  esprits  pour  y  étouffer  les  sentiments  généreux  et  le 
dévoûment  pour  le  pays  qu'on  rencontrait  chez  les  peuples  an- 
ciens :  «  On  se  moque  hautement,  dit-il,  de  l'amour  de  la 
pairie,  on  tourne  en  ridicule  ceux  qui  ont  soin  du  public;  et 
quand  quelque  homme  iMeii  intt'ntionné  parle  de  ce  que  de- 
viendra la  postérité,  on  répond  :  alors  comme  alors.  Mais  il 
pourra  arriver  à  ces  personnes  d'éprouver  eux-mêmes  les  maux 
qu*ils  croient  réservés  à  d'autres.  Si  Ton  se  corrige  encore  de 
cette  maladie  d'esprit  épidémique,  dont  les  mauvais  effets 
commencent  à  être  visibles,  ces  maux  peut-être  seront  préve- 


(1)Voir  M.  FouCHK»  de  C&keil,  Xoui>eUa  Uttre*  el  opuMCulu  inééiU  ée 
Uibniti ,  1857,  inUt>diicUoo ,  |>.  XLni. 
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nus  ;  mais  si  elle  va  croissant ,  la  Providence  corrigera  les 
hommes  par  la  révolution  môme  qui  en  doit  naître;  car  ,  quoi 
qu'il  puisse  arriver .  tout  tournora  toujours  pour  le  mieux  en 
gén(Val ,  ail  bout  du  cDiupto,  quoique  cria  ne  doive  et  ne  puisse 
pas  arriver  sans  le  châtiment  de  ceux  qui  ont  conUibué  môme 
au  bien  par  leurs  acUons  mauvaises  (I).  » 


(1)  Nouveaux  enflai x  sur  Fentendemmi  humain,  Uv.  IV,  ch.  16,  page  480 
de  rédiUoa  publiée  par  M.  Jacques. 
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NOTE 

SUK  L  Éi:OUL£M£NT  D£  L  EAV  A  THÂYfRS  LES  TERRAINS 

filtrants; 

Par  M.  J.  GUIfiAL* 


La  loi  de  IVxoulemenl  de  Tcau  à  travers  les  ton  ai  us 
filtrants  diffère  de  celle  de  récoiileraent  dans  les  tiivaux  de 
conduite,  par  les  relations  qui  existent  dans  les  deux  cas  entre 
les  YÎtesses  d'écoulement  ou  les  volumes  écoulés  et  les  charges 
qui  produisent  ces  vitesses. 

Dans  les  terrains  filtrants,  les  volumes  écoulés  sont  propor- 
tionnels aux  charges ,  tandis  que  dans  les  tuyaux  de  conduite 
ils  sont  dans  le  rapport  des  racines  carrées  des  charges. 

Le  principe  de  la  proportionnalité  entre  les  vol  aines  et  les 
charges  dans  r«^coulcment  de  l'eau  à  travers  les  subies ,  a  été 
déterminé  par  M.  Darcy,  Inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées ,  au  moyen  d'expériences  spéciales  et  multipliées 
qui  ont  été  plus  tard  répétées  par  M.  Tlngénieur  en  chef 
Baumgarten. 

Ces  expériences  démontrent  positivement  que  le  volume 

d'eau  qui  passe  à  travers  nne  couche  de  sable  d'une  nature 
donnée,  est  propui  iiunnel  à  la  pression  qui  produit  l'écoule- 
ment^ et  en  raison  inverse  de  l'épaisseur  des  couches  tra- 
versées. 

D'après  ces  principes,  si  Ton  établit  prés  des  bords  d*une 
rivière  une  galerie  de  filtration  dans  un  terrain  sablonneux , 
il  arrivera  dans  cette  galerie  un  volume  d*eau  déptsndant  de 

la  perméabilité  du  terrain ,  proportionnel  à  rabaissement  du 
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radier  de  la  galerie  sous  le  niveau  des  eaux  de  la  rivière , 
€t  en  raison  inverse  de  la  dislance  qui  sépare  la  galerie  de 
cette  rivière. 

En  conséquence ,  on  augmentera  le  produit  de  la  galerie  , 
£oit  en  baissant  son  radier,  soit  en  la  rapprochant  de  la 
rivière. 

L'on  augmentera  aussi  le  produit  delà  galerie  par  un  élargis- 
sement du  radier.  Mais  TefTet  produit  par  cet  élargissement 

pourra  avoir  deux  causes  différentes  :  Tune,  directe ,  duc 
à  raugiiicnlation  de  l'écoulement  à  travers  le  terrain  sons  une 
iiiêiiic  charge  ;  l'autre ,  indirecte ,  due  à  l'augmentation  de 
charge  qui  résultera  de  l'abaissement  de  niveau  de  l'eau  dans 
la  galerie  pour  un  même  Yolume. 

L*in{laence  de  l'augmentation  de  largeur  de  la  galerie  aug- 
mente avec  le  degré  de  perméabilité  du  terrain  et  le  rappro- 
chement de  la  galerie  des  eaux  du  fleuve.  En  efl'et,  si  l'on 
éuppose  le  cas  extrême  où  la  perméabilité  du  terrain  et  le 
rapprochement  de  la  galerie  seraient  tels  que  la  perte  de 
charge  pût  être  considérée  comme  nulle,  le  débit  croîtrait  à 
peu  près  avec  la  largeur  de  la  galerie ,  car ,  dans  ce  cas , 
la  ligne  de  charge  serait  horizontale. 

Maïs  il  arrive  un  moment  où  Télargissement  à*  la  galerie 
est  sans  effet  direct  sur  le  produit  de  la  fiUration  ;  c'est  celui 
où  la  charge ,  absorbée  pour  vaincre  les  résistances  qui  s  op- 
posent à  récoulement  h  travers  la  masse  filtrante ,  est  telle, 
que  la  ligne  de  charge  vient  aboutir  à  la  surface  de  l'eau  dans 
la  galerie. 

L*on  voit  donc  qu'on  ne  pourra  convenablement  assigner 
les  dimensions  i  donner  à  une  galerie  de  iiltration  »  dans 

chaque  cas  particulier ,  qu'après  avoir  fait  une  expérience  sur 
nne  galerie  d'une  certaine  lonpjueur ,  à  une  distance  de  la 
rivière,  ainsi  qu'à  une  profon il-' ur  jugées  convenables  :  et  du 
débit  obtenu  ,  on  pourra  immédiatement  déduire  celui  que 
produirait  en  plus ,  soit  un  rapprochement  de  la  galerie  vers 
la  rivière  «  soit  nn  abaissement  du  radier.  Mais  on  ne  pourra 
rien  présumer  de  Teffet  que  produirait  un  élargissement  du 

5*  s,  —  TOME  IV.  9 
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radier,  sans  une  seconde  expérience  qaî  consisterait  à  élargir 
la  galerie  d*expérimentation.  Si  cet  élargissement  ne  produit 
'aucnne  augmentation,  on  sera  arrivé  à  la  limite  où  la  ligne 
de  charge  ne  peut  pas  descendre  plus  bas  ;  si ,  au  conUaire, 
Télargissement  produit  une  augmentation  plus  ou  moins  sen- 
sible ,  on  sera  à  môme  d'apprécier  ce  qu  on  pourrait  espérer 
d'un  élargissement  nouveau. 

Pour  vérifier ,  tant  la  loi  de  la  proportionnalité  entre  les 
volumes  et  les  charges,  que  les  principes  généraux  relatif 
à  rinfiuence  de  la  largeur  des  galeries ,  j*ai  fait  des  expériences 
au  moyen  d'un  appareil  qui  consistait  en  une  caisse  en  zinc 
de  l^'^iO  de  longueur  sur  0"'60  de  largeur  et  O^SO  de  hauteur 
contenant  trois  compartiments  égaux  et  isolés,  formés  par  des 
cloisons  en  toile  métallique ,  et  dans  lesquels  on  avait  mis  du 
sable  régulièrement  tassé. 

Dans  le  milieu  de  chacune  de  ces  masses  de  sable  était  placé 
horizontalement  un  ^  i  isme  rectangulaire  en  toile  métallique , 
ayant  0'"30  de  longueur ,  et  dont  la  section  était  différente  pour 
chaque  compartiment.  Ces  prismes  débouchaient  librement  au 
dehors  de  la  caisse  en  traversant  sa  paroi  et  la  dépassant  de 
quelques  centimètres.  La  partie  en  saillie  sur  celte  paroi  était 
en  zinc ,  pour  former  ajutage  et  permettre  ainsi  de  recueillir 
le  liquide. 

L'eau  versée  dans  la  caisse  était  maintenue,  tout  le  temps 

de  chaque  opération ,  à  un  niveau  constant. 

La  face  supérieure ,  ou  le  Loiu  de  chacune  des  petites  gale- 
ries de  filtration  ,  était  placée,  dans  un  plan  commun,  à 
0*^20  du  fond  de  la  caisse. 

Au  moment  du  tassement  du  sable  dans  les  compartiments, 
on  avait  placé ,  horizontalement  dans  chacun,  et  à  la  hauteur 
du  toit  des  galeries ,  une  toile  imperméable ,  pour  empêcher 
Teau  de  pénétrer  la  masse  de  haut  en  bas,  dans  les  cas  où  Ton 
expérimenterait  avec  un  niveau  d'eau  supérieur  à  celui  du 
toit  des  galeries.  Ces  toiles  étaient  recouvertes  par  du  sable. 

Chacune  des  trois  masses  de  sable  ainsi  disposée  ,  avec  son 
iprisme  perméable ,  représentait  assez  bien  un  banc  de  terrain 
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d'aîlnvîon  au  boî  d  (Vune  rivière ,  comuie  la  prairie  des  iiitres 
de  Toulouse  au  bord  de  la  Garouue. 

Les  expériences  ont  été  laites  sur  six  galeries,  dont  cinq 
ETaient  0'H)6  de  hauteur  et  des  largeurs  différentes,  depuis 
0*01  jusqa*à  0,05  ;  la  sixième  n'arait  qne  0*08  de  hauteur 
et  0»02  de  largeur. 

L:i  longueur  de  ces  galeries  étult  loujours  de  0"30. 

Voici  les  résultats  moyens  de  plusieurs  expériences  : 

Le  niveau  constant  de  Teau  dans  la  caisse  étanl  à  la  hau- 
teur des  toits  des  galeries,  celle  de  deux  centimètres  de  lar- 
geur et  de  0*03  de  hauteur  a  donné  0^^333  par  minute ,  et 
celle  de  même  largeur  et  0*06  de  hauteur,  a  donné  0^68 
par  minute,  c'est-à-dire,  le  double;  ce  qui  confirme  le  prin* 
cipe  de  la  proportionnalité  entre  les  volumes  et  les  charges. 

Les  galeries  de  1  ,  2 ,  3,4,5  cenlimètres  de  largeur  ont 
donné,  sous  la  môme  charge.  0" 43.  0''68.  0»86.  0"93. 
0"  93  par  minute. 

L'on  voit  que  Taugmentation  a  été  très-sensible  de  la  pre^ 
mière  à  la  seconde  galerie ,  qu*il  a  été  moindre  de  la  seconde 
à  la  troisième ,  de  très-peu  dimportance  de  la  troisième  à  la 
quatrième,  et  enfin  nulle  de  la  quatrième  *à  la  cintjuième. 
Dans  ce  moment  la  ligne  de  charge  devait  aboutir  à  la  i>urface 
de  l'eau  dans  la  galerie. 

L'on  remarquait ,  en  effet,  sur  les  parois  verticales  des  gale- 
ries de  2 ,  3  et  4  centimètres  de  largeur .  dont  il  était  possible 
d*éclairer  Tintérieur  avec  une  petite  bougie ,  une  zone  de  teinte 
brune  s^étendant  sur  toute  la  longueur  de  la  galerie  parallèle- 
menl  au  liquide. 

Cette  zone  avait  environ  7  à  8  millimètres  de  largeur  dans 
la  galerie  de  2  centimètres  ;  elle  n  en  avait  plus  que  4  à  5 
dans  la  galerie  de  3 ,  et  elle  devenait  sensiblement  nulle  dans 
celles  de  4  et  5  centimètres. 

Le  reste  des  surfaces  était  parfaitement  sec ,  et  conservait 
Téclat  de  la  toile  métallique.  La  teinte  brune  des  zones  était 
due  au  suintement  de  l'eau. 

Il  est  probable  que  la  partie  supérieure  de  ces  zones 
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mouillées  indique  les  hautears  auxquelles  les  lignes  de  charge 
aboutissent  aux  galeries  ;  ce  qui  confirmerait  le  principe 
exposé ,  puisque ,  dans  les  deux  dernières  galeries  de  4  et  5 
centimètres  la  zone  n'existe  pas ,  et  que  les  volumes  cessent 

d'augmenter  par  l'élargissement  :  c'est  le  cas  où  la  ligne  de 
charge  aboutit  au  niveau  de  l'eau  dans  la  galerie. 

Des  expériences,  dirigées  suivant  la  mcmemôthode,  ont 
été  faites  dans  les  terrains  de  la  prairie  des  filtres,  à  l'occa- 
sion des  études  entreprises  pour  la  création  d'une  nouTelle 
distribution  d^eau  dans  Toulouse. 

A  dix  mètres  de  la  rivière ,  on  a  établi ,  dans  une  tranchée» 
une  galerie  de  dix  mètres  de  longueur  sur  0''60  de  largeur , 
et  dont  le  radier  cLuil  à  la  cote  0"i5  du  garonuomctre  du 
pont. 

Un  déversoir  dont  le  seuil  était  à  la  cote  O^bâ ,  permettait 
de  jauger  exactement  le  débit  de  la  galerie. 

Âu  sortir  du  déversoir ,  Teau  était  élevée  par  des  pompes  et 
versée  dans  la  galerie  des  onze  puits  composant  le  deuxième 
filtre. 

Après  plusieurs  jour^  d'épuisement,  le  niveau  de  la  Ga- 
ronne, près  des  berges,  au  droit  de  la  tranchée,  étant,  le 
20  novembre  1858  ,  à  la  cote  1"*97,  et  celui  de  l'eau  ,  dans 
la  galerie  ,  à  la  cote   0""  54 ,  d'oà  résulte  une  charge 

de   l-^S,  le  déversoirdébitait2'45 

par  seconde  ,  ou  9,33  pouces  de  fon  lui  nier. 

On  a  ensuite  descendu  le  radier  de  celle  galerie  à  la  cote 
_0"4U  du  garonnomètre,  c'est-à-dire,  àO"'^^  au-dessous 
de  sa  position  primitive.  Le  seuil  du  déversoir  avait  été  mis 
à  la  cote— 0"  30. 

Dans  ces  conditions ,  le  niveau  de  la  Garonne ,  prés  des 
berges,  étant,  le  13  janvier  1889 ,  à  la  cote  +  2"»  10 
et  celui  de  1  eau ,  dans  la  galerie  »  à  la  cote  —  0  28 

d'où  résulte  une  charge  de  9  38, 

le  déversoir  débitait  3' 91  par  seconde,  ou  17  pouces  de 
fonlainier. 
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L*oii  voit  que  le  débit ,  dans  ce  second  cas  ,  a  augmenté  un 
peu  plus  rapidement  que  la  charge ,  car  il  n'aurait  dil  Atre 
que  de  3" 58,  et  il  a  été  de  3''91.  Cet  e\c(\s  d'augmentation 
est  dû  au  chaugemciit  de  nature  du  sol  :  en  baissant  la  galerie, 
on  s'est  trouvé  dans  un  gravier  plus  gros  et  par  conséquent 
plus  perméable. 

Néanmoins ,  la  loi  de  la  proportionnalité  des  volumes  et 
des  charges  ressort  encore  de  cette  expérience. 

Eiiliii ,  la  galerie ,  d  uis  cette  pOisition ,  a  été  portée  au  double 
de  sa  lon^Hieur,  c est-à-dire,  à  1*20. 

Dans  ce  cas ,  le  niveau  de  l'eau  de  la  Garonne ,  près  des 
berges .  étant ,  le  7  janvier  1859 ,  à  la  cote  -|-  S"  33 
el  celui  de  l'eau ,  dans  la  galerie ,  à  la  cote  —  0  05 

d'où  résulte  une  chaîne  de   2  38, 

égale  à  la  précédente,  le  déversoir  a  débité  6" 09',  ou  i26»40 
pouces  de  fontainier ,  tandis  que ,  dans  Texpérience  précé- 
dente, ce  débit  n'était  que  de  17  pouces.  On  a  donc  obtenu  , 
sous  une  même  charge ,  et  pour  une  largeur  double ,  un 
volume  plus  grand  dans  le  rapport  de  1  à  1,55. 

Ces  expériences  n'ont  pas  été  poussées  plus  loin ,  mais  elles 
paraissent  assez  concluantes  pour  reconnaître  qu'à  i'^âO  de 
largeur,  une  galerie,  placée  à  10  mètres  du  bord  de  la  rivière, 
n*est  pas  au  maximum  au  delà  duquel  le  débit  ne  serait  pas 
augmenté  par  un  nouvel  élargissement.  Au  contraire,  il  y  a 
lieu  d'admettre  qu'une  augmentation  de  largeur  produirait 
encore  une  assez  notable  augmentation  de  débit. 

Si  l'on  fait  une  applu  aiion  de  ces  principes  à  Tétude  d'une 
galerie  principale  de  filtration  dans  la  prairie  des  filtres,  en 
prenant  pour  base  des  calculs ,  ou  point  de  départ  y  le  troi- 
sième filtre ,  Ton  voit  combien  les  galeries  actuelles ,  pirati- 
quées  dans  le  sol  de  la  prairie ,  sont  loin  de  donner  toute 
Icau  qu'on  pourrait  retirer  de  cet  immense  filtre. 

La  galerie  du  troisième  filtre ,  dans  sa  partie  productive  ou 
filtrante,  a  270  mètres  de  longueur  sur  0°60  de  largeur: 
son  radier  est  établi  à  la  cote  0'"8Û  du  garounomèlre ,  et  la. 
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distance  qui  la  sépare  de  la  rivière  est  de  40  mètres  en 
moyenne,  el,  sous  une  charge  de  1" 23,  elle  iouruit  120 
pouces  d'eau.  .  . 

Si  l'on  suppose  qu'on  avaj^ce  celte  galerie  jusqu'à  20  mètres 
de  la  rivière ,  son  débit  augmentera  dans  le  rapport  de  20  à 
40,  et  les  120  pouces  actuels  seront  portés  à 240. 

Si  dans  cette  nouTelle  position  de  la  galerie  on  baisse  le 
radier  de  manière  à  augmenter  la  charge  de  I^IS  pour  la 
porter  à  2"' 38,  le  débit  augmentera  de  nouveau  dans  le 
rapport  do  4 ,23  à  2,38 ,  et  de  240  pouces  il  s'élèvera  à  404. 

Enlin  ,  si  Ton  double  la  largeur  de  la  galerie,  en  la  por- 
tant de  O'^QO  à  1,20  ,  comme  djans  les  expériences  qui  ont 
été  faites ,  le  débit  augmentera  encore  dans  le  rapport  de 
1  à  1,51^ ,  et  il  sera  finalement  de  719  pouces.  Or ,  cette  ga- 
lerie, n*a  que  270  mètres  de  développement,  et  la  prairie  a 
une  étendue  qui  permettrait  de  faire  au  moins  540  mètres  de 
galerie  parallèlement  à  ses  berges;  on  pourrait  donc  obtenir 
1,500  pouces  facilement. 

Le  projet  de  la  nouvelle  distribution  d'eau  n'en  comporte 
que  1000. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  galerie ,  située  à  SO  métrés  des 
bords  de  la  rivière ,  serait  dans  les  mêmes  conditions  de  lar- 
geur el  de  charge  que  la  galerie  d'expérimentation  ,  placée  à 
10  mètres  seulement ,  et  dont  le  produit  a  été  de  26,40  pouces 
pour  une  longueur  de  10  mètres.  Dès  lors ,  les  volumes  dé- 
bités par  une  même  longueur  de  chacune  de  ces  galeries ,  de- 
vraient être  en  raison  inverse  des  distances  de  ces  galeries 
aux  bords  de  la  rivière,  c'est-à-dire ,  dans  le  rapport  de  10  à20 
ou  1/2.  Or,  la  galerie  de  270  mètres  débiterait ,  d'après  les 
calculs,  719  pouces ,  soit  20, G3  pouces  pour  une  longueur  de 
10  mètres  :  ce  débit  est,  à  très-peu  près,  égal  à  celui  de  la 
galerie  d'expérimentation  de  10  mètres  de  longueur,  tandis 
qu'il  devrait  lui  être  inférieur  de  moitié.  Ce  défaut  de  concor- 
dance tient  à  une  circonstance  particulière  qui  altère  la  puis- 
sance filtrante  du  terrain  à  Fendroit  de  la  prairie  des  filtres 
où  lu  ^.ilerie  d'expérimentation  se  trouvait  placée. 
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En  eiïct,  pour  n'avoir  pas  à  élever  les  eaux  d'épuisement  à 
la  surface  du  sol  de  la  praii  ie  ,  on  avait  placé  la  galerie  d'ex- 
périmentation immédialement  à  la  tête  du  deuxième  Gltre,  au 
moyen  duquel  les  eaux  sortant  des  pompes  trouvaient  un 
écoulement  naturel  dans  le  canal  de  fuite  du  château  d'eau. 
Or,  le  deuxième  filtre  est^situé  à  Tavalde  la  prairie;  dans 
une  partie  en  retour,  où  il  s'est  formé,  sur  le  fond  de  la 
rivière,  a  l  abri  du  courant,  un  dépôt  limoneux  dont  l'épais- 
seur ,  d'un  mètre  environ  ,  près  des  bords ,  va  en  diminuant, 
sur  une  largeur  de  20  à  30  mètres  dans  toute  la  partie  où  les 
berp >>s  no  sont  pas  parallèles  au  courant  de  la  rivière. 

Ce  dépdt  pennanenl  de  vase  altère  de  moitié  la  puissance 
filtrante  du  gravier  qui  compose  le  fond  du  fleuve  sur  ce 
point ,  et  s'étend  sous  le  sol  de  la  prairie. 

N()ii>  trouvons  une  confirmation  de  ce  degré  d'altération  de 
la  pujàsanco  llltranto  ,  dans  la  comparaison  des  produits  du 
deuxième  et  du  troisième  ti lire. 

Le  deuxième  filtre  est  situé ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
dans  la  partie  aval  de  la  prairie,  à  10  mètres  de  ses  bords;  il 
se  compose  de  11  puits  en  maçonnerie  sèche,  d'un  mètre  de 
diamètre ,  communiquant  entre  eux  par  des  tuyaux  de  fonte , 
et  placés  dans  une  ii.uu  héc  préalablement  ouverte  daus  le 
banc  de  gravier,  et  remblayée  ensuite  avec  dos  cailloux. 

Cet  ensemble  compose  ua  ilUre  d'environ  90  mètres  de 
longueur,  dont  le  débit  est  de  80  pouces  pendant  les  eaux 
moyennes. 

Le  troisième  filtre  est  situé ,  au  contraire ,  dans  les  par* 
ties  de  la  prairie  dont  les  bords  sont  continuellement  exposés 

à  l'action  du  courant  de  l'eau,  et  près  desquels,  par  consé- 
quent ,  le  fond  de  sable  et  de  gravier  conserve  une  pureté 
parfaite. 

Ce  filtre  est  établi  parallèlement  aux  bords  de  l'ile,  dont  il 
est  éloigné,  en  moyenne,  de  40  mètres;  il  a  970  mètres  de 
longueur ,  et,  sous  une  charge  à  très-peu  près  égale  à  celle 
du  deuxième  filtre,  dans  le  temps  des  eaux  moyennes,  il 

produit  120  pouces  d'eau. 
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L'on  voit,  d'après  ces  données,  que  le  deuxième  filtre  a 
un  développement  trois  fois  plus  petit  que  le  troisième,  mais 
qu'il  est  quatre  fois  plus  près  de  la  rivière;  son  débit  devrait, 
en  conséquence,  être  égal  aux  k/Z  de  celui  du  troisième 
filtre,  c'est-à-dire,  à  160  pouces,  tandis  qu*il  est  seulement 
de  80  pouces,  c'est-à-dire,  moitié  de  ce  qu'il  derrail  être 
si  les  terrains  travcM^sès  par  l'eau  étaient  dans  les  niéioes  con- 
ditions. Cette  iuiénorité  de  moitié  dans  le  résultaf  ohtenu  par 
le  deuxième  filtre,  s'accorde  avec  le  degré  d altération  de  la 
puissance  Oltrante ,  que  nous  avons  déterminé  plus  haut  pour 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  la  couche  de  limon. 

M.  d'Aubuisson ,  dans  son  Histoire  de  l'établissement  des 
fontaines  de  Toulouse ,  signale ,  an  nombre  des  causes  d'in- 
succès de  ce  nitre,  la  présence  d'un  banc  de  îeirain  vaseux 
qu'on  avait  dû  traverser  ,  et  qui  altérait  la  pureté  de  Veau, 

11  n'est  pas  douteux  que  la  couche  de  vase  déposée  sur  le 
fond  de  lir  rivière  en  cet  endroit  n'ait  une  influence  plus 
grande  encore  sur  la  puissance  filtrante  du  terrain  que  sur  la 
qualité  de  l'eau  ;  et  il  est  à  peu  près  certain  que  si  ce  deuxième 
4ltre  eût  été  établi  sur  les  bords  de  la  rivière  parallèles  an 
courant,  il  eût  complètement  réussi  sous  le  double  rapport  de 
la  quantité  et  de  la  qualité  de  l'eau. 

L'intér<^t  local  qui  se  rattache  dans  ce  moment  à  la  ques- 
Uon  que  je  viens  de  traiter,  me  permet,  en  terminant,  de 
m'écarter  un  peu  du  sujet  principal  pour  répondre  à  nne  ob- 
jection qui  se  présente  tout  naturellement. 

Il  semblerait  tout  d'abord  qu*en  augmentant  le  produit 
de  nos  filtres  dans  de  grandes  proportions,  il  devra  en  ré- 
sulter un  appauvrissement  de  la  puissance  filtrante,  par  suite 
de  i  accumulation  des  matières  retenues  à  la  surface  du  filtre. 
C'est,  en  effet,  ce  qui  arrive  dans  tous  les  filtres;  mais  les 
conditions  vraiment  providentielles  dans  lesquelles  se  trouvent 
cenx  de  Toulouse  en  font  une  exception  toute  particulière. 

Le  banc  de  gravier  qui  forme  le  sous-sol  de  la  prairie ,  et 
dans  lequel  sont  pratiquées  les  galeries  de  fîltration  ,  s'étend, 
sous  les  eaux  du  fleuve ,  jusqu'au  delà  de  la  rive  opposée. 


Digitized  by  Google 


DÈ  L* ACADÉMIE  DBS  SCIENCES.  137 

C'est  donc  ,  à  proprement  parler,  le  lit  du  fleuve  qui  est 
la  surface  d'entrée  du  filtre,  et  les  galeries  ne  sont  que  des 
conduits  qui  mènent  l'eau  ûUrée  aux  pompes.  Non-seulement 
la  surface  filtrante  présente  une  vaste  étendue ,  mais  elle  est 
sans  cesse  renouvelée  par  le  courant  des  eaux ,  qui ,  au  mo- 
ment des  crues ,  entraine  les  sables  de  la  superficie ,  et  en 
dépose  de  nouveaux  quand  la  crue  cesse. 

Toutes  les  rivières  et  tous  les  points  d  une  même  rivière 
n'offrent  pas  les  mêmes  avantages  ;  il  faut  que  la  rivière 
charrie  des  graviers  et  des  sables  ;  ce  qui  dépend  de  la  nature 
des  terrains  qu'elle  traverse  depuis  sa  source  ;  il  faut  aussi 
que  la  vitesse,  à  l'endroit  où  l'on  fait  les  filtres ,  soit  suffisante 
parfois  pour  effectuer  ce  renouvellement  du  fond.  On  doit 
donc  éviter  de  se  placer  dans  un  calme  ;  il  convient ,  au  con- 
traire ,  de  choisir  un  point  où  le  fleuve  est  rétréci ,  comme 
cela  se  présente  entre  la  prairie  des  filtres  et  le  quai  de 
Tounis. 

L*absence  de  ces  conditions  a  été  cause  de  l'insuccès  qu'a 
éprouvé  la  ville  de  Glasgow  dans  ses  galeries  de  filtration , 
établies  cependant  sur  un  plan  tout  à  fait  semblable  à  celui 
des  filtres  de  Toulouse  :  les  eaux  de  la  Clyde  sont  presque 

toujours  sUi^iiuntes  et  no  charrient  que  de  hi  vase  ;  au  bout  de 
quelques  années  on  a  été  obligé  d'abandonner  les  galeries  et 
de  faire  des  filtres  artificiels. 

Un  fait  remarquable  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le 
renouvellement  de  la  surface  d'entrée  des  filtres  de  Toulouse  : 
depuis  trente-trois  ans  qu'ils  existent»  ils  n'ont  éprouvé  aucune 
altération  ;  et ,  lorsque  Ton  fouille  le  fond  de  la  rivière  ou 
les  berges  de  la  prairie  des  filtres,  on  ne  trouve  dans  les 
graviers  aucune  trace  de  dépôt;  ils  sont  tout  k  fait  semblables 
à  ceux  qu'on  retire  du  centre  de  la  prairie  près  drs  galeries. 
Quel  que  soit  donc  le  volume  d'eau  qu'on  puis(3ra  dans  ce 
.  terrain ,  sa  puissance  filtrante  n'en  sera  pas  altérée. 

Le  ae  mai  1859. 
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ÉTUDES 

sua  LES  OaiGlJNËS  DU  THÉÀTEE  CHBÉTIEMJ 

Par  M.  Ferdinand  D£LAVIGN£. 


De  toutes  les  parties  de  l'histoire  littéraire,  la  plus  cu- 
rieuse ,  la  plus  instructive ,  celie  qui  peint  le  plus  au  vif  notre 
àme  en  exercice,  en  action,  c'est  le  théâtre.  Là»  le  poëte 
ne  s'adresse  pas  à  un  cercle  choisi,  on  à  des  esprits  d*élite;  il 
s'adresse  à  tous.  Ces  sentiments  étemels  qai  »  à  travers  la  dis- 
tance des  siècles  et  la  différence  des  sociétés  >  sont  le  patri- 
moine de  l'âme  humaine,  il  se  charge  de  les  reproduire.  Et 
non-seulement  il  parle  au  public,  mais  ce  public  lui  répond; 
ce  public  blâme  ou  applaudit,  et  son  enthousiasme  comme 
sa  critique  sont ,  pour  ainsi  dire,  des  votes  populaires.  De 
sorte  que,  grâce  à  ce  contrôle,  le  drame  n'est  plus  seule* 
ment  TœnTre  d'une  fantaisie  indîTiduelle ,  il  nous  offre  l'état 
moyen  des  opinions  générales ,  et  comme  un  reflet  assez  exact 
de  Tesprit  et  de  Tâme  de  tous. 

Ajoutons  maintenant ,  qu'il  est  non-seulement  le  plus  cu- 
rieux, mais  encore  le  plus  liumain  de  tous  les  ails.  Né  de 
celte  sympathie  profonde  que  l'homme  sent  pour  l'homme  ; 
s'appuyant  à  la  fois  sur  l'idéal  et  sur  le  réel ,  maître  du  temps 
et  de  Tespace  qu'il  abrège  ou  rapproche  à  son  gré,  le  théâtre 
nous  présente ,  comme  en  raccourci ,  le  tableau  de  la  vie . 
prise  à  ses  moments  les  plus  touchants  ou  les  plus  décisifs. 
Mais  ce  dernier  terme  de  sa  force  et  de  sa  grandeur  ne  nous 
appelle  pas  encore;  et  avant  d'entrer  dins  la  pleine  virilité 
de  ce  grand  art,  dans  ses  jours  de  luttes  délinitives  et  d'écla- 
tants triomphes ,  nous  voulons  d'abord  étudier  sa  laborieuse 
enfance.  Nous  assisterons  à  la  naissance  et  aux  progrès  du 
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théâtre  chrétien  ;  nous  indiquerons  ses  origines ,  ses  premiers 
efforts ,  Ljiiaritl ,  perdu  dans  Ui  grande  nuit  qui  se  fait  autour 
de  Tempire  romain ,  il  marche  à  tâtons  vers  des  voies  incon- 
nues ,  et  se  débat  sous  1  étreinte  d'une  langue  morte ,  qui  Top- 
prime  au  lieu  de  le  servir. 

I. 

Les  énergies  de  la  politique  et  de  la  guerre,  le.s  disciplines 
du  Droit  et  d'une  forte  administration,  voilà  le  grand  art  du 
peuple  romain ,  et  il  n'en  connut  guère  d'autre.  H  ne  sortit 
pas  des  limites  que  Virgile  avait  imposées  &  sa  grandeur  : 

(«Excudent  alii  spiranlin  molîius  aéra, 

Credo  equidem  ,  vivos  ducenl  de  loarmore  vultus, 

Orabiint  causas  nieliû«!  

Tu  regere  iiM[u  i  io  populos,  Romaue,  lucmento, 
Hx  liLi  eruiil  ai  le:>....  (!}.  » 

En  effet,  transplanté  sur  le  sol  italien,  Tart  grec,  malgré 
la  culture  savante  des  Catulle  et  des  Horace,  s'étiide,  dépérit 
bientôt  :  et  Rome  dut  regretter  de  n'avoir  pu  faire  pour  la 
poésie,  ce  que  ses  Mummius  etses  Verrés  avaient *si complète- 
ment fait  pour  \es  statues  qui  vimU  ou  les  bronzes  qui  respirent, 
L*art  dramatique  y  fut  surtout  infécond.  Plaute ,  par  sa  verve 
bouffonne ,  fait  circuler  le  rire  sur  tous  les  gradins  de  la 
Cami  :  il  est  populaire.  Mais  voici  Térence  avec  sa  jdai- 
santerie  délicate  et  sa  lanj^ue  exquise  ,  et  aussitôt  les  ^n  adins 
restent  déserts.  «On  me  quitte»  nous  raconte  douloureuse- 
ment Térence  dans  le  prologue  de  J'Hècyre,  Et  pour  qui  1 
Pour  des  boxenrs  (  pugUum  ghria  )  >  pour  des  funambules , 
pour  des  gladiateurs  »  Au  temps  d*Horace ,  c*est  pire  en- 
core. Quand  !e  peuple  roi  est  lassé  de  ces  grandes  pompes 
triomphales,  qu'il  se  fait  répéter  sur  la  scène,  depuis  qu'elles 


(!)  ^neidos ,  lib.  vi ,  v.  847. 
(i)  hecyra.  Prologus  il ,  v.  33. 
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sont  plus  rares  sur  la  voie  sacrée ,  il  faut,  pour  réveiller  son 
enthousiasme ,  dos  éléphants  blancs  et  dos  combats  d'ours  (1). 

Ce  dédain  de  la  Muse  dramatique,  alla  toujours  croissant. 
A  partir  d'Âuguste,  les  Saturse^  les  ÂtellaueSt  les  Mimes, 
spectacles  si  longtemps  populaires.  Tinrent  se  perdre  dans  le 
drame  muet  du  pantomime ,  ou  dans  les  réalités  matérielles 
et  sanglantes  des  jeux  du  Cirque.  Sans  religion ,  sans  poésie» 
sans  histoire ,  sans  aucun  lien  qui  rattache  son  présent  au 
passé,  ce  peuple,  formé  des  débris  de  tous  les  peuples  de 
l'univers,  trouvait  au  moins  dans  les  poses  lascives,  dans  une 
gesticulation  cadencée ,  comme  une  sorte  de  langue  commune 
qui  réunissait  tous  ces  grossiers  esprits;  ou  bien,  il  s'enivrait 
du  sang  versé  et  des  longues  agonies.  Il  applaudissait ,  nous 
,  dit  TertulUen  (2) ,  au  dénouement  de  THercule  furieux ,  où 
l'on  brûlait  vivant  un  criminel  placé  sur  le  Bûcher.  Il  admi- 
rait avec  Martial  (3)  la  constance  héroïque  d'un  Mucius  Scé- 
vola ,  condamné ,  sous  peine  de  mort,  à  étendre  la  main  sur 
un  brasier. 

Laissons  ces  Romains  redevenus  eux-mêmes,  ces  fils  farou- 
ches de  la  louve ,  applaudir  les  boucheries  ou  les  prostitutions 
de  Tamphithéâtre  :  laissons  ce  peuple  boire  à  longs  traits  les 
sanguinaires  voluptés  de  la  mort.  A  ce  thé&tre  qui  s'éteint 
dans  son  ignominie  et  sous  les  analhèmes  du  christianisme 
de  plus  en  plus  triomphant  (4),  nous  disons  adieu,  et  nous 
marchons  à  l'avenir. 

L*avenir  était  à  cette  idée  jeune  et  puissante,  qui  avait  grandi 
dans  les  catacombes ,  sous  les  prières ,  les  pleurs ,  le  sang  des 


(1)  Horace,  lU).  ii,  epist.  1,  t*  !84. 

(2)  Vidimvs  saepë  castratum  Altin  Deiim  à  Pesstnmite ,  et  qui  vlvus  cre- 
màbalur,  Herculem  induerat. 

(Ad  Nationes,  lUi.  1«,  pag.  57.) 

(3)  Martialis  Epigrammata.  SpectacQlpniin  liber. 

(4)  Terlullien  dîsoit:  Theatrum  propriè  sacrariumVeneris  est.  De  Spectaculit, 
par.  X.  S-AuU  Augustin  appelle  ce  théâtre  ,  caveos  turpissimas  diaboli.  Saint 
Basile,  communis  et  publica  lamvite  olficina.  Saiiil  Grégoire  de  Naziaozc^ 
sehola  [œdilatis. 
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martyrs.  Dans  ces  silencieuses  nécropoles ,  dans  ces  grandes 
allées  qui  se  croisent  à  Tinfini  autour  de  la  tombe  des  mar- 
tyrs »  ou  sur  la  table  de  pierre  qui  scelle  leurs  dépouilles  sa- 
crées ,  le  christianisme  célèbre  ses  premières  et  dramatiques 
fêtes,  les  chants  alternatifs  des  Agapes  ,  les  danses  des 
Natalitia.  Aux  cryptes  de  nos  églises  sp  retrouve  eiicon'  Tiiiiage 
de  ces  caveaux  sombres  :  mais  la  «loix  triomphe,  et,  au 
IV*  siècle ,  surmonte  ces  temples  ou  ces  basiliques  qu  elle  ap- 
proprie à  son  usage. 

Et  cependant ,  contradiction  singulière  !  au  moment  od  le 
christianisme  Tainqueur  accablait  le  théâtre  sous  ses  derniers 
anathèmes ,  il  le  ranimait  sous  la  nouveauté  de  son  inspira- 
tion. A  ces  merveilles  du  génie  païen  ,  (pii  si  longteFnps  avaient 
retenu  les  ànies,  il  tentait  d'o[4H)ser  des  drames  chrétiens.  Je 
ne  parle  pas  des  fragments  tout  Judaïques»  empruntés  à  TExode 
par  Ëzéchiel  le  tragique  dans  son  tl^wf(^  ou  eductio  Hebrœfh 
rum  ex  jEff^pto,  de  la  scène  dialogoée  od  Ignatius  fait  in* 
tervenir  Adam,  Eve,  et  le  serpent  tentateur  (1).  Mai^  ji  ci- 
terai le  ^/pKTTo;  TzoLtsym  de  Grégoire  de  Nazianze.  Julien  défen- 
dait aux  chrétiens  de  fréiiuenter  les  écoles  païennes  (2) ^  de 
se  nourrir  du  génie  d'Euripide  et  de  Sophocle.  A  ces  interdic- 
tions impériales  Grégoire  répond  par  une  tragédie,  où,  sous 
une  forme  trop  dérobée  à  Eschyle,  à  Lycophron,  et  surtout  à 
Euripide  (3),  il  raconte  le  mystère  de  la  passion  du  Christ* 
Du  1*'-  au  VI*  siècle ,  c*est  le  seul  monument  authentique  du 
théâtre  chrétien.  A  ce  titre ,  et  malgré  les  difficultés  de  l'ana- 
lyse, il  convient  de  nous  y  arrêter  un  instant. 


(1)  Nicolas  de  Damas  avait  r<»m[>osé ,  du  temps  d'Auguste  ,  une  tragédie  de 
Susanne. — Cf.  Faliu,  Trmjiques  yieca,  l"v. ,  pag.  155.  —  Nous  avons  perdu 
ces  comédies  et  ces  tragédies  pieuses  qui ,  selon  Sozomène  ,  avaient  été  com- 
posées par  les  dem  Apollliiaire. 

(2)  Edit  de  303.  —Conférer  Gode  Théodosleo ,  1.  xm ,  titul.  3 ,  de  MedieU 
et  prùfutorihm, 

(3)  Leà  tragédies  d*Euriplde ,  aaxqoelJes  Grégoire  a  &U  les  plus  larges 
emprunts ,  sont,  Médée,  Hippolyte,  Héciibe,  les  Trorennes,  Oresie»  les 
Bacchantes ,  Rhésus. 
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Et  d'abord,  Grégoire  de  Nazianze  est-il  le  véritable  auteur  de 
cette  tragédie  (1)?  Je  sais  toute  la  gravité  des  objections  ,  sou- 
levées par  la  critique  littéraire,  et  même  théologique,  depuis 
que  le  texte  a  été  publié  à  Rome  pour  la  première  fois ,  en  1 542  ; 
ei  j'avoae  que  la  question ,  au  fond,  me  semble  à  peu  près 
insoluble.  Je  croîs  néanmoins  que,  grâce  à  Taccord  de  la 
plupart  des  manuscrits  de  Vienne»  de  Madrid,  de  Venise,  de 
Paris  ,  on  peut ,  sans  trop  de  scrupules,  ajouter  les  2,000  vers 
du  7pt<jToç  T:a(T/o>v,  aux  20,000  vers,  de  valeur  fort  inégale, 
que  saint  Grégoire  composa  dans  son  infatigable  vieillesse. 

Le  sujet  est  vaste,  complexe.  Grégoire  se  propose,  à  la 
fois,  de  raconter  la  passion  du  Christ,  la  descente  de  croix, 
Fensevelissement,  la  résurrection,  et  enfin  la  dispersion  des 
Apôtres  à  travers  le  monde  pour  annoncer  la  bonne  nou- 
velle. Mais  la  douleur  de  la  Vierge  est  le  véritable  sujet,  et 
comme  l'unité  fondamenlalr  qui  rattache  ces  morceaux  un 
peu  épars.  Voici,  du  reste ,  une  partie  de  Targumenlqui  pré- 
cède la  prière  : 

«  Puisque ,  après  avoir  écouté  pieusement  des  poèmes,  tous 
Toulez  maintenant  écouter  poétiquement  des  sujets  pieux, 
prétez-moi  un  cœur  bienveillant.  Maintenant,  à  la  façon 
d'Euripide ,  je  vais  dire  cette  Passion  qui  a  sauvé  le  monde. 
Elle  vous  apprendra  nos  principaux  mystères ,  par  la  bouche 
jfième  de  la  Vierge  mère  et  de  son  disciple  bieu-aimé...  Les 
personnages  de  mon  drame  sont  les  suivants  :  la  Mère  imma- 
culée, le  Disciple  vierga  (S),  et  les  jeunes  filles  qui  assistent 
la  Mère  de  Noire-Seigneur»  — Nous  y  joindrons  le  Christ, 
Joseph ,  Madeleine ,  Nicodème ,  un  jeune  homme ,  des  Messa- 
gers ,  l'Ange  qui  annonce  la  résurrection. 

Quand  la  scène  s'ouvre,  la  nuit  couvre  la  terre.  La  Vierge 
erre,  gémissante,  dans  l'anxiété  du  sort  de  son  fîls.  «Mai- 


(1)  Conférer  la  disseiUliou  d'EichsUdius  :  bruina  christianum  quod 
p^pitf-Tsç  -xetQXtti  iiiscribitur  nùm  Gregor.  Na*.  tribuendum  sit.  iena?  1816. 

(2)  Dans  la  pièce,  saint  Jean  est  toujoms  appelé  de  sou  surnom  do 
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Iresse,  dit  le  chœur,  rentre  vite.  Voici  une  foule ,  et  des  tu- 
multes nocturnes.  Dans  ce  lieu  obscur,  brillent  déjà  des  tor- 
ches, et  des  épées.  —  Me  veutrou  tuer  ?  —  Non ,  mais  ils  font 
périr  ton  fils,  Et  quand  ce  mot  a  pénétré  comme  un  fer 
aigu  et  froid  au  cœur  de  la  Vierge,  accourt,  tout  haletant, 
un  serviteur  de  Jésus  qui  raconte  la  Gène ,  Jésus  Yeillant  aux 
Oliviers»  Judas  qui  vient  à  sa  rencontre,  Tembrasse  et  le  livre. 
Des  larmes  luiuLcût  des  yeux  sacrés  de  la  Vierge. 

Infortunée  !  je  pleure , 
Car  je  suis  femme,  et  uée  pour  les  larmes. 

Elle  veut  s'élancer  pour  recueillir  les  derniers  soupirs  de 
son  Fils.  Mais  le  chœur  la  relient  ;  et  ses  larmes ,  d'ailleurs , 
ne  sont  pas  encore  près  de  tarir.  Un  pauvre  aveugle,  guéri 
par  le  Christ ,  et  devenu  ainsi  le  témoin  de  sa  grandeur  divine 
et  de  ses  misères  humaines ,  annonce  que ,  par  l'ordre  des 
Vieillards  ,  des  Scribes  et  des  Pharisiens  ,  Jésus  est  coiidaiiiMé 
au  supplice  de  la  croix.  Déjà  ,  ajoute-t-il ,  l'auruie  brille,  la 
nuit  s'enfuit;  et  ils  sont  là  qui  l'entraînenl  hors  des  portes. 
Aujourd'hui,  il  doit  mourir.  —  Que  dis-jet  11  meurt.  Car  im 
dernier  messager  raconte  le  sacrifice  suprême.  La  croix  fatale 
est  debout.  Les  clous  ont  percé  les  mains  et  les  pieds  de  Jésus. 
Les  coups  du  roseau  insultent  sa  téte.  Le  vinaigre  et  le  fiel 
rafraîchissent  seuls  sa  sueur  sanglante.  Courons^  mes  filles, 
courons ,  s'écrie  la  Vierge  dans  le  délire  de  la  douleur,  et  que 
je  puisse  voir  l'agome  de  iikoii  dis  !  — Et  le  théâtre  s'ouvre  : 
Mous  voici  aux  pieds  du  Calvaire;  et  dans  une  scène  touchante 
qu'a  pu  imiter,  mais  non  surpasser  le  génie  de  Klopstoclc,  c'est 
le  Christ  mourant  qui  va  consoler  la  pauvre  Mère  qui  survit, 
et  pardonner  à  tous  ceux  qui  pleurent. 


(1)  V.  350. 
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'  La  Vm6B(l). 

«  Femmes,  je  ne  vois  plus  le  brillant  visage  de  mon  fils. 

»  Où  est  son  teint  et  sa  beauté  si  pure  ? 

»  Femmes,  maintenant  que  j'ai  rencontré  son  regard  si  triste , 

»  Je  veux  mourir..... 

»  0  fils  si  regretté  !  , 

»  Pures  sont  tes  mains ,  pures  tes  lèvres  ; 

»  Ton  corp*?,  tn  bouche,  ton  âme  est  pure, 

n  Et  cependant,  je  le  vois  siispciidn  entre  deux  voleurs, 

»  £t  c'est  ton  ami,  ton  disciple  qui  te  fait  mourir  (2). 

Le  Curist. 

»  0  la  meilleure  de  toutes  les  femmes  l 

»  0  Vierj^e  !  voici  ton  nouveau  fils. 

»  Et  toi,  ô  mon  Disciple  !  voici  la  Vi(M'^^ç  tn  more. 

»  0  femme!  Pourquoi  ces  laruie^  i\m  moiiillt  ni  tes  paupières , 

»  Pourquoi  ces  yeux  aballiis,  ce  w.s.igc  cploré, 

»  Pourquoi  celle  désolation ,  quand  tu  es  si  heureuse  ? 

I»  Pourquoi  ne  supportes-tu  pas  volontiers  l'état  de  ton  fils  ? 

»  Tout  ceci  ne  s*accorde-t-il  pas  avec  les  oracles 

»  Que  j'ai  annoncés  moi-même  et  parla  bouche  des  Prophètes? 

»  U  est  temps  que  Pennemi  du  genre  humain  subisse  son  châtiment. 

»  Pourquoi  donc  pleures-tu  sur  ton  fils  ? 


Le  Chœui* 

i>  Ilclas  !  hélas  ! 
•  J'entends  des  gémissements  lamentables; 

))  J'cîilcîxK  line  voix  qui  crie, 
»  Qui  implore  Dieu ,  comme  étant  bien  criminel,  a 

C'est  Pierre  qui  a  renié  le  Christ ,  et  vient  tomber  suppliant 
aux  pieds  de  la  croix.  La  Vierge  intercède ,  et  Dieu  pardonne, 
c  Car ,  dit-il ,  les  larmes  ont  sur  moi  toute  puissance ,  et  bri- 


(1)  V.  695  et  suivants. 

(^)  Je  traduis  nvcc  exactitude;  mais  je  snis  olilii,'»''  dp  hoaucoup  resserrer. 
La  diffusion ,  d'iulolérables  longueurs  ,  des  liradi'S  ou  uième  des  épisodes 
entiers  qui  font  double  et  triple  eni|iloi ,  voil^  le  défaut  capital  <lu  x^ittoç 
7çtt(!%m9 ,  et  ce  qui  rend  sa  lecture ,  comme  son  analyse ,  fort  dilticile. 
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sent  les  chaînes  des  pécheurs.  Je  t\y  exhorte,  ma  Mère,  ne 
garde  do  haine  pour  aucun  homme  ,  pour  aucun  de  ceux  qui 
m'ont  iniquement  attaché  à  cette  croix.  >  Mais  le  Christ 
penche  la  téte;  Tagonie  commeDce,  et  les  accents  douloureux 
de  la  Vierge  ne  peuvent  empêcher  le  triomphe  de  la  mort. 

Saint  Jean  console  sa  mère  nouvelle  »  en  lui  annonçant  la 
résurrection  brillante,  \ejour  joijeux.  Maïs  la  Vierge  ne  peut 
être  consolée,  parce  que  son  lils  n"e>tplus.  —  En  vaincelteeioix 
fera  éclater  devant  elle  des  niii  acles.  —  Un  soldat  frappe  de  sa 
lance  le  côté  du  Christ.  Deux  ruisseaux  jaillisse  ni ,  l'un  d'eau, 
l'autre  de  sang. —  «Ah  !  c'est  le  vrai  Fils  de  Dieu,  s'écrie 
]e  soldat  vaincu  !  —  Et  il  tombe  à  terre ,  se  frappe  ta  poi- 
trine »  se  purîGe  la  tôle  avec  cette  eau  sacrée. 

Persécuté  même  après  son  supplice ,  le  Christ ,  par  Tordre 
des  vieillards  ,  ne  devait  pas  être  enseveli.  C'est  Joseph  lui- 
môme  qui  en  instruit  la  Vierge  et  saint  Jean.  «Prévenons 
l'arrêt ,  dit-il  ;  vous  êtes  seuls;  tous  ont  fui,  pleins  de  terreur. 
£h  bien  t  descendons  le  cadavre,  envcloppons-le  de  longs 
voiles ,  mettons-le  au  tombeau  avant  que  n'arrive  une  foute 
ennemie.  »  Et ,  aidé  de  Nicodème  \  de  Jean ,  de  la  Vierge .  des 
jeunes  filles,  Joseph  descend  le  Christ,  le  couvre  du  voile  de 
lin  ,  et  le  place  au  sépulcre.  L'aurore  commence  à  poindre, 
quand  ils  ont  rempli  ce  pieux  olïice.  Tous  se  séparent.  Vous, 
jeunes  fil! -s ,  dit  saint  Jean ,  armez  vos  cœurs  du  Christ  comme 
d'un  bouclier  (^pi^T^v  xspiuetç  cdir^K^vai) ,  et  suivez*moi, 
avec  ma  mèx»  »  dans  ma  maison  qui  est  à  droite. 

Dans  la  maison  de  son  nouveau  fils ,  et  au  milieu  des  jeunes 
filles  qui  reposent  à  ses  pieds,  la  Vierge  ne  peut  trouver  le 
sommeil.  Mais  le  jour  est  venu;  la  foule  reniplil  les  rues.  Un 
nouveau  messager  s'élance  :  «  Où  est  la  mère  de  Jésus  ?  s'é- 
€rie-t*il. —  Femmes,  dites-le-moi,  car  une  cohorte  armée 
s'approche  du  tombeau .  et  veut  sceller  la  pierre  sépulcrale , 
pour  que  nul  disciple  ne  dérobe  le  mort.  * 

«  Va  ,  dit  la  Vierge  ,  va ,  cohorte  armée ,  garde  bien  le 
tombeau ,  tu  n'en  seras  qa  un  témoin  plus  lidèlc  de  la  céleste 
résurrection.  «   11  brille  enfin  ce  troisième  jour  si  désiré. 

5*  s  — TOME  iV.  10 
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Partons,  dit  la  Vierge,  l'étoile  (la  uvdUn  est  au  ciel.  Venons 
voir  le  Christ  ressuscite.  —  0  miracle  !  la  pierre  est  déplacée  , 
le  tombeau  entr  ouvert  ;  et  sur  cette  pierre  du  tombeau  ,  un 
ange  aux  vêtements  blancs ,  reluit  comme  la  neige  nouvelle  et 
tendre. 

Autour  de  lui ,  étendus  à  terre ,  les  gardiens  sont  comme 
morts.  Et ,  en  beaux  vers ,  l'Ange  annonce  aux  saintes  femmes 
le  Christ  ressuscité,  qui  brise  les  portes  des  enfers ,  et  ramène 
en  pleine  liberté,  au  ciel ,  les  âmes  si  longtemps  captives. 
«  Allons,  dit  Madeleine,  annonçons  la  bonne  nouvelle  à  tous 
les  disciples,  à  Pierre  d'abord  et  au  disciple  vierge,  à  Jean. 
Mais ,  que  vois-je  ?  n'est-ce  pas  le  Cbrist  sous  sa  nouvelle 
forme?»  Salut,  dit  le  Christ,  et  ne  craignez  rien.  Allez,  et 
dites  à  mes  frères  qu'ils  partent  pour  la  Galilée;  et  là  ils  m'y 
verront,  comme  je  le  leur  ai  prédit. 

J'oublie  le  dernier  épisode  d'un  messager  ,  qui  vient  encore 
arrêter  la  Vierge,  pour  lui  révéler  tous  les  détails  de  la  résurrec-. 
tion  ;  j'oublie  surtout  cette  scène  dialoguée  entre  les  gardes  du 
tombeau ,  les  Pontifes  juifs,  et  Pilate ,  que  le  messager  intercale 
dans  son  récit.  J*ai  b&te  de  finir  une  analyse  déjà  bien  longue. 
—  Le  jour  s'écoule ,  la  nuit  tombe.  Le  chœur  et  Marie  se  ren- 
dent à  la  maison  où  les  disciples  sont  rassemblés.  Les  portes 
s'ouvrent.  — Cléophas  parlait  au  milieu  d'un  profond  silence. 
11  racontait  les  dernières  paroles ,  les  derniers  actes  du  Christ; 
quand  le  Christ  lui-même  apparaît  au  milieu  d*eux,  leur  fait 
toucher  ses  blessures  sacrées,  et  les  envoie,  à  travers  le  monde, 
chanter  Thymne  triomphal,  et  annoncer  que  la  cité  de  David  a  ^ 
TU  le  Sauveur  sorti  de  son  tombeau. 

«  Vous  serez  mes  témoins  par  toute  la  terre  (2)  ; 

Aussi ,  je  verse  eu  vous  la  grâce  de  l'Esprit-Saint. 


(1)  V.  2058. 

(2)  V.  2523  et  suivants. 
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Déliez  à  quelqu'un  la  chaîne  de  ses  péchés , 

Et  ce  pécheur  verra  tomber  à  ses  pieds  sa  chaîne. 

i*horame,  au  contraire,  que  vous  retiendrez  dans  le  lien  de  ses  fautes, 

Sera  comme  encbainé  par  d'indissolubles  liens.  » 

Ainsi  se  termine,  par  les  paroles  môme  du  Christ,  cette 
longue  tragédie  où  apparut,  pour  la  première  fois,  sons  forme 
dramatique ,  le  mystère  de  la  passion.  Tout  le  moyen  Aj^'c  vivra 
de  celle  idée;  et  non-seulement  dans  son  théâtre ,  mais  cm  nre 
dans  ces  expressions  si  variées  de  râme  humaine  ,  qu'on  ap- 
pelle les  Beaux-arts.  La  langue  du  sou,  du  marbre,  de  la 
couleur  répétera  à  l'envi ,  dans  ses  œuvres ,  ce  premier  drame 
de  Grégoire  de  Nazianze  :  et  il  ne  quittera  le  tympan ,  ou  les 
Tîlraux  des  cathédrales  ,  que  pour  se  reproduire  sur  les  toiles 
pieuses  de  Fra  Angelico,  de  Pinturicchio ,  daPcrugin,  de 
Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Enfin,  Cul  leron  ,  dans  ses  awfos 
sacramcn laies ,  Corneille  dans  son  Polyoucte,  Klopslock  dans 
sa  Messiade,  seront  comme  les  derniers  anneaux  de  cette  glo- 
rieuse chaîne ,  que  commence ,  avec  plus  de  foi  que  de  génie  et 
d*invention  dramatique ,  celui  que  sa  science  fit  surnommer  le 
Théol<^ien ,  que  son  éloquence  fit  un  des  maîtres  et  des  inspi- 
rateurs de  Bossuct  (1) ,  et  qui ,  dans  ses  poésies  mêlées  ,  poé- 
sies d*une  mélancolie  si  rêveuse  ,  oITre  parfois  les  rupi»roclie- 
ments  les  plus  curieux  avec  cette  école  lyriiiiie  du  xix'  siècle  , 
qui  reconnut ,  pour  chefs  et  pour  guides ,  Byron  et  Lamartine. 

Sans  doute ,  cette  tentative  de  tragédie  sacrée  fut  incom- 
plète et  inégale.  Mais  déjà  cette  poésie  décèle  Tayenir.  Sous 
le  mensonge  d*une  langue  trop  empruntée  à  Euripide,  on 
sent  la  conviction  ,  la  force  d'âme  du  chrétien  .  qui  rajeunit  sa 
poésie  par  la  foi;  qui  des  sens  la  fait  passer  au  cœur;  qui  ne 
chante  plus  la  volupté,  mais  la  victime  qui  pardonne,  la 
douleur  qui  purifie ,  la  mort  qui  enfante  à  Téternité.  —  Lais- 
sant ce  drame  de  l'Orient,  entrons  maintenant  dans  TEurope 
renouvelée,  et  cherchons,  surtout  en  France ,  les  essais  de 


(1)  Conférer  la  péroraison  de  son  éloge  de  saint  fiasUe,  el  celle  de 
roraison  funèbre  de  Gondé. 
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cet  esprit  nonveau ,  qui  modifiera  toutes  les  expressions  de  la 
pensée  humaine ,  et  principalement  de  la  pensée  dramatique. 

II. 

En  France ,  comme  dans  toate  FEurope ,  le  théâtre  est  né 
de  TEglise.  Dans  ses  solennités  commémoratives .  dans  ses 

danses  ou  ses  chants  autour  des  tombeaux ,  dans  ses  fôles  tantôt 
graves,  tantôt  joyeuses,  on  retrouve  les  premiers  vestiges 
d*un  art  qui,  depuis  hi  chute  de  Tempire  romain,  pouvait 
paraître  exilé  de  l'imagination  humaine. 

Du  VI*  au  Tii^  siècle ,  le  drame  est  exclusivement  liturgique. 
11  s*inscrit  dans  les  Diurnaux ,  les  Rituels ,  les  Antiphoniers , 
sur  ces  tapisseries  mobiles  qai ,  se  renouvelant  à  la  féte  de 
chaque  saint  ou  de  chaque  martyre ,  ornent  les  murs  de  la 
cathédrale,  ou  étincellent  à  ses  piliers.  Il  se  sculpte  aux  bas- 
reliefs,  ou  se  peint  aux  vitraux  historiés.  11  se  cisèle  en  quel- 
que sorte  ,  dans  ces  diptyques  d  ivoire  qui  répètent  de  mille 
façons  les  scènes  de  lancien  et  du  nouveau  Testament ,  et 
accompagnent  ainsi  de  leur  enseignement  m  net ,  les  ensei* 
gnements  vivants  du  culte.  Son  tbéâtre ,  c'est  le  cloître  du  mo- 
nastère ,  le  parvis  ,  le  cimetière  autour  de  réglise,  où  se  dérou- 
lent les  processions  immenses;  c'est  l'ambon  ,  le  jubé  de  la 
cathédrale,  parfois  lechafaud  qu'on  dressait  à  l  uitérieur,  où 
se  chantaient  des  hymnes  dialogués  entre  Joseph  el  Marie,  où, 
le  jour  de  Noël ,  se  célébrait  le  drame  des  Bergers  ;  au  joar 
de  TEpiphanie ,  Vadoration  des  Mages  :  au  jour  de  Pâques , 
Toffice  des  Pèlerins.  La  source  de  son  merveilleux ,  sa  primi- 
tive et  héroïque  épopée  ,  ce  sont  les  Vies  des  Saints  ,  les  Actes 
des  Martyrs.  Sa  langue  est  la  langue  de  TFlglise,  la  langue  la- 
tine qui ,  au  x"  siècle ,  reflète  encore ,  avec  des  nuances  affai- 
blies, la  grâce  délicate  de  Térence,  dans  les  drames  légendaires 
d'Hroswitha,  Thumble  religieuse  du  Monastère  saxon  de  Gan- 
dersheim. 

Au  xi«  et  XII»  siècle ,  la  Féodalité  triomphe.  Mais  le  Clergé  la 

domine  par  sa  hiérarchie  plus  subordonnée,  par  sa  puissance 
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territoriale  plus  compacte,  par  sa  jurisprudence  trempée  aux 
sources  roHiaines ,  par  sa  juridiction  plus  coinpréhensive.  A 
cette  époque,  l'Art  sacré  atteint  son  plus  haut  degré  de  splen- 
deur. Il  aspire  à  se  rattaclicr ,  ou  plutôt  à  renfermer  tous  les 
développements  de  l'intelligence.  Aussi,  dans  Tenceinte  de 
Féglise,  le  Clergé,  déjà  poêle  et  acteur,  est  en  même  temps 
peintre,  sculpteur,  mnsicien,  architecte. 

Mais  plus  les  pompes  deviennent  magnifiques,  les  proces- 
siuiis  iioml>reuses ,  les  liturj^ies  variées  et  dramaliipies ,  plus 
le  peuple  est  forcé  d'intervenir;  et,  à  son  tour,  acteur  sacré  , 
môle  sa  voix  à  la  voix  de  roffîciant  ou  du  clerc.  De  là,  une 
phase  intermédiaire  entre  la  liturgie  parement  latine  et  la  li- 
turgie mêlée  de  langue  d'oïl.  De  là  ces  épitres  farcies  {eptskAœ 
farsilœ),  et  surtout  ces  Planch  de  saint  ^««ét7c(planclussanctî 
Stcpliani),  mélange  alternatif  d'un  verset  latin  prononce  par 
rofïiciant ,  et  de  sa  *?lose  en  lan^'ue  vulgaire ,  répétée  sur  le  ton 
d'une  complainte  par  le  clerc  placé  sur  le  Jubé,  ou  par  le 
peuple  lui-même.  De  là ,  le  mystère  des  Vierges  sages  et  des 
Vierges  folles ,  office  dialogué ,  demi-latin  et  demi-provençal , 
tiré  de  la  parabole  de  saint  Matthieu,  De  là,  enfin,  la  légende 
de  saint  Nicolas ,  écrite  cette  fois,  non  plus  en  latin  pur,  comme^ 
on  la  trouve  si  souvent  dans  les  vieux  Hituels,  mais  en  laLiii , 
mêlé  de  langue  d'oïl ,  par  le  disciple  d'Âbélard  ,  Hilarius. 

Nous  sommes  à  la  fin  du  xii°  siècle,  au  commencement  du 
xui*  :  et  c'est  la  date  d'une  révolution  importante  dans  l'his- 
toire de  notre  Théâtre.  L'idiome  moderne  va  se  dégager  tota- 
lement du  latin  ;  et  nous  trouverons  enfin ,  hors  de  Téglise ,  en 
pleine  place  publique ,  une  pièce  composée  par  un  laïque , 
jouée  par  des  laïques,  écrite  dans  la  langue  laï([ae ,  c'est-à- 
dire  sans  latin  et  touti;  en  français.  — Les  premiers  jeux  dra- 
matiques, empruntés  encore  aux  sujets  sacrés,  mais  écrits  "  > 
pour  la  première  fois  en  langue  vulgaire ,  sont  au  nombre  de 
trois.  Le  premier  est  un  fragment  du  mystère  de  la  Résurrec- 
tion .  écrit  en  vers  de  huit  syllabes ,  et  presque  toujours  en  ri- 
mes plates ,  anonyme ,  incomplet ,  sans  titre  ni  de  jeu ,  ni  de 
mystère,  et  qui  doit  reiuoutor  aux  dernières  au ucc:>  du  xii'  siè- 


« 
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de.  En  marge,  le  poète  ou  le  copiste  a  transcrit  le»  versets  de 
TEvan^iile ,  dont  sa  pièce  offre  la  glose  :  et  il  montre  partout  un 
respect  scrupuleux  pour  le  texte  sacré.  —  Le  second  est  le  mi- 
racle  de  Théophile,  vieille  légende  déjà  racontée  dans  un  poème 
latin  par  Uroswitha ,  dramatisée  au  xiii*  siècle  par  le  trou- 
vère Rutebœuf;  et  où  perce  Tidée,  qui  plus  tard  servira  de  fond 
&  rîmmortel  drame  de  Faust.  —  Le  troisième ,  enfin ,  est  le 
plus  important  de  ces  jeux  dramatiques  en  lanfi^uc  française, 

—  c'«'st  //  Jeus  de  saint Nirholai ,  que  Jehans  /iod unis  /tsL  Amen. 

—  Couime  le  dit  en  terminant  le  manuscrit  original. 

Avant  d'étudier  l'œuvre ,  rassemblons  d'abord  ce  qu'il  est 
possible  de  savoir  sur  Fauteur.  Les  témoignages  sont  rares.  Il 
faut  glaner  çà  et  là  dans  ses  poésies  »  et  surtout  dans  la  der- 
nière ,  que ,  sous  le  titre  de  Congé,  il  adressa  à  ses  parents  et 
à  st  .s  amis,  outre  1203  et  1205.  Cette  date  nous  rappelle  ia 
quatrième  croisade,  suscitée  par  cette  lettre  éloquente  qu'In- 
nocent 111 ,  dans  le  feu  de  sa  Jeunesse  et  de  sa  foi ,  lança  à 
travers  toute  FEurope  :  croisade  qui  fut  précbée  en  France  par 
Foulques  de  Neuilly ,  et  racontée  si  fièrement  par  Geoffroy  de 
Vtllehardouin ,  Sénéchal  de  Champagne  et  de  Romanîe.  Les 
ardeurs  pieuses  et  guerrières  de  son  temps  atteignirent  vive- 
ment le  comr 'du  poëte  d'Arras.  Trouvère  qui  se  plaisait  aux 
longues  et  héroïques  chansons  de  Geste  ,  comme  Tatleste  son 
GuUedin  de  Sctësoigne  (Witikind  de  Saxe)  ,  il  voulut  ressem- 
bler à  ces  héros  qu*il  chaulait  si  bien.  Il  dit  adieu  aux  vives 
distractions  de  la  ménestraudie  :  et,  à  la  suite  de  ces  pèlerins 
aventureux ,  qui  oublièrent  si  vite  Jérusalem  pourGonstantino- 
pie,  et  greffèrent,  sur  le  tronc  pourri  du  bas  Empire,  les  fleurs 
de  lis  de  notre  j(>une  France,  Bodel  s'apprêtait  à  partir.  Déjà 
il  cousait  la  croix  rouge  à  son  baudrier ,  quand  ses  mains  et 
son  visage  décèlent  un  mal  terrible,  le  mal  des  Ardents.  Plus 
de  doute  :  la  lèpre  Fa  frappé.  Et  pour  cette  poétique  cité  de 
VArtois ,  si  féconde  en  chevaliers ,  et  qui  aima  tant  les  ménes- 
trels ,  quelle  tristesse  en  apprenant  que  son  trouvère  chéri , 
son  héraut  d  aimes ,  la  quittait  à  jamais,  et  devait  s'ensevelir 
tout  vivant  dans  une  de  ces  méseUeries ,  que  multipliait  la  cba- 
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rité  du  XII*  siècle ,  pour  lutter  contre  le  fléau  venu  d*Orient. 
Du  moins,  la  commune  recoiinaissaiile  décida  qu'il  serait  en- 
tretenu dans  la  meilleure  léproserie.  VA  c'est  là  (jue  setcigmt , 
trUle  et  oubliée,  la  vie  d'abord  si  riante  de  Jean  Bodel,  tour 
à  loor  ménestrel ,  trouvère  »  et  auteur  do  jeux  dramatiques. 

A  ce  triple  r6le  se  rattachent  en  effet  ses  productions  poé- 
tiques, de  nature  fort  diverse.  Ménestrel ,  ît  a  laissé  cinq 
chansons  ou  pastourelles,  d'un  ton  vif  et  gracieux.  Nous  y 
joindrons  ce  siiprémc  et  mélancoii^iit  adiou  que,  sous  le  nom 
de  Congi',  le  poêle  lépreux  adressa  à  sa  vill«'  natale  et  h  tous 
ceux  qu'il  y  aimait.  Dans  cette  pièce  qui  renferme  quarante- 
cinq  stances,  éclate  surtout  la  hauteur  résignée  de  ce  noble 
cœur.  —  Trouvère ,  îl  a  composé  la  Chanson  de  Saisnes .  ou  de 
GuitecUnde  Soisoigne,  \im%  poëme  oà,  s*in$pîrant  de  la  chan- 
son de  Roland,  il  a  raconté  les  e\]»loils ,  la  laort  de  Witikind 
ou  Gniteclin  ;  et  la  sanglante  résistance  des  Saxons,  jusipi  au 
moment  où  Dialus,  fils  de  Guiteclin ,  se  convertit,  et  fait  hom- 
mage à  la  France  du  royaume  de  Saxe ,  que  Charlemagne  a  été 
obligé  de  conquérir  une  seconde  fois.  —  Enfin,  le  poëte  drama- 
tique nous  a  laissé  le  Jeu  de  Samt  Niccias ,  qui  mérite ,  à  bien 
des  titres ,  une  étude  spéciale. 

111. 

Légende  de  Saint  Nicolas. 

Saint  Nicolas,  si  célèbre  auprès  des  écolâtres  et  des  écoliers 
dnmoyen  àge(i)»  et  dontl'oilice  ouvrait  la  série  des  solennités 
joyeuses,  connues  sous  le  nom  de  Liberiés  de  décembre,  était, 
au IV* siècle,  £véque  de  Myre  en  Lycie,  et  dans  le  yi*  siècle 
honoré  à  Gonstantinople  par  Justinien ,  qui  ûi  bfttir  une  église 
en  son  honneur.  Le  Dominicain  Génois,  Jacques  deVoragine, 
dans  sa  légende  dorée,  a  recueilli  sa  vie,  que  Méthodius,  Pa- 
triarche de  Gonstantinople,  avait  écrite  au  ix.*"  siècle. 

(1)  Saint  Nicolas  était  le  palrnn  di-  la  luiissante  confr*  rie  |i;)risi»M)ne  des 
rmirchands  do  Teau  ,  confratriœ  me.rmtnrum  aqtm  paritUntium ,  comme  rap- 
pelle un  cartulaire  de  la  Sorbonue ,  daté  de  li45. 
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Parmi  les  diverses  avenlures  de  cette  légende ,  trois  surtoal 
étaient  populaires,  et  comme  répétées  à  Tenvi  par  les  ima- 
giers «  les  peintres- verriers,  ou  les  sculptenrs  sur  ivoire.  Quand 
les  imagiers  du  moyen  âge  peignent  saint  Nicolas ,  avec  son  sac 
d'argent  caché  sons  son  manteau ,  ils  font  allnsion  à  la  pre- 
mièr(\  Pour  sauver  l'honneur  do  trois  jeunes  filles  pauvres, 
que  lavaricc  de  leur  père  destinait  à  Pinfamie,  le  Saint,  pen- 
dant la  nuit,  allait  jeter  dans  leur  maison  ,  par  la  fenêtre, 
une  quantité  d'or  suffisante  pour  leur  dot  (1). 

Souvent  d'anciens  diptyques  nous  montrent  saint  Nicolas  à 
côté  d*une  petite  cuve,  ou  trois  jeunes  gens,  plongés  jusqu'à 
mi-corps ,  tendent  vers  lui  leurs  mains  levées  en  actions  de 
grâces.  Ces  sculptures  rappellent  un  second  miracle,  négligé 
par  la  légende  dorée  ,  et  qui  est  peut-être  le  meilleur  litre  de 
notre  Saint  à  la  reconnaissance  comme  au  patronage  des  éco* 
liers.  Un  aubergiste  avide  avait  assassiné  trois  jeunes  clercs 
ou  étudiants ,  qui  se  rendaient  aux  universités.  Leurs  corps 
coupés  en  morceaux  et  salés ,  sont  cachés  au  fond  d*un  coffre 
de  bois,  quand  soudain  apparaît  saint  Nicolas.  Je  laisse  ici 
parler  dans  sa  naïveté  le  jeu  liturgique  latin,  quun  repré- 
sentait .  dans  i  église  môme,  le  jour  ou  la  veille  de  la  fête  du 
pon  Ëvéque  de  Myre  (2). 

Pcregrinus,  fessus  ilincrc  , 
Ultrà  modo  non  possnni  tendere. 
Hujus  ergo  pcr  noclis  spatium. 
Mihi  pnestes,  precor,  hospilium. 


(I)  Fni  Angclico ,  dans  son  fimoeux  laldaiii  én  eoivomieiBent  de  la  Vierge , 
met  des  boules  d*or  aux  pieds  de  Saint  Nicolas,  et  bit  ainsi  alloaionà  sa 
généroalté  pour  les  trois  Jeunes  filles.  ^  Dante  nous  dit  aussi  : 

EsBo  parlava  ancor  délia  largtaezia 
Cbe  fece  Nicolao  allc  pulccllc , 

Per  condurre  ad  honor  lor  gioTinem.        Purffot,  G.  XX. 

(S^  Consulter  Daniel,  Thuaunu  Aymnologiciw ,  t. Il,  p.  252.— Waee, 
Vie  âc  Saint  Nieolai  .  t.  2i2  ;  et  surtout  HUam  Vermu  et  Ludi ,  p.  34  et 
suivantes. 
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VETULA. 

Hune  pcr^OTK»  rommcndal  iiimmm, 
Et  est  diguum  ut  des  hospilium. 

SENEX. 

Peregrine ,  accède  prupius , 
Vir  vidcris  iiiinis  egregius  : 
Si  vis ,  dabo  libi  comedere  ; 
Quidquam  Toles  tentabo  quserere* 

HicoLAUs  ait  mensam, 

Nihil  ex  hts  possum  comedere  ^ 
Carnem  vellem  recentem  edere. 

é 

Dabo  tîbi  carnem  quam  habeo  ; 
JNamque  came  récente  careo. 

ItiCOLAUS. 

Nuuc  dixisli  plané  mendaciiim  ; 
Caniem  habes  recenlem  nimium, 
Kt  liauc  liabes  maguà  nequilii» 
Quam  mactari  feeit  pecunia. 

8K1IIX  n  «ouïr  wnuL 

Misereri  nostri  te  pelimus  ; 
Nam  te  sanctum  Dei  cognovimus  : 
Noslrum  scelii'*  nbominabiln , 
Non  est  tamen  iucoudonabile. 

mCOLAUS. 

Morluorum  aflerle  corpora , 
Et  contrita  sint  vestra  pectora! 
Hi  re8tti|;ent  per  Det  gratiam , 
Et  vos  flendo  quseratis  veniam  1 

ORATIO  SANCTI  NICOLAI. 

Pie  Dcn«;,  cnjiis  suntoninia, 
Gœlum,  teilus,  aer  el  maria, 
Ut  rcsuFfîant  isli ,  praecipias, 
El  hos  ad  le  clamanies  audias  ! 

BT  ?0ST  OMIttS  CHORUS  DIGAT: 

Te  Deum  laudamus. 
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Je  cite  ce  morceau  poar  donner  une  idée  nette  de  ces  jeux 
liturgiques ,  qui ,  au  xi*  et  au  xii*  siècle ,  précèdent  et  annon- 
cent notre  théâtre.  J'arrive  maintenant  au  troisième  miracle, 
représenté  souvent  aux  vitraux  des  églises  ,  et  qui  faisait 
in(^me  qu'au  moyen  âge,  le  pation  des  écoliers  était  invoqué 
pour  retrouver  les  choses  volées. 

Cest  ce  miracle  qui  a  servi  de  sujet  au  jeu  dramatique  de 
Jehan  Bodel.  La  tradition  légendaire  ne  racontait  que  ce 
simple  fait  :  «  Un  juif  fort  riche ,  possédait  une  image  de  saint 
Nicolas,  et  avait  pour  elle  une  sorte  de  culte.  Un  jour ,  en  son 
absence ,  des  voleurs  pén«Mrent  chez  lui ,  et  ravissent  tout  ce 
qu'il  possède.  Le  juif ,  furieux ,  tour  à  tour  prie  et  menace 
saint  Nicolas  ;  et  le  saint ,  touché  et  effrayé  »  force  les  voleurs 
à  tout  rendre.  »  Voilà  le  fait  nu ,  livré  par  la  légende.  Voyons 
maintenant  comme  il  s*est  enrichi  »  sous  Fimagination  pieuse 
et  chevaleresque  du  moyen  âge ,  et  Vusage  qu^en  a  su  faire 
notre  poëte  d'Arras. 

La  veille  de  la  iète  de  saint  iNicolas ,  non  loin  de  l'église 
peut-être,  mais  à  coup  sûr  hors  de  l'église  (certaines  plai- 
santeries ne  l'attestent  que  trop),  en  présence  de  seigneurs 
et  dames  que  Jean  Bodel  veut  divertir ,  mais  aussi  édifier , 
une  confrérie  laïque  de  bourgeois ,  ou  plutôt  d'écoliers ,  a 
dressé  ses  échafauds ,  ses  estais  (  gradins  ).  Par  la  bouche  de 
son  prêcheur,  li  prcecieres,  qui,  dans  un  prologue  de  104 
vers,  a  annoncé  tout  le  sujet ,  elle  réclame  le  silence  : 

Oiics ,  oiiésy  seigneurs  et  dames  » 
Que  Oiex  vous  soient  gerans  as  ames  \ 

Del  saint  dont  anuil  (aujourd'hui)  est  la  veille, 

Del  miracle  suint  Nicolni 

Est  chis  jeu  fait  et  esioi  és  ; 

Or,  nous  faites  pais  (silence  )  ;  si  l'orrés  (!)• 

Auberon  le  courrier  vient  annoncer  à  un  roi  d*Afrique ,  fils 
de  Mahomet,  que  les  chrétiens  ont  couru  sus.  Tout  le  pays  est 


(1)  Conférer  Théâtre  français  au  moyen  âge,  par  Moumerqué  et  Michel, 
pag.  16â  et  suivantes. 
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à  feu  et  à  sang.  —  Le  roi  demeure  stupéfait,  et  se  tourne  suc- 
cessivement vers  SOD  SéDéchal ,  et  vers  la  statue  do  son  dieu 
Tervagaa.  «Comment  sont-ils  si  hardis?  dit-il  au  Sénéchal. 
—  Gomment  es-tu  si  lâche?  dit-il  à  soq  idole  qui  n*en  peut 
mais,  et  demeure  immobile  sous  son  étincelanle  enveloppe  de 
lames  d'or.  —  Ah  !  je  meurs  de  rage ,  et  je  te  ferai 

Ardoir  et  Tondre, 
Et  départir  eotre  me  gent. 

Mais  le  Sénéchal  est  homme  de  bon  conseil.  «  Prions  Ter- 
vagan ,  dit-il,  au  lieu  de  Tinsulter  ;  et  pour  prix  de  ses  avis, 
promettons -lui  dix  marcs  d*or ,  pour  croistre  ses  joues  déjà  si 
rebondies. 

Eh  bien ,  dit  le  roi  à  genoux  :  «  Tervagan... 

Se  je  doi  gaagnier ,  sî  ri  ; 
Se  je  doi  perdre ,  si  pleure. 

Mais  voici  que  Tervagan ,  qui  a  juré,  sans  doute,  d*étre  brisé 
en  mille  pièces  à  la  fin  de  la  journée,  rit  et  pleure  à  la  fois. 

Que  penser?  s  écrie  le  roi ,  stupéfait.  Il  y  a  en  ceci  un  sens 
très-profond. 

Le  voici ,  dit  le  Sénéchal.  —  Si  Tervagan  a  ri ,  c  est  que  le 
roi  vaincra  les  chrétiens;  si  Tervagan  a  pleuré,  c'est  que  le 
roi  doit  Tabandonner ,  et  se  convertir. 

Jamais,  s*écrie  le  roi,  et  commençons  par  combattre.  Que 
tous  me  viennent  en  aide,  de  TOrient  jusqu'en  Catalogne. 

Le  ban  est  proclauié,  et  le  courrier  Auberon  est  chargé  de 
le  publier,  avec  lettre  et  sceau  royal,  jusquen  Alexandrie  et 
Babylone.  —  Auberon  promet  au  roi  qu'il  n'est  pas  de  cha- 
meau si  agile ,  qu'il  ne  laisse  une  lieue  derrière  lui.  —  Peut- 
être  sera-t-il  plus  léger  ;  mais ,  à  coup  sûr ,  il  n*est  pas  aussi 
sobre.  Car  le  voici ,  &  la  première  taverne ,  séduit  et  attardé 
par  le  pain  cbaud,  les  harengs  chauds,  et  par  ce  joyeux 
tonneau  de  vin  d'Auxcrrc,  où  il  enfonce  son  hanap  .  pour 
goûter  le  meilleur  qui  est  au  fond.  Une  partie  de  dés  avec  Cli- 
quet ,  truand  de  passage,  que  nous  retrouverons  plus  tard, 
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lui  permet  d'acquitter  sa  dépense.  —  Et  bientôt  il  obtient  pro- 
messe de  secours  pour  le  roi ,  de  la  part  de  i  emir  d'iconium, 
de  l'émir  des  Orcades ,  de  l'émir  d'Olipherne,  du  roi  d'Aïr, 
Tranle  el  Arabie.  Àuberon  annonce  à  son  roi ,  cette  nuée  de 
comles ,  de  princes ,  de  barons.  Ils  arrivent  aussitôt  qu*an- 
noncés;  et  le  roi  envoie  lears  phalanges  innombrables,  à  la 
p(3ursuilo  des  chrétiens.  AUuns,  s'écrient-ils  tous,  et  que 
Malioniel  nous  soit  en  garde. 

Ici  commence  une  scène  d'une  grandeur  vraiment  épique  , 
une  scène  qu'eût  applaudie  le  vieux.  Corneille ,  et  où  revit 
cette  pieuse  vaillance  qui  animait  notre  poète,  si  triste  de 
n'avoir  pu  suivre  les  croisés. 

J'ai  fait  mon  pèlerinage  —  (  (Usait-il  dans  son  congé). 
Dieu  m'a  défenilu  le  passage 
Dont  bonne  volonté  avait 

 Si  Dieu  fut  assez  courtois, 

Dans  cette  terre  qui  jà  fut  sienne, 
J'eusse  fait  un  serventois. 

Nous  quittons  le  palais  du  roi  d'Afrique  pour  entrer  an 
camp  des  chrétiens.  Ils  voient  déjà  briller  les  lances  et  s'ap- 
procher à  flots  pressés  le  torrent  des  soldats  païens. 

Saint  sépulcre  f  s%'MMM>nl-il»^)  ni(l<'-îTioi  \  Sel gneur  il fautbieii faire  (1). 

Sarrasin  et  païen  viennunl  [nmv  nous  forfaire. 

Voyez,  leurs  armes  luisent  :  tout  le  r(eur  m'en  éclaire. 

Or  le  faisons  si  bien,  que  no  proueche  paire,  (notre  prouesse  y  paraisse). 

Contre  chacun  de  noas,  sont  bien  cent  par  devise,  (par  compte  ). 

UN  GHAÉTlBir. 

Seigneur,  n'en  doutons  pas,  voici  votre  justice  : 
Bien  sais,  tous  y  mourront  de  Dieu  pour  le  service. 
Mais  m'y  vendrai  bien  cher,  si  Tépée  ne  se  brise. 
Nul  ne  s'en  sauvera  par  coiffe  ou  par  haubert.. 
A  ton  service  ,  ô  Dieu  ,  que  chacun  soit  offert! 
Paradis  sera  notrr.  ;\  eux  sera  l'enfer; 
Et  partons,  au  combat  qu'ils  rencoutrent  nos  Xers. 


(i)  Pont  garder  le  mouvement  de  la  scène ,  j'ai  été  obligé ,  tout  en  gar- 
dant une  scrupuleuse  exactitude  ,  de  r^eunir  qudques  expressions  et  quel- 
ques  leurs  devcQus  ininteUigibles. 
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Qir  CHRÉTtBH,  NOUVEAU  GHBVALIBfi. 

Seigneur,  si  jo  suis  jeune,  ne  ni'aicz  en  dépit. 
On  a  vu  bien  .souveuL  giaïul  caïur  en  corps  pelit. 

Saches,  je  roccirai ,  avant  8*il  ne  ra*occlt« 

K  ce  moment  le  ciel  s*entr*oaTre ,  et ,  envoyé  de  Dieu , 

l'Ange  vient  placer  sur  leur  lAte  la  couronne  de  la  foi  et  du 
martyre.  11  nous  semble  entendre  coinine  un  écho  aalicipô  du 
sublime  dialogue  de  Néarque  et  de  Pol)eucle  : 

«  Mais  dans  ce  temple,  enfin ,  la  mort  est  assurée. 
»  Hais  dans  le  ciel  déjà  la  palme  est  préparée.» 

l'ahob. 

Soyei  toat  assurés,  seigneurs  ! 
N*ayes  dontance  ni  peur. 
Messager  suis  de  Notre  Seigneur, 
Qui  vous  mettra  hors  de  douleur. 
Ayez  vos  cœurs  fermes  et  croyants 
En  Dieu.  Puis,  pour  ces  mécréants. 
Qui  vers  vous  viennent  eu  armes, 
N'ayez  au  cipur  point  d'alarmes. 
Mettez  hardiment  vos  corps 
Pour  Dieu,  car  c'est  là  cette  mort 
DoiU  tout  le  peuple  mourir  doit. 
Qui  Dieu  aime  de  cœur,  et  croit. 

I.B  GHBiTUÏ. 

Qni  estes-vous ,  beau  sire ,  qui  si  nous  confortez 
Et  si  haute  parole  de  Dieu  nous  apportez  ? 


l'axce. 

Ange  suis  de  Dieu ,  nobles  amis  t 
Ne  craignez  rien ,  ne  doutez  plus , 
Car  Dieu  vous  a  fait  ses  élus.  ' 

Allez,  bien  vous  avez  commencé; 
Pour  Dieu  vous  serez  tons  tués, 
Mais  la  haute  couronne  aurez. 
Je  m'en  vais,  adieu  :  demeurez. 
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Une  lutte  effroyable  s'engage  :  tous  les  chrétiens  sont  tués , 

hormis  un  seul,  un  chevalier,  un  prud'homme,  qui  a  in- 
voqué bciiat  Nicolas,  Traîné  devant  le  roi ,  le  preux  gloriiie 
hardiment  ce  saint  qui  secourt  les  affligés. 

«  Qui  fait  r*avoir  toutes  les  pertes , 

Qui  GOUfertit  les  mécréants , 

Qai  rallume  les  non  voyants»  ( rend  la  vue). 

■ 

De  ce  qa*on  met  en  sa  garde  rien  ne  se  perd  ;  pas  môme  si 
ce  palais  était  plein  d'or ,  pourvu  qu'il  fût  sur  le  trésor. 
«  Eh  bien ,  vérifions  cette  toulc-puissance,  s*écrie  le  roi  ! 

Qu'on  mette  cet  homme  dans  les  fers ,  et  son  Nicolas  à  1  e- 
preuve.  Sénéchal ,  je  veux  que  mes  trésors  et  mes  collVcs 
soient  ouverts,  et  mettez  dessus  le  Nicolas.»  Et,  en  outre, 
le  roi  veut  que  tous  sachent  son  ordre,  et  il  le  fait  proclamer 
à  travers  la  ville. 

C*est  une  nouvelle ,  qui  doit  affriander  surtout  les  hanteurs 
de  taverne.  Or ,  voici  justement  sur  notre  passage  celle  o& 
Auberon  a  joué  avec  Cliquet.  Auheron  avait  trouvé  le  vin 
exquis;  et  ma  loi ,  Raoulet  le  crieur ,  qui  est  devant  la  porte, 
s*entend  gaiement  à  l'annoncer. 

Le  vin  aforé  de  nouvel  (percé) 
A  plein  lot  et  à  plein  tonnel. 

Sage,  bévant,  et  plain  et  gros  (sain,  buvable ,  franc  et  gros) 
Rampant  comme  écureuil  en  bos  (  en  bois)  ; 

Sans  nul  goût  de  pourri  ni  d'aigre; 

Il  court  sur  lie,  et  sec  et  maigre, 

CArnr  roiiime  larme  de  péclieur, 

Cruupani  sur  langue  au  buveur;  {Lecheour,  gourmet). 

Autres  gens  n'en  doivent  goûler. 

Vois  comme  il  mange  son  écume. 
Et  saute ,  étincelle ,  et  frit  : 
Tenez-le  sur  langue  un  petit, 
Et  ]à  sentirez  plus  que  vin. 

Rabelais  n*eût  pas  mieux  dit ,  et  Hogarth  ou  Callot  n'eus- 
sent pas  mieux  peint  la  scène  de  tayerne,  où,  à  côté  de  C\\- 
quet,  vont  figurer  deux  nouveaux  truands,  Pincedé  et  Rasoir. 
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Ils  boivent,  décident  de  voler  le  trésor  du  roi ,  conliniient par 
jouer,  et  finissent  par  se  battre.  Mais  la  nuit  avance,  la  lune 
se  cache  ;  il  est  temps  de  partir  pour  accomplir  le  vol.  —  Nos 
amis  réconciliés  emprantant  un  sac  à  rhôto ,  qui ,  tout-à-fait 
digne  de  ses  clients,  se  charge  d'être  le  recéleur»  et  prie 
Dieu  pour  le  bon  succès. 

L'expédition  réussit;  et  il  faut  les  voir  de  retour  .i  r.iuherge, 
ployant  sous  le  fardeau,  mais  caressés,  choyés  par  l'hôte  et 
son  valet  Caignet.  —  Le  hanap  court  de  main  en  main;  les 
dés  bondissent,  et  bientôt  arrivent  les  disputes.  On  ne  voit 
plus  que  joues  bleues,  et  poitrines  meurtries.  Les  coups  reten* 
tissent p  jusqu'à  ce  que  no^  mécréants,  vaincus  par  le  vin  et 
la  fatigue  .  s'endorment.  —  Mais  le  roi ,  lui ,  se  réveille  :  et 
que  lui  apprend  son  Sénéchal  1  Le  vol  du  trésor.  Furieux ,  le 
rui  se  fait  amener  le  chrétien  ,  ordonne  à  son  l)ourreau  d'ima- 
giner la  plus  cruelle  mort,  et  n'accorde  qu  à  grand  peine,  un 
jour  de  sursis.  A  genoux  devant  Timage  de  saint  Nicolas,  le 
prud'homme  s'ochits  en  phurs  et  en  larmes,  •  Beau  chrétien , 
s'écrie  l'ange,  qui  apparaît  une  seconde  fois,  tais-toi ,  et  ne 
pleure.  Saint  Nicolas  s'occupe  de  ta  délivrance.  Qui  pour  Dieu 
se  travaille,  bien  H  restore.  » 

Contraints  par  saint  Nicolas  ,  qui  va  les  chercher  dans  leur 
auberge,  Caignet.  Hazoir  et  Pincedé  apportent  le  trésor;  et, 
à  son  grand  ébahissement ,  le  roi  trouve  non-seulement  ses 
richesses  intactes,  mais  encore  augmentées.  Le  miracle  le 
convertit.  Il  donne  son  Ame  et  son  corps  entièrement  à  saint 
Nicolas  le  baron ,  et  laisse  là  Mahomet ,  Apollon  et  Tervagan , 
cet  ignoble  larron;  les  émirs  en  font  autant. 

En  vain  Tervagan  lance  une  imprécation  de  douleur  et  de 
colère;  il  est  renversé ,  brisé  en  mille  pièces.  Et  le  jeu  se  ter- 
mine par  cette  pieuse  exhortation  ,  mise  dans  la  bouche  du 
prud'homme ,  et  répétée  en  chœur  par  l'assemblée  émue  : 

A  Dieu  nous  devons  lous  dianter 
Aujourd'hui  :  Te  Deum  iaudamus* 

Tel  est,  dans  un  rapide  ensemble,  ce  jeu  moitié  tragique. 
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moitié  comique ,  où  la  chanson  de  Geste  et  le  fabliau  coiiton- 
dent  leur  doiiLk  inspinilion.  L'aclion  est  décousue;  la  corn- 
position  à  peu  près  nulle ,  comme  dans  les  tableaux  du  moyen 
âge.  Mais ,  ftinsi  que  dans  ces  tableaux ,  on  trouve  une  sîneé- 
ritô  d*accent,  une  vivacité  de  couleurs ,  une  chaude  expression 
de' la  réalité,  que  Fart  ne  donne  pas  toujours,  qu*à  coup  sûr 
il  ne  remplace  jamais ,  et  qui  éclatent  à  chaque  scène  dans 
cette  pièce  joyeuse ,  bouffonne  même,  comme  le  voulait  la  fête 
chevaleresque,  comme  le  voulait  le  temps,  crédule  et  pieuse 
comme  le  voulait  1  l^glise.  L'invention  fantasque  et  riche  laisse 
loin  derrière  elle  la  concision  liturgique  de  ces  mystères  tout 
latins»  dont  j*ai  cité  on  fn^ment.  ïhus  ce  sujet  encore  sacré, 
mais  qui  s*ouvre  de  toutes  parts  aux  idées  du  monde,  et  surtout 
de  la  chevalerie ,  on  sent  l'approche  d'un  grand  siècle ,  du 
siècle  de  Plulippe-Augustc  et  de  samt  l.  vnis.  On  sent  (fu'une 
nouvelle  langue  va  amener  un  esprit  iiuiiveau.  Et  cet  esprit 
aura  son  centre  littéraire  dans  ces  confréries  laïques,  dans  ces 
corporations  d'arts  et  de  métiers,  dans  ces  universités  qui, 
quoique  fondées  sons  le  patronage  de  TEglise ,  échapperont 
peu  à  peu  à  sa  direction  ;  dans  ces  légistes ,  qui  substituent  le 
Droit  romain  au  Droit  canonique ,  et  contribuent  à  affranchir 
la  royauté,  de  celte  féodaliit  ^^^ai  la  pressait,  qui  l'étreignait  en 
tout  sens.  Sous  cet  esprit  nouveau,  tous  les  arts,  au  xiir  siè- 
cle, prendront  peu  à  peu  une  vie  nouvelle.  Au  plein,  cintre 
roman  succédera  Togive  gothique ,  dans  son  audacieuse  sim- 
plicité. Les  statues  longues  et  roides,  vont  maintenant  se  cou* 
cher  ou  s'agenouiller  sur  les  tombeaux ,  s*animer  surtout  sur 
les  bas-reliefs ,  et  prendre  je  ne  sais  quelle  vie,  grotesque  si 
Ton  veut,  mais  puissante  dans  ces  figures  qui  orneront  les 
chapiteaux  des  colonnes,  ou  dans  ces  gargouilles  qui  dres-f 
seront  sur  nos  toits.  L'orfèvrerie  cisèlera  les  châsses  dos  saints. 
On  émaillera ,  on  damasquinera  les  métaux  ;  on  fabriquera  ces 
portes  ciselées  de  bronze  et  d'argent,  dont  Tart  du  moyen  âge 
emprunta  Tusage  à  Tantiquité,  et  dont  Florence ,  grâce  à  Do- 
nalello ,  nous  a  laissé  un  immortel  témoignage.  Les  chaires  de 
l'église,  les  stalles  du^chuaur  se  couvriront  de  merveilleuses 
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sculplures.  Emprunlaut  aux  tournois,  mais  surloutaux  croisa- 
des, i' usage  des  marques  distinclives»  la  féodalité  demandera 
à  la  gravure  de  conserver  ses  armoiries ,  et  d'en  faire  désor- 
mais des  symboles  héréditaires.  Resserrée  dans  les  églises ,  où 
le  nouyeau  style  gothique  ne  lai  laisse  que  peu  d*espaces  planes 
et  lisses ,  la  peinture  se  multipliera  sur  les  vitraux,  et  surtout 
dans  Cis  uiunuscrils,  dans  ces  Heures,  dans  ces  Missels  .  dont 
elle  entrelace ,  elle  en^niirlande  le  pourtour,  ou  qu'elle  orne  de 
véritables  tableaux  sur  ionds  d  or.  La  musique  elle-mtîmc  sort 
de  l'église ,  des  écoles  des  couvents  ;  et  plus  variée,  plus  facile, 
plus  rhyihmique ,  elle  va  »  vive  et  insouciante,  voyager  à  tra- 
vers le  monde  avec  les  jongleurs,  les  trouvères,  les  mén^- 
treis.  Participant  à  ce  mouvement  universel ,  le  drame ,  non- 
seuK meut  quiLli  i  a  la  langue  ecclésiastique,  comme  dans  le  jeu 
de  JelianBodel,  mais  encore  les  Mij  'ts  sacrés,  qui  remployaient 
encore.  £t  qui  marquera  ce  second  moment  de  notre  histoire 
âramatique?  C'est Âdam  de  la  Halle,  surnommé  le  Bossu  d'Ar- 
ras.  Où  éclatera  ce  caractère  si  nouveau  du  drame  émancipé 
et  tout  profane?  Dans  deux  de  ses  œuvres  :  le  Jeu  de  la  Feuil- 
lée,  et  Robin  et  Marion.  Contentons-nous  d*avoir,  dès  à  pré- 
sent, ressaisi  uvoc  Jean  Bodel  ,  comme  le  plus  lointain  aïeul 
de  notre  tragédie  si  idéale,  et  de  notre  comédie  si  vraie.  De 
l'aïeul  aux  descendants,  il  y  a  grande  diiiérence,  sans  doute  : 
mais  songeons  aussi  qu'il  y  a  grande  distance.  L'imagination 
française  a  encore  quatre  siècles  pour  s'épurer ,  se  mûrir ,  et 
arriver  enfin  à  ces  inimitables  conceptions  qui  s'appelleront 
Horace  ouPolyeucte,  leTartufe  ou  le  Misanthrope  :  chefs-d'œu- 
vre qui  ,  sans  point  de  comparaison  ni  dans  le  passé  ni  dans  le 
présent,  sont  peut-être  le  dernier  mot  du  génie  de  Thomme, 
épuré  par  l'art ,  mûri  par  la  philosophie ,  c'est-à-dire  rayon- 
nant de  toutes  les  lumières  éparses  du  bon ,  du  vrai .  et  du 
beau. 


5*  s. —  TOME  IV. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  NOUVEAU  PROJET  D'ÉTABLISSEMENT  DES  FONTAINES 
PUBLIQUES  DE  TOULOUSE.  —  MODIFICATIONS  ÀXJ  PaOJEX* 
—  PROPOSITIONS  ; 

Par  MM.  U.  VITRY  et  BRAS8IN1Œ. 


La  Commission  nommée  par  M.  le  Maire  de  Toulouse,  pour 
étudier  la  question  des  fontaines,  a  reconnu  à  Tunanimité 
rinsuflisance  da  château  d'eau  actuel ,  et  Tutilité  qu'il  y  aurait 
d'étendre,  en  Taugmentant,  la  distribution  des  eaux  publi- 
ques jusqu^aun;  quartiers  Içs  plus  éloignés  du  centre  de  la 
ville.  Mais  lorsqu'il  s*e$t  agi  d'examiner  le  système  le  plus 
coiivenable  pour  remplir  cet  objcl,  des  difTérences  dans  ks 
opinions  se  sont  manifestées.  L*avant- projet  de  M.  ringénieur 
de  la  ville  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  objections,  et  des 
modifirations  ou  des  propositions  nouvelles  ont  été  présen- 
tées. Néanmoins,  comme  il  paraissait  urgent  d'obtenir  le 
plus  tôt  possible  du  Corps  législatif  le  vote  des  centimes' addi- 
tionnels destinés  à  faire  face  aux  dépenses  d'un  nouvel  étabtis- 
seiiioiiL  hydraulique  dont  la  construction  ne  peut  pas  cHre 
longtemps  retardée,  les  discussions  sérieuses  furent  ajournées 
jusqu'au  moment  où  un  projet  délinitif.  complet,  avec  les 
calculs  détaillés  annexés  serait  fourni  à  la  Commission  des 
fontaines  et  au  Conseil  municipal. 

Aujourd'hui  l'avant-projet  est  considéré  comme  définitif, 
et  il  a  été  soumis  à  l'approbation  de  l'autorité  supérieure  » 
sans  qu'une  nouvelle  discussion  ait  été  ouverte  (1).  Dans  ces 


(1)  Une  équivoque  regruitabie  et  compromcUaute  pour  i' Académie,  a  été 
conotniise  loisqu*oii  a  fiât  diie  m  Conseil  mmucipal  (  Avant-projet  imprimé , 
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conditions  /  nous  croyons  mile  de  faire  oonntiire  sans  résenre 

notre  opinion  personnelle  sur  une  question  qui  touche  à  do 
graves  intérêts,  et  de  nous  décharger  de  la  responsabilité  que 
notre  position  particulière  ûs^s  la  Commission  pourrait  nom 
foire  encourir.  Un  de  nous  «  en  effet .  élu  secrétaire ,  en  a 
rempli  les  (onctions  jnsqu'aa  moiaeni  où  il  a  été  empêché  par 
nne  grave  maladie;  le  second,  désigné  comme  sons-secré** 
taire ,  a  dû ,  malgré  sa  dissidence  d*opinîon ,  présenter  •  dana 
un  r  ijiport  qmi  a  rédigé  et  signé,  lavis  de  la  majorité  de  la 
Comiiiission. 

Sauvegarder  à  la  fois  notre  responsabilité  personnelle  et 
les  Intérêts  de  la  ville,  qui  nous  paraissent  compromis  par 
VoDanUproja,  tels  sont  les  moliCs  qui  nous  ont  délermiaés  4 
rédiger  cette  note* 

K 

EtaltUssment  hgdrauUquê  existant. 

Rappelons  d'abord  quelques  notions  précises  sur  Tensembla 
de  rétablissement  hydraulique  existant .  qui ,  depuis  plus  do 
trente  années,  fournit  à  notre  nombreuse  population  des 
eaux  d'une  qualité  supérieure. 

Les  eaux  filtrées  proviennent  de  trois  filtres  établis  dans  le 
terrain  d  allnvion  que  la  rivière  a  déposé,  depuis  quatre-vingts 
ans  environ ,  au  pied  du  quai  ou  cours  Dillon  ;  terrain  qui 
est  composé  de  gravier  et  de  sable  entremêlé  de  cailloux. 

Le  premier  de  ces  filtres ,  ou  plutôt  de  ces  bassins ,  car 


p.  41)  que  ce  Projet  avait  été  approuvé  en  IHol  par  V Académie  des  Sciences. 
Jamais  ce  corps  savant  n'a  été  cuusulié  sur  le  projt  l  a<  tucl  ;  celui  qui  lui  avait 
élé  présenlé  en  1852 ,  reposait  sur  des  bases  esseniielles  totalement  Uiifé- 
rentes;  ainsi ,  !<>  les  filtres  devaient  6trc  établis  dans  le  ramier  du  Dazacle  et 
non  dans  la  prairie  dn  cours  Dillon  ;  9*  il  ne  s^agissalt  que  d'une  distribution 
de  300  ponces  an  Men  de  100O  ponces  ;  3*  on  proposait  remploi  de  machines  à 
colonne  d*eauà  Tcxclusion  des  turbines qu*ou  repoussait  formellement  (p.  20 
du  Mémoire  in-4o,  imprimé  en  lH">-2  )  ;  1°  enfin,  le  raj)iH)rt  de  M.  Brassinne 
renfermait  des  réserves  imporlanle.s  i\u\  ont  élé  passées  suu.s  silence.  (  Voir 
le  voiume  des  Mémoires  de  T Académie ,  année  iS53,  4«  série,  t.  ui ,  p.  160. ) 
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Teauy  arrive  toute  filtrée  après  avoir  traversé  le  sable  et  le  gra- 
ihr,  consiste  dans  une  grande  excavation  d'environ  1080  mè- 
tres carrés,  descendue  à  m  mèire  au-dessous  des  plus  basses 
eaux  du  fleure  et  remplie  de  cailloux,  avec  une  galerie  dans  le 
milieu»  construite  en  briques  posées  à  sec.  L^eauest  excellente. 

Le  deuxième  filtre  se  coTiiposcde  onze  puits  en  briques  po- 
sées également  à  sec;  ils  communiquent  entre  eux  par  des 
tuyaux  de  fonte.  Ces  puits ,  établis  trop  près  de  la  ber^^e ,  ne 
donnent  qu'une  eau  de  médiocre  qualité  ;  circonstance  qui  a 
fait  à  peu  près  abandonner  ce  second  filtre ,  et  qui  a  néces-* 
sité  la  construction  d'un  troisième  filtre  établi  au  moyen  d*une 
grande  tranchée  de  950  mètres  de  longueur,  creusée  parais 
lélcment  k  la  rivière,  à  30  ou  40  mètres  de  distance  et  rem- 
plie de  cailloux. 

L'eau  de  ces  trois  systèmes  de  bassins  se  réunit  dans  les 
puisards  des  pompes,  mais  de  telle  sorte,  quau  moyen  de 
vannes,  on  peut  n^admettre  que  celle  de  tel  ou  tel  filtre. 

L*eau  motrice  qui  agit  sur  les  roues  hydrauliques  du  château 
d*eau  existant,  est  empruntée,  comme  Teau  filtrée,  à  la 
Garonne. 

Cette  eau  motrice  passe  de  la  rivière  dans  un  c;uiul  d'a- 
menée, et,  après  avoir  agi  sur  les  aubes  des  roues,  elle  s'é- 
coule dans  un  canal  de  fuite  d'une  longueur  de  750  mjtres , 
pratiqué  au  dessous  du  faubourg  Saint-Cyprien.  Ce  canal , 
large  de  S^'OO,  cintré,  et  d'une  hauteur  de  1*78,  commence 
au  château  d'eau  et  vient  déboucher ,  sur  le  boulevard  ou 
allée  Bonaparte ,  en  face  des  abattoirs  ,  pour  déverser  les 
eaux  dans  le  fleuve  au  moyen  d'un  fossé  à  ciel  ouvert ,  cjui 
arrive  dans  le  bief  d'aval  de  la  chaussée  du  Bazacle,  au- 
dessous  du  moulin  de  Baylac. 

La  chu  te  oudillérence  entre  le  niveau  de  la  rivière  à  l'entrée 
du  canal  d'amenée  et  son  niveau  à  la  sortie  du  canal  de  fuite» 
est  de  5"  47.  Pour  éviter  l'engorgementdes  roues  hydrauliques^ 
on  a  pratiqué  un  ressaut  de  0*70 ,  immédiatement  au-dessous 
de  ces  roues,  et  on  a  donné  au  canal  de  fuite  une  pente 
de  1,50  pour  1000;  enliu,  une  usine  à  scier  établie  sur  le 
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canal  de  fuite ,  au  grand  préjudice  de  la  ville ,  absorbe  une 
chute  movtiuie  de  1".07;  ainsi,  les  5». 47  de  chute  totale 
sont  répartis  comme  suit  : 

Chute  sur  les  roues  â'^âO 

Ressaut  après  les  roues   0, 70 

Pente  du  canal  couvert   1,18 

Pente  du  fossé  à  découvert   0, 37 

Chu  le  moyenne  de  la  scierie   1 , 07 

Total  égal   5,47 


L*eau  filtrée  est  élevée,  par  deui  équipages  de  pompes, 
à  34  mètres  de  hauteur. 

Enfin,  Tensemble  de  rétablissement  des  fontaines  de  Tou- 
louse a  coûté,  jusqu'à  ce  jour,  1,297,840  il.,  bOiL,  Cil  nombre 
rond,  1.300,000  fr. 

II. 

Ensemble  de  l'avant  projet  de  M.  ï  Ingénieur  de  la  viUe. 

Les  bases  essentielles  de  Tavant-projet  se  résument  dans 
les  propositions  suivantes  : 

1*  Une  pijse  de  1,000  pouces  fontainiers  d'eau  filtrée  (1) 

sera  faite  à  la  prairie  adossée  au  ijuai  Dillon  :  cette  quantité 
d'eau  devra  ôtre  distribuée  en  vingt-quatre  heures  dans  les 
divers  quartiers  de  la  cité. 

Comme,  la  iîitration  actuelle  ne  produit  que  200  à  250 
pouces  environ  dans  un  jour,  de  nouvelles  tranchées,  larges 
de  3  mètres,  et  profondes  de  2"80  su-dessous  des  eaux 
moyennes ,  soit  à  environ  1*30  au-dessous  du  plafond  des 
filtres  existants,  seront  ouvertes  sur  une  étendue  de  300  mè- 
tres, parallèlement  à  la  berge  de  la  prairie  baignée  par  le 
{Leuve ,  et  à  la  distance  de  20  mètres  entre  cette  berge  et  les 
anciens  filtres. 


(1)  Le  |>ouce  de  lontainier  est  de  iO,0(H)  liti-es  par  jour. 
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2*  Cfis  1,000  pouces  d*eau  filirée  seront  amenés  dans  les 
puisards  du  nouveau  château  d*eau ,  au  moyen  d'ime  conduUe 
en  fente  à  section  carrée  de  0"50  de  côté  ;  €eUe  ctmdu/il»  iera 
incrustée  dans  le  radier  dû  canal  de  fmte  UfÉuei,  préalable-* 
ment  recreusé  pour  la  recevoir. 

9*  Lb  ch&teau  d*eau  projeté  sera  établi  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  à  rextrémilé  du  faubourg  Saint-Cyprien , 
dans  la  rue  du  Martinet. 

4'  La  nouvelle  machine  hydraulique  recevra  les  eaux  mo- 
trices d*an  canal  en  maçonnerie  long  de  1 10  mètres  et  adossé  » 
sur  toute  sa  longueur»  au  mur  de  l'hospice  de  la  Grave,  La 
prise  d*eau,  de  5  mètres  cubes  par  seconde,  sera  empruntée 
au  bassin  de  la  Daurade ,  qui  alimente  déjà  le  eanal  latéral  à 
la  Garonne,  les  moulins  du  liazacle  et  dcLignières,  la  fa- 
brique des  faux,  celle  des  tabacs,  l'usine  de  quincaillerie  de 
M.  Yarz ,  etc. ,  etc.  Les  eaux  motrices,  au  sortir  des  récep- 
teurs ,  s'écouleront  dans  le  bief  de  retenue  du  moulin  Baylac. 

Les  eaux  filtrées ,  arrivées  dans  les  puisards  du  nouvel 
établissement,  après  un  parcours  de  plus  de  1,000  mètres ,  à 
partir  des  galeries  de  filtraiion  ,  seront  refoulées  au  moyen  de 
poiupus  dans  deux  miiîtresscs  couiluiles  formant  l'origluc  de 
la  nouvelle  disti  ibulion.  Une  de  ces  conduites  d'eau  filtrée  re- 
venant, pendant  1  kilomètre,  sur  elle-même,  remontera  en 
contre-pente  le  canal  de  fuite  actuel ,  passera  sous  un  trottoir 
du  pont  en  pierre  »  et  parviendra  ainsi  à  rentrée  de  la  rue  des 
Couteliers.  La  seconde  maîtresse  conduite  traversera  la  Ga- 
ronne en  aval  de  la  chaussée  du  Bazacle ,  dans  une  tranchée 
fyratiquée  dans  le  tuf  qui  forme  le  lit  de  la  rivière  ;  elle  passera 
ensuite  sons  File  du  ramier  du  moulin  du  Bazacle  pour  aller 
rejoindre  le  grand  aqueduc  de  ceinture ,  dans  lequel  elle  sera 
placée,  et  qu'elle  suivra  jusqu'à  l'extrémité  du  boulevard  Saint- 
Aubin. 

Dans  le  nouveau  projet  «  les  conduites  principales  sont  éta- 
blies à  la  périphérie,  sur  la  ligne  des  boulevards.  De  nombreux 

biuiichements  convergents  vers  les  quartiers  du  centre ,  ou  di- 
vergents vers  les  faulH)urgs ,  sout  greffés  sur  ces  conduiles. 
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La  dépense  totale  est  portée  h  \  ,000,000  fr, ,  înaîs  îl  est  à 
présumer  que ,  par  suite  de  Tatténuation  des  prix  et  de  l'o- 
mission de  quelques  travaux  importants ,  elle  s'élèvera  à  on 
miliion  et  demi. 

m. 

Examen  des  propositions  de  l'avant-prcriet  concematu  les  fiUres. 

L*eaa,  d'excellente  qualité»  que  les  machines  actuelles  élè- 
vent à  une  hauteur  de  34  mètres ,  est  fournie,  ainsi  qu*îl  a 
été  déjà  dit,  par  les  filtres  établis  dans  la  prairie  adossée 
au  quai  Dillon  :  leur  disposition  a  clé  arrêtée  à  la  suite  de 
nombreux  et  difliciles  essais,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent 
produire,  par  jour,  200  à  2Î50  pouces  fonlainiers  d'eau  po- 
table. Ce  chiiirc  n'est  pas  atteint  aux  époques  de  l'ctiagc  de  la 
rivière  ;  etd'Âobnisson  pensait  que  ce  rendement  de  250  pouces 
était  un  maximum  qui  ne  devait  pas  être  dépassé  si  on  voulait 
que  la  quantité  ne  nuisit  pas  à  la  qualité.^ 

Dans  le  nouveau  projet ,  les  mômes  terrains  devront  fil- 
trer ,  dans  le  môme  temps  ,  un  volume  d'eau  cinq  fuis  plus 
cmsid^rahle,  environ  1,000  pouces.  On  se  londt;,  il  est  vrai , 
pour  justifier  ce  rendement  excessif ,  sur  des  données  qui  éta- 
bliraient que  des  tranchées,  plus  larges  et  plus  profondes,  doi- 
vent ouvrir  un  libre  passage  à  de  grandes  masses  d*eau  filtrée. 
Un  essai  de  ce  genre ,  fait,  en  présence  de  la  Commission^  sur 
une  petite  échelle,  a  paru  confirmer  les  assertions  de  M.  l'In- 
génieur delà  ville.  Ainsi,  une  tranchée  de  10  mHres  de  lon- 
gueur, distante  dtî  la  herge  de  la  rivière  de  9  mètres  environ, 
a  pu  fournir  une  moyenne  de  29  pouces  par  jour ,  et  de  ce 
résultat  on  a  conclu  que,  sur  un  développement  de  300  mè- 
tres, une  tranchée  pareille  produirait  iOOO  à  i^OO  pouces. 

Nous  ferons  observer  que  les  conclusions  qu*on  déduit  d'une 
expérience  au^i  restreinte,  paraissent  au  moins  hasardées, 
et  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  la  proportionnalité  dans  le  ren- 
dement se  xuainiienne ,  lorsque,  au  lieu  d'une  tranchée  très- 
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courte,  creusée  en  un  point  particulier  de  la  prairie»  à  9 

ou  10  mètres  seulement  de  la  berge  ,  on  aura  une  tranchée  de 
300  mètres ,  creusée  à  une  distance  de  20  mètres  de  cette 
môme  berge. 

N'est-il  pas  à  craindre,  d'ailleurs,  qu'une  filtration  très- 
active  qui  fera  passer  un  immense  Yolume  d*eau  à  travers  un 
terrain  de  SO  mètres  d'épaisseur  ne  soit  une  cause  rapide  de 
dégradation  delà  masse  filtrante?  Or,  la  plus  minime  fuite 

aurait  pour  effet  d'amener  dans  les  galeries  des  filets  d'eau  du 
fleuve,  trouble  et  terreuse ,  pendant  une  partie  de  lanuée, 
et  d'altérer  immédiatement  la  qualité  des  eaux  destinées  à  la 
consommation  des  habitants.  De  nombreuses  tentatives  faites 
à  Londres  et  dans  d'autres  grands  centres  dépopulation  dé- 
montrent que  la  quantité  est  ordinairement  obtenue  par  le 
sacrifice  de  la  qualité. 

L'ouverture  de  ces  nouvelles  tranchées ,  dont  le  plafond  se- 
rait à  I^SO  au-dessous  des  galeries  existantes,  aura  d'ailleurs 
pour  résultai  indubitable  l'annihilalion  complète  des  anciens 
filtres.  Ne  serait-ce  pas  imprudent  de  supprimer  immédiatement 
toute  l'économie  du  système  filtrant  qui  fonctionne  admira- 
blement depuis  plus  de  trente-cinq  ans  et  fait  jouir  la  cité 
d*eaux  limpides  et  salubres?  En  étudiant  les  systèmes  hydrau- 
liques existant  en  France  et  à  l'étranger  ,  on  pourra  se  con- 
vaincre que  les  produits  obtenus  par  la  filtration  des  eaux 
sont  très-souvent  médiocres,  et  raiement  comparables  à  ceux 
que  fournit  l'établissement  de  Toulouse. 

IV. 

Pêut'On  améliorer  le  Château  d'eau  actuel  ? 

Admettons  cependant  que  des  tranchées  plus  profondes  et 
plus  larges ,  établies  avec  prudence  à  une  distance  suflBsante 
de  la  berge  (la  distance  des  galeries  actuelles),  puissent 
fournir  une  quantité  d*eau  filtrée  qui  surpasse  de  beaucoup 
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les  200  ponces  du  régime  actnel,  il  est  aisé  de  prouver  que 

noire  chiUeau  dcciu  existant,  convenablement  modifié,  suffira 
.à  la  distribution  de  cet  excédant.. 

Les  machines  élèvent  aujourd'hui,  en  vingt-quatre  heures, 
les  âOO  pouces  (  4,000.000  de  litres  )  à  24  mètres  de  hau- 
teur; mais  la  section  rectangulaire  du  canal  de  faite  peut 
aisément  débiter  ,  par  seconde ,  3"^100  d*eau  motrice  , 
qui ,  agissant  sous  une  chute  de  3"f0,  représentent  un 
travail  équivalent  à  1  élévation  de  184  litres  par  seconde 
à  24  mètres.  Or,  si  on  fait  usage  de  tui bines  pour  mou- 
voir les  pistons  des  pompes,  Tcmploi  simultané  de  ce  double 
système  absorbera  60  pour  cent  du  travail  réel  ;  il  res- 
tera donc  un  résultat  effectif  de  73  litres  élevés  en  i." 
à  94  mètres ,  ou ,  ce  qui  reTient  au  même ,  une  distribution 
d^environ  6,400,000  litres  en  vingt-quatre  heures  ;  il  est 
donc  aisé  d'obtenir ,  avec  des  turbines,  dont  rétablissement 
ne  coûterait  pas  plus  de  15  à  20,000  fr. ,  un  excédant  de  ren- 
dement de  2,400,000  litres  par  jour. 

Mais  ,  en  utilisant  la  chute  absorbée  par  la  scierie  placée  à 
Taval  du  canal  de  fuite ,  il  serait  aisé  de  créer  une  puissance 
mécanique  correspondant  à  Télévation  de  plus  de  800  pouces 
à  30  mètres  de  hauteur  dans  un  jour,  et  de  quadrupler  ainsi 
la  distribution  existante.  Si,  dans  un  siècle,  la  population 
de  Toulouse  doublait ,  les  habitants  auraient  encore  la  jouis- 
sance d'une  quantité  d'eau  deux  fois  plus  grande  que  celle 
qui ,  en  ce  moment,  est  employée  par  la  cité. 

On  obtiendrait  ce  résultat  en  rccreusaut  le  canal  de  fuite  et 
en  abaissant  parallèlement  son  radier  d'un  mètre. 

Cette  opération  ne  serait  ni  difficile  ni  dispendieuse  ;  elle 
pourrait  être  exécutée  en  commençant  par  Taval ,  et  pendant 
la  nuit ,  afin  de  ne  pas  interrompre  le  service  des  fontaines. 
Le  sol  dans  lequel  la  reprise  en  sous-œuvre  serait  prati- 
quée ,  oiïre  un  lit  de  tuf  résistant  qui  faciliterait  ce  travail, 
dont  la  dépense  ne  dépasserait  pas  40,000  fr. 

Avec  cette  modification ,  la  section  du  canal  aura  la  figure 
d*un  rectangle  de  3  mètres  de  base  sur  1*78  de  hauteur  an- 
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dessous  du  cintre.  Or ,  il  résulte  des  formules  de  Prony  (!) , 
que  ce  rectangle  déhilcrcut  en  une  seconde  un  volume  de 
6  mètres  cubes,  lesquels,  agissant  sous  la  chute  de  2"10, 
représentent  aue  puissance  dynamique  équivalant  à  Téiévation 
de  3,000  pouces  à  nue  hauteur  de  30  mèt*  dans  un  jour,  les 
0,40  de  ce  résultat  donneraient  800  pouces  »  dont  la  distri* 
bution  serait  très-facile»  au  moyen  du  château  d*eau  modifié. 

Pour  faciliter  Texécution  des  travaux ,  on  conserverait , 
sans  aucune  îTiodilîcation  ,  les  roues  hydrauliiines  actuelles, 
et  au-dessous  du  jardin  du  cbAleau  d'eau  on  construirait 
deux  chcanbres  souterraines ,  dans  lesquelles  seraient  placées 
les  turbines  et  les  pompes  de  refoulement;  par  ces  construc- 
tions annexes  et  peu  dispendieuses ,  on  doublerait  ,'Ou  triple- 
rait, on  quadruplerait  même  la  distribution  actuelle,  et  ce 
résultat  serait  obtenu  avec  une  somme  de  80,000  fr.  au  plus. 


(i)  Calcul  de  la  dépense  du  canal  de  fuite  lorsque  son  radier  sera  abaissé 

parallMemont  de  1™00. 

Daos  ce  cas,  la  sectiou  reclangulaire  est  de  2.00  de  base  et  de  1<°78  de 
hauteur. 

Si  donc  on  pote  osSbOO;  (=1*78;  p=0,OOI&  dam  la  fimmilede 
Pron  j ,  qni  est   

E=:efr  ^—0,0718  -f  ^3233.  1^  +  0,0052, 

on  trouve  : 

Cakul  de  la  formule  de  Prony. 
Log.  ^233        =  3.50961 
Log.      2        s=  0.30103 
Log.      1.78    =  0.25042 
Log.      0.0015  s=Tl7609 

1.23715 

log.      5.5Ô     =  0.74507 


Log.  3.05  =  0.49208 

Log.  3.10  =  0.49i»0 

Log.  2.  =:  0.30103 

Lofr-  1.78  =  0.25042  EsO^SOiÔ 

Log.  1.69  =  0.22789 

Log.  6.016  =  0.77934 
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V. 

EicMisBmmi  étun  noumu  Château^eau  dans  X9e  âu  raimkr 
du  ïïumUn  du  Ckâteau-NairtHmnm. 

Nous  aTOQs  prouvé  qa*aiie  modification  très^facile  au  sys- 

tèm6  hydraulique  actuel  pouvait  accroître  considérablement 
l'effet  dynamiiiue ,  et  remplacerait  avec  avanlafie ,  sous  le  rap- 
port de  Tart,  de  la  convenance  et  de  récoiiomie,  le  nouveau 
château  d'eau  projeté,  et  son  tube  carré  en  fonte,  incrusté 
dans  le  radier ,  et  la  iranchée  de  la  chaussée  da  Baxacle ,  et 
la  eonstnictioB  du  quai  pour  le  canal  d*amenée  adossé  à 
Vhospice  de  la  Grave ,  et  le  passage  de  la  rivière  par  m  hêffau 
incrusté  dans  le  tuf,  propositions  contre  lesquelles  se  sont 
prononcés,  il  faut  bien  le  dire,  la  plupail  des  lnfr»Miicurs  qui 
ont  examiné  la  question.  Cette  simple  modification  du  château 
d'eau  actuel,  telle  que  nous  la  proposons  ,  serait  donc  préfé- 
rahle,  même  dans  Thypothèse admise  par  M.  Tlngénienr  de  la 
ville,  que  la  prairie  des  filtres  fournira  les  1,000  pouces  d'eau. 

Mais  si,  comme  nous  le  pensons,  des  essais  conduits  avec 
prudence  démontrent  qu'on  ne  peut  pas  sans  inconvénient 
augmenter  dans  de  fur  tes  proportions  les  filtraliuns  du  ter- 
rain d'alluvion  de  la  prairie  du  quai  Dillon,  il  devient  indis- 
pensable d aviser  au  moyen  de  se  procurer  de  nouvelles  eaux 
filtrées;  ce  moyen  n'est  pas  difficiie  à  trouver  ;  il  est  indiqué 
par  les  premières  recherches  faites  par  la  Commission  des  fon- 
taines. Les  procès-verbaux  de  ses  séances  constatent,  en  effet, 
que  les  fouilles  exécutées  dans  le  ramier  d'alluvion  du  moulin 
du  Chàieau-Narbonnais ,  ont  démontré  l'existence,  sur  ce 
point,  d'eaux  filtrées  fraîches,  limpides,  et  en  tout  semblables 
à  celle  de  la  prairie  du  quai  Dillon. 

Une  machine  hydraulique  serait  donc  très-convenablement 
établie  vers  Textrémité  d'aval  de  ce  ramier  ;  on  se  placerait 
ainsi  sur  un  terrain  non  imprégné  des  immondices  de  la  cité , 
et  susceptible  de  fournir  une  immense  quantité  d'eau  filtrée. 

Les  machines  auraient  à  refouler  l'eau  à  3  mètres  de  mains 
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de  hauteur,  puisqu'on  profiterait  de  rélévation  de  la  chaussée 
du  moulin  du  Château.  Les  frais  d'un  canal  d'amenée  ou  do 
fuite  se  trouveraient  presque  totalement  supprimés,  car  l'eaa 
motrice  serait  prise  daos  le  bief  supérieur,  et  rendue  immé* 
dîatementau  bassin  de  la  Daurade,  qui  ne  serait  point  ap- 
pauvri ;  on  éviterait  ainsi  les  oppositions  peut-être  insurmon- 
tables qu'éprouvera  hi  demande  d'une  nouvelle  prise  d'eau  de 
8  mMres  cubes  par  seconde  à  pratiquer  dans  le  bassin  de  la 
Daurade ,  qui  alimente  déjà ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  re- 
marquer ,  non-seulement  le  canal  latéral  à  la  Garonne ,  mais 
un  grand  nombre  d*anciennes  usines  très^importantes. 

Les  maîtresses  conduites ,  destinées  à  amener  Teau  vers  le 
sud  de  la  ville,  franchiraient  le  bras  étroit  de  la  (kronne, 
qui  forme  le  port  Garaud ,  au  moyen  d'encorbellements  et  de 
deux  arcs  tubuleux  appuyés  contre  les  premières  culées  du 
pont  suspendu. 

Quant  aux  chaussées  qui  prennent  leur  appui  sur  la  berge 
de  Tile ,  elles  sont  entretenues  par  les  actionnaires  du  moulin , 
et  surtout  par  TEtat,  quia  fait  construire,  à  quelques  kilo- 
mètres en  amont,  une  importante  poudrerie.  L*Etat  a  aussi 
établi  définitivement  la  navigation  sur  ce  bras  droit  au  moyen 
de  l'écluse  élevée  à  grands  trais  aux  points  extrêmes  du  ramier. 
Ainsi  ces  chaussées ,  qui  créent  la  dillérence  de  niveau  des 
deux  bras ,  offrent  évidemment  toutes  les  garanties  de  sta- 
bilité et  de  sécurité  désirables.  * 

La  construction  d*un  second  établissement  hydraulique 
offrirait  cet  avantage  immense  que,  dans  le  cas  de  désastres 
amenés  par  une  iiiundation ,  les  deux  filtres  ne  seraient  pro- 
bablement pas  détruits  simultanément,  et  par  conséquent  il 
est  h  peu  près  certain  que  le  service  des  fontaines  ne  serait 
jamais  totalement  supprimé;  la  distribution  des  eaux  filtrées 
serait  maintenue  dans  des  proportions  momentanément  plus 
faibles  seulement. 

Quant  à  l'objection  qui  a  été  soulevée  relativement  à  la 
somme  exorbitante  que  coûterait  le  terrain  à  acheter  à  la  * 
Compagnie  du  moulin  du  château  pour  rétablissement  des 
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filtres ,  des  canaux  d'amenée  et  de  fuite ,  elle  ne  supporte  pas 
l'exainen.  En  eiïot,  les  nouvelles  galeries  qui ,  d'après  I  avant- 
projet,  seraient  établies  dans  la  prairie  du  cours  Dillon,  au- 
raient 300  mètres  de  long  sur  3  mètres  de  large,  et  seraient 
éloignées  de  la  rivière  d'environ  âO  mètres;  ce  qui  donne 
line  surface  totale  de  terrain  d*an  peu  moins  d*un  hectare. 

En  admettant  que  Von  double  et  que  Ton  triple  même  cette 
surface  pour  le  sol  à  acquérir  au  ramier  du  moulin  du  Cht- 
leau,  c'est  trois  hectar(\s  do  terrain  submersible  et  simplement 
arable  que  la  ville  devra  acheter;  en  le  portant  au  prix  exa- 
géré de  10,000  fr.  l'hectare,  il  n'en  résulterait  qu'une  dépense 


au  plus  de   30,000' 

Les  galeries  de  liltration  et  le  creusement  des  ca* 

naux  d'amenée  et  de  fuite,  coûteraient   I$0»000 

Les  conduites  de  O'^iO  ,  pour  rejoindre  la  place 

Saint-Michel,  ptuviiit  être  portées  à   20,000 

Le  passage  du  pont  Saint-Michel   15,000 

Total  de  la  dépense   115,000 

Or,  ravant-projet  de  M.  Tlngénieurde  la  ville,  suppose 

une  dépense  première  de  340,000  fr.  (  sans  compter  la 


construction  du  nouveau  chAteau  d'eau)  ,  pour  préparer  le 
fonctionnement  de  la  dislnluition  ; 

SAVOIR  : 

Galeries  de  liltration  •  •  •  •  •  iH.OOO' 

Conduite  d'amenée  de  l'eau  filtrée   65,000 

Conduite  en  contre-pente  jusqu*aux  Couteliers.  65,000 

Conduite  qui  traversera  la  rivière   65,000 

Quai  pour  le  canal  des  eaux  motrices   100,000 

Total  ;   340,000' 

De  plus ,  l'établissement  sur  la  périphérie  des  principales 
conduites,  d*un  prix  très-élevé,  augmente  considérablement 
les  frais.  ; 

La  construction  d'un  nouveau  château  d*eau  dans  Tîle  du 

ramier  supprime  donc  près  des  deux  tiers.de  la  dépense  pré- 
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paratoîre  ;  tontes  les  difficultés  matérielles  disparaissent ,  le 
système  actuel  demeurç  intact,  et  susceptibie  d'ctre  pt^rfec- 
tionnô  à  ravonir. 

y  h 

Canalisatùm, 

Qnant  à  la  canalisation  à  Tîntériear  de  la  YÎlle ,  cette  ques- 
tion  n*est.  en  qaelqne  sorte,  qu^accessoire,  et  ne  présente 
point  de  diffienttés  sérieuses.  Nous  ferons  remarquer  seule- 
ment que  la  suppression  de  la  conduite  maîtresse  que  Ton  a 
projeté  de  placer  dans  le  grand  égoût,  amène  une  notable 
diminution  dans  les  dépenses.  £n  effet,  dans  notre  système, 
toutes  les  conduites  actuelles  seront  conservées  en  place  oa 
remises  en  œurte  ;  il  suffira  de  faire  Tacquisîtion  de  nouTeaux 
tuyaux  pour  prolonger  les  artères  principales  et  de  replacer 
les  tuyaux  existants  à  la  suite ,  dans  les  quartiers  qui  sont 
dépourvus  de  fontaines  ou  qui  n'ont  qu*un  service  insuffisant, 
en  ajoutant,  toutefois,  la  quantité  nécessaire  de  tuyaux  de 
dimension  inférieure  pour  compléter  cette  distribution.  Le 
remaniement  des  anciens  tuyaux  aura  le  précieux  avantage 
de  permettre  de  nettoyer  les  conduites  qui  sont  déjà  engorgéMBS 
en  partie  et  qu'il  aurait  fallu  dégorger  avant  peu  de  temps. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  les  détails  circons- 
tanciés d'une  opération  aussi  simple;  car  l'organisaiion  de 
nos  grands  ateliers  de  métallurgie  (  Olin-Chàtelet,  Bonnet, 
Cardailhac,  etc.)  donnent  à  cet  égard  toutes  les  garanties  dé- 
sirables pour  une  bonne  exécution.  Nous  nous  bornerons  à 
faire  observer  que  le  remaniement  de  la  canalisation  actuelle 
et  la  fourniture  des  nouvelles  conduites  de  0,40  de  diamètre 
et  au-dessous ,  jusques  à  0,0q  ,  n'exigeraient  qu'une  dépense 
d'environ  175,000  fr.  (1). 


(1)  M.  ringénieiir  on  chef  Partiot,  dans  sa  brocliurede  D'évaluaii  la 
dépense  qu'^  150,000  ft. 
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vn. 

EvcUuation  approximatwe  des  dé^penm. 

L'élablissemeni  des  filtres  et  des  trayaax  accessoires  dans 
le  ramier  du  moalin  da  Ch&teau»  sont  estimés  »  ainsi  qu'il  a 
élôdîtauSV.  ci   115.000' 

Les  turbines,  les  pompes  et  le  petit  bâtimciiL  pour 
les  recevoir  peuvent  être  portés ,  au  plus»  à. .  • .  •  40,000 

Dépenses  du  nouveau  chùtean  d'eau ....  155,000 
HOO  mètres  d'aqueducs  à  construire  en  biHon , 
pour  recevoir  les  nouvelles  conduites  maîtresses  ^ 

à  70^  00  le  mètre,  ci   35,000 

Canalisation  nonrelle  et  remaniement  des  an- 
ciennes conduites   175,000 

Total  pour  la  canalisation  nouvelle  et  ré- 
tablissement d*an  second  système  hydraulique*  •  •  365,000 
Si  Ton  ajoute  à  cette  somme  la  dépense  que  né- 

ccssiteronl  les  modifications  à  apporter  au  château 
d'eau  actuel  atiu  d'élever  les  eaux  à  30  mètres  de 
hauteur,  dépense  qui  se  portera  au  plus  à,   Sn  OOO 

On  trouve  un  total  de  450,000 

Somme  à  valoir  pour  imprévus   50,000 

Total  général  de  la  dépense   500.000 

Par  conséquent ,  pour  un  demi-miUim,  on  aurait  deux  châp 
teanx  d'eau  et  une  distribution  de  1,000  pouces,  qui  pourrait 

être  augmentée  presque  indéfiniment  si,  plus  tard,  les  déve- 
loppements de  la  ville  l'exigeaient.  Or,  lavant-projet,  pour 
un  seul  château  d'eau ,  s  ciève  à  1,060,000  ,  avec  la  probabi- 
lité d'une  augmentation  qui  portera  la  dépense  réelle  à  on 
million  et  demi  I 
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Vin. 

Conclusion, 

Après  avoir  exposé  rapidement  nos  observations ,  îl  importe 
de  préciser  clairement  nos  propositions  ,  et  de  les  fumuler 
succinctemeiil  de  la  manière  suivante  : 

1*  Avant  toute  approbation  de  ravanl-projet  et  d'un  mode 
de  distribution  quelconque  ,  entreprendre  ,  avec  la  plus 
grande  prudence ,  des  recherches  pour  augmenter ,  s'il  est 
possible,  les  filtralions  de  la  prairie  du  cours  Dillon  ; 

^  Si ,  après  une  année  d'expérience ,  c'est-à-dire ,  après  un 
été  etnn  hiver,  l'on  obtient  un  produit  de  1 ,000  pouces  d'eau 
filtrée,  faire  étudier,  d'nnomaniùredé(iuiLive,  les  modifications 
à  exécuter  au  château  d'eau  actuel,  pour  refouler  ces  1,000 
pouces  à  30  mètres  de  hauteur;  modifications  qui  consistent  & 
substituer  des  turbines  aui  roues  hydrauliques,  à  supprimer 
l'usine  à  scier,  et  à  abaisser  le  radier  de  Taqueduc  du  canal  de 
fuite ,  de  manière  à  profiler  d'un  mètre  de  plus  de  chute. 

3°  Enfin  ,  dans  le  cas  probable  où  la  prairie  du  quai  Dillon 
ne  fournirait  pas  les  1,000  pouces  d'eau,  sans  nuire  à  la 
limpidité  et  à  la  bonne  qualité  des  eaux  ,  établir  un  nouveau 
systi^me  hydraulique  dans  le  ramier  du  moulin  du  Château , 
ramier  dans  lequel  la  Commission  des  fontaines  a  reconnu 
l'existence  d'une  eau  abondante ,  fraîche  et  clarifiée. 


-En  Icrininant cette  Note,  uom  éprouvons  le  besoin  do  proclunn  liu'u 
liaut  que,  dans  la  raanifeslatiou  de  noire  opinion  à  propos  de  I  nupor- 
tante  ({ueslion  des  fonlnines ,  nous  n'avons  cédé  à  aucun  mouvement 
d'amour-propre,  ni  surloul  à  aucun  sentiment  d'opposition  ou  d'hosti- 
lité eontre  les  hommes  et  les  choses. 

PersoDDe  plus  que  nous  n'applaudit  et  ne  s'identifie  aux  louables 
efforts  que  fait  rAdministration  pour  développer  et  accroître  le  bien- 
^tre  et  la  prospérité  de  la  ville  de  Toulouse  ;  notre  concours  ,  quelque 
faible  qu'il  soit ,  n'a  jamais  fail  défaut  toutes  les  fois  qu'il  a  été  réclamé. 

C'est  afin  de  ménager  les  ressources  et  d'arriver  ainsi  h  la  plus  grande 
somme  d'améliorations  irnlisables,  que  nous  avons  cru  devoir  indiquer 
les  moyens  les  plus  écoiKuniques  et  les  plus  eCUcaces,  s^on  nous ,  pour 
perfectionner  notre  système  hydraulique. 
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SUR 

L'ÉTAT  POLITIQUE  DES  CHRÉTIENS  DE  GAULE 

A  LÀ  FIN  DU  8EGÛMD  SliCLB  ; 
Par  M.  GATIËM-ARNOULT. 


Ce  titre  que  je  donne,  parce  qu^il  faut  en  donner  un,  aux 
pages  que  je  vais  avoir  1  honneurdt!  lire  à  rAcadémic,  me  paraît 
ambitieux  ,  et  je  crains  qu  il  ne  fasse  concevoir  des  espérances 
trop  hautes.  Mon  excuse  est  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'autre. 
Mais  je  veux  préTenir  immédiatement  toates  les  illusions  de 
pensée ,  en  avertissant  que  je  me  propose  simplement  d'exa- 
miner quelques  passages  de  la  pièce  connue  sous  le  nom  de 
LeUre  des  Martyrs  de  Lyen  etde  Vienne,  et  de  rechercher 
quelles  conclusions  on  peut  en  tirer  sur  le  procès  qui  fut  in- 
tenté', à  la  fin  du  second  siècle ,  aux  Chrétiens  de  ces  deux 
villes,  et  sur  la  situation  qui  leur  était  faite  en  toute  la  Gaule 
et  ailleurs  par  la  législation  romaine. 

Je  crois  utile  de  dire  d'abord  quelques  mots  sur  les  com- 
mencements du  Christianisme  en  notre  pays.  Ils  serviront 
de  préparation  et  d*exorde  à  ce  qui  suit. 

S       Commencements  du  Christianisme  en  Gaule. 

L'histoire  ne  raconte  point  comment  le  Christianisme  vint 

en  Gaule  et  s'y  propagea  d'abord.  Les  obscurités  qui  envelop- 
pent ordinairement  les  origines  se  trouvent  ici  :  les  coiiuuen- 
cemcnls  de  la  parole  évangélique  chez  nos  aïeux  de  ce  temps 
ne  sont  pas  exempts  de  la  loi  générale  qui  veut  que  des  nuages 
planent  sur  tous  les  berceaux. 

5*8. —  TOMB  IV.  i'i 


à 
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Dans  le  silence  de  Thistoire,  nous  entendons  la  voix,  des 
traditions  et  des  légendes.  Nous  ne  croyons  pas  qu  on  doive 
les  négliger  ni  les  prendre  en  mépris  :  au  contraire ,  il  faut 
les  écouter,  les  recueillir,  les  étudier,  puis  recourant  aux 
conjectures  basées  sur  les  faits  et  sur  la  nature  des  choses, 
essayer  d'expliquer  les  traditions  par  elles,  et  réciproquement 
d'appuyer  les  conjectures  par  les  traditions ,  mais  avec  une 
grande  prudence. 

En  Tentreprcnant ,  il  nous  semble  d'abord  que  ces  tradi- 
tions et  légendes  se  divisent  en  trois  classes ,  correspondant 
à  trois  moments  ;  de  cette  manière. 

1.  Suivant  les  premières,  le  Christianisme  vint  de  très- 
bonne  heure  en  Gaule,  à  travers  la  Méditerranée,  apporté  par 
Lazare ,  l*ami  de  Jésus ,  par  Marthe  et  Marie ,  sœurs  de  Lazare, 
par  Marcelle  leur  servante ,  et  par  leurs  compagnons.  Cette 
espèce  de  colonie  de  juifs  convertis  à  la  religion  nouvelle 
aborda  au  port  de  Massilie  :  bien  accueillis  par  quelques  ha- 
bitants ,  ils  y  formèrent  une  association  ou  société  (  commu- 
nauté,  congr^ation ,  assemblée,  «ocXucia.  une  Eglise),  dont 
Lazare  fut  le  chef  ou  directeur  (  surveillant ,  inspecteur 
cwwjtMco; ,  TEvêque  ) ,  ayant  Marthe  et  Marie  pour  auiiliaires 
ou  aides  (sei  vanies,  d\axovoi,  Diaconesses)  :  et  cette  associa- 
tion-église s'étendit.  Elle  se  propagea  même  promptement 
hors  de  Massilie.  à  Aix.  à  Tarascon  et  ailleurs  (1). 

Très-certainement  il  Q^faut  pas  considérer  ces  traditions  et 
légendes  comme  des  récits  authentiques  et  dignes  de  foi.  Au 
contraire  cet  épiscopat  de  Lazare  ,  ce  diaconat  de  Marthe  et 
de  Marie  et  tous  les  au  1res  faits  qui  servent  de  cortège  à  ceux- 
ci  ou  q!ii  leur  ressemblent,  ne  doivent  être  pour  le  véritable 
historien  que  de  pures  fables  ou  des  imaginations  ;  mais  il 
faut  encore  moins  peut-être  regarder  ces  imaginations  ou  ces 
fables  comme  n*ayant  eu  absolument  aucun  fondement  dans 
la  réalité.  Quelle  croyance  de  ce  genre  en  a  jamais  manqué? 

Pour  moi  »  je  me  représente  les  choses  tout  autrement. 

D abord,  il  est  certain  qu'à  celte  époque  .  des  juifs  étaient 
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disséminés  en  une  foule  de  lieux.  Nombreux  à  Rome  et  dans 
ritalie,  ils  rôtaieot  aussi  dans  la  Gaule  ,  principalement  dans 
les  ports  de  mer  sur  la  Méditerranée  et  dans  les  villes  de 
grand  commerce  p  telles  que  Massilie.  Il  est  certain  aussi  que 
le  Christianisme  émat  fortement  toute  leur  nation  :  la  vie  et 
la  mort  de  Jésus  et  la  prédication  de  ses  disciples  furent  un 
événement  très-grave,  dont  ils  s'entretenaient  avec  un  im- 
mense intériH.  Enfin,  il  est  également  certain  que,  si  beaucoup 
d'entre  eux  ne  ressentirent  qu'indignation  et  colère  sainte 
contre  ces  hommes  qu'ils  traitaient  de  sectaires  impies ,  di-* 
gnes  de  mort  suivant  leur  loi  nationale .  plusieurs  aussi  em- 
brassèrent la  doctrine  nouvelle  et  s*en  firent  les  propaga- 
teurs. Or  ,  à  cause  des  relations  qui  existaient  entre  Massilie 
et  toutes  les  villes  du  rivage  opposé ,  de  l'autre  côté  de  la 
mer,  il  est  vraisemblable  que  celte  grande  nouvelle ,  qui  était 
TEvangiie ,  y  fui  apportée  promptement.  Il  se  peut  môme 
qu'elle  y  soit  venue  par  des  juifs  convertis  et  que  ceux-ci 
aient  trouvé  de  suite  des  imitateurs.  Ces  faits  auront  fourni 
le  fondement  réel  de  la  tradition  légendaire.  Et  comme  il  est 
dans  la  nature  de  cette  production  de  l'esprit  humain  d'agran- 
dir considérablement  les  origines  ,  elle  aura  été  facilement 
conduite  h  parler  d'une  grande  Eglise  établie  dès  ces  temps 
primitifs.  De  plus,  aucune  société  n'existant  sans  chef  et 
nulle  société  ou  communauté  chrétienne  spécialement  n'en 
manquant  jamais  ,  on  fut  conduit  encore  à  croire  et  à  dire 
que  cette  Eglise  primitive  avait  eu  le  sien  :  et  le  nom  de  Lazare 
s*étant  présenté,  par  des  causes  qu'il  nous  est  maintenant 
impossible  de  connaître ,  on  s'accoutuma  tout  à  la  fois  à  en 
faire  un  premier  évôque  de  Massilie  et  à  l'identifier  avec  cet 
ami  de  Jésus,  dont  il  est  question  dans  les  Evangélistes. 

Ainsi  les  mômes  récits,  qui  sont  faux  ou  imaginaires,  pris 
à  la  lettre ,  ne  le  sont  plus  quand  on  en  pénètre  l'esprit ,  en 
allant  au  fond  des  choses. 

La  tradition  ou  légende  de  Lasare  et  les  autres  du  même 
genre  nous  représentent  le  Christianisme  importé  primitive- 
ment en  Gaule  par  des  juifs ,  et  se  répandant  parmi  ceux  de 
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leur  nation  ([ui  habitaient  Massilie  et  les  villes  voisines.  Cette 
première  imporlalion  n'eut  point  d'effet  bien  sensible  »  ni  ap- 
préciable. 

IL  Entre  les  traditions  de  la  seconde  classe  ,  la  principate 

est  celle  de  Paul  ,  le  grand  apôtre  des  Gentils  en  tant  de 
lieux,  venant  aussi  dans  la  iNarb'Tumise ,  où  il  fonda  plu- 
sieui  -^  ronimunautés-(^glises  ,  qui  eurent  pour  chefs-évéqucs , 
Tiophime  en  la  ville  d'Ârles ,  Crescent  à  Vienne  ,  Sergius 
Paulas  à  Narbonne(â). 

Cette  tradition  peut  mieux  que  la  précédente  s*appuyer 
d'un  document  historique ,  en  son  point  fondamental.  Car 
Paul ,  dans  une  de  ses  lettres  ,  parle  de  son  projet  d'aller  de 
Rome  en  Mspa^me;  et  son  chemin  par  terre  était  de  passer 
par  la  Narbonuaise.  Le  temps  d»^  ce  voyage  se  place  d'ailleurs 
très-bien  en  sa  vie  ,  dans  les  années  écoulées  entre  sa  pre- 
mière résidence  à  Ronne  et  la  seconde.  Enfin,  outre  son  désir 
général  d*endoctriner  tous  les  Gentils  ,  docere  omnes  geniê8\ 
cet  apôtre  pouvait  avoir  des  motifs  particuliers  pour  venir 
en  celle  partie  de  la  Gaule,  rêvangéliser.  Toutefois  rien  ne 
prouve  que  ce  projet  ail  eu  son  exécution  :  et  il  a  été  nié 
par  (le  graves  autorités. 

Ce  ne  fut  pas  l'apôtre  lui-même  qui  vint  en  Gaule,  dit 
une  tradition,  mais  son  disciple  et  secrétaire,  Luc.  Et  elle 
lui  attribue  les  mêmes  actes  qu'à  Paul  ou  de  pareils  (3). 

Il  me  semble  qu'on  doit  juger  au  moins  ces  récits  comme 
les  précédents. 

Ainsi  il  est  certain  que  beaucoup  de  juifs  h^énimieiU-^ 
l'expression  est  consacrée— ,  c'est-à-dire  qu'ils  parlaient  la 
langue  des  Grecs  ;  qu'ils  connaissaient  leurs  sciences ,  leurs 
arts  ,  leurs  idées  ,  leurs  usages  ;  et  qu'ils  aimaient  à  entretenir 
des  relations  avec  eux.  il  est  certain  aussi  que  cette  classe  de 
juifs  donna  beaucoup  de  sectateurs  à  la  doctrine  chrétienne 
et  ses  plus  célèbres  propagateurs.  On  ne  peut  douter  d'aiU 
leurs  qu'elle  n*ait  été  nombreuse  dans  la  Narbonnaise ,  parmi 
les  descendants  des  Pbocéens  ,  restés  Grecs.  11  est  donc  vrai- 
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semblable  que  ,  d*un  rivage  de  la  mer  à  Taulre .  la  nouvelle 
de  l'Evangile  se  répandit  proniptemenl ,  des  premiers  aux 
seconds.  Musietirs  iin  iiie,  animés  de  Tespril  de  prosélytisme, 
purent  venir  y  taiie  une  active  propagande  :  et  c'est  le  sou- 
Yenir  de  leurs  tentatives  qui  aura  fourni  le  fondement  réel  des' 
légendes  rapportant  ces  mômes  entreprises  aux  hommes  les 
plus  célèbres  entre  tous  et  les  montrant  couronnées  d'un 
Immense  succès. 

La  U  adilion  ou  légende  de  Paul  et  les  autres  du  même  genre, 
fausses  èvideunaeul  ,  si  on  les  prend  à  la  lellre  ,  nous  sem- 
blent encore  vraies  en  l'esprit  et  au  fond  :  elles  représentent 
le  Christianisme  importé  pur  les  juifs  hellénisants.  Cette  se- 
conde importation  continua  la  première;  et  s'y  ajoutant,  elle 
produisit  plus  d*efiet&.  Cependant  ils  ne  lurent  pas  encore  bien 
sensibles. 

IIL  Les  traditions  de  la  troisième  classe  se  rapportent  à  des 
Grecs  d'Asie  mineure,  qu'elles  montrent  traversant  plusieurs 
fois  la  Méditerranée ,  par  les  mêmes  motifs ,  et  abordant  à 
Massilie,  pour  faire  mieux  connaître  le  Christianisme  en 
Gaule  .  lui  créer  des  sectateurs  plus  éclairés  en  môme  temps 
que  plus  zélés,  et  le  propager  en  plus  de  lieux.  Sur  eux ,  tout 
parait  d'abord  confus ,  obscur .  incertain  ;  mais  progressive- 
ment la  distinction  se  fait ,  la  lumière  brille  et  les  récits  ar- 
rivent à  la  certitude  ,  en  revêtant  un  caractère  historique. 

Quand  on  arrive  à  ce  point ,  tout  ce  qui  précède  s'explique 
de  soi-même  et  si  facilement  qu'on  n*a  môme  pas  besoin  de 
rindiquer. 

Ce  point  correspond  dans  le  temps  à  Tannée  150  environ. 

11  se  dessine  et  se  précise  ou  se  personnifie  en  Pothin  et  ses 
compa^mons,  formant  une  vérilable  colonie  spirituelle  ou 
àliommes  du  désir  (Pothin ,  TuoGeivo;,  de  ttoÔoç,  désir)  ,  abor- 
dant à  Massilie ,  mais  ne  s'y  arrêtant  pas,  remontant  le  hhône 
jusqu'à  Lyon  et  s'établissant  en  cette  ville. 

Pothin  représente  ainsi  une  troisième  grande  importation 
du  Christianisme  en  Gaule ,  par  des  Grecs  de  l'Asie  mineure. 
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ConlinuajiL  les  deux  précédentes  et  s'y  ajoiiUint ,  elle  fut  aussi 
plus  importante  et  produisit  des  effets  plus  considérables,  les 
premiers  que  Thistoire  alttiste.  S'il  e»t  vrai  que  le  ChrisUa- 
nisme  gaulois  ou  gallican  ne  commence  pas  à  cette  époque, 
il  n*e8t  pas  moins  vrai  que  là  commence  son  histoire  :  c*est 
le  point  de  départ  des  rérîtables  études  historiques  (4). 

—  Des  traditions  que  nous  venons  de  rappeler,  et  surtout 
de  l'explication  que  nous  en  donnons ,  il  suit  que  l'importa- 
tion du  Christianisme  en  Gaule  se  lit  à  plusieurs  reprises  : 
en  conséquence  plusieurs  tentatives  furent  infructueuses,  ou 
elles  échouèrent  après  avoir  réussi. 

Ce  fait  bien  compris  explique  les  opinions  différentes  émi* 
ses  sur  les  origines ,  et  les  probabilités  que  présentent  ces 
opinions  opposées.  En  expliquant  les  discussions  ,  il  doit  les 
faire  cesser.  Ainsi  la  même  église  ou  communauté  chrélieniie 
peut  avoir  commencé  plusieurs  fois.  Ce  qu'avait  fait  un  juif 
peut  avoir  eu  besoin  d'être  refait  par  un  hellénisant ,  et  en<^ 
suite  par  un  grec.  Plus  d*une  œuvre  grecque  dut  encore  être 
recommencée  plus  tard  par  des  latins. 

J'ajouterai  comme  une  règle  générale  qu'en  tout  établisse- 
ment chrétien ,  il  fauL  distinguer  deux  choses  ;  la  'prMicatiûn 
de  la  doctrine  ou  l'enseignement,  et  yorganisation  de  l'Eglise 
ou  de  la  communauté.  Car  le  Christianisme  eut  ces  deux  ca- 
ractères qu'il  faut  distinguer  ;  mais  les  traditions  les  confon* 
dent,  et  bien  d*autre8  les  imitent  trop  souvent.  En  général,  on 
peut  se  représenter  les  choses  comme  6*étant  passées  ainsi  :  la 
prédication  commence;  c'est  d'abord  une  prédication o/flDMtfM, 
bénévole  ;  puis  une  prédication  officielle ,  d  autorité.  Vient  en- 
suite un  essai  (ïorganimtion  de  la  communauté  ,  une  organi- 
sation provisoire;  puis  l organisation  définitive.  Ainsi  Ton  voit 
comment  le  Christianisme  peut  être  dit  avoir  commencé  à  des 
époques  différentes  dans  le  même  lieu  :  tout  dépend  du  point 
de  vue.  En  outre ,  cette  oi^anisation  définitive  put  être  dé- 
truite par  une  foule  de  causes  :  et  alors  ce  fut  une  œuvre  à 
recommencer. 
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Qaoîque  nous  ne  le  sachions  pas  positivement,  nous  pou- 
\oiks  aOiimer,  avec  la  plus  grande  probabilité,  que  Ton  vit 
plusieurs  fois  ce  spectacle  en  Gaule jusqu a  larrivée  de  Poihin 
el  de  ses  compagnons. 

S  2.  Polhin  et  ses  compiKjnons  Missionnaires  chrétiens 

à  Lyon. 

Comme  nous  venons  de  te  rappeler .  Pothin  et  ses  compa- 
gnons» arrivés  à  Massilie»  ne  voulurent  pas  s*y  arrêter.  Remon* 
tanl  la  vallée  du  Rhône ,  ils  allèrent  tous  ensemble  jusqu'à 
Lyon ,  où  ils  s'établirent. 

Si  Ton  considère  la  position  géographique  de  cette  ville  et 
son  état  poliliquc  à  celle  époque,  on  reconnaît  sans  peine 
qu'elle  était  admirablement  propre  k  devenir  un  grand  centre 
d'enseignement  et  de  propagande.  Pendant  bien  des  siècles , 
ee  n'avait  été  qu'un  viens  ou  village  gaulois .  nommé  Liig- 
Dimi  oceupé  par  un  clan  de  la  tribu  des  Ségusiens.  Après 
la  .  mort  de  César ,  Plancus ,  gouyerneur  de  la  Narbonnaise  » 
l'avait  agrandi  pour  y  réunir  les  bannis  de  Vienne ,  forcés  de 
quitter  leur  patrie  pendant  la  guerre  civile.  Plus  tard,  Auguste 
y  avait  envoyé  une  colonie  militaire  et  en  avait  fait  le  chef- 
lieu  de  la  province,  qui  en  prit  le  nom  de  Lyonnaise.  11  lavait 
même  cr^  insigne  métropole  et  capitale  des  Gaules.  Là 
élaient  et  la  résidence  des  empereurs  pendant  leur  séjour  de 
se  côté  des  Alpes,  et  le  siège  des  gouverneurs,  et  l'hôlel  des 
monnaies  où  Ton  frappait  les  pièces  d'or  et  d'argent  pour  les 
besoins  du  pays.  De  là  partaient  les  grandes  voies  qui  cou- 
paient la  Gaule  dans-  toutes  ie^^  directions  :  et  sur  le  forum  de 
Lugdunum  ,  devenu  la  véritable  Rome  transalpine ,  était 
dressée  une  colonne  milliaire  où  toutes  ces  routes  aboutis- 
saient, comme  celles  d'Italie  à  la  colonne  de  l'autre  forum  du 
Capitole.  fin  cette  ville ,  au  confluent  du  Rbône  et  de  la  Saône, 
s'élevait  le  magnifique  temple  gallo-romain  où  l'on  voyait 
les  statues  de  soi\aiilc  cités  de  la  Gaule  ,  el  celle  de  la  Gaule 
même ,  groupées  autour  des  statues  de  Rome  et  d'Auguste  :  des 
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jeux  annuels  et  quinquennaux  sy  célébraient  avec  beaucoup 
de  pompe.  Ce  temple  était  aussi  comme  un  palais  des  lettres 
et  des  beaux-arts  :  cbaque  année  s'y  ouvrait  un  concours  d'élo- 
quence renommé  pour  la  gloire  des  vainqueurs,  plus  fameux 
encore  par  la  honte  réservée  aux  vaincus.  A  côté  de  cette  aca- 
démie (si  Ton  peut  employer  ce  mot  nouveau  pour  une  chose 
si  ancienne) ,  était  une  école,  célèbre  sans  doute  par  le  talent 
des  maîtres  autant  que  par  le  nombre  des  élèves.  11  faut  citer 
aussi  les  grandes  foires  qui,  dans  ccrtaias  jours,  attiraient 
une  foule  immense  accourant  de  tout  côté.  Cétatt  vraiment  le 
rendez-vous  universel  de  la  Gaule  :  nul  lieu  ne  pouvait  étie 
mieux  choisi  pour  se  mettre  en  rapport  avec  elle  et  trosver 
les  moyens  de  la  soumettre  à  son  influence. 

L'histoire  ne  nous  donne  pourt;int  point  de  détails  sur  co 
que  Pothin  et  ses  compagnons  firent  en  cette  ville  et  au 
dehors.  Quelques  faits  généraux  n'en  sont  pas  moins  incon- 
testables :  beaucoup  d'autres  sont  faciles  à  conjecturer. 

Les  uns  et  les  autres  font  comprendre  comment ,  du  vivant 
même  de  Pothin,  après  plusieurs  années  d*une  existence  tran- 
quille, on  du  moins  sans  trouble  grave,  les  chrétiens  deLyon  vi- 
rent quelques-uns  d'entre  eux  poursuivis  devant  les  tribunaux. 
C'est  ce  qu'on  nomme  la  première  persécution  des  chrétiens  de 
Gaule,  qui  eut  lieu  en  l'an  de  notre  ère  i77 ,  la  dlx-sepiièxae 
année  du  règne  de  Marc-Aurèle.  Pothin  en  fut  une  victime. 

On  comprend  que  cet  événement  est  par  lui-même  très* 
important.  Mais  ce  qui  lui  donne  une  importance  spéciale 
très-grande ,  c*est  que  nous  en  avons  un  remarquable  monu- 
ment ,  écrit  en  grec  par  un  de  ceux  qui  en  furent  les-  têmoini> 
et  môme  jusqu'à  un  certain  point  les  acteurs.  C'est  la  pièce 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  Lettre  des  Martyrs  de  Lyon  et 
de  Vienne. 

C'est  de  cette  Lettre  que  j*ai  dit  vouloir  examiner  quelques 
passages,  recherchant  quelles  conclusions  on  peut  en  tirer 
sur  la  nature  de  ce  procès  lui-même,  et  sur  la  situation  qui 
était  faite  aux  chrétiens  de  ce  temps  par  la  législation  ruiiidiiio 
alors  en  vigueur  dans  la  Oaule. 
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%  3.  Lettre  de$  Martes  de  Lyon  et  de  Viemie* 

Quoique  cette  Lettre  soit  bien  connue  et  qu*on  la  troure 
citée  en  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  je  crois  nécessaire  d'en 
donner  ici  une  partie.  Il  faut  qne  les  passages  sur  lesquels  je 
veux  faire  porter  mes  remarques  et  appuyer  mes  conclusions 
soient  présents  à  l'esprit  de  tous. 

Cette  Lettre  portait  cette  suscription  : 

«  Les  serviteurs  du  Christ ,  habitants  de  Vienne  et  de  Lyon, 

>  dans  la  Gaule,  aux  frères  d*Asie  et  de  Phrygie  qui  ont  la 
»  même  foi  et  la  môme  espérance .  paix .  grâce  et  gloire  de  la 
»  pai  1  de  Dieu  notre  Père  et  du  Clirist  Jésus  ,  notre  Maître.  » 

Nous  n'avons  pas  les  plir  isns  qui  suivaient  immédiatement 
cette  suscription  ;  mais  seulement  celles  où  l'auteur  commen- 
çait le  récit  de  ce  que  les  chrétiens  avaient  eu  à  souiïrir. 

«  Jamais .  disait-il ,  nons  ne  pourrons  exactement  raconter 
»  de  vive  voix  et  jamais  personne  ne  pourra  faire  comprendre 
»  par  écrit  Ténormité  de  Foppression  qui  a  pesé  sur  nous ,  et 
»  la  rage  du  peuple  contre  les  saints,  et  les  tourments  des 
•  î)it  rihfeureux  martyrs.  Car  l'Adversaire  a  fait  usage  de  toutes 
»  SCS  forces,  montrant  d'avance  ce  qu'il  fera  au  jour  de  son 
9  régne,  qui  doit  venir  :  il  a  tout  essayé  pour  préparer  ses 

>  ministres,  les  exercer  et  leur  faire  faire  un  apprentissage 
»  de  violences  contre  les  serviteurs  de  Dieu...  Mais  la  grâce 

>  de  Dieu  a  combattu  contre  lui  :  elle  a  mis  les  foibles  à 
»  Técart ,  et  sur  le  premier  rang  elle  a  placé  des  colonnes 
»  solides,  inébranlables,  capables  (Fessuyer,  immobiles,  tous 
j»  les  assauts  du  Méchant.  Ces  hommes  forts  en  sont  venus 
»  aux  mains  avec  lui  :  ils  ont  bravé  ses  injures  et  ses  coups  : 

>  les  plus  grands  maux  leur  ont  paru  petits  en  allant  vers  le 
»  Christ;  et  ils  ont  bien  véritablement  démontré  qne  toutes 
»  les  souffrances  du  temps  présent  ne  sont  rien  en  comparai* 
»  son  de  la  gloire  future  qui  doit  briller  en  nous. 

»  Et  d'abord  ils  ont  supporté  avec  courage  toutes  les  atta- 
»  qucs  de  la  multitude  ameutée  ;  et  les  clameurs ,  et  les 
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»  coups,  et  les  liraillenieats ,  et  les  dt''chir(nncnts  d'habits, 
»  et  les  lapidations ,  et  les  déleiitions;  en  un  mot,  tout  ce  que 
»  le  peuple,  en  ses  accès  de  fureur  sauvage,  a  coutume  de 
»  faire  contre  des  eDiiemis  abhorrés.  »  11  dit  ailleurs  ijue  ce 
peuple  «  chassait  les  chrétiens  des  édifices  publics ,  des 
»  bains ,  du  fomm  ;  et  qu*il  n*était  pas  un  seul  lieu  o&  on  leur 
»  permît  de  se  montrer. 

»  Ensuite  le  chiliarque  (commandant  militaire)  et  les  ma- 
»  gistrals  de  la  cité  ont  donné  l'ordre  de  les  saisir  et  de  les 
»  conduire  sur  le  forum,  où,  devant  toute  la  foule,  on  leur  a 
»  fait  subir  un  inCerrogatoire.  Ayant  répondu  affirmativement 
»  aux  questions  qui  leur  furent  posées,  on  décida  qu*ils 
»  resteraient  en  prison  jusqu'à  TarriTée  du  Président. 

»  Quand  celui-ci  fut  arrivé ,  on  les  a  menés  devant  son  trt- 
»  bunal.  Là,  il  commença  par  parler  de  nous  tous  en  termes 
•  extréiiKuiKint  durs  :  ce  qui  remplit  aussitôt  d  une  grande 
•»  indignation  Vettius  Epagathus,  l'un  de  nos  frères.  »  (Ici  est 
placé  réloge  de  ce  chrétien  dont  on  met  le  zèle  »  Vinspiration 
sainte  et  toutes  les  vertus  bien  au-dessus  celles  de  Zacfaa- 
rie ,  )e  père  de  saint  Jean-Baptiste?  ) 

»  Ne  pouvant  donc  supporter  qu'on  parlât  de  nous  en  ter- 
»  mes  si  injustes  ,  Vettius  Epagathus  dt  inanda  la  permission 
»  de  prendre  notre  défense  et  de  prouver  que  nous  ne  sommes 
»  coupables  ni  d'athéisme,  ni  d'impiété.  Mais  ceux  qui  étaient 
»  autour  du  tribunal  se  récrièrent  contre  lui ,  car  il  était  bien 
»  connu;  et  le  Président  que  mécontentait  sa  demande ,  si 
»  juste  pourtant,  lui  adressa  la  question  :  Etes-vous  aussi  Tun 
»'  des  chrétiens?  Vettius  ayant  répondu ,  d*une  voix  très-écla- 
»  tante,  qu*cn  effet  il  était  Tun  d'eux  ,  oa  le  mil  au  nombre 
»  des  accusés,  avec  la  qualification  d'avocat  des  chrétiens.  • 
(  Suit  un  nouvel  éloge  de  Vettius  ,  dont  on  dit  qu'il  avait  lui- 
même  pour  avocat  l  Ësprit ,  et  qu'il  était  un  légitime  disciple 
du  Christ.  ) 

»  En  ce  temps-là  chacun  s*est  fait  connaître  et  s*est  montré 
»  tel  qu*il  était.  Les  uns ,  courageux  et  prêts  à  la  lutte ,  ont 

»  fuit  avec  enthousiasme  une  solennelle  confession  de  leur  foi. 
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»  D'autres ,  moins  exercés  et  moins  préparés  ,  ont  paru  trop 
»  faibles  pour  un  si  rude  combat  :  une  dizaine  environ  a 
»  renié  :  ce  qui  nous  a  causé  une  grande  peine  et  une  douleur 
»  immense.  La  peur  en  a  aussi  pris  d'autres  qu  on  n  avait 
»  point  ^core  arrêtés ,  et  qui  jusqu'alors  s'étaient  montrés 
»  empressés  auprès  des  prisonniers .  malgré  tout  ce  qjsCïï  leur 
»  fallait  souffrir  :  ils  cessèrent  de  paraître. 

»  Nous  étions  dans  les  plus  vives  alarmes  sur  ce  qui  arri- 
»  verait  de  ceux-là  mi^me  qui  avaient  d'abord  confessé  leur 
»  foi.  Nous  ne  craignions  pas  de  les  voir  souiïrir;  mais  nous 
»  avions  peur  que  quelqu'un  d'eux  n'eût  aussi  la  faiblesse  de 
»  renier. 

>  Pendant  plusieurs  jours  on  ne  cessa  pas  d*arréter  ceux 
»  qui  étaient  les  plus  dipes  d'augmenter  leur  nombre;  de 

»  sorte  que  les  membres  les  plus  zélés  des  deux  Eglises  (de 
»  Vienne  et  do  I  yon),  ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à 
»  les  fonder  ,  furent  détenus  ensemble. 

»  On  arrêta  aussi  quelques-uns  de  nos  esclaves  païens  »  sur 
9  l'ordre  du  Président  qui  avait  commandé  de  faire  des  infor^ 
»  mations  contre  nous.  Ceux-ci ,  tout  à  la  fois  poussés  par 
»  Satan ,  redoutant  la  torture  et  sollicités  par  les  soldats,  nous 
»  accusèrent  des  repas  de  Thyestc,  des  mariages  d'OEdipe, 
»  et  d'autres  crimes  qu'il  ne  nous  est  permis  ni  de  dire , 
»  ni  même  de  penser,  et  qu'il  n'est  pas  croyable  que  personne 
»  ait  jamais  commis. 

>  Le  bruit  de  ces  accusations  s'étant  répandu  dans  le 
»  public  >  nous  sommes  devenus  en  horreur  &  tous  :  au  point 
»  que  ceux  même  qui  ayaient  été  les  plus  modérés  enrers  nous, 
»  à  cause  de  nos  relations  .  se  montrèrent  indignés  et  furieux. 
»  Ainsi  s'accomplissait  la  pur  olc  de  notre  Maître  :  Lu  jour 
•  viendra  ou  quiconque  vous  tuera  croira  rendre  liofiumage  à 
»  Dieu»  » 

Les  passages  qui  suivent  se  rapportent  à  la  torture  qu'on 
fit  subir  aux  accusés.  On  dit  que  ces  tortures  furent  diverses, 
et  qu'ensemble  elles  formaient  «  une  couronne  de  toutes  sor- 
»  tes  de  fleurs ,  brillautes  de  couleurs  variées ,  que  les  martyrs 
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•  offraient  à  Dieu  leur  Père.  »  Les  principaux  torturés  furent 
Sanctus  de  Vienne ,  diacre  ;  MaLuras ,  néophyte,  Irès-généreux 
athlète  du  Christ  ;  Attale  de  Pergamc ,  colonne  et  soutien  de 
Tégiise  de  Lyon  ;  et  l'esclave  Blandine.  «  Nous  tous  ot  sa  mai- 
»  tresse  charnelle ,  ^ui  était  da  nombre  des  martyrs  »  nous 
»  craignions  qa^elle  ne  confessât  pas  sa  foi  »  à  cause  de  )a  £ai- 
»  blesse  de  son  corps.  Mais  elle  montra  tant  de  force  quelle 

9  lassa  les  bourreaux  qui  la  torturèrent  du  matin  au  soir  

»  Tandis  que  ces  bourreaux  se  lassaienl,  Dlandine,  au  can- 
»  traire ,  d'un  courage  infatigable,  comme  un  généreux  athlète, 
»  sentait  redoubler  sa  puissance  et  son  énei^ie  par  la  confes^ 
»  sion  de  sa  foi.  ËUe  se  rafraîchissait,  elle  se  reposait,  elle 
»  perdait  tout  sentiment  de  douleur,  en  répétant  ces  mois  : 
»  Je  suis  ehréUeime,  U  ne  se  fait  rien  de  mal  parmi  mm* 
»  Sanctus  a  souffert  aussi  les  plus  cruelles  tortures  que  des 
»  hommes  puissent  inventer  contre  d'autres  hommes.  Mais 
»  loin  que  ces  impies  bourreaux  aient  pu  lui  arraclicr,  comme 
»  ils  Tespéraient^  aucune  parole  indigne  de  lui ,  il  n  a  voulu 
»  dire  ni  son  nom,  ni  sa  nation ,  ni  la  ville  d'où  il  était ,  ni 
^  s*il  était  libre  ou  esclave.  A  toutes  les  questions  il  répondait 
)i  en  latin  :  je  suis  chr&ien;  déclarant  qae  c'était  là  son  nom, 
»  sa  nation ,  sa  ville ,  tout  ce  qu'il  était.  Et  ils  ne  purent 
»  jamais  lui  arracher  d'autres  mots. . , . 

»  Bihlis,  une  de  ceux  qui  avaient  d'abord  renié  et  que  le 
>  diable  croyait  déjà  tenir  en  son  pouvoir ,  fut  pressée  de 
B  dénoncer  aussi  les  crimes  qu'on  nous  reprochait.  On  espé- 
»  rait  que,  faible  et  l&cbe  comme  elle,  s'était  montrée,  prés 
»  de  ces  supplices,  elle  dirait  tout  ce  qu'on  voudrait;  mais 

•  elle  n*en  fit  rien.  Au  contraire,  ces  supplices  parurent 
»  comme  la  réveiller  d'un  profond  sommeil  :  elle  reprit  con- 
»  naissance  ;  les  peines  dans  le  temps  lu  firent  penser  aux 
»  peines  de  la'gêne  éternelle,  et  protestant  contre  les  accusa- 
»  tiens  calomnieuses,  elle  dit  :  Comment  donc  mangeraient-ils 
9  des  enfants,  ceux. à  qui  l'on  ne  permet  pas  seuknmt  de 
»  goûter  le  sang  des  animaïux  f  En  même  temps ,  elle  désavoua 
»  son  reniement  et  rentra  dans  les  rangs  des  martyrs.  » 
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{\  est  cncon;  question  ,  dans  ce  qui  suit,  de  tortures  subies 
par  des  accuses ,  en  leur  prison ,  et  qui  furent  telles  que  plu- 
sieurs en  moururent.  Après  quoi  ii  est  fait  une  mention  par* 
iicnlière  de  Pothin. 

«Le  bieohearenx  Pothin,  qui  exerçait  les  fonctions  de 
»  Tépiscopat  à  Lyon  ,  alors  ftgé  de  pins  de  qaatre>vingt-dîx 
■  ans.  faible  et  infirme ,  pouvant  à  peine  respirer ,  mais  rendu 
»  fort  alerte  par  le  désir  du  martyre,  a  été  traduit  aussi  de- 
»  vant  le  tribunal.  Son  corps  était  déjà  en  dissolution,  ruinô 
»  par  la  vieillesse  et  la  maladie;  mais  il  y  retenait  son  âme 
»  ponr  que  le  Christ  triomphât  par  elle.  Des  soldats  Tont  porté 
»  jusqu'au  prétoire ,  suivis  des  magistrats  de  la  ville  et  au 
»  milieu  des  clameurs  de  la  foule ,  qui  le  poursuivait  comme 
»  le  Christ  lui-même.  Là,  il  a  fait  une  belle  déclaration. 
»  Le  Président  lui  ayant  demandé  quel  est  le  Dieu  des  chré- 
»  tiens,  il  lui  répondit  :  Si  vous  en  êtes  digne ,  vous  le  von' 
»  naîtrez.  Mais  ces  mots  firent  aussitôt  éclater  une  grande 
»  colère  :  on  le  maltraita  de  toutes  sortes.  Ceux  qui  étaient 
»  près  de  lut  le  frappaient  &  coups  de  pied  et  à  coups  de 
»  poing,  sans  aucun  respect  pour  son  âge;  ceux  qui  étaient. 
»  éloignés  lui  jetaient  ce  qu'ils  trouvaient  soas  leur  main.  Tous 
»  auraient  cru  commettre  un  grand  crime,  vraiment  inex- 
»  piable  ,  s'ils  ne  lui  avaient  pas  fait  tout  le  mal  possible.  Car 
»  ils  étaient  persuadés  qu  ils  vengeaient  ainsi  leurs  dieux.  De 

*  là ,  on  Ta  porté  dans  la  prison ,  donnant  à  peine  quelques 
»  signes  de  vie  :  et  il  y  est  mort  deux  jours  après.  » 

Suîyent  quelques  détails  sur  la  position  des  renégats,  dont 
plusieurs  étaient  retenus  en  prison  ,  malgré  leur  reniement , 
cûiiiiiH'  (  oupables  d'homicides  et  d  autres  ciimes;  et  sur  les 
confesseurs ,  qu  on  dépeint  ainsi  :  «  Us  avaient  le  visage  rayon- 
»  nant  de  joie ,  plein  de  grâce  et  de  majesté  :  ils  portaient 
»  leurs  fers  comme  un  ornement  de  grande  distinction ,  sem- 
»  blable  à  la  parure  d*une  fiancée ,  belle  et  brillante  en  ses 
»  habits  aux  franges  dorées;  et  ils  exhalaient  de  tout  leur 

•  corps  une  odeur  du  Christ  si  douce  que  plusieurs  les 
»  croyaient  inondés  des  plus  suaves  parfums  de  la  terre.  « 
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Les  phrases  qui  venaient  après  celles-ci  manquent  encore. 
Ce  qui  suit  se  rapporte  h  de  nouvelles  tortures  subies  par 
Sanclofi,  Maturus,  Blandine  et  Altale.  Les  deux  premiers  y 
perdirent  la  TÎe  :  les  deux  aatres  surrécurent  et  furent  rame- 
nés en  prison ,  arec  leurs  eoaecasés ,  en  attendant  la  réponse 
de  Temperenr  ;  «  car  le  Président  lai  avait  écrit  ponr  savoir  ce 
»  qu'il  devait  décider  sur  ceux  dont  l'unique  crime  étaiL  leur 
»  profession  de  Christianisme. 

»  La  réponse  de  Tempereur  fut  qu'il  fallait  punir  de  mort 
»  tous  ceux  qui  déclareraient  être  chrétiens,  et  renvoyer  tous 
»  ceux  qui  déclareraient  ne  Tétre  pas.  > 

La  Lettre  continue.  «  £n  conséquence .  le  jour  même  où 
»  s^ouvrait  la  grande  foire  de  notre  ville ,  qui  attire  une  foule 
•  considérable ,  venant  de  toutes  les  provinces  et  de  toutes  les 
»  parties  de  la  Gaule  ,  le  Président  a  l'ail  amener  les  accusés  à 
»  son  tribunal ,  comme  poui'  ks  donner  en  spectacle  au  peu- 
»  pie,  avec  une  pompe  théâtrale.  11  a  d'abord  interrogé  ceux 
»  qui  avaient  confessé  leur  foi  ;  et  comme  ils  persistèrent,  il 
»  a  fait  trancher  la  téteà  ceux  qui  étaient  citoyens  Romains, 
»  et  condamné  les  autres  aux  bétes  de  Tamphithéâtre... 

9  Ensuite  il  a  interrogé  ceux  qui  avaient  renié  leur  foi , 
»  croyant  n'avoir  qu'à  les  renvoyer.  Mais  plusieurs  d'entre 
»  eux  se  rétractèrent  et  déclarèrent  être  chrétiens.  On  les  en- 
»  Yoya  rejoindre  les  autres.  Ainsi  le  Christ  a  été  glorifié,  et 
»  ses  ennemis  ont  été  déçus  dans  leurs  espérances... 

»  Mais  pendant  que  cet  interrogatoire  se  faisait,  un  certain 
»  Alexandre,  phrygien  de  nation,  médecin  de  profession  et 
n  habitant  la  Gaule  depuis  plusieurs  années ,  homme  connu 
»  de  tout  le  monde  pour  son  amour  de  Dieu  et  pour  la  li- 
»  Lerté  de  ses  discours ,  car  il  était  aussi  quelque  peu  Apôtre  ; 
»  cet  Alexandre  ,  disons-nous  ,  se  tenait  auprès  du  tribu- 
»  nal,  faisant  des  signes  à  ceux  qu'on  interrogeait  pour  les 
»  exciter  à  confesser  leur  foi ,  de  sorte  qu'il  semblait  en 
»  travail  d^enfantemenl.  Le  peuple  rendu  plus  furieux  par 
»  la  rétractation  de  ceux  qui  avaient  d*abord  renié  ,  8*en  . 
»  prit  à  lui  et  le  dénonça  par  ses  cris  comme  Tauteur  de  ce 
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>  changemenl.  Ainsi  averti ,  le  Président  Tintcrrogea  lui-même 
»  immédiatement  et  lui  demanda  ce  qa*il  était.  Alexandre 
»  ayant  répondu  qu'il  était  chrétien ,  fut  aussitôt  condamné 
»  anx  bôtes. 

»  Le  lendemain  ,  il  fut  en  effet  conduit  dans  l'amphithéâtre 
»  avec  Altale...  L'un  et  l'autre  furent  d'abord  soumis  à  diver- 
»  ses  tortures.  Alexandre  ne  poussa  pas  un  seul  gémissement; 
»  line  prononça  pas  un  seal  mot;  mais  il  s'entretenait  inté* 
»  rienrement  avec  Dien»  au  fond  de  son  ime  repliée  sur 
»  elle-même.  Attale  étant  placé  sur  la  chaise  de  fer,  au 
»  plus  fort  de  la  torture ,  lorsque  son  corps  brûlait  et  que 
»  l'odeur  de  sa  graisse  qui  fondait  se  répandait  partout, 
»  s'adressa  au  peuple  et  lui  dit  en  latin  :  Voilù  ce  que  c'est  que 
»  manger  des  hommes;  c'est  ce  que  vous  faites  maintenant  : 

•  pm^  nom ,  nous  ne  mangeons  pa$  d^kmmes ,  etnousnefai' 

•  sons  rien  de  mal,  (Dans  son  interrogatoire,  on  lai  avait  de* 

>  mandé  le  nom  de  Dieu  :  il  avait  répondu  que  Dieu  n*a  pas 
»  de  nom  comme  an  homme.)  A  la  fin .  on  les  acheva  l'un  et 
»  lautie  il  coups  d'épée.  » 

Ce  qui  suit  se  rapporte  au  supplice  de  Blandine  l'osclavc, 
et  de  Ponticus ,  jeune  homme  de  quinze  ans ,  qui  furent  livrés, 
les  derniers»  aux  béles  de  l'amphithéâtre.  «  Blandine  a  été  la 
»  dernière  de  tous.  Semblable  &  une  mère  généreuse,  après 
»  avoir  enflammé  le  courage  de  ses  fils  et  les  avoir  envoyés 
»  en  avant  porter  au  roi  la  nouvelle  de  leur  victoire ,  on  Ta 
»  vue  parcoLirir  elle-même  de  nouveau  l'arène  et  livrer  les 
"  iiiênies  combats  que  ces  fils,  pressée  d'aller  les  rejoindre, 
»  joyeuse  et  ravie  de  quitter  la  lice,  et  marchant  aux  bétes 
»  comme  à  son  banquet  nuptial.  » 

La  fin  raconte  ce  qui  arriva  aux  restes  des  cadavres  ou  aux 
reliques  de  ces  martyrs. 

«  De  tels  supplices  n*ont  cependant  pas  suffi  pour  satisfaire 
»  la  fureur  et  la  rage  des  ennemis  des  Saints.  Ces  hommes 
»  barbares  et  sauvages,  excités  encore  par  la  grande  Béte  sau- 
»  vage,  ont  été  implacables  :  leur  animosité  a  trouvé  le  moyen 

•  de  sévir  même  contre  les  cadavres.  Président  et  peuple  se 
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»  sont  montrés  d^autant  plus  cruels  qae  lenr  ham6  est  plus 
>  injuste,  suivant  le  mot  de  TEcriture  :  Vvi^fislke  de  tk^usie 

•  augmentera ,  et  la  jusHce  du  juste, 

»  Les  corps  des  martyrs  morts  dans  la  prison  ont  èiè 
»  jetés  aux  chiens  et  gardés  nuit  et  jour  pour  nous  empé- 
»  cher  de  leur  donner  la  sépulture.  Les  restes  de  ceux  qui 
9  avaient  péri  par  les  bétes  ou  par  le  feu,  lambeaux  dé- 
»  cbirés  ou  à  demi,  brûlés ,  ont  été  traités  de  même.  £t  les 
»  têtes  et  les  troncs  des  décapités ,  exposés  en  plein  air ,  ont 
»  été  placés,  pendant  plusieurs  jours,  sous  la  garde  de  sol- 

•  dats.  En  voyant  ces  restes,  les  uns  frémissaient  et  grinçaient 
»  des  dents ,  c  niiunc  désirant  coadumncr  ces  morts  eux-mêmes 

•  à  quelque  nouveau  supplice  plus  ruûiné.  Les  autres  riaient  et 
»  se  moquaient ,  glorifiant  leurs  dieux  et  leurs  idoles ,  à  qui 
»  revenait,  suivant  eux,  la  punition  des  martyrs.  Quelques* 
»  uns  paraissant  plus  justes  et  touchés  de  compassion  leur 
9  adressaient  des  reproches,  disant  :  Oit  donc  est  leur  Dieu? 
»  et  de  quoi  leur  a  servi  cette  religion  quUs  ont  préférée  à  la 
»  vie?  Tels  étaient  les  dilTérents  discours  des  hommes;  et  nous, 
»  nous  étions  plongés  dans  une  immense  douleur ,  parce  que 
»  nous  ne  pouvions  pas  ensevelir  ces  cadavres.  Car  ni  les  té- 
9  nèbres  de  la  nuit,  ni  les  offres  d'argent,  ni  les  prières  ne 
»  nous  servaient  à  rien.  Il  nous  était  impossible  d*enlever 

•  aucun  de  ces  restes.  Ceux  qui  les  gardaient  semblaient  atta- 
9  cher  un  grand  prix  à  les  laisser  sans  sépulture... 

»  Au  bout  de  six  jours,  après  les  avoir  laissés  ainsi  expo- 
»  sés  à  l'air  et  à  toutes  les  espèces  d  ignominie,  ils  les  ont 
»  brûlés,  entièrement  réduits  en  cendres;  et  ces  cendres, 
»  ils  les  ont  odieusement  jetées  dans  le  Rhône ,  afin  qu'il  n'en 
9  existe  plus  rien  sur  la  terre.  Us  l'ont  fait  ainsi ,  croyant 
9  être  plus  forts  que-  Dieu  et  rendre  la  palingénésie  de  nos 
9  morts  impossible.  Il  faut ,  disaient-ils ,  que  ces  chrétiens 
»  ne  puissent  plus  espérer  en  leur  résurrection  :  car  c'est  dans 
»  cette  espérance  qu  ils  introduisent  parmi  nous  une  nouvelle 
»  religion  étrangère,  qu'ils  méprisent  les  tourments,  et  qu'ils 
9  courent  à  la  mort ,  alertes  et  joyeux.  Voyous  donc  mainte- 


Digitized  by  Google 


DE  l'aCADÉMIB  des  iCIENCSS.  193 

•  nant  comment  ils  ressuscileront,  et  si  leur  Dieu  pourra  les 

•  secourir  et  les  tirer  de  nos  mains.  » 

Tels  sont  les  princijjaux  piiasages  de  cette  Lettre  des  Martyrs 
de  Lyon ,  tant  de  fois  citée ,  et  qui  nous  semble  devoir  être 
éternellement  digne  de  la  plus  sérieuse  attention  de  Thistoire, 

S  4.  Remarques  sur  la  Lettre  des  Martffrs  de  Lyon. 

i.  Noos  ferons  sur  cette  Lettre  une  première  remarque  gé- 
'nérale. 

Un  de  nos  récents  historiens  la  déclare  apocryphe,  en  di- 
sant sommairement  que  «  toutes  les  circonstances  en  sont 
»  tellement  fabuleuses  qu'on  ne  peut  &'empôcher  d  y  recon- 
t  naître  une  de  ces  fraudes  pieuses  qui  confondent  à  chaque 
»  pas  Thistoire  ecclésiastique.  »  Un  autre  lui  répond  qu'au 
contraire,  «  elle  ne  contient  rien  d'invraisemblable»  »  et  qu*on 
ne  doit  pas  rejeter  si  légèrement  une  pièce  dont  «  l'authen- 
»  ticité  est  admise  par  les  plus  graves  critiques ,  catholiques 
»  et  protestants  (5).  » 

Sans  entrer  dans  la  discussion,  je  déclare  ne  voir  aucun 
motif  sérieux  pour  rejeter  Tauthenlicité  de  cette  Lettre.  Mais 
j'ajoute  aussitôt  qu'elle  n'en  doit  pas  moins  être  lue  avec  une 
grande  circonspection.  Si  des  pièces  apocryphes  peuvent  ap* 
prendre  des  choses  vraies ,  trop  de  pièces  authentiques  con- 
tiennent des  faussetés  ,  soiL  au  fond  ,  soit  dans  les  détails. 

11  ne  faut  donc  pas  oublier  d'abord  que  le  rédacteur  de 
cette  Lettre  était  un  ami  des  condamnés  ,  lui-même  coupable 
du  crime  légal  pour  lequel  ils  avaient  été  poursuivis  et  pu- 
nis. Or ,  quel  condamné  se  borne  à  dire  la  vérité  sur  lui- 
même  et  sur  son  juge  ?  N'estril  pas  bien  naturel  que  Platon 
embellisse  Socrate  et  enlaidisse  ses  persécuteurs? 

Ensuite  cette  LrLLre  était  un  rapport,  un  bulletin  ,  dirons- 
nous  ,  sur  un  véritable  combat  engagé  entre  les  ennemis  de  la 
foi  et  les  soldats  du  Christ  ;  rapport  ou  bulletin  envoyé  au 
grand  général  des  chrétiens  détachés  en  Gaule ,  lequel  rési- 
dait à  Smyrne.  Or,  quel  bulletin  de  ce  genre  n*a  pas  de  la  teu- 
danee  à  seâtire  pompeux  et  exagéré? 

5*  s.  —  TOME  IV.  18 
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En  oatre»  ce  rédactenr  était  tin  Grec  d'Asie,  ayant  le  goût 

(lésa  iiaiioïi  puur  les  compositions  littéraires,  cherchant  des 
beautés  de  forme,  et ,  comme  nous  dirions  maintenant,  visant 
à  faire  du  style,  de  Téloquence  ou  de  la  poésie.  (  Par  exemple, 
quand  il  appelle  la  diversité  des  tortures  une  couronne  de 
toutes  sortes  de  fleurs,  briUante  de  couleurs  variées ,  off&rte  à 
Dieu  par  les  martyrs;  les  fers  de  ces  martyrs»  un  ornement 
sembkihle  à  la  parure  d'me  fiancée ,  hêle  et  radieuse  en  ses 
habits ,  aux  franges  dorées  ^  Ac.  )  Or,  qui  ne  sait  combien  le 
désir  d'une  phrase  bien  faite ,  d'une  figure  éléîiante ,  d'une 
image  saisissante  entraîne  souvent  à  dire  autre  chose  que  ce 
qui  est  ?  Certains  appellent  cela  parer  la  vérité  ;  c'est  la  far- 
der ou  la  faire  fausse. 

Ces  pensées  et  les  analogues  doivent  done  éire  présentes  & 
Tesprit ,  quand  on  Ut  cette  Lettre,  et  conséquemment  plu- 
sieurs détails  iTf^n  doivent  être  acceptés  qu'en  faisant  des  ré- 
serves. Mais  comme  les  détails  ne  nous  intéressent  nullement 
ici ,  je  n'insiste  pas. 

II.  Au  fond ,  cette  pièce  nous  apprend  incontestablement 
que  les  chrétiens  avaient  des  ennemis  très-nombreux  et  très* 
acharnés  dans  la  masse  des  habitants  de  Lyon.  Il  faut  recon^ 

naître  que  l'impopularité  du  Chi islianisme  y  était  immense. 
Ce  peuple  détestait  en  res  novateurs  des  athées  ennemis  de 
ses  dieux ,  des  impies  ennemis  de  son  culte.  Il  ne  les  abhor- 
rait pas  moins  comme  des  affiliés  à  une  société  secrète ,  mys- 
térieuse et  ténébreuse  »  fuyant  le  grand  jour  et  s*enveloppant 
â*ombres  pour  commettre  des  crimes  atroces  et  les  plus  révol- 
tantes immoralités. 

Le  peuple  de  Lyon  ne  faisait ,  d*aillenrs,  ici  que  suivre  la 
logique  populaire  universelle  ,  suivant  laquelle  quiconque  ne 
croit  pas  aux  dieux  que  la  multitude  adore  est  un  athée,  qui- 
conque ne  suit  pas  le  culte  du  vulgaire  est  un  impie,  quiconque 
fait  partie  d*une  société  secrète  est  un  scélérat  :  Qui  malè  agit, 
odit  lucem.  Les  voleurs  n*éteignent-il8  pas  les  réverbères  ? 

Mais  il  y  avait ,  en  outre ,  des  raisons  particulières  pour 
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lancer  contre  les  niombres  de  colle  it'-néhreuse  secte  chré- 
tienne l'accusation  de  ces  crimes  qu'on  appelait  des  repas  do 
Tbyesle  et  des  noces  d'CEdipc.  Certaines  expressions  mal  corn- 
prises ,  certaines  cérémonies  mal  connues  fournissaient  dV 
i>ord  des  motifs.  Ensuite  ceux  qui  se  faisaient  chrétiens  n*é> 
taient  pas  toujours  de  très>honnétes  gens  :  cette  lettre  parle 
de  fils  de  la  perdition  qui  déshonoraient  par  leur  vie  la  reli- 
gion qu'ils  professaient,  et  de  renéirals  qui  furent  retenus 
en  prison  comme  coupables  d'homicide  et  de  divers  crimes  : 
dans  TAsie  mineure ,  d'où  venaient  les  chefs  de  ces  chrétiens  , 
il  y  avait  beaucoup  de  Nicolaïtes,  préchant  et  pratiquant 
d'énormes  immoralités;  il  n'était  pas  impossible  qu'il  y  en 
edi  aussi  dans  l'Eglise  de  Lyon  :  et  la  logique  vulgaire  faisait 
son  sophisme,  ab  nno  disce  omnes.  Enlin  ces  accusations  étaient 
à  peu  près  les  mêmes  que  les  chrétiens  orthodoxes  lançaient 
contre  certains  chrétiens  hétérodoxes,  par  t^xeurple  contre  les 
Gnosliques,  nombreux  sur  ces  bords  du  Rhône  :  le  peuple 
païen  les  confondait  :  il  les  avait  tous  en  une  égale  horreur. 

C'est  par  là  et  par  d'autres  causes  encore  que  s'explique 
cette  grande  impopularité  du  Christianisme,  qui ,  dans  tons 
les  cas  el  de  quelque  manière  qu'on  l'explique  ,  était  un  fait 
incontestable. 

lil.  11  parait  que  les  magistrats  municipaux  ne  partageaient 
que  jusqu'à  un  certain  point  les  sentiments  du  peuple.  Ils  ne 
jugeaient  pas  que  ces  chrétiens  fussent  bien  dignes  d'attirer 
leur  attention  d'administrateurs  de  la  cité  ;  ets'ilsse  décidèrent 

à  les  poursuivre  ,  c'est  qu'ils  y  furent  en  quelque  sorte  forcés 
par  la  clameur  publique.  C'était  une  concession  qu'ils  fai- 
saient à  l'opinion  ,  une  cause  de  trouble  qu'ils  voulaient  em- 
pêcher. La  Lettre  autorise  à  penser  qu'en  toute  autre  cir- 
constance  et  laissés  à  eux-mêmes  ,  ils  auraient  montré  plus 
de  tolérance. 

IV.  L'attitude  et  la  conduite  du  Président  romain ,  telles  que 

celte  Lettre  les  représente,  sont  spécialement  remarquables. 
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Ce  n'est  point  de  lui-même,  prapno  molu  ou  spontanénient. 
qu'il  commence  dos  poursuites  contre  les  chrélieiis  :  il  na 
fait  instruire  contre  eux  que  sur  la  dénonciation  des  Duam* 
virs  ou  d'autres  magistrats  de  la  cité.  11  faut  croire  qu'il  ré- 
pugnait aussi  à  ce  prôcès. 

Ce  qui  rend  encore  plus  probable  cette  manière  de  le  juger 
et  ce  qui  môme  Télèvo  jusqu'à  la  certitude,  c'est  le  peu  de  zèle 
ou  l'extrême  mollesse  dont  il  fil  preuve  en  cette  affaire.  Cai  il 
faut  ici  consulter  les  faits  positils  rapportés  par  l'auteur  beau- 
coup plus  que  ses  paroles  vagues  et  déclamatoires.  À  juger 
d'après  celles-ci ,  on  pourrait  p^ser  que  ce  Président  fit  re* 
cbercher  avec  beaucoup  de  soin  tous  ceux  qui  étaient  coupa- 
bles de  cbristianisme ,  et  qu^il  en  fît  arrêter  un  grand  nom- 
bre. Mais  les  faits  ont  on  témoignage  bien  différent.  En  effet , 
ni  Vettius  Epagathus,  l'un  des  frères  les  plus  zélés,  qui  se 
montrait  en  plein  jour  loin  de  se  cacher  ,  ni  le  médecin 
Alexandre ,  connu  de  tout  le  monde  pour  l'ardeur  de  sa  pro- 
pagande »  ne  furent  d'abord  mis  en  jugement  :  et  en  tout ,  il 
n'y  eut  que  48  condamnés.  Or,  comment  une  poursuite  tant 
soit  peu  sévère-  n'aurait-elle  trouvé  dans  les  deux  rilles  de 
Lyon  et  de  Vienne  que  48  personnes  ,  hommes  et  femmes  , 
entachées  de  rimpiété  chrétienne?  Il  eût  fallu  que  le  Clii  istia- 
nismc  eût  fait  hien  peu  de  progrès  en  ce  pays.  Mais  alors  com- 
ment un  si  petit  nombre  de  chrétiens  eût-il  pu  donner  lieu  > 
en  ces  grandes  villes  ,  à  tant  d'émeutes  populaires,  si  persé- 
vérantes et  si  terribles?  Le  chiffire  est  donc  une  démonstration. 
Il  établit  péremptoirement  que  ce  Président  romain  n^ètait 
pas  bien  ardent  à  poursuivre  ces  hommes  qui  lui  étaient  dé- 
noncés par  rupiiiioii  publique  ou  les  clameurs  populaires. 

Cependant  il  les  jugea  et  il  les  condamna.  La  Lettre  nous 
dit  pourquoi. 

V.  L'acte  d'accusation  contre  ceux  qui  furent  arrêtés  com- 
prenait deux  chefs  généraux.  L'un ,  comme  on  s'exprimerait 
aujourd'hui ,  appartenait  au  criminel  ;  l'autre  ,  au  confec- 
tion nel. 
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Le  procès  aa  criminel  roulait  snr  les  repas  de  Thyeste  et 
sur  les  noces  d*(Edipe  dont  on  répétait  que  les  chrétiens  se 
rendaient  coupables  dans  leurs  conciliabules  :  c*est-à-dire  des 

iiïjanticides  ou  plutôt  des  piiéricides  ,  des  homicides  ,  des 
anthropophagies,  et  des  orgies  de  promiscuité,  des  adultères, 
des  incestes,  <5cc.  Ce  fut  pour  obtenir  l'aveu  de  ces  crimes 
que  l'on  eut  recours  aux  tourments  dont  la  Lettre  parle  « 
comme  ayant  été  subis  par  plusieurs  accusés,  avant  leur  con- 
damnation. Ces  tourments  n'étaient  que  les  tortures  dont  se 
composait  la  mise  à  la  question  de  ce  temps-là  :  supplices 
atroces  ,  horrible  question  sans  doute  ;  mais  c'était  la  coaluiiic 
et  la  loi  :  dura  kx,  sed  lex.  (  Combien  de  temps  n'a-l-il  pas 
(alln  pour  la  faire  disparaître  du  code  des  nattons  chrétien- 
nes !  )  Aucun  accusé  n'y  fut  soumis  comme  athée  et  impie  : 
car,  quand  il  avait  confessé  sa  foi ,  il  n*y  avait  plus  à  le  ques- 
tionner sur  ce  point.  Mais ,  je  le  répète  et  il  convient  d*insis* 
ter ,  plusieurs  furent  mis  à  une  question  plus  ou  moins  cruelle 
à  cause  des  acLus  lu  i  r  ihlement  atroces  et  profondément  dépra- 
vés doiil  ils  étaient  accusés  et  que  certains  de  leurs  esclaves 
avaient  dénoncés.  Aussi  n'est-ce  qu'à  cela  qu'au  milieu  des 
tortures  ils  répondirent  tous,  et  Blandine ,  et  Biblis,  et  Attale. 
«  11  ne  se  fait  rien  de  mal  parmi  nous,  >  disait  ta  première. 
m  Comment  les  chrétiens  mangeraient-ils  des  enfants ,  eux  à 
»  qui  Ton  ne  permet  pas  seulement  de  goûter  le  sang  des  ani- 
»  maux?  »  disait  la  seconde  Et  le  troisième ,  sur  la  chaise  de 
fer  brillant ,  s'écriait  :  «  Cesl  ce  que  vous  faites  maintenant 
•  qu'on  peut  appeler  manger  de  la  chair  humaine;  mais  nous, 
m  nous  n*en  mangeons  pas,  et  nous  ne  faisons  rien  de  mal.  • 
Ces  réponses  indiquent  les  demandes  qu'on  leur  faisait  ou 
pourquoi  on  les  mettait  à  la  question.  L'histoire  est  faussée , 
quand  on  présente  les  choses  autrement ,  ne  distinguant  pas 
ks  deux  parties  du  procès  chrétien. 

Le  procès  au  correctionnel  roulait  sur  deux  délits  ;  l'un 
civil ,  l'autre  religieux.  Les  chrétiens  se  rendaient  coupa- 
bles du  premier ,  en  formant  une  société  secrète ,  non  auto- 
risée par  le  gouvernement  :  ils  se  irendaient  coupables  du  se- 
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cond,  en  attaquant  la  religion  de  TEtat  et  en  essayant  â*élever 

sur  ses  ruiiios  une  religion  nouvelle,  éli  aiigère.  Ainsi  déchirés 
innocents  dans  le  premier  procès  ou  sur  le  premier  chef,  ils 
étaient  repris  pur  le  second  ,  à  un  autre  litre. 

Vi.  De  ce  qui  est  dit  encore  par  Tauteur  de  la  Lettre  ,  il 
résulte  que  le  Président  se  trouva  dans  un  grand  embarras 
pour  ju^cr  cette  seconde  partie  du  procès  :  il  cmt  devoir  en 

référer  à  l'empereur  Marc-Aurèle. 

Celle  hésilalioi)  conlii  me  ce  que  nous  savions  déjà  du  peu 
de  zèle  de  ce  magistrat  :  les  ardents  n  ont  pas  de  ces  indéci- 
sions. Elle  venait  principalement»  sans  doute,  de  ce  que 
c'était  pour  la  première  fois  qu'une  affaire  de  ce  genre  se 
présentait  en  Gaule.  Peut-être  le  Président  ne  connaissait-il 
pas  bien  la  jurispradence  sur  ce  point  :  peut-être  aussi  qn*il 
ne  la  trouva  il  pas  suilisammenl  établie  :  peut-être  même  qu  il 
y  avait  lieu  de  douter.  Ainsi,  dans  une  aliairc  }iiireille, 
soixante-six  ans  auparavant  (  en  Tan  111),  Pline  le  jeune,  pré- 
sident en  Bithynie,  avait  cru  devoir  consulter  l'empereur 
Trajan. 

Nous  avons  vu  que  Marc-Aurèle  répondit  qu^il  fallait  punir 
de  mort  tous  ceux  qui  déclareraient  être  chrétiens,  et  renvoyer 

tous  ceux  qui  déclareraient  ne  l'être  pas. 

Cette  réponse  est  loin  d'exprimer  la  même  idée  que  nous 
trouvons  dans  un  autre  édit  de  cet  empereur ,  antérieur  de 
cinq  à  six  années  :  car  alors  il  ordonnait  que  si  quelqu'un 
était  accusé  comme  chrétien ,  il  fût  renvoyé  absous,  \m 
même  qu'il  serait  convaincu  d'être  tel ,  et  que  raccusateur 
fût  puni.  On  pourrait  même  dire  que  cette  réponse  e»l  es 
opposition  avec  des  édils  d'An  ton  in  et  d'Adrien  ,  quoique  ce 
point  ne  soit  pas  aussi  évident.  Mais  elle  est  certainement  en 
harmonie  avec  ce  que  Trajan  avait  répondu  à  Pline  :  car  ,  lui 
aussi .  il  ordonnait  quon  punît  de  mort  tous  ceux  qui  décla- 
reraient être  chrétiens,  et  qu'on  renvoyât  tous  ceux  qui  déek* 
reraient  ne  Vêtre  pas  (6). 

Est-ce  donc  ({ue  la  législation  romaine  Bi  cette  matière  était 
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indécise  :  et  que,  par  suite ,  la  sitaation  légale  des  èhréiiens 
n*était  pas  bien  déterminée  ?  —  Cette  question  vaut  la  peine 
d*étre  examinée;  d'autant  plus  qu  elle  ne  se  rapporte  pas  seu- 
lement à  l'état  politique  des  chrétiens  de  Lyon,  maii  dans 
toute  Tôtendue  de  1  empire. 

Delà  sUuatim  des  ChréUem  vis-à-vis  de  la  législation 

romame, 

L'Académie  comprend  certainement  que  je  ne  me  propose 
pas  de  faire  une  dissertation  de  droit ,  bien  longue,  bien  dé- 
veloppée, en  forme ,  et  appuyée  de  textes.  Je  veux  seulement 
présenter  quelques  faits  incontestables  qni  résolvent  évidem- 
ment la  question. 

I.  Dans  Tempire  romain ,  Tempereur  n'était  pas  seulement 
Imperalor,  commandant  des  années  et  disposant  de  la  forée 

militaire;  Princeps ,  chef  du  sénat,  représciiiaiU  du  patriciat 
aristocratique  ;  Tribtmus ,  chef  du  peuple,  représentant  de  la 
démocratie  plébéienne  :  il  était  encore  Pontifex,  chef  de  la 
religion  et  du  culte.  En  la  Rome  païenne,  les  deux  pouvoirs , 
spirituel  et  temporel ,  étaient  unis ,  comme  en  la  Rome  chré- 
tienne de  nos  jours  :  seulement  ils  Tétaient  en  sens  inverse. 
Dans  la  Rome  chrétienne  ,  c'est  le  spirituel  qui  s'est  attiré  et 
incorporé  le  temporel  ;  le  pape  est  devenu  Pontife-Roi  :  dans 
la  Home  païenne  ,  c'était  le  temporel  qui  s'était  attiré  le  spi- 
rituel ;  l'empereur  était  Roi-Pontife  ,  comme  le  Czar  à  Saint- 
Pétersbourg  et  la  reine  Victoria  en  Angleterre  ;  la  religion  dans 
TEtat ,  et  non  TËtat  dans  la  religion. 

A  ee  titre,  TEmpereur  avait  le  devoir  et  le  droit  politique 
de  maintenir  la  religion  de  TEtat.  S'il  avait  pu  l'oublier ,  tout 
le  clergé  païen  et  le  peuple  entier  des  fidèles  n'auraient  pas 
manqué  de  l'en  faire  souvenir. 

La  nécessité  d'une  religion  de  l'Etat  était  de  principe  cons- 
titutionnel à  Rome.  Si  Ton  en  doute,  qu  on  veuille  seulement 
prendre  la  peine  de  lire  les  Traités  de  la  République  et  des 
Lois»  deCicéron. 
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Ce  qu  on  a  dit  quelquefois  de  la  tolérance  romaine  n'est  , 
.  en  grande  partie,  qu'un  mal-entendu  ,  un  fait  que  l'on  dé- 
nature ,  dont  on  exagère  la  portée  et  d'oA  Ton  conclut  une 
grave  erreur.  Sans  doute  «  les  Romains  permettaient  aux  peu«- 
piea  vaincus  de  conserver  leur  religion  et  leur  culte  ;  eux- 
mêmes  .  chez  ces  peuples ,  îîs  adoraient  leurs  dieux  ,  suivant 
le  vite  national  ;  ei  ils  permellaient  encore  aux  individus  de 
chaque  naJion  d'accomplir  partout  les  cérémonies  relipjieuses 
de  leur  pays.  Mais  c'est  qu'un  des  principes  de  leur  théologie 
était  précisément  qu'il  y  a  des  divinités  nationales  et  locales 
pour  chaque  pays  ,  pour  chaque  peuple  ;  et  que  pour  tout 
citoyen  de  ce  peuple ,  pour  tout  habitant  de  ce  pays ,  c'est 
un  devoir  absolu  de  les  adorer  suivant  les  antiques  usages, 
fidèlement  transmis  des  pères  à  leurs  enfants.  Cette  permis- 
sion ,  dont  on  a  voulu  faire  une  tolérance  ,  contenait  donc  au 
contraire  le  principe  de  Tintolérance  la  plus  absolue.  Car  les 
Romains ,  pour  être  fidèles  à  ce  principe ,  ne  pouvaient  pas , 
ne  devaient  pas  permettre  que  jamais  rien  ne  fût  changé  à  la 
religion  et  au  culte  qu'ils  tenaient  de  leurs  ancêtres  ,  et  qui 
étaient  la  religion  et  le  culte  de  leurs  propres  dieux ,  des 
dieux  de  leur  nation  ,  les  dieux  du  peuple-roi ,  les  dieux  de 
Rome,  la  maîlresse  du  monde.  Quiconque  attaquait  cette  reli- 
gion et  ce  culte,  quiconque  y  trouvait  à  reprendre,  quiconque 
voulait  les  détruire  ,  quiconque  y  roulait  seulement  apporter 
le  moindre  changement ,  était  coupable  du  plus  grand  crime  > 
un  sacrilège. 

Les  Romains  permettaient  aux  nations  étrangères  de  garder 
leurs  leligions  nationules  :  <à  ce  point  de  vue  ,  ils  étaient  to- 
lérants. Mais  ils  ne  permettaient  à  personne  de  toucher  à 
leur  propre  religion  ;  ils  ne  permettaient  à  aucun  Romain 
d'abandonner  la  religion  de  ses  pères,  ni  d'y  rien  innover,  ni 
de  former  aucune  secte  au  sein  de  ce  qui  était  vraiment  leur 
grande  église  nationale ,  ni  de  scinder  Tunité  de  leur  religion 
de  TEtat  :  à  cet  autre  point  de  vue ,  ils  étaient  absolument 
intolérants. 

Voici  quelques  faits  que  je  recueille  dans  l'histoire. 


Digitized  by  Google 


M  l.*ACADÉ«IB  mS  8CIS1I€B9«  SOt 

11.  En  rannèe  398  de  Rome  (qai  correspond  à  Tan  496 

avant  Jésus-Christ .  c  csl-à  du  e  au  temps  où  Socrate  donnait 
à  la  jeunesse  d'Athènes  des  leçons  de  iitulo^ophif^  qui  allaient 
le  faire  accuser  et  condamner  à  mort  comme  coupable  d'atta- 
ques envers  la  religion  de  TEtal),  le  sénats  instruit  que  quel- 
ques sectes  essayaieni  de  se  former ,  chargea  les  édiles  de 
Teiller  à  ce  qu'on  n'adorftt  pas  d*autres  dieux  que  les  dieux 
Romains  ,  et  à  ce  qu'on  ne  les  adorftt  pas  autrem^t  que  de  la 
manière  établie.  (Tite-Live,  iv,  30.) 

Je  passe  deux  siècles.  En  Tannée  530  de  Roino  (215  avant 
J.-C.  ) ,  d'autres  tentatives  ayant  lieu  pour  introduire  de  nou- 
Telles  idées  religieuses  et  un  nouveau  culte  ,  le  sénat  rendit 
nn  édit  en  forme»  qui  aggrava  la  sévérité  des  anciennes  ordon-» 
nances.  (T.-L.,  xxv,  I.) 

Dix-sept  ans  après  (566  de  Rome,  188  avant  J.-C.  ) ,  se 
présenta  T  ilïaire  d<îs  sectateurs  de  Bacclms.  Dans  le  rapport 
que  le  consul  en  fit  à  rassemblée  du  peuple  ,  il  insista  sur  ce 
que  rien  n'était  plus  condamnable  ni  plus  pernicieux  que  les 
innovations  dans  la  religion  de  l'Etat ,  par  Tabandon  des  an* 
ciens  rites.  Il  fut  décrété  qu'on  informerait  contre  les  parti- 
sans de  la  secte  naissante  ,  et  qu*on  les  contraindrait  par  la 
torture  à  Tavea  de  leur  participation  an  culte  secret  et  à  la 
déclaration  de  leurs  associés.  Des  récompenses  furent  promi- 
ses à  quiconque  dénoncerait  les  partisans  de  la  nouvelle  secte: 
on  exerça  la  surveillance  la  plus  rigoureuse  pour  empêcher 
leurs  assemblées  secrètes.  (  T.-L.,  xxxix.  8-19.  )  Cependant, 
à  titre  de  concession ,  peat-étre  parce  qu*après  tout  Bacchos 
était  un  dieu  romain  et  que  la  nouvelle  manière  de  Vadorer 
pouvait  être  rapprochée  des  anciens  rites  et  ne  les  détrui- 
sait pas ,  le  sénat  décréta  que  ce  nouveau  culte  serait  per- 
mis ,  non  en  public  ,  mais  en  particulier  ,  et  sous  les  condi- 
tions sïiivantes  :  \°  ceux  qui  voudraient  exercer  ce  culte  de- 
vraient en  faire  personnellement  la  demande  au  préteur  ur- 
bain :  celui-ci  devrait  en  faire  un  rapport  au  sénat  :  di*  le 
sénat  en  déciderait  dans  nne  assemblée  composée  d*au  moina 


Digitized  by  Google 


S09  MÉMOIRES 

cent  membres  :  4^  si  le  sénat  était  d*avis  d  accorder  la  per- 
mission, jamais  plus  de  cinq  personnes  ne  pourraient  so 
réunir  pour  la  cérémonie  religieuse  :  ces  personnes  ne 
pourraient  avoir  ni  un  prêtre  particulier  ,  ni  une  caisse  com- 
jnane.  Quiconque  agirait  contrairement  à  ce  décret  devait  être 
puni  de  mort  (7).. 

Je  passe  an  commencement  de  l*ère  chrétienne.  Parmi 
les  conseils  que  Mécène  donnait  à  Auguste ,  était  celui  de 
tenir  fermement  au  maintien  de  la  leligion  de  la  patrie  ainsi 
que  des  anciens  rites  reçus;  de  n'y  souffrir  aucune  innova- 
vation,  comme  aussi  de  ne  permettre  l'introduction  d'aucun 
cuite  étranger  ;  et  de  punir  suivant  toute  la  rigueur  des  lois 
les  auteurs  des  tentatives  de  cette  espèce.  <  Des  innovations 
»  dans  la  religion ,  disait  ce  ministre  du  nouvel  empereur , 
»  font  naître  le  désir  d*innovations  dans  la  constitution  et  les 
•  lois  de  l'Etat.  De  là  des  conspirations ,  des  révoltes  et  des 
»  sociétés  secrètes  ,  pernicieuses  à  une  monarchie.  »  (  Dîq 
Cass.  LU.  ) 

Ne  dirait-on  pas  que  Mécène  prévovait  le  Christianisme  , 
dont  le  fondateur  venait  de  naître  en  Judée?  £t  l'on  voit  qu'en 
parlant  ainsi  »  il  était  fidèle  à  Tesprit  et  à  la  lettre  de  Tan- 
cîenne  législation  de  Rome. 

fil.  Je  crois  que  les  premiers  di»i:aaients  authentiques  que 
nous  possédions  sur  les  poursuites  judiciaires  exercées  contre 
les  chrétiens  ,  sont  ta  lettre  de  Pline  à  Trajan  el  la  réponse 
do  i*empereur.  Ces  documents  sont  précieux. 

Ils  nous  apprennent  qu'aux  yeux  de  Pline ,  en  sa  qualité  de 
président  et  de  juge ,  chargé  d'appliquer  la  loi  de  son  pays, 
la  peine  de  mort  était  méritée  par  quiconque  se  déclarait 
chrétien,  déserteur  de  la  religion  de  l'Etat,  sectateur  d'un 
culte  non  reconnu  par  l'Etat ,  membre  d  une  société  secrète 
non  autorisée  ;  et»  en  effet»  il  les  condamnait  à  mort.  Us 
nous  apprennent  aussi  qu'aux  yeox  de  Trajan  ,  la  loi  romaine 
avait  bien  réellement  cette  portée  ;  il  interprétait  ainsi  les 
devoks  et  les  droits  qu'elle  Ini  donnait  en  sa  qualité  de  soii« 
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verain  pontife;  et  il  exhortait  Pline  à  continuer  d*exerccr 
ainsi  les  fonctions  de  son  ministère  de  juge.  II  lui  recomman- 
dait seulement  de  ne  point  se  livrer  à  des  recherches  actives 
ou  mquisitoriales  contre  les  chrétiens,  cwqukeiidi  nonsimt  ; 
et  surtout  de  ne  poiol  admettre  les  dénonciations  anonymes  : 
ear  c*est  là  donner  un  exemple  détestable  et  faire  une  chose 
indigne  de  notre  cpuquc ,  mm  pmimi  exmpU,  nec  ftostri 
sœculi  est. 

Trajau  conlinuait  ainsi  raucienne  législalion  ,  en  1  adou- 
cissant. 

IV.  Les  édits  d'Adrien  et  dWntonin  ,  auxquels  j'ai  fait  allu- 
sion plus  haut,  sont  au  moins  «Miuivoques.  Car  s'ils  recom- 
mandent de  ne  point  poursuivre  les  chrétiens  sur  des  clameurs 
publiques ,  ni  sur  des  dénonciations  calomnieuses  et  de  ne 
point  les  inquiéter  sans  motifs ,  ils  veulent  aussi  qu'on  les 
punisse  pour  les  actes  contraires  à  la  loi,  contra  leges ,  et  pour 
les  entreprises  de  nature  à  ébranler  le  gouvernement ,  contra 
statum  imperii.  Il  y  a  donc  lieu  de  demander  si  le  Lai  d'ap- 
partenir à  une  société  non  autorisée  n'était  pas  toujours 

•  réputé  contraire  à  la  loi  ;  et  si  les  attaques  contre  la  religion 
de  TElat  ne  paraissaient  pas  toujours  des  tentatives  contre 
Tordre  établi. 

Nous  ne  devons  ,  sans  doute  ,  y  voir  qu*une  confirmation 

et  une  légère  extension  de  la  recommandation  de  Trajan. 
C'était  un  nouvel  adoucissement  de  Tanciennc  législation, 
mais  sans  l'abandonner. 

* 

V.  Marc-Aurèle  l'aurait  abandonnée  bien  davantage,  s'il 
eût  persévéré  dans  l'idée  qu'exprimait  son  édil  de  l'année 
171 ,  adressé  aux  juges  de  l'Asie.  Mais  en  y  renonçant  dans  sa 
réponse  au  président  de  la  Gaule ,  il  revenait  à  l'esprit  de 
Pline  et  de  Trajan,  de  Mécène  et  d'Auguste;  à  l'esprit  des  sé- 
Dftfeurs ,  des  fo^suk ,  de  tousles  honmies  d'Etat  de  Tancienne 
BoBie  ;  à  Fe^rtt  de  l'antique  ïégîslatiiHi ,  non  démenti  par  la 
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nouvelle  ,  et  qui  était  le  véritable  esprit  romain  en  matière 

de  religion.  • 

Concluons  donc  que  la  vérilablc  pensée  de  Hume  était  que 
la  mort  doit  panir  toute  attaque  contre  la  religion  de  l'Etat , 
toute  tentative  pour  inlroduire  une  religion  nouvelle  ou  étran- 
gère ,  toute  affiliation  à  une  secte  non  autorisée.  Ët  cette 
pensée  avait  fait  et  continuait  de  faire  la  loi. 

Ainsi  les  Romains  pouvaient  dire  de  chaque  chrétien  ,  dis* 
ciple  de  Jésus  ,  ce  que  les  juifs  avaient  dit  de  Jésus  lui-même, 
le  maître  :  Nos  leyi'tn  habemus  et  secundUm  legem  débet  mort. 
Cette  loi  n'était  point  indécise ,  ni  la  situation  des  chrétiens 
vîs-à-vis  de  celte  loi ,  indéterminée.  Et  ce  fat  au  nom  de  cette 
loi ,  constituant  le  droit  légal  »  loi  constitutionnelle  de  TEtat 
sur  la  religion  de  TEtat  et  les  sectes  religieuses  non  autori* 
sées ,  que  les  chrétiens ,  martyrs  de  Lyon  et  de  Vienne ,  furent 
mis  à  mort:  ceux  i|ui  élaiciiL  citoyens  romains  périrent, 
comme  il  conveiuiiL  ii  des  citoyens  ,  par  le  tranchant  de  Tépée 
faisant  tomber  leur  tête  ;  les  autres ,  comme  il  convenait  à 
des  sujets  et  à  des  esclaves,  livrés  aux.bétes  de  Tamphithéâ- 
tre  ou  mis  en  croix.  Car  c'était  la  ioi  romaine  qui  s'exécutait 
en  Gaule. 


Ici  se  présente  une  question.  Cette  mort  encourue  légale- 
ment ,  aux  termes  du  Droit  écrit,  du  Code,  suivant  la  loi 
positive  ,  l'était-elle  légitimement ,  d'après  les  principes  du 
Droit  pur,  du  Code  gravé  dans  la  conscience  ,  suivant  la  loi 
naturelle? —  Ces  pages  me  sembleraient  trop  incomplètes,  si 
je  n*en  disais  pas  quelques  mots  :  et  je  me  plais  à  croire  que 
TAcadémie  le  pense  comme  moi. 

%  6,  La  condamnation  des  Chrétiens  était-tUe  juste 

ou  injuste  f 

Sous  l'influence  des  idées  actuellement  dominantes»  on 
n'hésitera  pas  généralement  à  prononcer  que  cette  condamna- 
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tfon  était  injuste.  On  dira  que  le  Christianisme  était  vérité , 

le  Paganisme  erreur  :  et  comment  ne  pas  voir  une  flagrante 
injustice  en  la  conduite  des  hommes  d'erreur  poursuivant  et 
mettant  à  mort  les  hommes  de  venté  ? 

Mais  la  question  ne  peut  être  résolue  de  cette  manière  :  elle 
n^est  même  pas  placée  ainsi  dans  la  voie  qai  peut  mener  à 
la  vraie  solution.  Car  on  est  forcé  par  là  de  discuter  la  vérité 
absolue  et  relative  des  religions  mises  en  présence  et  en  lutte. 
Qui  décidera?  Chacune  a  la  prétention  d'élrc  la  seule  vraif  ; 
elle  accuse  toutes  les  autres  d'erreur.  Qui  prononcera  sans 
être  à  la  fois  juge  et  partie?  Qui  pourra  prononcer  justement 
et  impartialement  en  Tétant?  Si  la  condamnation  des  chré- 
tiens a  été  injuste ,  parce  qu'on  soutient  qu'ils  luttaient  pour 
la  vérité  contre  Terreur,  les  païens  qui  voyaient  en  eux  des 
apôtres  d'erreur,  innovant  contre  Tanlique  vérité,  devaient 
soutenir  le  coutrairc.  A  ce  titre  ,  quiconque  croit  posséder  la 
vénté  religieuse  a  le  diuit  de  poursuivre  et  de  lut  ltre  à  mort 
ses  adversaires,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  partagent  pas  sa 
croyance.  La  polémique  est  sans  fin  ,  ou  elle  ne  peut  se  ter- 
miner que  par  la  brutale  raison  du  plus  fort.  Ainsi  les  chré- 
tiens continuent  d*étre  poursuivis  justement  en  Chine  et  en 
Turquie;  les  juifs,  en  Autriche;  les  protestants  ,  en  Espagne; 
les  calhuliques,  en  Irlande;  les  purs  déistes,  presque  partout. 
L'intolérance  est  la  loi  des  religions. 

La  question  doit  être  posée  d  une  autre  manière.  Il  faut 
rechercher  les  principes  qui  s'y  trouvent  engagés,  pour  les 
en  dégager  méthodiquement  et  juger  diaprés  ce  qu'ils  valent. 
Ces  principes  sont  les  suivants,  au  nombre  de  quatre. 

I.  Les  chrétiens  disaient  :  Le  Paganisme  est  une  religion 
fausse  ;  tous  ces  dieux  que  la  multitude  adore  ne  sont  que  de 
faux  dieux,  etc. 

Leur  thèse  sur  ce  point  n'était  pas  nouvelle  :  depuis  long- 
temps elle  avait  été  posée  et  prouvée  par  bien  des  philosophes 
grecs  et  romains  :  elle  était  adoptée  par  Timmense  majorité 
des  liommes  éclairés  dans  tous  les  rangs  de  la  société.  Les 
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chrétiens  avaient  d'innombrables  complices  parmi  leurs  juges 
eux-mêmes ,  parmi  les  ministres  de  1  empereur ,  dans  sa  fa- 
mille; r^mpereur  lui-même  eu  était  un  le  plus  souvent.  Mais 
on  leur  répondait  :  1^  question  n^est  pas  là.  QnUmporte 
que  la  religion  soit  fausse?  Elle  est  :  elle  est  une  grande  insti- 
tution du  pays  ;  partie  essentielle  de  la  Constitution  de  TElat  : 
votre  devoir  de  citoyen  est  de  la  respecter:  inclinez-vous,  ne 
discutez  pas.  Les  chrétiens  résistaient  :  ils  soutenaient,  expli- 
citement ou  implicitement,  en  théorie  et  en  pratique,  qu'ils 
aTaieut  le  droit  de  discuter,  et  ils  prétendaient  l'exercer. 

Le  principe  de  la  liberté  de  discussion,  de  critique  ou 
d*examen  en  matière  de  religion  était  donc  engagé. 

II.  Le  second  principe  pourrait  ne  pas  être  distingué  de 
celui-ci. 

Les  chrétiens  disaient  :  li  est  bien  d  enseigner  la  vérité  re- 
ligieuse, euntes  docete  omnes  :  cela  est  bien  comme  devoir 
imposé  par  la  loi  de  Dieu  ;  car  la  lumière  n'est  pas  faite  pour 
être  cachée  sous  le  boisseau  ;  et  ce  qui  nous  a  été  dit  à  Toreille 
doit  être  répété  sur  les  toits  :  cela  est  bien  comme  chose 
utile ,  conseillée  dans  l'intérêt  général  ;  car  Terreur  est  un  mal, 
et  le  mal  ne  peut  engendrer  que  le  mal ,  <SfC. 

Ces  paroles  s'adressaient  principalement  à  toute  la  classe 
,d'bommes  éclairés  d'où  l'on  tirait  les  juges  des  chrétiens, 
les  présidents,  les  magistrats,  les  orateurs,  les  profes- 
seurs, tous  ceux  qui  avaient  le  gouTernement  réel  de  la  so- 
ciété ;  à  cette  grande  famille  des  Pline»  des  Fronton,  des 
Epictète ,  des  Marc-Aurèle,  successeurs  des  Varron ,  des  Cicé- 
ron,  des  Senôqueet  de  tant  d'autres.  Ceux-ci  objectaient  que 
le  peuple  est  incapable  de  connaître  la  vérité,  indi^ine  qu'elle 
lui  soit  annoncée ,  fait  pour  se  tromper  et  ôlre  trompé,  matière 
naturelle  et  perpétuelle  d'erreur  et  de  mensonge.  Ils  disaient 
que  le  peuple  est  par  sa  nature  esclaye  des  préjugés  et  des 
habitudes  qui  sont  sa  seconde  nature  ;  qu*il  ne  veut  pas , 
qu'il  ne  peut  pas  en  changer;  qu'il  est  plus  heureux  en  son 
état  mauvais,  mais  ancien  et  accoutumé  ,  qu'en  un  autre 
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meilleur  peut-être,  mais  insolite  cl  nouveau;  que  le  bien 
qu'on  espère  des  améliorations  est  douteux,  que  le  mal  qu'on 
fait  par  les  innovations  est  certain;  (et  qu'il  n'y  a  que  rêves 
el  folies  en  Ions  ces  projets  de  conversions  ou  de  transforma- 
tions des  sociétés,  principalement  en  matière  religieuse.  Ils 
concluaient  invariablement  que  le  peuple  a  ses  croyances  aux- 
quelles il  tient,  qu'il  a  le  droit  d'exiger  qu'on  les  respecte  , 
qu'on  a  le  droit  de  l'exiger  pour  lui  :  et  que  les  entreprises 
pour  le  convertir  constituent  une  insulte  et  une  violence  en- 
vers sa  majesté ,  dignes  d'être  sévèrement  réprimées  par  la  loi. 

Ainsi  le  principe  de  la  liberté  de  propagande  en  matière  de 
foi  religieuse  était  engagé. 

III.  Nous  ne  voulons  pas ,  disaient  les  chrétiens ,  adorer  des 
dieux  que  notre  conscience  repousse ,  ni  pratiquer  les  cérémo- 
nies dun  culte  impie  que  nous  réprouvons.  Nous  voulons,  au 
contraire,  adorer  librement  le  Dieu  qui  s'est  révélé  à  nous ,  le 
seul  en  qui  nous  croyons  »  et  ne  pas  être  empêchés  de  lui 
rendre  les  hommages  que  nous  savons  lui  être  agréables. 

C'est  évidemment  le  principe  de  la  liberté  de  conscience  et 
de  culte  qui  se  trouvait  engagé  dans  ce  débat. 

IV.  Pourquoi ,  disaient  enfin  les  chrétiens,  nous  eiri|H'chc- 
rait-on  de  nous  réunir  ou  de  nous  assembler  aux  lieux  et  aux 
jours  qu'il  nous  plait  de  choisir ,  et  de  former  entre  nous  des 
sociétés  ou  des  associations  de  frères  et  d*ami$?  Il  ne  se  fait 
rien  de  mal  en  toutes  nos  assemblées^  et  nos  associations  n*ont 
aucun  but  illicite  ,  àc. 

Quelques-uns  répondaient  que  ni  leurs  associations,  ni  leurs 
assemblées  n'étaient  aussi  pures  ni  aussi  vraiment  inuoccnies 
qu'ils  voulaient  bien  le  dire.  C'était  la  matière  du  débat  popu- 
laire. Mais  au-dessus  des  clameurs  du  peuple  s'élevait  la  voix 
des  jurisconsultes.  Il  ne  s*agit  pas  de  savoir  si  vous  faites  ou 
ne  faites  pas  de  mal  en  vos  assemblées ,  si  vous  vous  propo- 
sez ou  ne  vous  proposez  pas  un  bat  illicite  par  vos  associa- 
tions. Mais  la  loi  du  pays  défend  toutes  les  associations  que 
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ie  gouvernement  n'a  point  auLorisécs  et  toutes  les  assemblées 
de  tels  associés.  Ainsi  dit  la  loi  :  et  elle  a  de  graves  motifs 
pour  le  dire.  Quand  môme  elle  n'en  aurait  pas,  elle  est  : 
payez'lui  donc  le  juste  tribut  àe  respect  et  d'obéissance  que 
tout  citoyen  doit  aux  lois  de  sa  patrie.  Les  chrétiens  résistaient 
encore;  et  ils  soutenaient  explicitement  ou  implicitement,  en 
théorie  ou  en  pratique  ,  qu'ils  n'étaient  pas  obligés  d'obéir  & 
celte  loi  qui  leur  défendait  de  s'associer  et  de  s'assembler  ;  et 
plutôt  que  de  s'y  soumettre,  ils  consentaient  à  mourir. 

C'est-à-dire  que  le  principe  de  la  liberté  ou  du  droit  d'asso- 
ciation était  encore  engagé  dans  ce  procès  des  chrétiens  »  en 
lutte  aTec  la  législation  et  la  société  de  Rome  païenne. 

V.  La  conclusion  qui  jaillit  de  ces  prémisses  est  nécessaire 
et  évidente.  C'est  donc  en  présence  de  ces  quatre  principes . 
principe  de  la  liberté  de  discussion  en  maLière  religieuse, 
principe  de  la  liberté  de  propagande ,  principe  de  la  liberté  de 
conscience  et  de  culte  ,  principe  de  la  liberté  d'association , 
qu'il  faut  se  placer  ;  c'est  la  valeur  de  ces  principes  mômes  qu'il 
iant  examiner  et  décider  pour  donner  une  solution  valahle  de 
la  question  posée  sur  la  justice  ou  l'injustice  de  la  condamna- 
lion  des  chrétiens  par  les  tribunaux  de  Rome.  En  tous  les  cas, 
les  juges  furent  innocents  ;  ils  accomplirent  leur  devoir  en  ap- 
pliquant la  loi.  Mais  la  loi  elle-même  fut  coupable,  inique  et 
injuste,  si  les  principes  énoncés  font  partie  essentielle  d'un 
grand  €ode  de  la  nature  et  de  Dieu  que  doivent  toujours  res- 
pecter les  codes  positifs  des  hommes,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
droit  contre  le  droit.  Alors  les  chrétiens ,  quoique  légalement 
condamnés ,  sont  légitimement  absous  par  la  conscience  et 
la  raison  ,  ti  ibunal  suprême ,  en  quelque  sorte  voisin  du  ciel , 
qui  seul  casse  ou  confirme  en  dernier  ressort  tous  les  juge- 
ments rendus  sur  la  terre.  Quand  1  homme  juste  monte  sur 
l'échafaud,  une  voix  inspirée  lui  dit  :  Enfant  de  la  sainte 
famille,  montez  au  ciel.  Mais  si  les  mêmes  principes  ne  sont 
que  des  paroles  d'erreur  et  de  mensonge»  si  les  droits  qu'ils 
formulent  sont  imaginaires  et  chimériques ,  et  s'ils  ne  consti» 
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taeot  poÏDl  une  loi  supérieure  aux  lois ,  ces  lois ,  quelles 
qa'elles  soient .  doivent  nous  apparaître  comme  les  réguiatri- 
ces  suprêmes  de  la  Tie  des  hommes ,  en  chaque  pays.  Leur 
ohéir  est  devoir,  leur  désobéir  est  crime.  Il  n'y  a  que  provoca- 
lion  à  une  révolte  vraiment  impie  dans  le  mot  ;  il  faut  plutôt 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Alors  les  chrétiens  ,  parce 
qu'ils  furent  condamnés  légalement,  le  furent  aussi  légitime- 
ment; leur  punition,  bien  méritée  suivant  la  loi  romaine ,  ne 
le  fut  pas  moins  suivant  la  justice,  et  il  n'y  a  point  lieu  d'ad- 
mirer ni  de  célébrer  en  eux  des  martyrs  du  bon  droit.  C'étaient 
de  mauvais  citoyens ,  insurgés  ou  révoltés  contre  les  lois  de 
leur  pays ,  que  ces  lois  ont  justement  frappés. 

Encore  une  fois,  la  réponse  à  la  question  posée  sur  la  justice 
ou  rinjusticc  de  la  condamnation  des  chrétiens  est  tout  entière 
dans  la  réponse  à  l'autre  question  sur  la  vérité  ou  la  fausseté 
des  quatre  principes  de  liberté. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter  ce  que  personne  n'ignore,  que 
ces  principes  sont  au  premier  rang  dans  la  déclaration  des 

droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  dont  notre  Assemblée  na- 
tionale de  1789  voulut  foi  iu<n'  le  préambule  de  l'œuvre  qu  elle 
croyait  constituer  pour  un  long  avenir.  Ainsi ,  à  seize  siècles 
d'intervalle,  les  deux  époques  sont  solidaires  et  enchaînées 
Tune  à  Tautre  :  la  seconde  résumant  en  théorie  de  principes 
ce  que  la  première  contenait  en  pratique  de  faits.  Et  leur 
enchaînement  est  si  intime  qu'on  ne  peut  logiquement  ni 
absoudre  la  conduite  des  chrétiens  de  la  fin  du  second  siècle , 
sans  approuver  la  pensée  des  législateurs  de  la  fin  du  dix- 
huitième,  ni  réciproquomont  accuser  l'œuvre  de  notre  Cons- 
tituante ,  sans  condamner  tous  ceux  de  nos  ancêtres  qui  en- 
treprirent d'établir  le  Christianisme  en  notre  pays. 

Je  sais  bien  que  beaucoup  de  gens ,  très-respectables  pour- 
tant et  dont  plusieurs  jouent  un  grand  rôle  dans  le  mondé  » 
n'ont  pas  seulement  l'air  de  s'en  douter.  Mais  c'est  que 
beaucoup  de  gens  aussi  ne  se  donnent  guèi  c  la  peine  de  rai- 
sonner ,  et  qu'ils  ne  semblent  pas  tenir  à  grand  honneur 
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d*étre  coDséqaents  avec  eax- mêmes  ,  dans  leurs  discours 
et  dans  leurs  actes.  Je  n*al  point  à  m'occuper  d'eux.  Et  je 
termine.. 

Comme  résumé  très-sommaire  de  toutes  ces  pages  sur  Tétat 
politique  des  cinéliens  de  Gaule,  à  la  fin  du  second  siècle  , 
je  dirai  donc  que  la  masse  du  peuple  les  avait  généralement 
en  horreur;  que  les  magistrats  et  les  hommes  éclairés  les  au- 
raient volontiers  laissés  tranquilles,  sans  chercher  à  les  inquié- 
ter, à  la  condition  qu'eux-mêmes  consentissent  à  virre  tran- 
quilles, sÂns  exciter  de  troubles  ;  que  la  loi  et  la  raison  d*Etat 
les  condamnait;  et  qu*on  ne  peut  dire  cette  condamnation  in- 
jusle  sans  admettre  la  réalité  des  quatre  principaux  droits  de 
i  homme  et  du  citoyen ,  proclamés  dans  la  déclaration  de  l'As- 
semblée constituante  de  1789. 

Quant  à  ce  que  je  pense  moi-mômo  de  ces  droits ,  je  me 
bornerai  à  dire  (  car  il  ne  peut  être  question  ici  de  motiver 
mon  opinion)  »  je  me  bornerai  à  dire  que  Tarticle  premier  de 
notre  Constitution  actuelle  est  ainsi  conçu  : 

•  La  Constitution  reconnaît,  confirme  et  garantit  les  grands 
»  principes  proclamés  en  1789  et  qui  sont  la  base  du  droit 
»  public  des  Français.  » 

Je  crois  que  cette  base  du  droit  public  de  mon  pays  est 
fondée  sur  la  nature  de  l'homme,  et  que  la  foi  dans  ces  prin- 
cipes est  une  véritable  puissance  qui  doit  vaincre  le  monde 
et  triompher  de  tous  les  obstacles  :  Um  esl  wn^oria  qwB  wncU 
mmdim ,  fides  mora. 
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(1)  Suivanl  une  légende  rappûriec  par  Grégoire  de  Tours  (  Miracula,  1,12), 
le  Ghristianlsrae  aurait  même  été  apirârté  en  Gaule ,  dn  vivant  de  Jésus.  Car 
une  dame  gaoloise ,  au  bruit  de  ses  miracles ,  alla  en  Judée  pour  le  voir  et 
renfendre  :  elle  assista  à  la  décollation  de  Jean-le-Baptiste ,  et  recueillit  de  son 

sang  dans  une  ixiutcillc  ;  à  son  retour,  Hic  ;>rècha  la  religion  nouvelle  et  flt 
des  pros(^!ytes.  —  La/.aro  ,  ses  sœurs  et  I*  iir>  i  nmp^i^nons  quittèrent  Jérusa- 
lem après  le  martyre  do  i>aint  Etienne,  dit  la  icgcude.  V.  EccUsiœ  GallicatuB 
Bitlori»,  oiietorc  Bosquet ,  I,  A  Aix,  le  chef  et  évèque  de  lacommu- 
nanié Eglise  chrétienne,  flit  Maximinus.  —  A  Tarascon,  Martbe  opéra  beau- 
coup de  conversions ,  en  disant  mourir  le  dragon  qui  désolait  les  rives  du 
Rhône.  —  On  dit  encore  que  Pilale  fut  exilé  à  Vienne,  où  il  fit  connaître 
Jésus,  en  racontant  ce  qui  lui  était  arrive.  —  I/auteur  d*une  histoire  des 
évêques  de  Maguelonne  et  de  Monl|iellier  se  donne  bien  des  soins  pour  per- 
suader que  Simon  le  Lépreux,  cfaes  qui  Jésus  lit  la  dernière  cène  en  Bétbanie 
(Matth.  XXV,  6;  Marc.  XIV,  3),  aborda  )i  Marseille  avec  Laiare,  ainsi 
que  Majîdeleiue  la  pénitente ,  et  qu'il  fui  évî^cnic  de  Maguelonne.  Mais  ce 
récit  fabuleux  oe  mérite  aucune  crojauce,  dit  ÏUùtoire  de  iMngueàoe,  1.  3, 
n.  26. 

(2)  Trophimc  est  nommé  dans  la  seconde  lettre  de  Paul  à  Tiuiothée,  IV ,  20, 
comme  étant  malade  à  Milet.  —  Crescent  est  nonnué  dans  la  même  lettre , 
id.  10,  connue  étant  allé  t/j  VuXetrtxy ,  in  Galaiiam  (en  Galatie  d'Asie  ou  en 
Gaule  ?  Saint  Ëpipbane  voulait  qu'on  lise  en  Gaule  ).  —  ^^^gius  Paulus  est 
nommé  dans  les  Actes  des  Apétres,  XIII ,  7-13 ,  comme  un  proconsul  romain , 
converti  par  saint  Paul.  La  légende  de  8«rgius  Paulus  est  figurée  sur  les  Upis- 
séries  du  cbœur  de  Téglise  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint ,  à  Narisonne.  Elle 
est  rapportée  dans  les  additions  et  notes  du  liv.  3  de  Vffistoire  générale  de 
iMuguedoc ,  nouvelle  édition  de  M.  Du  Mège ,  t.  1 ,  p.  â34-36. 

(3)  Saint  Ëpipbane,  Hares.  51 ,  dit  que,  «  le  min'slëre  de  la  divine  parole 
»  ayant  été  confié  à  saint  Lue,  il  rcxerça...  particuli^ronl('nf  (husl!  Cmilc,  » 
Le  P.  Petau  ,  dans  ses  not<^  sur  Ëpipbane  ,  prétend  que  celle  Gaule  était  la 
Cisalpine.  Le  P.  Longueval  soutient  le  contraire.  Histoire  de  l'Eglise  GuUi" 
eane,  1. 1,  INsitert.  prélim.,  p.  xlvj-vij. 

(  l)  Telle  est  aussi  l'opinion  des  PP.  Bénédictins,  dans  17/(s/o(re  Littéraire 
de  ia  France ,  tom.  4,  part.  1  ,  p.  iio.  «  Quelque  chose  que  l'on  puiss*'  dire, 
»  saint  Potbin,  sorti  d*Asie,  avec  quelques  autres  disciples  de  saint  Poly- 
f  carpe ,  sont  les  premiers  que  nous  saebions  certainement  être  venus  prè- 
»  cber  kl  foi  dans  les  Gaules.  > 

(5)  Sismondi,  HUMre  d€t  Frmfait  »  tom.  I ,  p.  95;  J.  J.  Ampère,  Uitioire 
UUérairt  de  France  avant  le  dMiMéme  «iède,  tom.  I ,  p.  161. 
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(6;Ti'^jan,  consulté  par  Pline  le  Jeun<^,  président  de  la  Bilh^iiie,  Iuia\uii 
répondn  quM!  ne  devdt  pas  rechorcber  les  chrétiens;  que  si  quelques- 
uns  étaient  dénoncés  et  reconnus  tels ,  il  fallait  les  punir  (  de  mort  )  ;  que 

cenx  qui  (  ossrraieiit  d'èlre  cliréliens  ,  lors  luèiiie  qu'ils  l'auraient  été  autre- 
fois, s'ils  faisaient  acte  d'anli-ch  rélien  en  adorant  les  dieux,  devaient  ^tre 
renvoyés  ;  il  ajoutait  qu'aucune  dénuiiciation  anonyme  ne  devait  être  accueillie. 
{Chmtiani)  conquirendi  nonmnt;  si  deferaniuretargmntur,  puniendi  tuM: 
f  ta  tamen  ut  qui  negamrit  se  ehritiUmum  esse  idque  reipta  numifestum  feeerit , 
iâ  €9i  supplicando  Diis  nostrit ,  quamm  nupeetus  in  prœieritum  fuerit,  veniam 
ex  piTriitentia  impetrct.  Sine  aurtore  vero  proposili  libelli  niillu  crimine  hcum 
habere  dcbent  :  nam  et  pesstmi  exempU  nec  nostri  SûRCtUi  est  (Pliu.  Kpist. 
97-98.  Fieury  ,  Hist.  Eccl.  III ,  3). 

Adrien ,  écrivant  ù  Fundanus ,  président  en  Asie ,  lui  avait  dit  de  ne  pas 
poursuivre  les  cbréliens  sur  des  clameurs  publiques;  mais  s*ils  étaient  accu- 
sés et  convaincus  de  faire  quelque  acte  contraire  à  la  loi,  de  les  punir  sdoii 
la  fîravilé  du  délit;  et  si  l'accnsation  t'iail  reconnue  calomnieuse,  d*eo  pu- 
nir l'auteur.  Quod  si  ijnis  eos  •fi'f>>}erit  }>iubarerilque  contra  lege^;  quirqunm 
agerCp  tu  pro  gravitate  delicti  m  eoa  statue,  Sin  mehercule  calumniot  causa 
iitud  inUméerit,  opentm  rfoto  ut  pro  gravitaU  erimmU  m  iUumaamadveHtt$ 
(  Euseb.  Hiti.  Eeel,  IV  »  9.  Fieury ,  lli ,  23  ).  Antonin  »  en  diverses  lettres  t 
avait  dit  aussi  qu'il  ne  fallait  point  inquiéter  les  chrétiens,  h  moins  qu'ils  ne 
parussent  entre|)rendrc  quelque  clioso  contre  le  ^convernemcnt  romain.  Ejuih- 
tfwdi  homiîii'fi  I  rhristiunus  )  nullii  moUUia  ulJiciendos  esse ,  tii^i  forte  contra 
fiiatum  tmpeni  romani  uliquid  tnoitri  r/dcren/ur  (Euseb.  id.  13-iO.  Fieury, 
id.  42).  Mais  que  fallait-11  entendre  par  ces  mots  d^oele  ctuUraire  à  la  loi  •  et 
é^enirepriH  contre  le  (jouvernemetUf  G*est  Uk-dessus  qtt*on  discute. 

Dans  un  édit  daté  d'Ephèse  et  adressé  à  l'Asie ,  édit  qu'on  rapporte  à  la 
dixième  anur*'  >\n  ri'ptne  de  Mnrc-Aurè!e  (e'est-îï-dire  h  l'an  171 },  cet  empe- 
reur avait  ra|»|  <  t(  i(i  piécétient  édit  de  son  père,  en  ajoutant  que,  si  quelqu'un 
était  accusé  cuuuue  chrétien ,  il  devait  être  reuvoyé  absous,  lors  même  quUl 
serait  convaincu  d*ètru  tel ,  et  que  Faecusateur  devait  être  puni.  Quad  ù  qui$ 
adhuc  pergit  cuiquam  illoruin  ( chrhtiunorum  )  wgotium  facessere  ex  eo  quod 
vhristi'inus  .s/7  ,  delat^is  tiuid^'in  crimine  absolvatur  ,  tametsi  constet  eum  reipsa 
thrisiinnuni  esse.  iJf-Ititor  uutein  ip^e  pœnus  luat  (Euseb.  id.  id.  FJeury,  IV,  t  ). 
L'édit  de  l'année  177,  adtéssc  à  la  Gaule,  aurait  donc  été  un  retour  à 
rancienne  jurisprudence ,  qui  était  la  véritable  législation  romaine. 

(7)  On  a  découvert,  en  1010  ,  h  Tivoli ,  dans  rAl)ruzze  ,  en  creusant  les  fon- 
dements d'une  maison  seigneuriale',  une  table  de  bronite  sur  laquelle  est 
gravé  le'teite  du  Sénatus-consulte,  rendu  à  l'occasion  de  révéuement  dont 
11  est  ici  parlé.  Ce  monument ,  déjà  si  précieux  par  son  antiquité ,  et  qui  se 

trouve  dans  la  collection  impériale  de  Vienne ,  est  d*autant  plus  ruricnx  qu*il 
se  réfèro  à  un  point  d'Iiistohe  iiiqiorlant,  et  confirme  le  récit  de  Tite-Live. 
On  y  voit  que  la  contiaveutioii  aux  diverses  dispositions  ordonnées  par  !o 
Sénat  faisait  encourir  la  peine  de  mort.  Sei  qves.  ese.nt.  qvei.  arvokslm. 

SA».  FEaSR?rr.  QTAM.  SVPnift.  SCMPTTM.  EEIS.  BEV.  CAPVTALEM.  FACIB!!- 
bAM .  CeNSVCRE. 
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sua  L^EXPLICÀTION ,  DANS  LE  SYSTÈME  DBS  ONDULATIONS, 
DES  EFFETS  QUE  PRODUISENT  LA  CHALEUR  ET  LA 
LUHIÈRE  SUR  LES  CORPS} 

Par  M.  P.  A.  DÂGUIN. 


Les  physiciens  savent  avec  quelle  perfection  la  théorie  des 
ondulations  rend  compte  de  tous  les  phénomènes  lumineux , 

jusque  dans  leurs  plus  lins  détails,  et  comment  l'analyse  ma- 
thématique, particuliLTcment  entre  les  mains  d'IIuyghens, 
de  Fi  esnei,  cl  en  dernier  lieu  de  Cauchy ,  est  parvenue  à  re- 
trouver les  faits ,  à  les  prédire  dans  plusieurs  cas ,  et  à  en 
calculer  les  conditions  numériques  de  manière  à  toujours 
arriver  aux  résultats  trouvés  directement  par  Texpérienee  ; 
ce  qui  est  le  signe  certain  d*une  bonne  théorie. 

La  lumière ,  principalement  celle  du  soleil ,  qu'il  faut  tou- 
jours prendre  pour  type ,  est  accompagnée  de  radiations  di- 
verses que  Ton  a  distinguées  sous  les  noms  de  radiations 
calorifuiaes,  vlamiques  iiiphi)sj)homjctritf  Ne>;^  d'après  leurs  effets. 
Ces  effets  ont  été  étudiés  avec  un  soin  louL  particulier  dans  ces 
dernières  années ,  et  l'on  peut  regarder  comme  bien  établi  au- 
jourd'hui qu'ils  sont  produits  par  les  mômes  rayons  quand 
ils  se  manifestent  simultanément  au  même  point  du  spectre: 
seulement,  il  peut  arriver  que  certains  rayons  niaient  pas  Tin- 
tenslté  convenable  pour  les  produire  tous  en  même  temps, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  rayons  caloriliques  obscurs,  et  pour 
les  ra)ons  chimiques  (^ui  se  trouvent  au  delà  de  l'extrémité 
violette  du  spectre. 
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Pami  les  expériences  qui  doÎTent  faire  admettre  cette  iden- 
tité des  quatre  espèces  de  radiations .  nous  rappellerons  prin- 
cipalement celles  de  M.  E.  Becquerel ,  qui  a  ((  iistaté  que  les 
raies  des  spectres  chimique  et  phosphorogénique  coïncident 
avec  les  raies  du  spectre  lumineux.,  et,  pour  la  chaleur,  les 
expériences  de  MM.  Masson  et  lamin  ,  qui  ont  reconna  que  les 
rayons  calorifiqnes  sont  toujours  absorbés  par  les  milieux 
qu  ils  traversent,  dans  la  même  proportion  que  les  rayons  lu* 
mineu  x  deméme  réfrangibilité.  De  plus ,  quand  on  s*en  tient 
à  la  chaleur  rayonnante ,  et  que  Ton  considère  qu'elle  se  ré- 
fléchit, se  réfracte,  éprouve  la  dispersion  par  réfraction  et 
par  réflexion  diffuse,  est  absorbée  ,  et  enfin  se  polarise  sui- 
vant les  mômes  lois  que  la  lumière ,  ou  est  couduit  à  la  re- 
garder aussi  comme  engendrée  par  des  mouvements  vibra- 
toires. 

Mais  quand  on'  considère  combien  les  impressions  que  la 
chaleur  exerce  sur  nos  organes  sont  différentes  de  celles  de  la 

lumière,  la  première,  affectant  toute  la  surface  du  corps,, 
tandis  que  Vautre  n'exerce  d'action  que  sur  un  organe  spé- 
cial ,  l'organe  de  la  vue,  on  est  porté  à  attribuer  la  chaleur  à 
des  vibrations  de  nature  différente  de  celles  qui  produisent 
la  lumière.  11  résulte  de  l'analyse  mathématique ,  que  si  itn 
mouvement  simple  et  persistant  se  propage  dans  un  miliea 
homogène ,  il  donne  lieu ,  à  une  certaine  distance  du  centre 
d'ébranlement,  à  deux  sortes  de  vibrations  ;  les  unes  longitu- 
dinales,  les  autres  transversales^  par  rapport  à  la  ligne  de 
propagation.  Fresnel  a  prouvé ,  par  des  expériences  décisives, 
que  la  lumière  est  produite  par  les  vibrations  transversales; 
et  Cauchy ,  en  étudiant  par  Tanalyse  les  condi Lions  du  mou- 
vement transversal ,  et  en  en  suivant  pas  à  pas  les  consé- 
quences ,  est  arrivé  à  des  résultats  toujours  conformes  à  ceux 
de  Texpérience  ;  ce  qui  peut  être  considéré  comme  une  dé> 
monstration  à  posleriori  de  la  réalité  de  cette  sorte  de  mouve- 
ment. Quant  aux  vibrations  longitudinales,  Canchy,  dans 
une  lettre  adressée  à  Ampère ,  penchait  à  leur  attribuer  les 
effets  de  la  chaleur.  Cette  idée,  accueillie  d'abord  avec  faveur, 
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ne  peut  plus  ^Ire  souleniie  depuis  qu'il  est  prouvé  que  la  cha- 
leur se  polarise;  ce  qui  exige  dos  vibrations  transversales. 
La  chaleur  doit  donc  être  produite  par  le  môme  mode  de  vi- 
bration que  la  lumière.  Comment  alors  expliquer  les  deux 
sortes  d'impressions  produites  par  ces  deux  agents  ?  C*est  ce 
que  nous  essayerons  de  faire  dans  la  suite  de  ce  travail. 

Il  existe  aussi  tout  un  ordre  de  phénomènes  relatifs  à  la 
chaleur,  dont  on  n'a  abordé  l'explication  ni  dans  la  théorie 
des  ondulations,  ni  dans  aucun  autre  système  d'optique;  soit 
parce  que  les  lois  de  ces  phcnomcnes  n'étaient  pas  suffisum- 
meut  connues,  soit  à  cause  de  la  dilTicuIté  du  sujet.  Nous 
voulons  parler  des  actions  que  la  chaleur  exerce  sur  les  corps 
pour  les  dilater,  changer  leur  état  physique ,  exciter  les  ac- 
tions chimiques  ;  des  phénomènes  qui  accompagnent  la  pro« 
duction  de  la  chaleur ,  de  Tordre  suivant  lequel  se  succèdent 
les  direrses  sortes  de  radiations  d'après  l'énergie  de  l'action 
qui  en  provoque  les  manifestalions.  Pendant  lon^^temps.  il  a 
été  impossible  de  répondre  aux  nombreuses  quesiions  (pii  se 
rattachent  à  cet  ordre  de  faits;  mais,  depurs  les  savantes  re- 
cherches de  Melloni  sur  les  radiations  calorifiques ,  celles  de 
M.  £.  Becquerel  sur  les  radiations  chimiques  et  phosphorogé- 
niques,  il  est  possible,  pensons-nous,  de  réunir  dans  une 
synthèse  générale  ces  nombreux  phénomènes ,  et  de  les  ratta- 
cher à  cette  magnifique  théorie  de  Téther ,  dont  Presnel  a  été 
le^le^vton,  et  qui,  parla  magiiilicencc  de  l'ensemble  et  la 
perfection  des  détails ,  ne  le  cède  en  rien  à  la  théorie  de  la 
gravitation  universelle.  C'est  ce  que  nous  allons  tenter.  Si 
BOUS  parven(ms  quelquefois  à  des  explications  simples  et 
naturelles ,  il  nous  arrivera  aussi  d'en  proposer  qui  porteront 
im  caractère  conjectural,  bien  difficile  à  évitcrdans  Tignorance 
où  nous  sommes  de  la  constitution  intime  des  corps.  Quand 
il  en  sera  ainsi ,  il  nous  sulBra  que  les  interprétations  des 
faits  soient  vraisemblables  et  ne  comportent  pas  de  contra- 
dictions avec  les  lois  de  la  physique  et  les  principes  de  la 
mécanique  rationnelle.  La  chaleur,  la  lumière  n'étant  que  des 
vibrations,  nous  procéderons  alors,  le  plus  souvent,  par 
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comparaison  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  vibrations  des 
corps  élastiques ,  et  nous  invoquerons  les  analogies  qai  peu- 
vent exister  entre  les  effets  des,  vibrations  sonores,  et  ceux  que 
produisent  celles  de  Téther. 

§  I.  Des  impressions  de  chaleur  et  de  lumière. 

Il  esl  naturel  dadiuellro  que  !i  <  vibrations  les  plus  rapides 
de  Tcther  sont  aussi  celles  dont  l  amplitude  est ,  en  fîénéral , 
la  plus  petite.  Cest,  en  effet,  ce  qui  résulte  de  Tinspection 
du  spectre .  qui  présente  Téclat  le  plus  faible  dans  le  bleu  et 
le  violet.  11  en  est  de  même  pour  les  sons  :  on  remarque  que  les 
plus  aigus  sont  généralement  les  moins  intenses  ;  aussi  n*en- 
tend-on  bien  que  les  basses  d*un  orchestre  dont  on  est  éloigné. 
Ccpeiulant,  les  sons  très-graves  oiil  peu  d'inlensilé,  quoique 
l'amplitude  puisse  être  considéniMc  ;  et  il  en  est  de  même  des 
vibrations^de  Téthcr ,  car  on  remarque  que  Textrémilé  du 
rouge  du  spectre  est  très-peu  brillante. 

Cela  posé ,  les  vibrations  imprimées  à  1  air  par  les  corps 
sonores  peuvent  produire  sur  nous  deux  sortes  d'actions  :  les 
unes  se  font  sentir  sur  un  organe  spécial  «  Torgane  de  Touïe , 
quand  les  vibrations  sont  suffisamment  rapides  ;  les  autres 
affectent  toute  la  surface  du  corps  ,  en  produisant  celte  sorte 
de  frémissement  général  qui  résulte  de  vibrations  énergiques, 
quelles  soient  accompagnées  ou  non  d'un  son  perceptible. 
11  n'y  a  que  les  sons  graves  qui  correspondent  à  des  vibra- 
tions d'amplitude  assez  grande  pour  produire  cet  effet  gé- 
néral; les  sons  aigus  ne  peuvent  agir  que  sur  l'oreille,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  extrêmement  intenses. 

Les  vibrations  communiquées  à  Téther  par  les  molécules 
des  corps  donneront ,  de  même  *  naissance  à  deux  sortes  d*im- 
pressions;  les  unes  particulières  à  l'organe  delà  vue,  les  au- 
tres afïectant  toute  la  surface  du  corps.  Les  premières  cons- 
tituent les  impressions  de  lumière;  les  autres,  celles  de 
chaleur  quand  1  amplitude  est  sullisamment  grande.  Or ,  les 
rayons  qui  appartiennent  à  l'extrémité  violette  du  spectre  sont 
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engendrés  par  des  vibrations  très-rapides ,  et  par  conséquent 

d'amplitude  très-petite.  Ces  vibrations  ne  peuvent  donc  pro- 
duire l'effet  général,  l'eiTet  calorilique  ,  à  moins  que  l'énergie 
vibratoire  ne  soit  extrême,  comme  dans  la  lumière  électrique , 
dont  le  spectre  donne  des  signes  do  chaleur  dans  la  partie 
violette.  L'eiïet  calorifique  sera  facilement  produit  par  les 
vibrations  plus  lentes  qui  correspondent  aux  rayons  verts , 
jaunes,  orangés  et  rouges,  et  aussi  par  les  vibrations  plus 
lentes  encore,  et  trop  peu  rapprochées  pour  engendrer  Tim- 
pression  de  lumière ,  qui  forment  les  rayons  calorifiques 
qu'on  trouve  au  ikia  de  rextrémité  l'oiige  du  spectre.  Les  vi- 
brations de  l'air  nous  présentent  des  résultats  analoi^nies  ; 
quand  il  y  en  a  moins  de  <32  par  seconde,  elles  peuvent  bien 
agir  sur  tout  le  corps ,  mais  elles  sont  saus  action  sur  la  mem- 
brane du  tympan. 

Nous  savons  que  les  vibrations  trop  rapides  de  Tair  ne  peu* 
vent  agir  sur  Toreille.  L*affaiblissement  graduel  de  la  teinte 
violette  du  spectre  et  Texistence,  attestée  par  les  actions 
chimiques,  de  rayons  invisibles  au  delà  de  cette  teinte,  mon- 
trent qu'il  en  est  de  même  pour  la  lumière.  On  voit  donc 
comment  on  peut  rattacher  les  impressions  de  chaleur  et  do 
lumière  à  une  seule  et  même  cause.  Tantôt  les  ondulations  de 
Téther  produisent  les  deux  effets  en  même  temps,  quand  l'am- 
plitude et  la  rapidité  des  vibrations  sont  comprises  entre  cer- 
taines limites ,  tantôt  Tun  de  ces  effets  seulement ,  quand  les 
vibrations  sont  trop  lentes  ou  leur  amplitude  trop  petite. 

Celle  théorie  est  confirmée  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante, quand  on  étudie  les  différents  moyens  par  lesquels  on 
produit  la  chaleur  et  la  lumière  ,  et  (juand  on  examine  Tordre 
dans  lequel  se  succèdent  les  diiïérents  rayons  colorés,  à  mesure 
que  la  chaleur  qui  les  accompagne  va  en  augmentant.  Les 
causes  qui  engendrent  la  chaleur  et  la  lumière  sont  les  actions 
chimiques,  les  actions  mécaniques  et  Télectricité.  Déplus,  la 
lumière  peut  être  le  résultat  de  Taccumulation  d*une  grande 
quantité  de  chaleur  dans  les  corps  ;  on  peut  aussi  la  produire 
par  l'exposition  de  certaines  substances  dites  phosphoresceiUes, 
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tricilé.  Examinons  d'abord  ce  qui  se  passe  quand  on  échauffe 
on  corps  jusqu'à  l'incandescence. 

Dans  ce  cas.  la  chaleur  de  la  source  qui  échauffe  le  corps 
communique  des  vibrations  à  Téther ,  et  par  suite  aux  molé- 
cules de  ce  dernier.  Ces  molécules .  à  leur  tour,  agissent  sur 
rétber  et  y  excitent  des  ondulations  de  différentes  longueurs* 
Les  plus  longues,  qui  correspondent  aux  rayons  calorifique» 
les  moins  réfrangibles ,  possèdent  la  plus  grande  amplitude  , 
et  seront  d'abord  seules  sensibles.  Melloni  a  reconnu ,  en 
effet,  que  les  rayons  émis  par  les  corps  échauffés  sont  d'au- 
tant moins  déviés  par  un  prisme  de  sel  gemme  ,  que  leur  tem- 
pérature est  plus  basse.  Si  la  chaleur  communiquée  devient 
plus  intense,  l'amplitude  de  toutes  les  vibrations  augmentant, 
les  plus  rapides  finiront  par  pouvoir  agir  sur  la  rétine  »  et  le 
corps  échauffé  déyiendra  lumineux.  Il  résulte  d^expériences 
de  M.  Draper ,  que  ce  résultat  a  lieu  à  la  même  température , 
quellé  que  soit  la  nature  du  corps.  Ayant  placé  au  fond  d*un 
tube  de  fer,  successivcmenl ,  diverses  substances ,  et  ayant 
fait  chaufferie  tube,  il  a  lonjours  vif  ces  substances  devenir 
luniineiises ,  en  mCmm  leiups  que  les  parois  des  tubes,  et  quand 
le  tube  était  retiré  du  feu,  l'incandescence  cesser  en  même 
temps ,  vers  526*  dans  le  tube  et  dans  la  substance  :  cela  sup* 
pose  évidemment  qu'il  n'y  a  ni  action  chimique,  ni  phospho- 
rescence. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  ce  sont  les  rayons  rouges, 
dont  les  vibrations  sont  les  plus  lentes ,  et  par  conséquent  de 
plus  grande  amplitude,  qui  devront  apparaître  les  premiers. 
C'est,  en  effet,  ce  que  M.  Draper  a  trouvé  par  rexpérience ,  cl 
sans  idées  préconçues.  Il  a  d'abord  formé  un  spectre  au  moyen 
d'une  fente  éclairée,  et  a  relevé ,  au  moyen  d'une  poli  te  lunette 
micrométrique ,  les  positions  des  raies  de  fraunboffer.  ÂyanI 
ensuite  remplacé  la  fente  lumineuse  par  un  fil  de  plattne 
rendu  incandescent  au  moyen  d*uit  courant  électrique  plus 
ou  moins  intense,  il  vit  apparaître  d*abord  la  partie  rouge  du 
spectre ,  puis ,  à  mesure  que  Téclat  du  iil  augmentait ,  les  cou- 
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leurs  siiiyantes ,  jusqu'au  Tiolel.  Remarquons  aussi  qn*nn 

corps  qui  devient  incandescenl,  paraît  d'abord  d'un  rouge 
dont  réclat  augmente  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  d'un  blanc 
éblouissant;  ce  qui  indique  que  les  vibrations  les  plus  rapides 
qui  correpondent  aux  couleurs  les  plus  réfrangibies ,  vien- 
nent joindre  successî?ement  leur  action  à  celles  qui  corres- 
pondent aux  rayons  rouges. 

Occupons^nons  maintenant  de  lacMeuret  de  la  lumière» 
produites  par  les  actions  chimiques  et  par  les  actions  mécani- 
ques. Il  est  facile  de  concevoir  que .  dans  le  conflit  molécu- 
laire qui  consliLue  les  actions  chimiques,  Téther  qui  entoure 
les  molécules  soit  vivement  agité  et  devienne  le  siège  d'ondu- 
lations de  diverses  rapidités.  Si  laction  est  faible,  les  vibra- 
tions les  plus  lentes  possèdent  seules  une  amplitude  assez 
grande  pour  être  sensibles»  et  Ton  n'observe  ^ne  de  la  chaleur,' 
fournissant  des  rayons  de  plus  en  plus  réfrangibies  à  mesure 
que  Taction  chimique  est  plus  active.  Quand ,  enfin ,  cette 
action  devient  assez  vive  pour  donner  aux  vibrations  les  plus 
rapides  une  amplitude  suflisantc,  la  lumière  accompagne  la 
chaleur.  Mais  ici  Texpéricnce  montre  que  la  couleur  des 
rayons  lumineux,  dépend  des  substances  en  présence,  et  il  en 
est  de  même  probablement  do  la  température  à  laquelle  la 
lumière  commence  à  se  montrer;  car  on  conçoit  facilement 
que,  suivant  la  nature  des  molécules,  les  vibrations  d'une 
certaine  rapidité  seront  excitées  de  préférence  à  d'autres,  et 
il  est  présumable  que  si  Ton  pouvait  augmenter  graduelle- 
ment Faction  chimique ,  on  trouverait  que  la  température  à 
laquelle  l.i  lumière  coiniiience  à  apparaître  serait  d'aulant  plus 
élevée  que  la  couleur  de  la  lumière  approcherait  davantage 
d'être  blanche  ou  violette.  Nous  pouvons  du  moins  citer  le  cas 
de  la  combustion  du  charbon ,  qui  devient  d'un  blanc  éblouis- 
sant ,  et  prend  mémo  une  teinte  bleu&tre  quand  la  combustion 
est  fortement  acftivée  par  un  courant  d'air  chaud. 

Dans  leswsfkmméoamiqtêeB,  les  molécules  ébranlées  impri* 
ment  à  Téther  des  vibrations  de  différente  rapidité,  et  quand 
raetion  est  violente,  comme  dans  le  choc  de  deux  silex,  ou 
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dans  la  compression  brasque  des  gaz  »  la  lamière  jaillit  en 
même  temps  que  la  chaleur.  Ici  encore ,  si  Ton  pouvait  gra- 
duer l'intensité  d'action,  on  devrait  obtenir  une  couleur  d'au- 
lant  plus  rapprochée  du  blanc,  que  le  conflit  serait  plus 
énergique. 

Voyons  maintenant  comment  nous  pourrons  nous  rendre 
compte,  dans  le  système  des  ondulations,  des  effets  que  la 
chaleur  et  la  lumière  «xercent  sur  les  corps.  Ce  sont  là  les 
phénomènes  les  plus  difficiles  à  concevoir.  II  semble  qu'une 
fols  dans  l'intérieur  du  corps  la  chaleur  échappe  à  tous  les 
efforts  de  rintelligence.  Cependant,  tandis  que , dans  le  sys- 
tème dt!  l'émission,  les  phénomènes  no  se  prêtiMit  à  aucune 
espèce  d'interprétation,  on  peut,  en  les  comparant  à  certains 
effets  produits  par  les  vibrations  des  corps  élastiques,  les 
rattacher ,  d'une  manière  aissez  simple ,  au  système  des  ondi^ 
lations. 

%  II.  A&hn  dê  la  chaieur  etâêla  lumière  sur  les  corpsr. 

La  chaleur  qui  pénètre  dans  un  corps  en  agite  Téther  :  cette 
agitation  se  communique  aux  molécules,  et  le  volume  appa- 
rent du  corps  augmente  d'autant  plus  que  Tamplilude  des 
oscillations  des  molécules  est  plus  grande.  C'est  ainsi  que  les 
corps  qui  vibrent  longitudinalement  semblent  plus  longs, 
qu'une  corde  vibrante  paraît  renflée  ;  de  telle  sorte ,  que  des 
obstacles  opposés  aux  parties  vibrantes ,  seraient  repoussés 
s'ils  étaient  assez  légers  pour  ne  pas  arrêter  les  vibrations,* 

Cette  explication  nous  conduit  &  une  déflnition  simple  et 
très-nette  de  la  température  :  c'est  qu  elle  consiste  dans  l  état 
vibratoire  de  Téthcr  dans  le  corps,  et  son  intensité  dépend  de 
l'amplilnde  des  vibrations.  La  théorie  des  échanges  de  chaleur 
s'explique  alors  naturellement  par  l'équilibre  qui  tend  à  s'é- 
tablir entre  les  amplitudes  des  vibrations  de  Téther  des  corps 
voisins ,  par  l'intermédiaire  de  celui  qui  remplit  l'espace  qui 
les  sépare.  Il  résulte  de  là  que  les  molécules  des  corps  doi- 
vent être  considérées  comme  dans  un  état  d'agitation  perpôr 
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tuelle:  ce  ne  serait  qa'au  zéro  absolu  que  le  repos  aurait  lien. 

H  n'y  a  aucune  difficulté  à  admettre  un  semblable  état ,  quand 
on  considère  que  les  espaces  célestes  sont  nécessairement 
réHi[  ri<  d'une  semblable  agitation,  puisqu'ils  sont  traversés 
en  tout  sens  par  les  radiations  diverses  qui  émanent  de  la 
multitude  d'astres  qui  peuplent  l'espace. 

Si  le  mouvement  communiqué  par  la  chaleur  est  assez 
énergique ,  les  molécules  s*écarteront  les  unes  des  autres ,  au 
point  de  devenir  indépendantes  ;  de  même  qu'une  baguette  de 
verre  se  partage  en  une  multitude  de  tronçons  quand  on  la 
fait  vibrer  éncrgiquement  dans  le  sens  de  la  longueur  ,  comme 
l'a  constaté  M.  Saint-Ange;  nous  avuiis  alors  le  phcaomcne 
de  la  fusion. 

Si  nous  nous  reportons  à  la  théorie  nouvelle  de  l'équivalent 
mécanique  de  la  ckaleur,  nous  verrons  que  la  transformation 
de  la  chaleur  au  travail  mécanique,  eivice  versa,  est  une 
conséquence  directe  de  ce  qui  précède  :  car ,  dans  la  théorie 
des 'ondulations,  la  chaleur  est  un  mouvement,  et  le  travail 
qui  engendre  le  mouvement  de  l'éther ,  devra  se  retrouver 
dans  les  vibrations  dn  ce  dernier,  c'est-à-dire,  se  transformer 
en  chaleur.  Réciproquement,  le  travail  de  l'éther  vibrant 
devra  se  retrouver  dans  l'elïet  mécanique  représenté  par  le 
déplacement  des  molécules  pendant  la  dilatation.  Il  en  est  de 
même  du  travail  mécanique  développé  par  un  corps  qui  vibre. 
Ce  travail  représente  celui  qui  a  été  dépensé  pour  le  mettre  en 
yibration.  La  chaleur  développée  dans  les  corps  en  mouvement 
par  rinduetîon  électro-dynamique ,  et  le  travail  qu'elle  >e- 
présealo,  so  raltaclient  à  hi  même  théorie. 

La  chaleur  spéciliquc  ,  la  chaleur  latente  se  coneoivent  sans 
diiïiculté.  La  température  n'étant  autre  chose  que  rétal  vibra- 
toire des  molécules ,  il  faut  dépenser ,  pour  produire  cet  état , 
une  quantité  de  travail  qui  est  représentée  par  la  chaleur 
fournie,  c^est-à-dire,  par  la  chakwr  sp^ci/Sgtie.  L'égalité  de 
capadué  des  atomes  simples  montre  qnUl  faut  dépenser  le 
même  travail  pour  ébranler  au  môme  degré  les  diverses  es- 
pèces d'atomes ,  ou  peut-être  seulement  l'atmosphère  d'éther 
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qui  les  euTironne;  ee  qui  eondaît  à  nne  explication  naturelle 
de  la  belle  loi  des  chaleurs  spécifiques  des  atomes  simples  on 
composés,  et  des  diverses  interprétations  qu'on  en  a  données. 

La  chaleur  latente  qui  disparait  duns  la  fusion  se  conçoit 
aussi  facilement  :  il  faut,  pour  séparer  les  molécules  et  les 
rendre  indépendantes  dans  leurs  positions,  détruire  une  cer- 
taine quantité  de  force  vive  ;  de  même  qu'il  eu  disparait  une 
certaine  proportion  dans  ie  choc  de  deux  corps  quand  il  y  a 
rupture  ou  seulement  déformation  permanente  de  Fun  d*eux. 

Dans  Texpansion  des  gaz,  le  mouvement  vibratoire  de 
rétber  doit  s^affaiblir  à  mesure  que  les  molécules  s'écartent; 
ce  qui  suppose  que  la  masse  d'élher  interposé  augmente  en 
mémo  temps.  C'est  ainsi  que  le  son  d'un  tuyau  à  embouchure 
de  flûte  va  en  s'affaiblissant  quand  on  relire  un  piston  qu'on 
arrête  successivement  aux  diiïérents  nœuds ,  de  manière  que 
le  ton  reste  le  même  ;  la  masse  de  gaz  ébranlée  allant  alors 
en  augmentant.  Ne  serait-ce  pas  une  raison  semblable  qui 
motiverait  la  grande  quantité  de  chaleur  absorbée  pendant  le 
passage  d*un  liquide  à  Tétat  de  vapeur ,  et  enfin  le  refroi- 
dissementqui  accompagne  la  dissolution  et  la  dilution  des  sels? 

Passons  aux  actions  chimiques  provoquées  par  la  chaleur 
et  par  la  lumière.  On  coneoit  que  l'agitation  excitée  par  ces 
deux  agents  dans  l'élher  qui  enveloppe  les  molécules ,  ou  dans 
ces  molécules  elles-mêmes ,  détermine  l'association  ou  la  sé- 
'  paration  des  molécules  d'espèce  différente ,  et  provoque  des 
combinaisons  ou  des  décompositions  chimiques  ;  mais  ici  le 
phénomène  est  moins  facile  à  saisir.  Cependant  on  entrevoit 
que  les  molécules  agitées  seront  amenées  à  des  positions  ré- 
gulières en  obéissauL  aux  forces  qui  lus  sollicitent,  comme 
celles  de  l'eau  prise  au-dessous  de  zéro  quand  un  la  fait 
vibrer,  ou  les  parcelles  de  fer  qui  forment  le  spectre  magnétique 
quand  on  imprime  de  petites  secousses  à  la  feuille  de  carton 
sur  laquelle  on  les  a  répandues  à  l'avance. 

Quant  il  s'agit  de  la  lumière,  dont  les  effets  chimiques,  géné- 
ralement lents ,  sont  plus  faciles  à  suivre ,  on  remarque  que 
les  divers  rayonscolorés  possèdent  une  activité  chimique  diffé* 
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rente ,  et  qui  change  axuséï  avec  la  nature  des  substances.  On 
conçoit  aisément  que  certaines  molécules  doivent  répondre  plus 
facilement  que  d'autres  à  certaines  vibrations ,  d'après  leur  ra* 
pidité ,  comme  les  cordes  d'une  harpe ,  dont  quelques-unes 

seulement  répondent  aux  sons  produits  à  proximité.  Cette 
comparaison  nous  permet  d'expliquer  comment  certaines  cou- 
ches sensil)les  peuvent  conserver  la  couleur  des  rayons  qui  les 
ont  frappées  ;  il  semble  que  les  molécules  de  la  surface  ont 
été  amenées  à  un  état  d'arrangement  qui  leur  permet  de 
vibrer  à  Tunisson  des  vibrations  qui  ont  produit  la  décompo- 
sition ;  de  même  que  les  molécules  de  tiges  de  verre ,  de  pla- 
ques de  soufre ,  d  abord  rebelles  aux  vibrations ,  finissent , 
sous  l'influence  de  celles-ci,  par  s'arranger  de  manière  que  les 
sons  sortent  ensuite  avec  la  plus  grande  facilité.  Rappelons 
aussi  les  remarquables  résultats  ulHenus  par  M.  Niepce  de 
Saint-Victor  :  les  chlorures  qui  donnent  à  la  flamme  de  l'al- 
cool certaines  couleurs,  c'est-à-dire,  occasionnent,  dans  l'ô- 
ther ,  pendant  la  combustion ,  des  vibrations  d'une  certaine 
rapidité,  donnent  aussi  aux  couches  sensibles  la  faculté  de 
réfléchir  plus  Êicilement  les  rayons  de  cette  couleur,  quand 
elles  en  ont  été  frappées  pendant  quelque  temps.  Ces  subs- 
tances semblent  se  comporter  comme  des  cordes  tendues  qui 
répondent  facilement  aux  sons  qu'elles  sont  susceptibles  elles- 
mêmes  d'engendrer. 

L'action  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  pour  exciter  la 
phosphorescence  de  certains  corps ,  peut  s'expliquer  sans  trop 
de  difficulté.  Les  vibrations  de  Téther  se  communiquent  à 
celui  qui  entoure  les  molécules  des  corps  phosphorescents ,  et 
celui-ci  continue  à  vibrer  pendant  quelque  temps,  comme  une 
corde  tendue  qui  résonne  quelque  temps  après  que  le  son  qui 
l'a  excitée  a  cessé  de  se  faire  entendre.  La  décharge  électrique 
agit  aussi  probablement  directement  sur  l'éther;  tandis  que 
les  actions  mécaniques  produisent  la  phosphorescence  en 
ébranlant  les  molécules  pondérables ,  qui  ensuite  agissent  sur 
l'éther. 

Il  peut  paraître  étonnant  que  tous  les  corps  ne  soient  pas 
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sasceptibles  de  devenir  phospharescents.  Remarquons  d*ahord 
qne  le  nombre  de  cenx  qui  ne  donnent  pas  d'effels  Inmtnenx 

a  beaucoup  diminué  depuis  les  derniers  travaux  de  M.  E.  Bec- 
querel ,  qui  a  pu  observer  la  phosphorescence  par  insolation 
dans  une  foule  de  substances,  chez  lesquelles  on  n'avait  pu 
la  reconnaître  à  cause  de  sa  faible  durée.  M.  £.  Becquerel  a 
imaginé  pour  cet  objet  un  instrument  qu  il  nomme  phospho- 
rompe ,  et  qui  permet  d'observer  la  phosphorescence  i/5900, 
de  seconde  après  que  les  rayons  solaires  ont  cessé  d*agir.  Il  a 
reconnu  aussi  qu'an  même  corps  peut  donner  une  lueur  pré- 
sentant des  teintes  très-différentes,  suivant  la  température. 
Si  le  corps  reçoit  de  la  lumière  de  différente  réfrangibilité  , 
il  peut  émettre  aussi  des  lueurs  de  nuances  dilTérentes  ,  mais 
correspondant,  le  plus  souvent,  à  des  ondulations  plus  lon- 
gues que  celles  de  la  lumière  qui  les  excite.  11  est  aussi  à  re- 
marquer que  la  couleur  de  certains  corps  se  retrouve  dans  la 
lumière  qu'ils  émettent  par  phosphorescence. 

Les  phénomènes  de  flmrmettce  montrent  que  les  rayons 
chimiques  invisibles  au  delà  du  violet  du  spectre ,  peuvent 
exciter  les  vibrations  iiiiiinieuscs  dans  certaines  substances; 
et  Ton  trouve  encore  ici  le  phénomène  d'ondulations  plus 
longues  que  celles  qui  les  excitent. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce  travail ,  que  la  théorie 
des  ondulations,  qui  se  prête  si  heureusement  à  Tinterpré- 
tatîon  des  phénomènes  lumineux ,  et  de  ceux  que  produit  la 
chaleur  rayonnante ,  permet  aussi  d'expliquer  les  impressions 
différentes  que  produisent  sur  nos  organes  ces  deux  sortes  de 
radiations ,  et  de  rendre  compte ,  quoique  d'une  manière  un 
peu  vague  dans  certains  cas  ,  des  divers  effets  que  la  lumière, 
et  surtout  lu  chaleur,  exercent  sur  les  corps.  On  voit  encore 
que  la  chaleur  et  la  lumière  sont  dues  à  une  môme  cause , 
aux  vibrations  de  l'éther,  et  que  les  mêmes  vibrations  peu- 
vent produire  les  deux  genres  d'effets,  quand  leur  amplitude 
est  suffisante  et  leur  rapidité  comprise  entre  certaines 
limites. 
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RECHERCHES 

SC^  QUELQUES  MÀTIÊRBS  COLORANTES  T^ÉTALES  ; 

Par  M.  FILHOL. 


Î)ans  le  conrani  de  Tannée  1853,  j'eus  l'honneur  de  sou- 
mettre à  rAcadémie  des  sciences  un  petit  travail  relatif  aux 
matières  colorantes  jdes  flears.  Depuis  cette  époque ,  j'ai  con- 
tinné  mes  recherches  sar  ce  sujet  ;  je  les  ai  étendues  aux  ma. 
tières  colorantes  renfermées  dans  les  parties  vertes  des 
plantes ,  et  je  suis  arrivé  k  découvrir  quelques  faits  que  je 
crois  nouveaux  ,  et  qui  mt  paraissent  n'étro  pas  dépourvu^i 
d'intérôt. 

Avant  de  rapporter  les  résultats  de  mes  observalions ,  j'ai 
cru  devoir  rappeler,  dans  un  résumé  très-court,  les  travaux 
les  plus  importants  qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet  par  les 
botanistes  et  par  les  chimistes. 

R.  Boyle  parait  être  le  premier  des  chimistes  qui  ont  étudié 
Faction  des  acides  et  des  alcalis  sur  les  matières  colorantes 
des  fleurs  :  il  a  signalé  la  propriété  que  possèdent  les  fleurs 
bleues ,  de  devenir  ronges  sous  l  iniluence  des  acides ,  et  vertes 
sous  l'influence  des  bases  solubles  (1). 

M.  de  Humboldt  s'est  aussi  occupé  des  matières  colorantes 
des  fleurs  et  des  feuilles  ;  il  a  observé  que  ces  matières  peuvent 
se  former  même  à  l'abri  de  la  lumière ,  et  qu'elles  paraissent 
dépendre  surtovt  la  quaat&té  d*oxygène  absorbée  par  les 
fleurs. 


(1)  R.  Boylr  ,  Experim&Ua^  et  amstàtrationes  de  coloribus,  opéra  omma* 
Genovae ,  ItibO. 

^•S.  —  TOMB  IV. 
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«(1)  llinc  sequitur  flores  vegetabiliimi ,  miUo  salis  radio 
'  '>  l  oUustratas  ,  variis  colurihus  tingi  passe  ,  (pii  non  a  lumine, 
1»  sed  (ut  metalla  oxydata  et  fungi  demomirant )  ab  oxygenis 
mpia  pendere  vidmtur,  » 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  les  botanistes  ont  remarqué  qne 
la  couleur  yerte  semble  être ,  dans  les  végétaux ,  le  point  de 
départ  de  toutes  les  autres.  Cest  ainsi  qu'on  voit  souvent  des 
organes  colorés  en  vert  prendre  successivement  des  teintes 

jaunes ,  jaune  orange  et  rouge,  tandis  qu'il  arrive  d'auires 
fois  que  les  parties  vcrles passent  au  bleu,  puis  au  violet,  et 
arrivent  au  rouge. 

De  Candolle  a  proposé  le  premier  une  classification  des  cou- 
leurs végétales  en  deux  séries,  la  série  cyanique  et  la  série 
lanthique  (2). 

Schûbler  et  Franck  ont  fait  aussi  de  nombreuses  recher- 
ches sur  ce  sujet.  Il  résulte  de  leurs  observations  que ,  dans 

la  série  xanthique,  le  jaune  est  la  couleur  principale  ,  qu'elle 
peut  passer  au  rouge  et  au  blanc,  mais  ne  passe  pas  au 
bleu. 

.  On  a  disposé  les  couleurs  appartenant  aux  deux  séries 
dans  Tordre  suivant ,  où  le  rouge  et  le  vert  établissent  la 
transition  de  Tune  à  Tautre  : 

Vert. 

Bleu  verdàlre.      Jaune  verdîltre. 
Bleu.  Jaune. 
Bleu  violet.  Jaune  orangé. 

Violet.  Orangé. 
Violet  rouge.         Orangé  rouge. 
Rouge. 

On  a  aussi  donné  à  la  série  xanthique  le  nom' de  série  oxydée 
et  celui  de  série  désoxydée  à  ht  série  cyanique. 


(1)  A^^umma  ex  âoetrina  phyt,  eh,  ]^antarum,  Berolînî»  i7tô,  p.  18! . 
J*ai  emprunté  cette  citation  au  TVaité  de  pliysiologie  végétale  de  lleyen. 
(âj  Pkys»  véfféi. ,  pag.  907. 
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(1)  Dans  un  travail  relatif  à  la  coloration  automnale  des 
feuilles,  Macairc  Prinscps  assure  qu'en  automne,  les  feuilles, 
au  moment  où  elles  perdent  leur  couleur  verte,  cessent  de 
développer  de  l'oxygène  ;  elles  absorbent  m<^me  une  cer- 
taine quantité  de  ce  gaz  ,  et  il  se  produit  dans  leurs  tissus  un 
acide  qui  les  colore  d'abord  en  Jaune,  et  puis  en  rouge. 
Macaîre  Prinseps  assure  qu'on  peut  rétablir  la  couleur  verte 
en  saturant  cet  acide  par  un  alcali.  Berzelîus  a  contesté  Texac- 
iitude  de  cette  assertion  ;  en  efTet,  les  alcalis  ne  ramènent  pas 
au  vert  les  feuilles  jaunes.  Si  les  feuilles  rouges  deviennent 
vertes ,  cela  dépend  uniquement  de  ce  qu'elles  renferment  une 
matière  colorante  qui  possède,  comme  celle  des  fleurs,  la 
propriété  de  verdir  an  contact  des  substances  alcalines. 

Cl.  Marquart  a  publié  sur  les  matières  colorantesdes  feuilles 
et  des  fleurs  des  recherches  du  plus  haut  intérêt.  Diaprés  ce 
savant ,  tous  les  pétales  sont  colorés  en  vert  ("2)  par  la  chloro- 
phylle pendant  ({u'ils  sont  enfermés  dans  le  bouton  :  plus 
tard ,  la  clilorophylle  se  modifie  et  donne  naissance  à  de  nou- 
velles matières  colorantes  (|uo  Marquart  désigne  sous  les  noms 
d^anlhoc^ane  et  d'antlioxanlhine,  la  première  de  ces  matières 
est  celle  qu*on  rencontre  dans  toutes  les  Aeurs ,  bleues ,  rouges 
on  violettes.  Cette  matière  est  bleue  dans  des  solutions  neu- 
tres, rouge  dans  des  solutions  acides;  elle  verdit  au  contact 
des  alcalis.  ' 

L'anthoianthinc  est  jaune  ;  l  acide  sulfurique  concentré  la 
colore  en  bleu  foncé,  comme  il  le  fait  pour  la  chlorophylle. 

D'après  Marquart,  le  noir  et  le  brun  sont  formés  par  l  an- 
Ihocyane,  et  les  taches  noires  ou  brunes  quon  aperçoit  sur 
diverses  parties  de  certaines  plantes ,  sont  dues  à  sa  présence. 
Dans  toutes  les  fleurs  jaunes,  dit  Marquart,  à  côté  de  Tan^ 
(hoxanthineest  une  matière  incolore ,  extractiforme.  Cette  ma- 
tière devient  jaunâtre  ou  brunâtre  par  son  exposition  à  Fair  ; 


'  (1)  Mémoire  sur  la  coloration  automnale  des  feuilles.  (Genève,  ISâS.) 
(2)  Die  Fartioi  der  Blulbeii.  Borni ,  1835. 
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racide  sulfarique  concentré  la  colore  en  jaune;  il  en  est  de 
mt*'me  des  alcalis.  Cette  matière  extraclive  peut  se  rencontrer 
dans  les  fleurs  biaiiches;  aussi  ces  ileurs  deviennent -elles 
jaunes  au  contact  des  alcalis. 

D'après  le  même  auteur ,  on  rencontre  dans  toutes  les  flears 
blanches  uoe  matière  résineuse ,  d'un  jaune  clair ,  quelque- 
fois presque  blanche  :  celle  matière  est  soluble  dans  Talcool  et 
dans  réther  ;  on  la  trouve  aussi  dans  les  fleurs  colorées  par 
Tanlbocyane.  Marquart  la  considère  comme  une  transition  de 
la  cliloiophylle  à  Tanthocyane.  11  lui  donne  le  nom  de  résine 
des  fleurs  (  Hliuneuliartz  ). 

Suivant  Meyen  ,  cette  matière  exlractive  résinoide  pourrait 
bien  être  la  base  d'où  dérivent,  pendant  la  végétation ,  le  vert 
des  feuilles,  le  bleu  et  le  jaune  des  ileurs. 

D*après  Marquart,  Tanthocyane  et  Tanthosanthine  se  trans- 
forment Tune  dans  Tautre  en  se  combinant  avec  de  Teau  ou 
avec  de  Toxy^^èneet  de  Vhydrogène»  dans  les  proportions  qui 
consliLuent  Teaii. 

Marquart  a  fait  de  nombreuses  expériences  pour  établir  qu'il 
existe  une  grande  analogie  entre  le  chlorophylle,  l'anthocyane 
et  ranthoxanthine ,  et  que  la  première  est  Torigine  des  deux 
autres.  11  assure  que  lorsqu'on  laisse  séjourner  longtemps  de  la 
chlorophylle  au  contact  de  Teau ,  on  obtient  une  dissolution 
colorée  en  jaune  :  une  dissolution  alcoolique  de  chlorophylle, 
abandonnée  pendant  longtemps  à  elle-même ,  devient  égale- 
ment jaune.  Celle  transformation  serait  accélérée  par  le  con- 
tact de  l'acide  carbonique.  Ces  expériences ,  si  elles  sont 
exactes ,  prouvent  que  la  chlorophylle  se  transforme  au  con- 
tact de  l'eau  ou  de  l'alcool  ,  et  en  présence  de  l'air,  en  une 
matière  jaune  ;  mais  rien  ne  démontre  que  cette  matière  jaune 
sott  identique  avec  celles  qu*on  trouve  dans  les  fleurs.  11  est 
plus  probable  qu'elle  doit  être  de  la  même  nature  que  le  jaune 
des  feuilles,  qui  est  très-différent  de  Fanlboxanthine.  Berzelius 
a  examiné  avec  soin  les  matières  colorantes  qui  existent  dans 
les  feuilles  qui  prennent,  en  automne,  soit  une  couleur 
jaune,  soit  une  couleur  rouge  :  il  a  donné  à  la  matière  colo- 
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ràiite  jaune  le  nom  de  lanthophyUc.  Cette  sabstance.  dit 
Berselîtts  est  une  graisse  particulière ,  un  terme  moyen  entre 

une  huile  grasse ot  une  fL'siric  ;  elle  est  jaune,  liluanle  ,  fusible 
à  42**,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soiiilile  dans  l'alcool,  très- 
soluble  dans  l'élher  :  la  potasse  caustique  n'en  dissout  qu'une 
petite  quantité;  elle  est  peu  ou  point  soluble  dans  les  carbo- 
nates alcalins  et  dans  rammoniaqae  ;  cependant  elle  donne  à 
celle-ci  une  teinte  jaune. 

Ber2e]itts(i  )a  donné  à  la  matière  colorante  rouge  de  feuilles 
le  nom  d*erythrophylle.  Cette  substance  serait,  d'après  lui, 
différente  du  principe  coloraiil  des  Heurs  rouges. 

Enfin  ,  rillustre  chimiste  suédois  s'est  aussi  occupé  des  ma- 
tières colorantes  des  fleurs  :  il  fait  remarquer  que  les  fleurs 
colorées  en  rouge  foncé  ont  été  peu  étudiées  ;  elles  ont ,  dit-il, 
de  l'analogie  avec  Thématine,  en  ce  qu'elles  sont  colorées 
m  blewpwt  les  alcalis»  en  jaune  ou  en  rouge  clair  par  les 
acides.  Les  fleurs  d*un  rouge  pâle  sont  colorées  en  rougç  vif 
par  les  acides,  et  en  vert  par, les  alcalis. 

D'après  Berzelias,  la  matière  colorante  des  fleurs,  jaunes 
n'est  pas  mieux  connue  que  celle  (l<\s  llcnrs  rouges. 

John  a  retiré  des  fleurs  du  fropeolum  majiis  une  substance 
qui  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  dans  la  potasse  en 
donmtnt  une  couleur  brunfttre  :  la  dissolution  de  cette  ma- 
tière est  colorée  en  rouge  cerise  intense  par  les  acides ,  et  en 
bleu  Tert  sale  par  le  carbonate  de  soude;  elle  est  précipitée 
en  jaune  on  en  rouge  par  plusieurs  sels  métalliques. 

M.  Cavenlou  a  retiré  des  Heurs  du  Narcissus  pseudo-mrcissus 
deux  matières  colorantes  jaunes  ,  dont  l'une  ,  vsoluble  dans 
Téther  et  insoluble  dans  l'eau  ainsi  que  dans  l'alcoQl ,  pré- 
sente toutes  les  apparences  d'une  résine;  l'autre  est  soluble 
dans  Veau  et  dans  l'alcool ,  mais  ne  se  dissout  pas  dans  Té* 
ther  ;  les  acides  la  rendent  plus  pàle  >  les  alcalis  la  rembru- 
nissent. 


(I)  Traité  de  Chimie éditioo  friuiçaisc»  toiu.  3,  p.  15  (édition  public** 
à  Bruxelles^. 
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Robiquet  a  trouTÔ  dans  le  Narcism  taz^  une  maiière  co- 
lorante jaune  cristallisable  et  volatile  dont  il  ii*a  pas  étudié 

les  propriétés. 

M.  Hope  a  publié,  sur  les  loatitires  coloraïUcs  des  feuilles 
vertes  et  des  fleurs,  ud  travail  dout  je  vais  rappeler  les  prin- 
cipaux résuit 

J>*aprèsM.  Uope,  les  feuilles  elles  fleurs  contiennent ,  in- 
dépendamment des  matières  colorées  qu'on  aperçoit  à  Isur 
surface,  deux  matières  incolores,  dont  lune,  qui  possède  la 
propriété  de  devenir  rouge  au  contact  des  acides,  a  reçu  le 

nom  d'érylhrogène;  et  l'autre,  qui  devient  jaune  au  contact 
des  alcalis,  a  reçu  celui  de  xuiuhogène. 

Les  feuilles  vertes  contiennent  louLes ,  outre  la  chlorophylle, 
du  xanlbogène,  et  aucune  d'elles  ne  contient  d'érytbrogène , 
à  moins  qu'elle  ne  présente  sur  quelqu'une  de  ses  parties  une 
coloration  rouge,  bleue  ou  violette. 

Toutes  les  fleurs  blanches  que  M.  Hope  a  examinées,  conte- 
naient du  xanthogéne  sans  érythrogène. 

Les  fleurs  jaunes  contenaient  aussi  du  xanlhogéne ,  mais 
aucune  d'elles  ne  contenait  d'érythrogène. 

Les  fleurs  rouges  contiennent  à  Uk  fais  et  eu  abondance ,  du 
xanthogène  et  de  ï  érythroyène. 

Les  fleurs  bleues  sont  dans  le  même  cas  que  les  rouges  ;  on- 
trouve  aussi  dans  les  fleurs  orangées ,  à  la  fois ,  du  xanthogène 
et  de  Térythrogène. 

Les  fleurs  pourpres  sont  analogues  aux  précédentes. 

Les  autres  parties  colorées  des  plantes ,  calices  ,  bractées , 
feuilles  colorées ,  fruits,  suriaces  des  racines,  contiennent 
des  matières  colorées  ou  colorables,  analogues  à  celles  qu  on 
trouve  dans  les  fleurs. 

M.  Hope  a  reconnu,  avec  la  plupart  des  auteurs  qui  l'a- 
vaient précédé,  que  les  matières  colorées  les  plus  brillantes 
qu'on  rencontre  dans  les  fleurs  et  les  fruits,  peuvent  prendre- 
naissance  à  l'abri  de  la  lumière,  mats  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  de  ta  matière  colorante  des  feuilles. 


Digitized  by 


DE  l'académie  des  8CIËKCB8.  T^i 

En  1844  (I),  M.  Malder  a  publié  on  travail  considérable  sur 
las  matières  colorantes  des  végétaox.  Dans  ce  travail^  M.  Malder 
prouve  par  l'analyse  que  la  chlorophylle  pure  est  azotée ,  et 

que  sa  formule  est  irès-voisinc  dtî  celle  de  l'indigo.  M.  Mulder 
regarde  comme  très -probable  que  la  chlorophylle  est  formée 
par  un  mélange  de  deux  matières  colorantes»  dont  Tune  est 
jaune  et  Tautre  bleue. 

Ce  mélange  eiiiste  aussi  bien  dans  les  feuilles  sècbes  que 
dans  les  feuilles  fraîches;  seulement,  dans  les  premières,  la 
matière  colorante  jaune  est  plus  abondante;  ce  qui  doit  être 
attribué  à  la  facilité  avec  laquelle  la  chlorophylle  se  iraiis- 
forme  en  une  malière  jaune  au  contact  de  iair,  surtout  en 
présence  de  Teau  et  de  ralcool. 

II  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  nous  occuper  d*une  ma- 
nière spéciale  de  la  chlorophylle;  aussi  nous  dispenserons- 
nous  d'analyser  les  travaux  de  M.  Mulder  et  de  M.  Hugo  Molhl , 
relatifs  à  sa  formation  et  à  ses  relations  avec  les  matières 
grasses  et  Tamidon  qu  on  rencontre  dans  les  végétaux. 

En  i849,  M.  Morot  (2)  a  publié  un  travail  considérable  sur 
les  matières  colorantes  des  leuilles  et  des  fleurs.  M.  Morol  a 
essayé  d'obtenir  de  la  cblorophylle  parl'ailement  pure;  il  a 
analysé  cette  substance  et  lui  a  assigné  la  formule  H'^  Kz  0^. 
Toutefois,  M.  Morot  n  aflirme  pas  que  cette  formule  doive  être 
considérée  comme  définitive. 

M.  Morot  a  fait  remarquer  qu'en  rattachant  cette  formule  à 
oelle  des  substances  qui  jouent  un  rôle  important  dans  le 
règne  végétal,  on  trouve  que  trois  équivalents  d'amidon  aug- 
mentés de  deux  équivalents  d'amm (iiiaqae  donnent  deux 
équivalents  de  chlorophylle,  seize  équivalents  d'eau  et  huit 
équivalents  d'oxygène.  Ainsi  s'expliquerait  d'une  manière  facile 
le  dégagement  d'oxygène  qui  a  eu  lieu  lorsque  les  parties 
vertes  des  plantes  sont  exposées  à  l'action  de  la  lumière. 


(1)  Yertueh  einer  Âlgein^nen  physiologiscken  ehanie  I ,  p.  280,  ISil. 

(2)  iliui.  du  Sdeneei  luUurellef,  3»  série,  1. 13. 
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M.  Morota  aassi  étudié  la  matière  colorante  jaune  des  ifears 
du  Narcicissus  pseud(hnarcissus ;  il  a  retiré  de  ces  fleurs  une 

graisse  jaunâtre  dont  il  a  l  iii  l'analyse ,  et  une  substance  co- 
lorante en  quantité  trop  peu  considérable  pour  qu'il  fût  pos- 
sible de  Tétudier  convenablement. 

Les  fleurs  de  bluets  ont  été  examinées  aussi  par  M.  Morot. 
Ce  sayant  a  observé  que  si  Ton  plonge  des  fleurs  de  bluets 
dans  de  Téther  »  on  voit ,  au  bout  d*un  ou  deux  jours  »  tomber 
au  fond  du  vase  qui  les  renferme  des  gouttelettes  d*Qn  bleu 
foncé.  Si  Ton  décante,  et  qu'en  môme  temps  on  presse  les  fleurs 
dans  un  linge  Hn  ,  on  obtient  une  liqueur  d*anbleu  superbe, 
surmontée  par  Téther  d'une  couleur  jaunâtre.  La  dissolution 
aqueuse  de  la  matière  colorante  se  trouve  ainsi  rejetée  hors  des 
cellules  qui  les  contenaient  par  simple  endosmose. 

On  peut  aussi  dissoudre  la  matière  colorante  bleue  en  épui- 
sant les  pétales  par  de  Teau.  Lorsqu'on  verse  de  Talcool  dans 
la  dissolution  bleue ,  obtenue  par  Vm  ou  Tanire  des  procédés 
dont  nous  venons  de  parler,  il  se  forme,  dès  que  la  liqueur 
est  sudisamment  concentrée,  des  flocons  bleus  qui  tombent 
au  fond  du  liquide .  et  ce  dernier  se  colore  en  rouge  violet. 
Si  apr^'s  avoir  recueilli  ces  flocons  sur  un  filtre  on  les  fait 
sécher  à  100 degrés,  on  obtient  une  substance  qui  a  Vaspect 
de  l'indigo  en  pain ,  et  qu^on  peut  réduire  en  une  poudre  d'un 
beau  bleu. 

.  M.  Morot  a  fait  l'analyse  de  cette  matière  colorante,  et  a. 
constaté  qu'elle  est  très-riche  en  oxygène ,  et  qu'elle  renferme 

de  l'azote. 

M.  Morot  pense  que  les  fleurs  bleues  de  diverses  plantes 
sont  probablement  colorées  par  une  même  matière. 

MM.  Frémy  et  Cloez  (1)  ont  aussi  lait  des  recherches  sur  les 
matières  colorantes  des  fleurs;  ces  savants  ont  étudié  princi- 
palement les  fleurs  rouges,  bleues  et  jaunes.  Il  résulte  des 
observations  de  MM.  Frémy  et  Cloez  que  toutes  les  fleurs  rou- 


(1)  Journal  de  Chimie  et  de  Pharmacie,  t.  25,  p.  249. 

(2)  Société  royale  d'Ëdimbourg  (  scajice  du  21  mars  1830). 
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ges,  roses  ou  bleues  doivent  leur  eouleur  à  une  même  subs- 
tance ,  à  laepielle  ils  donnent  le  nom  de  cyaninc. 

On  U  ouve  dans  les  fleurs  jaunes  deux  matières  coloranlps 
distinctes  ,  auxquelles  ces  chimistes  donnent  les  noms  de 
xanthine  et  de  xanlheine. 

La  cyaninc  est  incristallisable,  soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcooi  »  insoluble  dans  Tétber  ;  les  acides  ou  les  sels  acides  la 
colorent  immédiatement  en  rouge  :  les  alcalis  lui  communi- 
quent ,  comme  on  le  sait,  une  couleur  verte  :  la  cyanine  pa- 
raît se  comporter  comme  un  acide .  ou  du  moins  elle  forme 
avec  la  chaux  ,  la  baryte ,  l'oxyde  de  plomb ,  dcc,  des  compo- 
sés verts  qui  sont  insolubles  dans  l'eau. 

Les  corps  avides  d'oxygène ,  tels  que  l'acide  sulfureux  , 
Tacide  phosphoreux,  l'alcool,  agissent  sur  elle  et  la  déco- 
lorent ;  elle  reprend  sa  coloration  sous  l'influence  de  Toxy- 
gène« 

Dans  les  fleurs  rouge  écarlate ,  la  cyanine  est  associée  aux 

matières  colorâmes  jaunes  que  nous  avons  nommées  tout  à 
l'ht^u  re. 

D'après  MM.  Frémy  et  Cloez ,  les  propriétés  des  matières 
colorantes  jaunes  des  fleurs  sont  les  suivantes  : 

La  xanthine  paraît  incristallisahle;  elle  présente  les  proprié- 
tés générales  des  résines;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool  froid, 
dans  Feau ,  soluble  dans  Talcool  bouillant ,  peu  soluble  dans 
Téther.  La  xantheine  est  soluble  dans  Tean ,  dans  Talcool  et 
dans  réth(T;  elle  ne  cristallise  dans  aucun  de  ces  dissolvants. 
Les  alcalis  lui  communiquent  une  coloration  brune  très-riche; 
son  pouvoir  tinctorial  est  considérable  ;  elle  produit  sur  les 
différents  tissus  des  tons  Jaunes  qui  ne  manquent  pas  de 
Tivacité. 

Les  acides  font  disparaître  la  coloration  brune  qui  s'était 
manifestée  par  faction  des  alcalis.  La  xantheine  forme  des 
'  laques  jaunes  ou  brunes  insolubles. 

MM.  Frémy  et  Cloez  n'afflrment  pas  que  ces  trois  matières 

colorantes  soient  les  seules  qui  colorent  toutes  les  fleurs. 
M.  Marions  s'est  aussi  occupé  des  mâtièrcs  colorantes  des 
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flears  (t);  il  admet  reiistence  de  deux  matières  colorantes 
ronges  bien  distinctes ,  qa*il  désigne  sous  les  noms  de  rouge 
cyanique  et  rouge  xanthique.  Les  fleurs  colorées  par  le  rouge 
xanthique  ne  sciaicjii pas,  d'après  ce  savant,  susceptibles  de 
passer  au  bleu. 

M.  Marteus  a  également  étudié  les  matières  colorantes  rouges 
et  violettes  qu'on  observe  dans  roi  t  iînes  feuilles ,  et  il  a  trouvé 
qu'elles  sont  associées  dans  ces  feuilles  comme  dans  les  fleurs 
à  une  matière  extraclive  qui  jaunit  au  contact  des  alcalis  (nous 
avons  déjà  vu  que  Marquart  avait  nettement  exprimé  la  même 
opinion). 

Quand  on  compare  les  diverses  recherches  que  je  viens  de 
rappeler,  on  ne  peut  s  empêcher  d'être  frappé  de  ce  fait,  que 
le$  résultats  annoncés  par  certains  auteurs  étant  complètement 
en  opposition  avec  ceux  qui  sont  annoncés  par  d autres»  les 
matières  colorantes  des  feuilles  et  de  la  plupart  des  fleurs  ré- 
clament un  nouvel  examen. 

Plusieurs  chimistes  s*aecordent  pour  rapporter  à  une  même 
matière  la  coloration  des  fleurs  roses  ,  rouges  ou  bleues. 
X»  aiitliocyanc  de  Marquart,  l'érytliiogène  de  M.  Hope,  la  cya- 
nine  de  MM.  Fi  émy  et  Cloez  paraissent  être  la  même  substance. 
Mais  tandis  que  la  plupart  des  chimistes  considèrent  le  prin- 
cipe colorant  des  fleurs  rouges  comme  ayant  la  propriété  do 
devenir  vert  au  contact  des  bases ,  Berzelius  n*hésite  pas  à 
déclarer  que  ce  principe  est  analogue  à  Thématine ,  et  qu  il 
devient  bleu  au  contact  des  alcalis.  Berzelius,  il  est  vrai ,  attri- 
bue à  la  matière  colorante  des  fleurs  roses  ou  d'un  rouge  pâle 
lu  propi  iété  de  devenir  verte  lorsqu'on  fait  agir  sur  elle  des 
alcalis,  mais  il  ne  dit  pas  si  cet  effet  est  dû  à  la  matière  colo- 
rante elle-même  ou  à  son  mélange  avec  une  autre  substance. 
Marquart  avait  pourtant  va  et  décrit  une  substance  incolore  ou 
légèrement  jann&tre  qui  se  rencontre  dans  presque  toutes  les 
fleurs ,  et  qui  jaunit  au  contact  des  alcalis. 

M.  Hope  est  allé  plus  loin ,  et  il  a  admis  que  les  fleurs  ren- 


(1)  Mémoires  de  i'Âcudémie  royale  de  Belgique  (février  1853). 
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fjprment  en  môme  temps  des  matières  colorées  et  des  matières 
oolorables,  et  il  assure  avoir  trouvé  Tune  de  ces  dernières  (le* 

xanthogène),  non-seulement  dans  les  fleurs  colorées  en  rouge, 
en  rose  ou  en  bleu ,  mais  encore  dans  les  parties  vertes  des 
végétaux.  Le  xanthogène,  incolore  par  lui-môme,  prend  une 
couleur  d'un  jaune  vif  au  contact  des  alcalis. 

M.  Hope  admet  que  le  rouge  des  fleurs  ne  devient  vert  au  con>* 
tact  des  alcalis  qu*à  cause  de  son  mélange  avec  le  xanthogène. 
La  couleur  verte  résulterait  d*un  mélange  du  bleu  et  du  jaune. 

La  matière  que  M.  Hope  décrit  sous  le  nom  de  xanthogène 
est  probablement  la  même  que  celle  qui  avait  été  désignée  par 
Marquart,  sous  le  nom  de  résine  de  fleurs  ( iJluiucnhartz), 
ou  celle  qu'il  désigne  sous  le  noui  de  niatièro  cxtractive; 
mais  cette  matière  lorsqu'elle  est  pure,  ne  possède  pas  les 
propriétés  des  résines  ,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin. 

M.  Morot  a  décrit  dans  ses  Mémoires  une  substance  qu'il  a 
retirée  des  feuilles  vertes,  et  qui  possède  les  propriétés  que 
M.  Hope  avait  attribuées  an  xanthogène. 

D'Ambourncy  avait  prouvé  ,  longtemps  avant  les  auteurs 
que  je  viens  de  signaler,  l'existence  dans  les  parties  vertes 
des  végétaux  d'une  substance  qui  jouit  de  la  propriété  de  tein- 
dre en  jaune  les  tissus  convenablement  mordancés. 

Dans  le  travail  que  j*ai  soumis  à  TAcadémiedes  Sciences,  en 
18S3  ,  j*ai  prouvé  que  Teau  et  Talcool  enlèvent  à  certaines 
fleurs  rouges  (verbmadMmedrifolia)  un  mélange  de  deux  matiè- 
res ,  dont  l'une  devient  d'un  bleu  pur  en  présence  des  alcalis , 
tandis  que  l'autre  devient  jaune;  j'ai  prouvé  aussi  que  la  malièro 
colorante  de  la  plupart  des  fleurs  rouges,  roses  ou  bleues  ne  de- 
venait verte  en  présence  des  alcalis  qu'à  cause  de  son  mélange 
avec  une  matière  incolore  par  elle-même  ,  qui  possède  la 
propriété  de  jaunir  au  contact  des  bases  solubles.  On  a  vu  plus 
haut  que  plusieurs  auteurs  avaient  admis  qu'il  en  était  ainsi , 
mais  sans  Tavoir  démontré.  Je  m'appuyais ,  dViUeurs ,  pour 
établir  Texaetitude  de  cette  manière  de  voir,  sur  les  feîts  sui- 
vants, dont  quelques-uns  avaient  été  observés  depuis  longtemps  - 
par  Marquart  et  par  M.  Hope. 
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!•  Les  flears  blanches  en  général,  et  [ULique  toutes  les 

parties  blanches  des  végétaux ,  devieiment  jaunes  au  contact 
d*une  solution  alcaline. 

2°  Les  lleurs  d  un  bleu  légèrement  rosé  ou  bleuâtre  pren- 
nent une  teinte  jaune  légèrement  mêlée  de  vert  dans  les  mêmes 
circonstances. 

Les  fleurs  d*un  rose  yif  prennent  une  couleur  verle  jau- 
nâtre. 

A*  Les  flenrs  d*un  rouge  foncé  deviennent  d*un  bleu  légère- 
ment verdâtre  ;  il  en  est  même  quelques-unes  qui  prennent 
une  couleur  bleue  ou  violette  très-belle,  sans  le  moindre  mé- 
lange de  vert.  Telles  sont  les  fleurs  des  Pelargonium  rivah  ^ 
inquinans ,  de  la  Saloia  splmdens,  du  Papaver  rhœas. 

5^  En  versant  dans  une  solution  alcoolique  de  la  matière 
colorante  des  fleurs  rouges  de  la  verveine  des  jardins  *  un  peu 
d'alun,  et  ensuite  une  très-petite  quantité  d'ammoniaque, 
Talumine  qui  se  précipite ,  entràine  une  matière  jaune ,  et  Ta 
liqueur  séparée  du  précipité  contient  une  substance  qui  rougit 
sous  l'influence  des  acides,  et  bleuit  au  lieu  de  verdir  sous 
l'influence  des  alcalis. 

Cette  dernière  preuve  m'a  paru  surtout  avoir  une  grande 
valeur. 

Les  essais  que  j'ai  faits  depuis  cette  époque ,  n'ont  fait  que 
confirmer  Topinion  que  j'avais  émise  ;  ils  m'ont  conduit  d'ail- 
leurs à  retirer  d'une  multitude  de  fleurs  la  matière  colorable 

en  jaune. 

Il  sufljt  pour  cela  de  traiter  les  fleurs  par  de  1  elher.  La 
cyanine  se  précipite  au  fond  du  liquide  ,  où  elle  forme  une 
couche  peu  épaisse  colorée  en  bleu  ou  en  rouge ,  et  Téther 
retient  en  dissolution  le  xanthogène  associé  à  des  traces  de 
cyanine. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  teinte  d'une  dissolution  de 
lutéoUne  s'affaiblit  considérablement  quand  on  acidulé  la  M- 
queur ,  tandis  qu'elle  dévient  beaucoup  plus  vive  sous  l'in- 
fluence du  carbonate  de  soude  ou  des  sels  à  réaction  alcaline. 
Les  dissolutions  de  xanthogène  se  comportent  de  la  même  ma- 
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iiière;  clk's  se  décolorent  lorsqu'on  y  verse  un  acide  ,  et  de- 
viennent d'un  jaune  foncé  au  contact  des  alcalis.  La  couleur 
jaune  ainsi  produite,  peut  être  fixée  sur  les  tissus  de  fil  ou 
de  colon ,  auxquels  elle  communique  une  teinte  pareille  à 
eelle  qu'eût  fourni  un  décocté  de  gaude;  il  existe  donc  beaucoup 
d*analogie  entre  le  xanthogène  et  la  lotéoline.  Voici  d'ailleurs 
les  propriétés  du  xanthogène  : 

Il  est  d'une  couleur  jaune  très-elatre;  \\  se  dissout  par- 
fuitemenl  dans  Peau  ,  dans  l'alcool  et  dans  l  e  ttier;  ses  dissolu- 
tions étendues  sont  à  peu  près  incolores  ;  elles  sont  d'un  jaune 
clair  iorsqu  elles  sont  très-concentrées. 

L acide  chlorhydrique  en  solution  concentrée  produit,  en 
agissant  sur  cette  matière  sèche,  une  couleur  d'un  jaune  écla- 
tant qui  disparaît  en  entier  quand  on  étend  d'eau  la  liqueur. 
Les  solutions  acides  de  cette  substance  sont  incolores  quand 
même  elles  sont  concentrées.  Les  sels  à  réaction  alcaline  les 
colorent  en  jaune;  mais  la  couleur  qui,  dans  les  premiers 
moments  est  d'un  jaune  pur ,  devient  verdâtre  sous  l'in- 
fluence de  Tair  et  de  la  substance  alcaline.  F^'acide  azotique 
concentré  coxaiaunique  à  cette  substance  une  couiour  d'un 
jaune  orangé  assez  vif.  L'acide  sulfurlque  la  colore  aussi  en 
jaune. 

Les  propriétés  que  je  viens  de  décrire  appartiennent  toutes 
sans  exception  à  la  Intéoline ,  et  je  n'hésiterais  pas  à  déclarer 

qu'on  trouve  de  la  lutéoline  dans  presque  toutes  les  fleurs  ,  si 
j'avais  pu  obtenir  cette  matière  à  l'état  cristallisé  ;  mais  je  n'y 
ai  pas  encore  réussi ,  je  ne  désespère  pourtant  pas  d'y  parvenir 
en  opérant  sur  des  fleurs  ou  des  feuilles  plus  riches  que  celles 
dont  j'ai  pu  disposer  jusqu'à  présent. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ressort  de  la  description  qui  précède , 
que  la  substance  dont  il  s'agit  n*est  ni  une  résine ,  ni  une  ma- 
tière extractive.  Les  matières  extractives  sont,  en  général, 
colorées  en  brun ,  et  ne  possèdent  pas  la  solubilité  dans  l'al- 
cool  et  dans  l'élher  que  je  signalais  tout  à  l'heure ,  ni  la  pro- 
priété de  prendre  au  c  outact  de  l'acide  chlorhydrique  concentré 
une  couleur  d'un  jaune  éclatant. 
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Je  prcfcro  donc  confserver  à  cette  matière  le  nom  de  xan- 
thogène  que  lui  a  donné  Hope  .  jusqu'au  moment  où  j'aurai 
pu  coDstaler  d'une  manière  sûre  son  identité  avec  la  lutéo* 
line. 

J*aî  constaté  Tenactitude  des  observations  de  M.  Hope ,  en 
ce  qui  concerne  Texistence  da  xanthogéne  dans  les  parties 

vertes  des  plantes,  je  me  suis  assuré  qu'on  pourrait  substituer 
à  la  gaude  une  multitude  d'autres  végétaux  qui  donnent  aux 
fils  et  aux  tii^Nus  dos  teintes  d'un  jaune  aussi  vif  et  aussi  pur 
que  celui  qu  on  a  obtenu  avec  cette  plante.  J'ai  dit  plus  haut 
qae  d'Ambourney  avait  depuis  longtemps  obtenu  des  résultats 
analogues. 

Il  était  curieux  d'examiner  an  même  point  de  vue  les  arbres 
à  feuilles  persistantes;  j'ai  pu  le  faire ,  grâce  à  l'obligeance  de 

mon  collègue,  M.  Clos,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de 
Toulouse;  j'ai  retrouvé,  en  effet,  le  xanthogéne  clm-  iiliisieurs 
des  plantes  que  j'ai  examinées,  mais  il  est  peu  abondant  chez 
la  plupart  d'entre  elles,  et  il  y  est  presque  toujours  mêlé  avec 
une  autre  matière  qui  prend ,  sous  l'influence  de  Tair  et  des 
alcalis,  une  teinte  rose  ;  j'ai  fixé  cette  matière  sur  quelques-uns 
des  échantillons  de  fil  qui  accompagnent  mon  Mémoire.  J'en 
ai  obtenu  trop  peu  pour  qu'il  me  fdt  possible  d'en  faire  une 
étude  convenable. 

Il  était  beaucoup  plus  curieux  d'examiner  au  même  point  de 
vue  les  plantes  étiolées;  je  l'ai  fait  en  opérant  sur  des  feuilles 
de  chicorée,  de  céleri  et  de  chou,  je  n'ai  trouvé  dans  ces 
feuilles  qu'une  trace  à  peine  appréciable  de  xanthogéne.  Cette 
expérience  démontre  clairement  qu  on  ne  peut  pas  considérer 
les  fleurs  blanches  comme  offirant  de  l'analogie  avec  les  feuilles 
étiolées.  Il  est  fort  curieux  de  voir  le  xanthogéne  disparaître 
en  même  temps  que  la  chlorophylle. 

.1  ai  recherché  le  xanlliogènc  dans  les  racines  du  radis,  et 
je  n'y  en  ai  pas  trouvé;  la  matière  rouge  qui  colore  l'épiderme 
de  cette  racine  devient  l»leue  par  son  mélange  avec  les  alcalis. 

J'ai  examiné  au  mémo  point  de  vue  les  navets ,  les  carottes 
et  plusieurs  autres  racines ,  ainsi  que  des  tubercules  de  pom- 
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mes  de  teiTe ,  et  je  n*ai  pas  trouvé  de  xanthogène ,  ou  je  n*en 

ai  trouvé  que  des  traces. 

J  ai  fait  aussi  quelques  recherches  sur  les  mousses ,  et 
j'y  ai  trouvé  le  xanthogène;  quelques-unes  pourtant  n'en 
coDtienoeut  que  des  traces,  il  ea  est  de  môme  des  plantes 
grasses  que  j'ai  pu  examiner. 

Les  fougères  contiennent  le  xanthogène  associé  à  la  matière 
colorable  en  rose ,  qu*on  trouve  dans  les  feuilles  de  thuya  »  de 
Juniper  us,  et  de  divers  autres  arbres  à  feuilles  persistantes. 

Je  n'ai  rencontré  qu'une  trace  à  peine  appréciable  de  xan- 
thogène dans  les  lichens. 

J'ai  sijïnalé,  dans  mon  promicr  travail ,  un  fait  (\\n  avait  été 
observé  depuis  longtemps  (1)  ;  c'est  la  propriété  que  possède 
l'alcool  de  dissoudre  le  rouge  des  fleurs  et  de  prendre  une  co- 
loration plus  faible  qu'on  ne  s'y  serait  attendu ,  en  considérant 
la  quantité  de  matière  dissoute  ;  j*ai  montré  que  Talcpol  n*est 
pas  le  seul  dissolvant  capable  de  produire  cet  effet ,  et  j*at 
prouvé  que  les  sucs  blancs  des  fleurs  affaiblissent  beaucoup 
plus  la  teinte  des  infusions  obtenues  avec  des  fleurs  colorées 
que  ne  le  ferait  l'addition  d'un  égal  volume  d'eau. 

J'admets  que  dans  beaucoup  de  fleurs,  la  matière  colorante 
est  en  partie  libre  et  en  partie  engagée  dans  une  combinaison 
avec  les  sucs  incolores ,  combinaison  qui  est  elle-même  sans 
couleur.  J*ai  observé  qu*on  peut  souvent  isoler  ces  deux  par- 
ties en  broyant  du  phosphate  de  chaux  artificiel  ou  de  l'hy- 
drate d'alumine  sec  avec  Finfusion ,  soit  aqueuse ,  soit  alcooli- 
que des  fleurs  :  la  matière  colorée  se  précipite  la  première ..  et 
en  filtrant  on  obtient  une  liqueur  incolore  qui  rougit  par  son 
mélange  avec  les  acides,  et  verdit  ou  bleuit  sous  l'influence 
des  alcalis  (2).  Passant  à  l'étude  des  matières  colorantes  jaunes, 
j'ai  signalé  l'existence  de  la  matière  colorante,  découverte  par 
MM.  Frémy  et  Cloez  dans  les  fleurs  jaunes  des  dahlias  »  et  dé- 


(1)  Bertholet,  Éléments  de  la  teinture* 

('2j  Dans  mon  opinion ,  rérythrogène  de  M.  Hope  ii*esl  autre  cbose  qu*ane 
combinaison  de  ce  genre. 
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signée  par  ces  chimistes  sous  le  nom  de  xanthciriL'  d ms  les 
fleurs  d'elychrysiim  ,  de  coreopsis ,  des  oxalis  à  fleurs  jaunes , 
de  certains  anthirrhimm ,  ot  de  plusieurs  autres  plantes. 

Il  résulte  de  Texposé  qui  précède ,  que  certaiaôs  matières 
colorantes  des  végétaux  sont  encore  assez  peu  connaes»  pour 
qu'il  soit  utile  d'en  rechercher  la  véritable  nature. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  obtenu  ces  matières  dans  un  état  de 
pureté  incontestable ,  tant  qu'on  n'aura  pas  la  certitude  que 
les  recherches  qu'on  fait  sur  elles  portent  sur  des  espèces  bien 
définies  et  non  sur  des  mélanges  ,  leur  histoire  ne  sera  pas 
complète.  Il  faudrait  donc  réaliser,  pour  l'étude  de  ces  matières 
colorantes ,  ce  que  M,  Chevreul  a  réalisé  pour  plusieurs  autres 
(lutéoline,  hématine,  drc...),  et  alors  on  ne  verrait  plus  la 
même  substance  appelée,  par  les  uns ,  résine  de  fleurs  ;  par  les 
,  autres ,  xanthogène  ;  par  d'autres ,  matière  extractire  ;  on  ne 
confondrait  pas  une  combinaison  du  principe  colorant  rouge 
et  des  sucs  incolores  des  fleurs  avec  un  principe  immédiat 
unique  (érythrogène),  enfin  les  parties  encore  obscures  de 
rhistoire  do  ces  matières  si  intéressantes  seraient  éclairées 
d'une  manière  déOnitive. 

Tel  est  le  but  que  se  sont  proposé  MM.  Frémy  et  Cioez  dans 
le  travail  remarquable  qu'ils  ont  publié  sur  les  matières  eolo*- 
rantes  des  fleurs. 

Malheureusement ,  ces  savants  n*ont  pas  fait  l'analyse  de  la 
cyaninc ,  de  la  xanlhine  ni  de  la  xantheine ,  et  comme  aucune 
de  ces  trois  substances  n'a  été  obtenue  par  eux  à  l'état  cristal- 
lisé, une  étude  plus  approfondie  des  propriétés  de  ces  corps 
sera  nécessaire  pour  permettre  de  les  considérer  comme  des 
principes  immédiats  purs.  MM.  Frémy  etCloez  ayant  déclaré 
qu'ils  comptaient  faire  l'analyse  de  ces  substances ,  j'ai  dû 
renoncer  à  toute  recherche  dirigée  dans  ce  sens. 

Dans  le  petit  travail  que  j'ai  publié  en  1853,  j'insistais  sur 
ce  fait  que  plusieurs  fleurs  d'un  ronge  foncé  ne  deviennent  pas 
vertes  au  contact  des  alcalis ,  et  qu'elles  prennent  dans  cette 
circonstance  une  teinte  d'un  beau  bleu ,  ou  d'un  beau  violet , 
sans  la  moindre  mélange  de  vert  ;  Berzelius  avait  fait  la  même 
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.  remarque.  On  peot  se  demander,  d'après  cela ,  si  la  matière 
colorante  des  fleurs  d'un  ronge  foncé  est  différente  de  celle 
des  fleurs  dont  la  nnance  est  plosp&le,  de  celle  des  fleurs  roses 
ou  blenes.  Il  me  parait  probable  qu*il  n*en  est  pas  ainsi ,  et 

que  la  propri(Hé  de  verdir  au  contact  des  alcalis  dT'pend  uni- 
quement du  mélange  de  la  matière  dési^^^néc  par  llope  sous 
le  nom  d  éi  vlhrogène  avec  la  cyauine  (1). 

Je  n'ai  pu  réussir  à  isoler  les  deux  matières  quVm  opérant 
sur  les  fleurs  de  la  verveine;  mais  en  traitant  de  la  même 
manière  une  multitude  d'autres  fleurs  rouges  (il  s*agit  de 
fleurs  qui  deviennent  vertes  au  contact  des  alcalis),  j'ai  obtenu 
d*une  part  du  xantbogènc .  et  d'autre  part  une  matière  qui  ' 
prenait,  au  contact  des  bases  solubles,  une  teinte  beaucoup 
plus  bleue  (qu'avant  cette  séparation.  Celte  matière  jouissait 
d'ailleurs  de  toutes  hîs  propriétés  que  MM.  Fréniy  et  Llocz 
attriluicnt  à  la  cyanine.  J'ai  essayé  de  mêler  des  inl'usions 
alcooliques  de  fleurs  de  Salvia  sfdendens ,  de  Pelargonhm 
zcnak  et  de  Pelargomum  i$iquinans  avec  une  infusion  alcooli- 
que de  pétales  de  boules  de  neige ,  et  j'ai  obtenu  un  mélange 
qui  possédait  toutes  les  propriétés  de  la  matière  colorante  des 
fleurs  roses  ;  il  y  a  mieux,  je  n'ai  pus  pu  séparer  d'une  ma- 
nière complète  les  deux  matières  que  j'avais  ainsi  mêlées; 
je  n'ai  jamais  réussi  à  retirer  du  mélange  une  subslancti  capa- 
ble de  prendre,  comme  le  faisait  la  matière  primitive,  une 
couleur  d'un  beau  bleu  au  contact  des  alcalis ,  et  pourtant  la 
cyanine  est  insoluble  dans  Téther ,  tandis  que  le  xanthogène  y 
est  soluble.  On  sépare  bien  par  Téther  la  majeure  partie  du 
xanthogène  »  mais  les  dernières  traces  sont  retenues  d'une  ma- 
nière plus  énergique.  Il  se  passe  là  un  phénomène  du  même 
genre  ([ue  ceux,  qui  ont  été  décrits  par  M.  Chevreul,  à  pro])os 
des  solutions  salines  qui  ne  cèdent  la  matière  qu'elles  tiennent 
en  dissolution  aux  tissas  qu'on  y  plonge ,  qu'à  condition  de, 
n'être  pas  trop  étendues. 
Toutes  les  fleurs  qui  ont  la  propriété  de  devenir  jaunes  ou 


(1)  Les  fleuri  de  camdlias  roses  devienRenl  bhiucs  au  cunlacl  des  alcalis. 
5*  S.   TOME  IV.  16 
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vertes  au  contact  de  rammoniaqne  ,  cèdent  à  Téther  une  ma- 
tière qu'on  peut  cil  retirer  par  cvapoialion.  Si  l'on  traite  lo 
résidu  par  de  l'eau  distillée  froide,  on  en  sépare  une  subs- 
tance grasse;  la  solution  aqueuse  évaporée  à  une  douce  cha- 
leur, laisse  un  résidu  qui  jouit  des  caractères  du  xantho- 
gène. 

J*ai  fait  aussi  quelques  essais  sur  les  matières  colorantes 
jaunes  que  MM.  Fremy  et  €loez  ont  désignées  sous  le  nom  de 
xanthîne  et  de  xanthoine  ,  et  j*ai  été  conduit  à  découvrir 

quelques  propriétés  de  ces  matières  qui  permettent  de  les  re- 
connaître sans  peine,  soit  qu'on  les  rencontre  isolées,  soit  qu'on 
les  trouve  à  l'état  de  mélange. 

La  solubilité  de  la  xantheine  dans  Tcau ,  dans  lalcool  faible 
et  froid ,  ainsi  que  sa  propriété  de  prendre  une  teinte  d'un 
beau  brun  rougefttre  au  contact  des  alcalis,  la  distinguent  bien 
du  xanthogène ,  mais  il  est  assez  difficile  de  séparer  ces  deux 
matières  Tune  de  Tautre  quand  elles  sont  mélangées ,  ce  qui  a 
lieu  assez  souvent. 

La  xanlhine  se  dissout  assez  bien  dans  l'alcool  à  85"  bouil- 
lant; je  dois  dire  cependant  que,  comme  l'avaient  remarqué 
plusieurs  des  auteurs  qui  ont  étudié  cette  substance,  la  matière 
colorante  de  certaines  fleurs  jaunes  (ne  contenant  pas  de  xan- 
ibeine)  se  dissout  bien  plus  facilement  dans  Talcool  et  dans 
Téther  que  celle  d'autres  ûeurs. 

La  solution  alcoolique  de  xanthine  laisse ,  après  son  évapo* 
ration ,  un  résidu  d'un  jaune  très-légèrement  verdâtre ,  ce  ré- 
sidu prend,  sous  rinfluence  de  Tacidc  azotique,  une  teinte 
d'un  beau  bleu  qu'on  a  tout  juste  le  temps  de  voir  se  produire, 
et  qui  disparaît  presqiu;  aussitôt  et  pour  faire  place  à  une 
teinte  rougeàtre  ou  légèrement  violacée. 

J'ai  réussi  à  produire  cette  teinte  bleue  en  posant  une  goutte 
d'acide  azotique  concentré  sur  une  portion  seulement  de  la 
xanthine;  quand  on  opère  ainsi,  les. vapeurs  qui  émanent  de 
cette  goutte  d'acide  colorent  les  parties  voisines  et  produisent 
sur  divers  points  une  belle  teinte  bleue.  J'ai  obtenu  trop  peu 
de  celte  matière  pour  pouvoir  1  étudier. 
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Quand  on  acidulé  par  Tacide  chlorhydriciiie  uno  solution  al- 
coolique de  xanlhine,  el  qu'on  lait  biuiillir  la  liqiK^nr,  colle-ci 
sti  colore  en  vert  et  laisse  déposer,  du  jour  au  lendemain,  un 
sédiment  d'un  vert  très-foncé.  Le  liquide  surnageant  est  jaune. 
Ce  sédiment  est  soluble  dans  Talcool  el  dans  Téther,  et  colons 
CCS  liquides  en  bleu  verd&tre.  On  obtient  an  liquide  d*an  beau 
bleu  en  traitant  une  solution  alcoolique  de  xanthine  par  de 
Tacide  cblorhydriquo  concentré  qui  la  colore  en  vert:  la  li- 
queur devient  d  un  bleu  pur  lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  azo- 
tique goutte  à  goutte.  Cette  addition  doit  être  faite  avec  les 
plus  grandes  précautions,  car  ie  moindre  excès  dacide  azo- 
tique détruit  la  couleur  bleue. 

La  xan  théine  se  comporte  tout  autrement  que  la  matière  pré- 
cédente ;  Tacide  azotique  la  colore  en  brun  rouge&tre,  sans  la 
moindre  trace  de  bleu,  el  facide  chlorh ydrlque  ne  la  colore  pas 
eo  vert. 

Ces  réactions  me  permettant  de  distinguer  sans  peine  le  xan- 
lliogène,  la  xanthine  et  la  xantheine,  j'ai  pu  me  livrer  sur  des 
plantes  variées  h  des  essais  dont  les  résultats  me  paraissent 
assez  intéressants. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  classiiication  des  fleurs  d  après 
leurs  couleurs  en  fleurs  de  la  série  cyanique  et  fleurs  de  la  série 
xanthique;  mais  mes  expériences  me  portent  à  considérer  cette 
classification  comme  ne  devant  pas  être  conservée  ;  voici  en  effet 
ce  que  j'ai  vu  : 

Plusieurs  fleurs  qu'on  croirait  appartenir,  d'après  leur 
nuance,  à  l'une  ou  l'autre  dt^  cis  deux  séries ,  renferment  les 
deux  matières  colorantes ,  type  de  chaque  série ,  en  quantité  à 
peu  près  égalé. 

G*est  ainsi  que  Tanémone  à  fleurs  doubles»  d'une  belle 
nuance  rouge ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  cède  à  Tean  de 
la  cyanine,  reconnaîssable  à  tous  ses  caractères»  et  après 
avoir  ainsi  perdu  le  fard  qui  la  colorait  en  rouge ,  se  trouve 
transformée  en  une  fleur  jaune.  En  traitant  alors  la  fleur  par 
l'alcool  bouillant,  on  en  retire  de  la  xanthine. 

La  solution  aqueuse  de  cyanine ,  obtenue  avec  cette  llcur  , 
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cède  à  rallier  un  pou  de  xaiUh(\qène.  Ainsi,  en  considérant  la 
couk'iir  dt^s  couches  superficielles  de  celle  anémone,  on  doit 
la  ranger  dans  la  série  cyunique ,  tandis  que  la  couleur  des 
cellules ,  plus  profondémeot  situées,  autoriserait  à  la  classer 
dans  la  série  xanthiqae. 

La  superposition  du  rouge  an  jaune  rend  bien  compte  de 
la  teinte  écarlate  de  ces  fleurs. 

J'ai  cru  un  moment  à  Texistence  de  la  matière  colorante 
que  M.  Mili  tons  appelle  rouge  xanlhiquc  ,  mais  je  la  con- 
sidère aujourd  hui  comme  un  mélange  de  cyanine  et  de  xan- 
ihine. 

Le  fait  que  je  viens  de  faire  connaître  permet  de  se  rendre 
compte  de  rexislence  dans  le  genre  anémone  de  fleurs  rouges 
(anémone  h&rtensis) ,  jaunes  (anémone  ranunùuhides)  et  bleues 
ou  violettes  (  anémone  pukatiUa  ). 

Tai  constaté  la  superposition  de  la  cyanine  à  la  xantheine 
dans  quelques  variétés  de  dahlias  à  fleurs  d'un  violel  rougeâtre 
foncé  et  d'un  aspect  velouté.  Ces  fleurs,  lorsqu'on  les  traite 
par  Téther,  fournissent  une  solution  étherée  de  xantheine, 
et  la  cyanine  se  précipite  au  fond  du  liquide  où  elle  forme 
une  solution  rougeâtre.  Lorsque  l'action  de  Téther  a  été 
peu  prolongée ,  la  cyanine  ayant  été  enlevée  la  première  » 
les  pétales  conservent  pendant  quelque  temps  une  teinte 
jaune  très -prononcée.  Dans  les  premiers  instants  de  son  action, 
Télher  enlève  à  ces  fleurs  un  peu  de  xanlhogène  qui  se  trouve 
sans  doute  méic  à  la  cyanine  dans  les  cellules  les  plus  super- 
ficielles de  la  fleur;  un  peu  plus  tard  ou  a  un  mélange  de. 
xantheine  et  de  xanlhogène. 

En  examinant  les  fleurs  dont  je  viens  de  parler  an  moment 
où  les  pétales  extérieurs  sont  seuls  épanouis,  on  voit  que  les 
pétales  situés  au  centre  sont  colorés  en  jaune  pur  par  la  xan- 
theine, la  cyanine  vient  plus  tard  et  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière. En  faisant  des  expériences  analogues  à  celle  que  je  viens 
de  rapporter,  on  trouvera,  je  n'en  doute  pas,  des  cas  nom- 
hreux  dans  lesquels  les  diverses  matières  colorantes  sont  asso- 
ciées dans  les  fleurs  d'une  manière  analogue  à  celle  que  je  viens 
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4*indiqoer  el  oA  il  ne  serait  pas  possible  de  dire  si  la  fleur 

appartient  plutôt  ù  la  série  cyaniquc  qu  à  la  série  xanlhiquo. 

La  chlorophylle  présente  Tanalogit;  la  plus  étioite  avec  la 
xanthinc.  En  elTet,  si  l'on  verse  dans  une  solution  alcoolique 
de  chlorophylle  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pur, 
elle  perd  sa  belle  teinle  verte  et  devient  jaune.  Un  exc^  d'acide 
fait  reparaître  la  cealeur  verte»  etFaddition  de  quelques  gouttes 
diacide  azotique  fait  virer  le  vert  au  bleu  presque  pur.  Les 
solutions  du  chlorophylle  perdent  leur  couleur  verte  lorsqu'on 
les  expose  au  soleil ,  et  elles  perdtnt  aussi ,  quoique  plus  len- 
tement ,  la  propriété  d  eti  e  colorées  en  hleu  pur  le  mélange  d'a- 
cide chlorhydrique  et  d  acide  azotique. 

Rémniù  et  coiidusiœis. 

En  résumé ,  il  résulte  de  mes  recherches  : 

1*Que  certaines  lleurs  rouges  sont  colon'cs  jtar  une  nialière 
qui  ne  devient  pas  verte  mais  bleue  sous  rinlluence  des  alcalis  ; 

2f  Que  toutes  les  fleurs  rouges ,  roses  ou  bleues ,  dont  la  ma- 
tière colorante  verdit  au  contact  des  substances  à  réaction  al- 
caline, cèdent  à  Téther  la  matière  que  M.  Hope  a  désignée  sous 
le  nom  de  xanthof»ène.  Dès  lors  il  me  paraît  probable  que  la 
teinte  verte  provienl  du  muhuigc  du  jaune  et  du  bleu  produits 
sous  rinlluence  de  Talcali  ; 

Que  le  xantliogène  de  M.  Hope  possède  la  plupart  des 
propriétés  de  la  lutéoline  ; 
i°  Que  le  xantbogène  existe  dans  presque  toutes  les  fleurs 

et  dans  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  végétaux  ,  mais 
non  pas  dans  celles  de  toutes  les  plantes ,  comme  lavait  adiiii.s 
M.  Hope  ; 

h"  Que  les  plantes  étiolées ,  plusieurs  plantes  grasses  ^  cer- 
taines mousses  et  les  lichens  ne  contiennent  pas  de  xanthogène 
on  n*en  contiennent  qae  des  traces  : 

6<»  Qu'il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  racines  qui  sont 
colorées,  soit  à  Tinlérieur,  soit  à  l'extérieur  ; 

7**  Que  l'on  rencontre  dans  les  arbres  à  feuilles  peisislan- 
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les  de  la  famille  des  conifères  el  dans  quelques  fougères  le  xan- 
thogène  associé  à  une  matière  colorante  qui  devient  d'un  beau 
rose  au  contact  de  Tair  et  des  alcalis  ; 

8^  Qa'il  existe  un  grand  nombre  de  plantes  très-commu- 
nes ,  dont  on  pourrait  se  servir  tout  aussi  bien  que  de  la  gaude 
pour  teindre  en  jaune  les  tissus  ; 

9**  Que  certaines  fougères  produisent  sur  les  tissus  (à  cause 
de  l'association  du  xanthogène  à  la  matière  colorable  en  rose  ) 
des  teintes  ch  uiiois  lort  belles,  et  qu'on  pourrait  tiier  parti 
de  cette  propriété; 

10*  Que  les  couleurs  de  la  série  cyantque  et  celles  de  la 
série  xanthlque  sont  distribuées  dans  certaines  fleurs  de  telle 
sorte  qu'on  ne  saurait  dire  s'il  faut  les  classer  dans  Tune  des 
séries  plutôt  que  dans  Tautre  ; 

H*Que  la  xanthine  peut  se  transformer,  sons  Tinfluence 
des  acides  chlorhydriqae  et  azotique  »  eu  une  belle  substance 
bleue  ; 

l^**  Que  la  chlorophylle  perd  sa  couleur  verte  sous  Tin- 
fluence  d*une  faible  quantité  d*acide  chlorhydriquc ,  et  qu'elle 

redevient  verte  lorsqu'on  la  môle  aver  une  plus  forte  pro- 
portion (I  acide.  Qu'un  mélange  d'acide  clilorhydrique  et  d'acide 
azotique  colore  la  solution  de  chlorophylle  en  bleu  ,  absolu- 
ment comme  la  xanthine  (1). 


(1)  Ce  Mémoire  avait  été  iu  à  l'Académie  des  Sciences  de  Toulouse  em 
Janvier  18S8,  et  rAcadémle  en  mit  voté  rimpfession  le  18  février  de  It 
même  année  ;  mais  Tanteur  demanda  qu'elle  f&t  agournée ,  aOn  quMI  lui  flkt 
possible  de  terminer  quelques  expériences  qu*il  avait  le  projet  lî'y  iiis»  rer. 
Quelques-uns  des  faits  routenus  dans  ce  travail  (^tant  analo}?uos  h  rcMv  qui 
ont  été  découverts  depuis  par  M.  Frémy,  Tauteiir  a  cru  devoir  rappeler  qu'ils 
avaient  été  communiqués  à  TAcadémic  de  Toulouse  dès  les  premiers  jouis 
de  1858. 
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QUELQUES  MONUMENTS  ANTIQUES  INÉDITS; 

Par  M.  Dt  AiLCL. 


L'histoirk  ne  doit  iHrc  que  la  collcclion  dt's  faits  «jin  uni 
eu  lieu  pendant  la  vie  des  nations;  les  r('^cils  des  écrivains  , 
lei»  témoignages  des  géographes,  les  vers  des  poêles,  toutes  ces 
.  autorités ,  combinées  entre  elles ,  et  présentées  avec  plus  on 
moins  d*ari,  peuvent  être  contestées ,  et  il  fant  chercher  à  les 
appuyer  sur  d'autres  preuves.  La  linguistique  offre  alors  un 
vaste  champ  à  explorer  ;  mais  combien  il  faut  être  en  garde 
contre  les  séductions  que  l'on  rencontre  dans  son  étude  !  La 
science  conjecturale  des  élymologies  présente,  à  celui  qui  s'y 
adonne  avec  confiance,  un  bien  plus  ^n-and  nombre  d'erreurs  que 
de  vérités.  Les  monuments ,  alors  qu'ils  ne  son!  pis  le  produit 
de  la  flatterie»  comme  les  légendes  des  médailles  frappées  pour 
un  grand  nombre  d*empereurs  romains,  ont  Tavantage  d'initier 
rhistorien  dans  les  croyances ,  dans  les  habitudes  des  peuples 
qui  ne  sont  plus.  Ils  révèlent  des  vérités  importantes ,  dédai- 
gnées ou  négligées  par  les  annalistes;  ils  nous  mettent  en 
quelque  sorte  en  rapport  intime  avec  les  populations  qui  no 
sont  plus.  Ces  marbres,  ces  pierres  inscrites  ,  que  l'ijjnorauce 
rejette ,  que  Tincurie  livre  à  la  dcstraclion ,  sont  cependant  les 
seules  pages  que  Phistorien  puisse  consulter  sans  craindre  de 
se  tromper  ou  de  se  livrer  à  des  systèmes,  ingénieux  quelque- 
fois ,  mais  qui  ne  sont  qu'ingénieux*  J'ai  consacré  mes  plus 
belles  années  à  la  découverte ,  à  l'étude  de  ces  documents  pré-> 
cieux  :  que  l'Académie  veuille  bien  me  pardonner  si  je  viens 
Tentrelenir  encore  de  ces  objets  ;  elle  le  fera,  je  Tespére,  car 
dans  toutes  les  classes  qui  la  composent,  ou  naime,  on  ne 
recherche  que  la  vérité. 
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C'est  loujoui  s  sur  le  bord  des  fleuves  que  les  peuples  (»nl 
éUibli  leurs  demeures.  Après  avoir  résisté ,  sur  les  moiiis  et 
dans  les  vallées  les  plus  reculées,  aux  invasions  des  hordes 
envahissaDtes  »  ils  s  étendirent  dans  les  plaines  traversées  par 
de  grands  cours  d'eau  ;  la  civilisation  adoucit  leurs  mœurs , 
ragricultare  leur  prodigua  ses  trésors,  et  quand  Tart  leur  pré- 
senta ses  enchantements,  lorsqu'à  la  pierre  Informe  et  brute 
du  Menhir  et  du  Dolmen  on  vil  succéder  les  travaux  du  lapidi- 
cido  et  de  la  statuaire ,  une  grande  révolution  fut  opérée.  Elle 
fut  surtout  digne  d'admiration  dans  la  longue  et  large  vallée 
creusée  par  la  Garumna;  et  si ,  après  dix-huit  siècles  d'aban- 
don et  d'oubli ,  on  parcourt  les  rives  de  ce  fleuve,  de  son  em- 
bouchure majestueuse  jusqu'au  Toro  de  Gmmt,  où  il  prend 
naissance,  on  retrouve  à  chaque  pas  les  traces  de  cette  cÎTÎli* 
sation  helléno-romaine  qui  créait  partout  des  monuments  , 
qui  appelait  Thomme  à  embellir  sa  patrie ,  à  la  féconder  et 
à  laisser  d'honorables  traces  de  son  passage.  Des  matériaux 
splendides  existant  dans  toute  la  chaîne  dos  monts  Pyré- 
néens ,  on  a  pu  les  employer  avec  bonheur  dans  les  contrées 
voisines;  de  nombreuses  tribus,  originaires,  les  unes  de  la 
Gaule ,  les  autres  poursuivies  par  la  conquête  et  par  les  ven- 
geances politiques ,  et  venues  d'au  delà  des  monts  qui  nous 
séparent  de  la  péninsule  hispanique ,  ont  porté  leurs  habitu- 
des ,  leurs  cultes  divers  dans  les  régions  qui  forment  la  partie 
méridionale  du  département  de  la  liante-Garonne;  et,  à  ces 
cultes  est  venue  se  juxtaposer  Tadoralion  des  divinités  de 
rilellénie  et  de  Home.  Dans  le  long  espace  de  temps  qui  s  est 
écoulé  depuis  la  destruction  de  l'empire  jusquesà  la  tin  du  sei- 
zième siècle,  on  ne  connaît  que  deux  savants  qui  aient  re- 
cherché les  traces  de  ce  qui  fut  autrefois  dans  nos  contrées.  Le 
premier,  qui  nous  appartenait  en  quelque  sorte,  puisqu'il  était 
né  à  Agen ,  Joseph  Scaliger ,  a  parcouru  toute  l'ancienne  No- 
vempopulunn' ,  (pii  élait  VAquitaine  de  César.  Là  il  a  copié, 
ainsi  que  dans  la  Narbonnaise,  une  longue  série  d'inscrip- 
tions gallo-romaines ,  et  que  nous  retrouvons  presque  toutes 
encore.  IMus  tard,  un  savant  jésuite ,  le  P.  Sirmond,  a  fourni  à 
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rimmense  Recueil  publié  par  Gruter,  en  1610 ,  quelques  ins- 
criptions que  Scaliger  n'avait  point  vues.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  la  plupart  do  ces  monuments  existent  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  ce  département,  c'est-à-dire  dans  les 
vallées  où  la  Garutnna  prend  sa  source,  ou  dans  celles  qui 
y  débouchent ,  livrant  le  tribut  de  leurs  cours  d*eatt  rapides 
au  grand  fleuve  aquitain. 

Si ,  après  avoir  descendu  de  la  colline  sur  laquelle  la  petite 
▼îllede  Saint-Gaudons  est  assise  ,  on  atteint  la  fertile  et  vaste 
plaine  de  Valentinc,  on  no  marche  en  quelque  sorte  que  sur 
des  débris  gallo-romains ,  et  de  là  jusqiies  h  la  basse  ville  de 
Saint-Bertrand,  aujourd'hui  le  faubourg  du  Plan,  et  au  village 
actuel  de  Valeabrère,  on  trouvait,  sur  les  deux  cAtés  de  la 
voie  et  à  des  distances  très-rapprochées ,  des  habitations  plus 
ou  moins  pressées  et  des  monuments  ;  c*est  ce  qu'exprime  en- 
core énergiquement  un  vieux  dicton  populaire  qui  existe  dans 
celte  partie  du  Comminge  (1). 

En  quittant  Valentine.  lieu  l  ii  ii  connu  par  les  monuments 
que  nous  y  avons  signalés  le  premier,  on  trouve  h  gauche  les 
thermes  de  Labarthe,  où  la  présence  des  Komains  est  indiquée 
par  deux  de  ces  sortes  d'obélisques ,  ou  pUes ,  construits  en 
matériaux  de  petit  appareil  et  ayant ,  sur  Tune  de  leurs  faces , 
une  niche  bâtie  en  brique  ,  ayant  plus  de  cinq  mètres  de  hau- 
teur. Les  monuments  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  TAqui- 
taine  de  César.  On  a  détruit,  il  y  a  peu  d'années,  celle  deLes- 
telle;  on  en  voit  deux  chez  \esAusci,  un  autre  chez  les  Bigerri, 
et  nous  en  publions  les  dessins...  Do  Laharlhe,  lieu  dominé 
à  gauche  par  une  montagne  sur  laquelle  existent  encore  les 
débris  d'un  casteUum  du  moyen  âge,  on  parvient ,  en  suivant 
les  traces  de  la  voie  romaine ,  au  village  d'Ârdiége.  On  croit , 
sans  en  avoir  la  certitude ,  et  n*ayant  à  ce  sujet  que  des  notes 
informes,  que  c*esi  dans  ce  lieu  que  le  P.  Sirmond  découvrit 


(I)  L'n  gat  en  mita  de  tel  en  tel .  nrrivarrott  â«  Sant  Bertrand  en  Valentiuo 
iam  hé  Jamè»  de  rapuehet  haute  d'im  tet. 
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deux  autels  votifs  consacrés  à  Leherem ,  dieu  dont  le  nom 
était  complètement  oublié  depuis  la  destruction  du  paganisme. 
Mais  Sirmond ,  en  envoyant  à  Gruter  les  inscriptions  gravées 
sur  ces  marbres,  et  qui  ne  furent  publiées  que  plus  tard  (1) , 
ne  dit  point  qu  elles  avaient  été  découvertes  dans  le  village 
d*Ardiége,  puisque  l'indication  qui  les  précède  porte  seule- 
ment qu'elles  ont  été  découvertes  inConvenisNovempopulamœt 
ce  qui  peuts'appliquer  à  tout  autre  lieu  du  diocèse  de  Commin- 
ges>  et  nous  croyons  avoir  été  le  premier  à  indiquer  cette  ori- 
gine. Quatre  autels  retirés  par  nos  soins  de  ce  village .  et  dè^ 
posés  dans  le  Musée  archéologique  de  Toulouse,  nous  ont  paru 
assurer  à  la  localité  où  ils  furent  trouvés,  Tassurancc  que  là 
existait  une  sorte  de  sanctuaire  consacré  spécialement  à  ce 
dieu. 

D autres  objets  existant  à  Àrdiége  autrefois,  y  indiquaient 
que  ce  village ,  ou  se  trouvait  une  judicature  royale,  avait  des 
habitants  à  Tépoque  de  la  domination  romaine.  On  y  voyait  en- 
core, lors  de  notre  première  visite,  une  urne  en  marbre  décorée 
de  deux  bustes ,  comme  un  grand  nombre  d'autres  que  nous 
avons  vues  à  Saint-Beat;  un  monument  de  cette  espèce  existe 
dans  le  mur  de  face  de  la  chapelle  de  Saîcclian  ,  à  la  droite 
de  la  route  qui  conduità  Bagnères-de-Luchon  ;  quatorze  autres 
sont  placés  dans  les  murs  de  l'église  de  Saint-P6  (S. -Pierre),  à 
Garin,  an  fond  de  la  vallée  de  Larboust ,  et  dans  beaucoup 
dWres  lieux,  et  particulièrement  àValentine.  Une  antre 
urne ,  que  nous  avons  fait  graver  en  bois ,  et  qui  soutenait ,  il 
y  a  quelque  temps ,  Vun  des  montants  d'un  hangar,  chez 
M.  Hoger  de  Lacassaigne,  à  Valcntine,  provenait  aussi  du  vil- 
lage d'Ardiége.  Nous  avons  fait  graver  aussi  quelques  débris 
d'urnes  que  nous  avons  trouvés  à  Ardiége  en  1835. 

£n  s  avançant  encore  plus  vers  Saint- Bertrand  de  Commin- 
ges,  on  trouve  à  gauche  la  petite  église  de  Martres-de-Rivière» 
dont  le  portail  était  orné  de  sculptures  d'une  exécution  très- 
barbare.  Plus  loin,  à  droite,  est  le  village  de  Hnos  où  nous 


(1)  Intcriplionum  Romimrum  ,  fol.  1074. 
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avons  retrouvé  Tautol  consacré  au  diea  Basert,  qni  fait  partie 
des  collections  du  Musée  »  et  un  autre  dédié  à  iàehereim  et 

qui ,  porté  apparemment  d'Ardiége ,  village  qui  en  est  peu 
éloigné ,  est  entre  depuis  au  nombre  des  objets  antiques  que 
nous  possédons. 

De  Basert  on  arrive  bientôt  au  lieu  de  Labroquère  ,  qui  a 
fourni  à  nos  séries  plusieurs  monuments  remarquables  et  que 
nous  avons  publiés  depuis  longtemps. 

Des  fouilles  exécutées  avec  soin  dans  le  territoire  de  Valca- 
brère pourraient  produire  des  découvertes  intéressantes;  mais 
nous  sommes  parvenus  au  sol  au-dessus  duquel  s'élève  la  basi- 
lique de  Comminges.  De  ce  point  on  aperçoit  le  débouché  de  la 
vallée  de  Barousse  où  des  marbres  statuaires  ,  plus  solides  et 
plus  beaux  que  ceux  de  Saint-Béat,  ont,  à  diverses  époques» 
été  exploités  avec  succès.  C'est  sur  ce  point,  à  l'eittrémité  du  ter- 
ritoire de  Sost,  qu'existe  une  localité  célèbre  parmi  les  habitants 
de  cette  partie  de  nos  montagnes  ;  là ,  non  loin  des  carrières 
exploitées,  on  avait  taillé  dans  le  roc  un  long  banc,  en  forme  de 
quadrilatère.  Là  existaient  encore,  en  1820,  une  série  d'au» 
tels,  en  marbre,  cl  de  diverses  grandeurs.  Au  milieu  on  en  re- 
marquait un  qui,  sur  sa  face  principale,  montrait  pour  toute 
inscription  la  lettre  D  dans  laquelle  un  B  était  inscrit.  Les 
autres  autels  n'avaient  point  d*înscriptîon.  Ce  lieu  était,  et  est 
encore  nommé  las  Fe^ros  mamnés  (  les  Pierres  de  marbre). 
Un  ouvrier  de  Toulouse  s*est  emparé  de  '  ces  monuments  et  les 
a  vendus  aux  curieux.  Malgré  Tabsence  de  ces  objets,  on  a  con- 
servé l'ancienne  habitude  d'aller  prier  sur  ce  point  de  la  com- 
munauté de  Sost.  On  se  présente  avec  une  brandie  de  hêtre  , 
ou  d'un  antre  arbre,  à  la  main  ;  lorsque  la  prière  était  finie  , 
la  branche  de  chaque  suppliant  était  jetée  autrefois  en  offrande 
sur  les  autels ,  et  c'est  aujourd'hui  sur  le  socle  qui  les  portait 
jadis.  Un  petit  autel,  découvert  il  y  a  peu  de  temps  à  Gembrie, 
village  de  cette  vallée ,  a  aussi  pour  Inscription  un  D  et  un  B 
inscrits  Tun  dans  Tautre. 

Les  Peyros  marmés ,  ou  plutôt  le  local  où  on  les  voyait,  était 
peut-être,  comme  on  peut  le  croire  pour  Ardiége,  une  sorte 
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de  sanclaaire  vénéré  par  les  habitante  de  cette  partie  de  nos 

montagnes. 

On  peut  conjecturer  que  le  culte  des  arbres  fut  jadia  aussi 
en  grand  honueur  dans  ces  contrées  reculées. 

Tous  les  peuples  anciens  révéraient  les  arbres,  et  lorsque 
quelque  souvenir,  quelque  légende,  étaient  attachés  à  ces  grands 
végétaux .  ils  recevaient  une  consécration  et  étaient  les  objets 
d*un  culte  :  plusieurs  d'entre  eux  reçurent  ta  dénomination 
à'Arbcr  saneta  ;  ils  furent  souvent  entourés  de  bandelettes  ;  ou 
y  appendait  des  guirlandes ,  des  tablettes ,  qui  étaient  autant 
d'ex-voto.  Ovide  a  décrit ,  imitant  ou  traduisant  Callinia- 
que  (1) ,  l  un  de  ces  arbres  décoré  ainsi  : 

5to6al  in  hû  iitgens  annoso  rohore  piercus  ; 
Una  nemuê  :  vitiœ  mediam,  memoresque  tabellœ 
Sortaque  eingebant,  voti  argumenta  poteniis, 

EUen  et  Stace  mentionnent  Tancienne  habitude  d*appendre 
des  bandelettes  de  pourpre  à  des  arbres  consacrés. 

On  a  recherché,  dans  l'Histoire  sainte,  les  motifs  de  la 
vénération  qu'inspiraient  les  arbres.  On  a  dit  que  ce  fut 
sous  le  chêne  de  Mambré  qu'Adam  dressa  le  premier  autel  ;  on 
a  ajouté  que  ce  fut  dans  la  forêt  de  Barzabé  que  le  père  de  la 
race  humaine  invoqua  le  nom  du  Seigneur.  Plus  tard ,  les 
arbres  sous  lesquels  le  culte  avait  commencé ,  devinrent  eux- 
mêmes  l'objet  d*un  culte  particulier,  et  chaque  espèce  fut  con- 
sacrée à  un  dieu ,  alors  que  celle-ci  ne  fut  pas  elle-même  déi- 
fiée. On  trouve  dans  tous  les  livres  que  le  chêne  fut  l'arbre 
d'Esus;  on  sait  avec  quelle  religieuse  horreur  les  soldats  de 
César  virent  tomber  sous  la  hache  les  arbres  de  lanliqne  forêt 
de  Marseille ,  cl  les  vers  de  Lucain  sont  présents  à  la  mémoire 
de  tous  les  gens  de  lettres  (2).  Ainsi  que  Tavait  fait  Adam ,  les 
peuples  placèrent  des  autels  sous  les  arbres  qui  servirent  en 
quelque  sorte  de  premiers  temples  aux  Romains.  Arbom  fuére 


(1)  tbjmn. 
(i)  PhnnaL 
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mminum  tempta ,  priscorum  ritu  smpUcia  rura  etiam  ntmc 

(leo  prœcellentem  arborent  dicanf ,  selon  Pline.  Martial  les  mon- 
tre ayant  des  lampes  suspendues  à  leurs  rameaux  : 

Quando  ertt  ille  dies,  quo  campus,  et  arhor,  et  omnit 
Lacehit  Latia  eulla  iueerm  nuru, 

Prudeatius ,  le  poëte  chrétien ,  dit  à  ce  sujet  : 

Et  quœ  fumificas  arbnr  vitlata  lucerms 
Suslinuil,  cadil  uUrici  succisa  bipenni. 

Les  divinités  des  forêts  étaient  nombreuses  et  recevaient  les 
hommages  d'un  grand  nombre  d'adorateurs.  Le  rassemblement 
de  plusieurs  arbres  formait  un  bois  consacré.  On  connaît  des 
monuments  votifs  sur  lesquels  ou  lit  le  mot  LucubtM  ;  le  célébra 
Seguier  en  possédait  un  sur  lequel  on  voyait  cette  sorte  de  con- 
sécration» et  cet  autel  fut  découvert  dans  les  environs  de  Nîmes. 
LeCoraminges  a,  comme  on  le  sait,  fourni  au  président  d'Aignan 
d'Orbcssan  (1)  ,  membre  de  notre  Académie,  un  marbre  où 
la  dédicace,  faite  par  un  particulier  nommé  Quinlns  Rufius 
Germauus  »  indique  que  cet  autel  fut  consacré  à  six  arbres  : 

SEX 
ARBOR*BUS 
0.  RVFIVS 

mmms 
V .  s 

On  ne  connaissait  pas  encore  de  consécration  faite  à  un 

nombre  déterminé  d'arbres. 

Millin(2),  qui  &t;joarna  queb{ue  temps  àToulouse,  en  1804, 
a  dit  que  Germanus  éleva  ce  monument  à  un  bosquet  qui  om- 
brageai t  sa  demeure . 

Trente  ans  plus  tard,  nous  avons  publié  doux  inscriptions 


{[)  Mélnmjex  hi^fnririufs  ,  III. 

(i)  Votfage  dam  les  déparUfnenU  du  àiidi ,  IV. 
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bien  conservées  et  qui  nous  apprennent  que  les  Six  arbres,  Sex 
arboribiiSj  étaient  considérés  comme  un  dieu  : 

SEXS 
ARBORI  DEO  - 
L  .  POMPEIV* 
L  .  AELIAr 

La  secondo  nVst  pas  moins  explicite  que  la  précédente  :  on 
voit  qu  elle  lut  olTcrtû  en  accomplissement  d'un  rœa,  comme 
beaucoup  d  autres  : 

EX  VOTO 
SEX  ARBOR* 
DEO 

L  .  DOMIT 
CENSOWNVS 
V.  S.  L.  M. 

Nous  ignorons  dans  quel  lieu  fut  découvert  l  autcl  publié 
par  M.  d'Orbessaii  :  s^il  provenait  du  mùine  point  où  l'on  a 
trouvé  les  deux  beaux,  marbres  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter les  inscriptions ,  on  pourrait  conjecturer  que  là  était  établi 
le  culte  des  six  arbres  déifiés. 

La  Tallée  d'Aran ,  qui  faisait  partie  du  territoire  des  anciens 
Cammœ,  la  ville  de  Saint-Béat  qui  est  bâtie  à  rentrée  de  cette 
vallée,  et  les  environs  de  Saint-Bertrand,  ont  fourni,  ainsi 
que  la  vallée  de  Barousse,  plusieurs  petits  autels  sur  lesquels 
on  a  représenté  des  arbres.  Leur  forme  pyramidale  semble  in- 
diquer un  pin.,,  mais  il  serait  possible d'v  reconnaître  un  autre 
de  ces  grands  végétaux  qui  ornent  les  déclivités  de  nos  monta- 
ges. Un  très-petit  autel ,  provenant  du  village  de  Loures,  et 
conservé  à  Saint-Gaudens  chez  M.  Morel,  a  sa  face  décorée  d'an 
bas-relief  représentant  un  arbre  pyramidal. 

Parmi  les  arbres  adorés  dans  des  lieux  peu  éloignés  de  Tou- 
louse, on  pourrait  peut-être  distinguer  le  hêtre,  nommé  Fagus 
par  les  latins. 

Nous  avons  retiré  d'un  mur  du  hameau  de  Lan  vert,  à  Saint- 
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Béat ,  un  petit  autel ,  déposé  par  nous  dans  le  Musée  archéo- 
logique ,  et  dont  rinscription  commence  par  ces  mots  : 

FAGO 
D£0 

Ce  moiiuiaont  était,  pour  nous,  le  seul  qui  nous  fit  connaître 
ce  Dieu.  Mais  bientôt  trois  autres  inscriptions,  que  nous  n'a- 
vons pas  vues ,  nous  ont  prouvé  que  le  Fayns ,  déifié ,  comme 
les  Six  arbres  dont  nous  avons  parlé ,  eut  plus  d'un  adora- 
teur. Ces  trois  marbres ,  trouvés  dans  un  ancien  fief  iqui  fait 
partie  de  la  commune  de  Tibiran  »  enclavée  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées ,  et  que  Ton  nomme  Agos,  a  fourni 
des  faits  qu'il  faut  ajouter  à  V Archéologie  Pijrénéeme, 

Sur  le  premier  do  ces  monuments ,  la  lettre  E ,  du  mot  Deo, 
est  inscrite  dans  le  D.  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

FAGO  DEO 

POMPEU 

G.  FILIA 
V.  S.  L  M. 

La  seconde  n  a  point  la  formule  ordinaire  qui  indique  lac- 
complissement  d'an  rœu  : 

FAfiO 
DEO 
BONXV* 

nmr  (i) 

La  formule  reparait  sur  le  troisième  monument,  qui  est  le 
quatrième  qui  ait  fait  connaître  ce  dieu  pyrénéen  : 

FA6D 
DEO 

IVSTVS 

V.  s.  L.  M. 

Ainsi  ce  dieu,  entièrement  inconnu  avant  nos  anciennes re- 
obercbes,  eut  peut-être,  lui  aussi,  un  sanctuaire,  un  lieu 

(1)  TAVRINt  filin»  ? 
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d*adoraUoD  parlicalier ,  cl*où  son  culte  aura  pu  s^élendre  à 

pri>s  de  Ah  milles  plus  loin ,  c'est-à-dire  au  point  où  existe 

uujourcrhui  la  petite  ville  de  Suint-Béat.  Mais  ce  sanctuaire, 
depuis  longtemps  oublié,  ne  lirait-il  son  nom  que  de  Tarbrc 
qui  y  fut  placé  au  rang  des  dieux?  Rome  avait  un  temple  con- 
sacré à  Jupiter,  c'était  le  Fagutal  qui  fut  ainsi  nommé  do  l'ar- 
bre que  les  Latins  nommaient  Fagus  (hèlrc)  :  cet  arbre  était 
consacré  à  Jupiter,  et  1er  hasard  voulut,  dit  Mongez ,  qu*il  s*en 
produisît  un  dans  son  temple,  qui  en  prit  le  nom  de  FaguUU, 
Quelques  savants  ont  prétendu  que  le  Fagvtal  fut  un  temple 
de  Jupiti  r,  élevé  dans  le  voisinage  d'une  forêt  de  hêtres  ;  on 
on  apportait  pour  prouve  que  le  mont  Esquilin  ,  qu'on  nom- 
mait auparavant  mom  Appuis,  s'appela  dans  la  suite  Fagu- 
talis. 

Si  le  culte  du  Fagus ,  ou  du  hêtre ,  a  été  importé  dans  nos 
contrées  alpestres  par  les  Romains ,  ce  serait  toujours  une  pra- 
tique pieuse  qui  aurait  pu  se  concilier  avec  celui  des  arbres , 
en  honneur  chez  les  Gaulois ,  et  il  aurait  laissé  un  souvenir 

dans  le  nom  d'une  portion  du  territoire  où  il  fut  établi ,  et 
que  l'on  nomme  Ilagos ,  nom  qui,  selon  la  méthode  de  suppri- 
mer la  lettre  F  dans  la  Noverapopulanie  et  de  lui  substituer 
la  lettre  H ,  aurait  produit ,  en  tenant  compte  de  la  pronon- 
ciation, le  mot  hagos,  nom  du  ûef ,  ou  de  la  baronie  possé- 
dée aujourd'hui  par  une  honorable  famille ,  qui ,  dans  spn 
nom  de  terre,  conserve  le  souvenir  du  culte  du  Fagus,  on  Ifa- 
g  us ,  adoré  dans  cette  portion  des  Pyrénées. 

Ce  nom  de  Hagos,  ou  Agos ,  se  retrouve  dans  des  contrées 
voisines.  Il  existe  dans  la  commune  de  Vielle  ,  qui  fait  partie 
de  la  vallée  d'Aure ,  un  hameau  appelé  Agos,  et  qui  n'est  éloi- 
gné du  chef-lieu  communal  que  d'environ  deux  kilomètres,  une 
chapelle  qui  paraît  remonter,  par  le  style  de  son  architecture, 
au  XI*  ou  au  xii*  siècle.  Sur  sa  façade  parait  le  chrisme  ou  le  saint 
monogramme.  L'abside  est  très-remarquable  par  ses  formes.  Ce 
monument,  autrefois  très-vénéré,  porte  le  nom  de  chapelle  do 
Notre-Dame  fYAgos.  Un  dicton  populaire  a  consacré,  dans  une 
partie  du  département  des  Hautes-Pyrénées ,  le  nom  de  Hagos. 
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Là ,  pour  indiquer  la  position  Irès-élevée  du  village  de  Biscos, 
on  dit,  en  la  comparant  à  celle  du  village  voisin .  nommé  Àgos  : 

Que  baii  inè^:  cislé  crabo  en  Agos 
Que  curé  de  Biscos  ; 

«Il  vaut  mieux  ùlvc  chèvre  au  lieu  (ÏAfjos  que  curé  dans 

Bisco-.  " 

Nous  ne  savons  si ,  dans  cette  portion  des  Hautes-Pyrénées, 
le  culte  du  hêtre  ,  fagus ,  fut  associé  à  un  autre  culte,  comme 
dans  le  lieu  d'Ardiége  celui  de  Leherenn  le  fut  à  celui  de 
Mars  ;  mais  ce  qui  est  assuré ,  c'est  que  dans  le  sanctuaire  du 
dieu  Erge ,  dans  la  vallée  de  la  Neste ,  on  n'a  pas  confondu 
cette  déité  avec  VArès  ou  le  Mars  des  Romains.  Ainsi  Ton  a 
trouvé  à  Monseriè,  ou  à  Mons  ergé,  dans  la  commune  de 
Hautaget ,  l'inscription  suivante  ^M-avée  sur  un  autel  qui  n'a 
qu'environ  35  centimètres  de  haut  ,  et  qui ,  ainsi  que  les  trois 
précédentes ,  était  naguère  encore  inédite  : 

MART 

I.  DEO 
ALPIN 
VS  .  V.  SL. 
M. 

La  lettre  À,  du  nom  de  celui  qui  éleva  Tautel,  ressemble  en- 
tièrement à  un  lamMa»  ce  qui  indique  une  date  assez  basse,  soit 
la  fin  du  m*,  soit  les  premières  années  du  tr*  siècle.  Lalettre  Af, 

initiale  du  mot  Mérita,  n'a  pas  été  gravée  sur  le  corps  de  l'autel, 
et  le  lapidicide  l'a  placée  sur  la  base  de  ce  petit  monument. 

Un  autre  autel ,  découvert  avec  ceux  consacrés  au  dieu  Erge, 
dans  la  vallée  de  la  Neste  »  et  sur  le  point  nommé  Monserié  ,  a 
été  aussi  consacré  à  Mars ,  par  une  femme  nommée  Condii/a. 
Gïtte  inscription  est  ainsi  conçue  : 

MART 

I  DEO 

CAND 
IDA.V 
S.  L  M. 

5«  s. —  TOME  IV.  i7 
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Cet  autel  est  d'une  lr(' s-pi'tiic  proportion  ,  le  iapidicîde  a 
renvoyé  sur  la  base  les  trois  lettres  S.  L.  M.  (Soluit  Libens  Mé- 
rita, ) 

C*est  tout  auprès  de  cet  autel  ?olif  qu*eii  a  été  découvert  un 
autre  »  dont  la  partie  supérieure  a  été  détruite.  Là  se  trouYe 
sculpté  un  buste,  assez  informe  ;  la  partie  supérieure  de  la  tête 
ne  subsiste  plus.  Sur  la  base  se  trouve  grav^  une  sorte  de  mo- 

nograninic,  évidemment  plus  moderne  que  les  autres  traits  que 
l'on  \  remarque,  monogramme  (jui  existe  sur  beaucoup  d'au- 
tres monuments  de  ce  genre,  image  symboliqutï  qui  nous  parait 
une  sorte  de  consécration  imposée  par  les  premiers  chrétiens  de 
nos  contrées  aux  monuments  du  polythéisme,  et  symbole  qui 
nous  a  fourni  le  sujet  d*un  chapitre  particulier  dans  notre 
Archéologie  Pyrénéenne 

Une  autre  inscription  inédite»  et  qui  a  été  découverte 
aussi  à  Monserié ,  ou  Monsergé  ,  fait  connaître  un  particulier 
qui  accomplit  le  vœu  qu'il  avait  fait  au  dieu  Mars.  Sur  la  face 
principale  de  cet  autel ,  monument  assez  bien  conservé,  on  lit 
cette  inscription ,  jusqu'à  présent  inédite  : 

MftRT 
i.  DEÛ.  Û  . 
ALLVS 
V.  S.  L.  M. 

Si  une  partie  des  notions  qui  précèdiuil  nous  oui  ramené  an 
polythéisme  romain  ,  i|iieiques-iins  des  monuraents  dont  nous 
allons  indiquer  rexistencc  montrent  combien  Tinfluence  de  la 
conquête  fut  grande  dans  l'Aquitaine,  et  aussi  combien  le  culte 
des  déités  locales  fut  en  honneur  dans  cette  partie  de  la 
Gaule.  Mais  parmi  les  divinités  romaines^  celle  qui  nous  parati  . 
avoir  eu  le  plus  d'adorateurs  est ,  sans  aucun  doute ,  Jupiter. 
Un  autel  votif  existant  à  Estansan,  et  qui  sert  de  support  à  une 
croix  en  fer,  est  consacré  à  ce  dieu.  Un  autre ,  inédit  aussi,  a 
été  transporté  à  Tarbes. 

Ce  dernier  marbre  provient  du  village  de  Hèches,  situé 
dans  la  contrée  pittoresque  que  la  Neste  arrose  ;  il  a  GO  centi- 
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mètres  (le  haut;  un  l)ii.ste  lrès-nbliiér6 ,  et  qui  oiïre  l'image 
d'un  homme  vêtu  ù  la  romaine ,  et  sans  barbe ,  occupe  la 
grande  fact*  :  au-dessous  on  remarque  trois  vases  de  sacriti- 
ces ,  une  palère,  une  amphore  à  deax  anses  et  un  vase  d'une 
autre  forme.  Une  sorte  d'ampuUa  est  sculptée  sur  Tune  des 
faces  latérales*  Au-dessus  de  la  corniche  on  voit  les  lettres  : 

I.  0.  M. 

qui  sont  les  initiales  des  trois  mots  :  Uwi  Optimo  Maximt. 

L'influence  de  la  domination  romaine  sur  le  culte  ,  et  les 
convictions  des  Convènes  et  des  autres  tribus  pyréniûques  se 
retrouve  encore  dans  les  monuments  sépulcraux.  Nous  en 
publions  un  grand  nombre  dans  V Archéologie,  Mais  une  lon- 
gue sL^-rie  d'urnes,  plus  ou  moins  remarquables  par  leur  orne- 
ment. ?nnt  privées  d'inscriptions.  Nous  avons  parlé  de  celles 
d'Ardicgc  et  de  Garin  ;  il  ne  faut  pas  oublier  celles  de  Valenline 
et  d'une  foule  d'autres  lieux.  Les  inscriptions  dont  quelques- 
unes  d'elles  sont  chargées  paraissent  presque  toutes  inédites. 
Voici  Tune  de  celles  qui  nous  ont  semblé  les  plus  remarquables 
dans  notre  dernière  tournée  d'inspection  officielle.  C'est  un 
bloc  de  marbre  blanc  destiné  à  recevoir  des  cendres  ;  sur 
un(;  des  faces  ,  ornée  d'un  cadre  élégant,  est  une  niche  creusée 
dans  la  masse  ;  sur  le  côté  opposé,  et  placée  aussi  dans  un  ca- 
dre, est  une  inscription  latine  qui  n'est  pas  encore  connue  : 

V.  RVTVNOV» 

HÛNTARR'  F 
SiBi 

V.  MINICIAE 
VXOR'  .  C.  L.  ET 
V.  RyPiHAE  FIL 

Ce  n'est ,  comme  on  le  voit ,  qu'un  simple  monument  de  fa- 
mille, Tun  de  ces  objets  pieux,  créé  par  les  plus  doux  sen- 
timents ;  et  tout  inédite  qu'est  encore  celte  inscription,  qui 
appartient  au  haut  Comminges ,  ce  marbre  inspire  moins  d'in- 
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térélquecelai-ci.  inédit  aussi,  et  qui  retrace  à  Saint-Bertrand 
le  culte  de  la  déeftse  LAHE. 

On  sail  que  Millin  avait,  conti'c  toute  apparence,  voulu 
coîifondn^  cet  être  mytholo^M([U('  avec  le  Lahranàe  laTuriiige 
et  ie  Lckerenn  d'Ârdiége.  Mais  déjà  l'abbé  Magi  avait  publié . 
dans  ses  Remarques  d'un  Russe  sur  la  cokmie  de  Toulouse ,  une 
inscription  consacrée  à  la  déesse  Lahe  pour  le  sakU  des  Àu- 
gmtes.  Plus  tard  le  chevalier  Aivalz  avait  découvert,  publié 
et  donné  à  TAcadémie  un  très-bel  autel  dédié  aussi  à  Lahe  et- 
qiiMI  avait  découvert  à  Casteinau  de  Picampean.  Nous  avons . 
en  1814,  fait  connui  li  e  uu  autre  monument  élevé  à  celle  déesse, 
et  qui ,  miuilé,  a  été  enfoui  dans  la  coiislraction  du  presbytère 
du  village  de  Francon  ;  c'est  dans  la  même  contrée  que  M.  Vic- 
tor Gazes,  toujours  beureux  dans  ce  genre  de  découvertes ,  a 
trouvé  un  autre  autel  dédié  à  Lahe.  Ce  monument  a  beaucoup 
souffert  ;  ses  deux  faces  latérales  ont  été  complètement  mu- 
tilées. Sur  le  côté  principal  on  lit  d*abord  ie  nom  de  la  déesse  r 

LAHE  NV 

RI 

SEVERIV 
SERAN 

V*    $>     (•«     /«a  • 

On  ne  sait  si  les  lettres  NV  de  la  première  ligne  doivent  être 
considérées  comme  le  commencement  du  mot  Numim.  La  se* 
condé  ligne  indique  qu'une  femme  nommée  Severina ,  fille  de 

Seranus  avait  élevé  cet  autel  pour  accomplir  un  vœu  ;  la  der- 
nière lettre  de  la  formule  V.  S.  L.  M.  est  presque  entièrement 
oblitérée.  Ce  monument,  haut  de  7^  centimètres,  et  en  ayant 
27  de  face ,  servait  de  base  à  une  croix  >  près  d'Alan,  ancienne 
demeure  des  évéques  de  Comminges. 

En  recherchant  partout  des  traces  des  anciens  cnltes  et 
des  croyances  des  peuples ,  on  parvient  à  mieux  connaître 
ceux-ci ,  on  restitue  quelques  pages  à  Thistoire  »  on  remplit 
des  lacunes  regrettables.  Le  temps  et  l'incurie  nous  ont  dérobé 
tîint  de  documents  importants,  que  Tarchéologue  éprouve ,  en 
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les  retrniivaiil,  une  satisfaction  aussi  vive,  peut-être,  que  celle 
que  ressf'îit  le  botaniste  aloi>  qu'il  retrouve  dans  les  rochers» 
ou  les  bois  qu  il  parcourt,  la  plante  (}ui  pendant  longtemps  avait 
échappé  à  ses  laborieuses  recherchas.  Nos  voya^'es  dans  les 
Pjf  rénées  ne  nous  avaient  présenté  qu  une  image  douteuse  peut- 
être  de  cet  Alcide  dont  le  nom  est  cependant  empreint  dans  les 
anciens  mythes  relatifs  à  ces  montagnes,  et  un  très-petit  autel 
votif  qui  a  disparu  dans  le  désordre  toujours  croissant  de  réta- 
blissement où  il  fut  placé.  Un  jour,  enfin,  risle-en-Dodon  nous' 
offrit  un  autel  votif  consacré  àHercnle,  pour  raccoinplissement 
d'un  vœu  fait  par  un  esclave.  Bientôt  la  ville  basse  de  Lugdu- 
num  Convenarmn  nous  fournit  le  fragment  d'un  autel  consa- 
cré à  ce  dieu  (1).  Ënfin,  le  village  de  Castelgaillard  en  a 
donné  on  autre  qui  fait  actuellement  partie  nos  collections. 
On  Ut  sur  la  face  principale  : 

HERCVl 
FESTiVoS 
PAVLiNiF 
PBQ$AV:  . 
LASCni 
V.  S.  L  M. 

La  ville  d'Auch,  où  nous  avons  recueilli  plusieurs  monu- 
ments apportés  de  Rome,  et  qui,  pendant  longtemps,  ont  orné 
le  cabinet  du  seolplenr  toulousain  F.  Lucas ,  nous  a  montré,  il 
}  a  peu  de  mois ,  un  très-bel  autel  qui  provient  de  c^  chef-lieu 
de  la  tribu  des  Auscii,  Là,  près  d'une  fontaine  abonciante , 
située  au  milieu  des  jardins  qui  s'étendent  entre  le  Gers  et  les 
collines  situées  sur  la  rive  droite  de  ce  cours  d'eau,  des  fouilles 
accidentelles  ont  amené  la  découverte  des  restes  d*un  bâtiment 
ayant  la  forme  d*un  carré  long  :  de  nombrcases  poutres  à  demi 
carbonisées  en  furent  d'abord  retirées,  et  Ton  trouva,  au  milieu 


{i)  Ou  lu  sur  ce  fragtncnt  : 

HERCvLi 
...VET 
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des  côDdres  el  des  décombres ,  an  bel  aalel  en  marbre.  Ses 
faces  latérales  sont  ornées  de  yases  de  sacrifices.  Sar  la  face 
principale  paraît  une  inscription  en  cinq  lignes  ;  ce  monument 

poul  cUe  considci  c  comme  appai  lenanl  uu  Iroisième  siècle  : 

NYMPHIS 
AV6 

EVTICHES 
JIVGG  NN  ; 
V.  S.  L  M. 

Les  rocneils  d'inscriptions  antiques  nous  ont  conservé  les 
noms  de  beaucoup  (ranVanchis  de  divers  empereurs.  Ces  noms 
sont  Irès-souvcnt grecs»  ou  asiatiques.  Leur  qualité  daffraucbis 
d'un  empereur  a  été  exprimée  sur  les  marbres  par  les  deux 
mots  Augusti  Uberti,  Alors  que  raflrancfai  avait  obtenu  sa  li* 
berté  par  an  bienfait  de  ces  empereurs  associés  qui  occupèrent 
souvent  le  tréne  du  monde,  on  Tindiqua ,  comme  ici  »  en  dou- 
blant ou  même  en  triplant  la  lettre  A ,  et  alors  il  faut  lire  Au- 
gmtimm;  souvent  on  traçait  ensuite  deux  fois ,  et  quelquefois 
même  trois,  la  lettre  N  pour  exprimer  le  mol  nastronm.  Ces 
circonstances  se  retrouvant  ici  ,  on  voit  qu'il  faut  lire  :  .V//w- 
phis  Augustis .  Eutyches  Augustonm  fmironm Liberti ,  Votum 
SaioU  Lubens  Meriio. 

Etttychès  était-il  le  fondateur  de  Tédicule  découvert  à  Auch? 
'  Rien  ne  semble  J'aanoncer,  et  Ton  peut  se  borner  à  croire  qu*il 
accomplit  seulement  le  vœu  qu'il  avait  fait  aux  Nymphes  sur- 
n(»iiiiiiées  Augustes  ,  et  dont  les  eaux  coulaient  dans  la  partie 
busse  de  la  ville  des  Ausci tains. 

J'ai  fait  remarquer  qu'en  général  les  noms  des  affranchis 
sont  grecs  ou  asiatiques  ;  Eutychès  appartient  à  cette  classe. 
Une  autre  inscription  inédite  »  découverte  à  Auch  comme  la 
précédente,  et  qui  est  conservée  dans  notre  cabinet,  montre 
combien  Tusage  de  ces  noms  était  commun  dans  le  Sud* 
ouest  de  la  Gaule.  Cette  inscription  .  gravée  sur  un  marbre 
blanc,  t'i  dont  la  conservation  c^t  paiiaiiL ,  est  ainsi  conçue  : 
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D.  M 

L.  IVLi.  ONE 
SICRATE  .  IV 
LIA.  ONESi 
ME .  FILIO 
PiiSSMO 

Si ,  de  la  ci  lé  des  AascU ,  nous  nous  acheminons  vers  ceile 
des  Consoranni ,  en  saivant  des  routes  qae  les  ilinéraires  ro- 
mains n*ont  point  indiquées,  nous  retrouverons  presque  à  cha- 
que pas  des  traces  des  peuples  auxquels  nous  avons  succédé. 

Des  lombelles  paraissent  sur  les  collines;  d'autres,  comme  le 
disait  Slra bon .  sont  placées  sur  les  bords  des  lleuves  ;  Elusa  nous 
offre  de  nomlii  i  ux  débris;  chaque  vallée  avait  un  Dieu  local  , 
et  sur  les  bords  de  l'£re,  dans  un  vallon  qui  en  porte  le  nom» 
le  savant  Magi,  ancien  membre  de  TAcadémie  de  Toulouse, 
avait  retrouvé  un  petit  autel  en  pierre  blanche  sur  lequel  on  lit 
le  nom  de  la  déité  qui  présidait  à  cette  portion  de  la  Novem- 
populame  que  Ton  a  pu  croire  possédée  aai  temps  anciens  par 
les  Tolosates.  Trois  lignes  seules  sont  gravées  sur  le  petit 
monument  : 

HERAE 
DEAE 

ï.  S.  L  M. 

et  apà's  un  espace  destiné  à  inscrire  le  nom  d'une  personne 

pieuse,  on  remarqui'  (  i  formule  ordinaire ,  ou  plutùt  les  lettres 
qui  rindkjuent  sur  presque  tous  les  monuments  de  lepoque 
romaine  ,  V.  S.  L.  M. ,  mtam  sokit  Idwas  rnenlo. 

A  quelques  kilomètres  de  ce  point,  et  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve»  parait  un  tumidus  d'une  assez  grande  dimension.  Le. 
champ  oui  il  se  trouve  est  enclavé  dans  le  lieu  de  Virodiinwxi 
(Verdun),  et  ce  nom  rappelle  la  domination  Gauloise.  Sur 
ce  point  quelques  ruines,  et  des  crânes  blanchis  par  les 
siècles  ,  rappellent  les  crimes  des  Pastoureaux  ,  et  les  malheu- 
reux Israélites  qui  se  donnèrent  la  mort  dans  la  tour  de  Verdun, 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de  ces  brigands. 

De  ce  point ,  et  sans  suivre  aucune  des  lignes  tracées  par 
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les  inlérêls  comiiiuiiaiix  ,  on  peut  atteindre  quel«|ues-uns  des 
seiuiers  qui  liaient  enti  e  <hix  les  établissements  romains.  Quel- 
ques rares  bouquets  d  arl)res  inditjnent  la  place  qu'occupaient 
les  vastes  forêts  de  cette  partie  de  l'AqaitaiDe.  La  station  nom- 
mée BocconiSj  non  loin  de  la  Save ,  se  troarait  sur  la  voie  ab 
Aqttis  TarbelUcis  Tobsam.  Là  des  ruines  longtemps  inaperçues, 
des  retranchements  qui  furent  établis  aux  temps  antiques,  le 
fort  deSartiel,  et  d*autres  encore,  indiquent  des  temps  reculés, 
des  époques  que  l'Iiisloire  a  paru  dédaigner,  et  qui  cependant 
lui  donneraient  l'aniniation  ,  le  charme  dont  elle  est  le  plus 
souvent  dépourvue.  Plus  loin,  lf»s  rives  du  Touch  et  celles  de  la 
Lougenous  offrent  rh  et  là  des  tombellesdont  la  masse  a  bravé 
le  temps.  Celles  du  Saumès  gardent  encore  dans  plusieurs  de 
ces  monuments  les  cendres  des  hommes  puissants ,  des  héros 
inconnus  de  celte  portion  de  FAquitaîne.  Mais  bientôt  se  dresse 
une  chaîne  de  hauteurs  oû  des  marbres  coquitliers  étendent 
leurs  bancs,  exploités  naguères,  aujourd'hui  abandonnés.  Puis 
on  atteint ,  à  droite  ,  îe  territoire  des  anciens  Consoranni :  ]h , 
le  cbcvalierRivalz  a  recueilli  de  nombreux  monuments  donnés 
par  lui  à  l'Académie  ;  mais  cependant  existent  là  encore  des 
autels  votifs  :  là  sont  des  restes  de  bas>reliefs  et  des  inscrip- 
tions; une  d'elles,  détachée  du  mur  de  Téglise  de  Saint  Lizier, 
n'offre  plus  dans  le  cadre  qui  Tentoure  que  quelques  carac- 
tères épars.  On  y  lit  cependant  encore  le  mot  DIS.  qui  an- 
nonce la  formule  ordinaire  DIS  inanibus.  Le  nom  d'un  parti- 
culier nommé  Frontmi ,  paraît  ensuite.  Le  reste  des  caractères 
n'oiïre  aucune  suite  : 

DIS  

FRONTONl  

Q.  V.  l  TA  lAlC. 

Ainsi  les  matérianit  les  plus  résistants  ne  peuvent  préserver 
les  hommes  de  Voubli,  et  ce  n*est  qu*avec  quelque  effort  que 
Ton  restitue  ces  vieux  souvenirs ,  ces  antiques  moniteurs  du 

passé,  ces  rares  et  dernières  traces  des  peuples  qui  ont  dis- 
paru de  la  terre. 
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SUR  UN  DÉPÔT  ALLUVIËN, 

EEKFERMANT  DES  RESTES  D  ANIMAUX  ÉTEINTS ,   MELES  A 
DES  CAILLOUX  FAÇONNÉS  DB  MAIN  d'aOHMB^ 

Découvert  à  Clerraoul  près  de  Toulouse  (Haute^Garomie)  i 

Par  le  !>'  J.-B,  NOULET, 
ProCeflfleur  &  TÉcole  de  Nédccioe  et  de  Pharmacie  de  Toulouee. 


En  opérant  »  à  la  fin  d*oct(rf)r6  1851 ,  un  déblai  sur  un  poînl 
da  chemin  de  grande  communication  de  Toulouse  à  Auterive 
(Haute-Garonne),  dans  la  commune  de  Clermont ,  les  ouvriers 

rencontrèrent  de  nombreux  ossements,  dont  certains,  d*un 
volume  considérable,  iiltirôrent  plus  particulièrement  leur 
atteiuioa  (1).  Me  trouvant  à  cette  époque  à  la  campagne,  à 
une  faible  distance  du  champ  découvertes ,  jo  pus  suivre 
assidûment  les  travaux  qui  s*y  continuèrent  pendant  quelques 
jours ,  souvent  en  compagnie  de  mon  Confrère ,  M.  Florentin 
Ducost  si  bien  que  je  parvins  à  réunir  toutes  les  richesses 
paléontologiques  qu*un  heureux  hasard  venait  de  révéler. 
Aux  mois  de  juin  et  de  décembre  1853 ,  les  travaux  de  dé- 


(1)  Le  3  février  1853,  je  communiquai  à  l'Académie  des  Sri  en  ces  de  Tou- 
louse la  (IfV-onvt  ^fo  qui  avait  été  faite  ,  en  1851 ,  de  nombreux  ossements 
mêlés  à  qaekjiii  s  (  ;iiHou\  ,  dans  un  dép<M  d'eau  douce  ,  à  ClennonU  L'iin-^ 
pression  de  muu  ii  uvail  daus  ie  Recueil  annuel  de  l'Académie  lut  décidée  ; 
mais  je  crus  devoir  eo  retarder  la  pablleatton ,  daos  Fespoir  que  de  nou- 
illes fouilles,  opérées  daos  ce  riche  gisement,  me  fourniraient  quelque 
fait  important  à  signaler.  En  effet,  dos  travaux  qui  eurent  Vwu  on  1853, 
vinrent  confirmer  mes  premières  (  onclusioiis  ,  en  leur  donuauL  un  plus 
haut  degré  de  certitude.  Depuis ,  j'avais  iurmé  le  projet  de  reprendre  les 
fouilles ,  mais  j'en  ai  été  empêché.  Je  crois  toutefois  opporton  de  folie 
connaître ,  en  ce  moment  où  la  question  de  la  cootemporanéité  de  Phomme 
avec  certaines  «  spèces animales  éteintes  est  de  nouveau  agitée,  les  preuves 
que  j'avais  déjà  formulées  en  i853. 
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hlai  furent  repris  el  firent  découvrir  de  nouveaux  restes  fossi- 
les ,  mêlés ,  comme  les  précédents  trouvés  en  1851,  à  des  cail- 
loux entiers  ou  fragmentés.  Cette  fois  encore ,  je  pus  assister 

fréquemment  aux  fouilles ,  et  si  quelques  pièces  osseuses  pas- 
sèrent en  d  autres  mains  que  les  miennes,  ce  ne  fut  qu'après 
que  je  les  eus  sulHsamment  étudiées. 

La  commune  de  Glermont  appartient  à  cette  portion  du  pays 
toulousain  qui  commence  au  P^dhjOavid ,  au  sud-est  de  Tou- 
louse, et  qui  touche  à  Tun  des  faubourgs  de  cette  ville,  pour 
se  continuer  entre  la  vallée  du  Canal  du  Midi  d'un  côté ,  et,  de 

l'autre  ,  entre  la  vallée  de  la  Garonne  et  celle  de  TAriége  sou 
affluent.  Le  territoire  de  Clermont,  situé  sur  la  rive  droite  de 
cette  dernière  rivière  est,  sans  contredit ,  une  des  localités  les 
plus  accidentées  de  celte  contrée ,  elle-même  très- mon  tueuse. 
L'église ,  bt\tie  sur  remplacement  d'une  redoute  ou  petit  camp 
fortifié ,  d'origine  très-ancienne,  est  placée,  ainsi  que  le  ha- 
meau du  Fort  qui  Fentoure ,  au  bord  d'un  escarpement  taillé 
presque  perpendiculairement  au-dessus  du  lit  actuel  de  l'Ariége  ; 
de  là  pari  la  crête  d'une  colline  à  versants  rapides  qui  se  pro- 
longe au  nord-est  en  se  relevant  de  plus  en  plus ,  jusi[uos 
après  les  limites  de  Clcrmonl,  vers  Aureviile.  Au  sud  et  au 
pied  de  c^tte  colline,  sous  le  hameau  môme  du  Fort,  se  termine» 
en  s*ouvrant  dans  |a  vallée  de  TAriége .  un  vallon  qui  remonte 
à  peine  à  3,500  mètres  dans  la  direction  de  Vonest  à  Test 
d'abord ,  puis  dans  celle  de  Touest  au  nord-est.  Le  ruisseau 
qui  le  parcourt  dans  sa  longueur,  ne  recevant  que  des  affluents 
insigniOants ,  reste  assez  habituellement  à  sec  pcndanl  la  plus 
grande  partie  de  l'été;  néanmoins,  dans  certaines  occasions^ 
et  surtout  après  les  pluies  d'orage,  il  prend  parfois  les  propor- 
tions d  un  torrent  impétueux. 

Le  passage  de  ce  ruisseau ,  à  un  kilomètre  de  son  embou- 
chure dans  TAriége,  à  Tendroit  où  les  ossements  furent  décou- 
verts ,  était  naguère  un  des  plus  difficiles  du  pays;  c'est  pour 
cela ,  sans  doute ,  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  àlnfemet 
(^pelit  enfer     qu'il  porte  encore  dans  Tidiomc  local,  et  qu'il 
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méritait  surtout  lorsque  des  bois,  renvironnant  de  toutes  parts, 
en  faisaient  un  lieu  désert  et  sauvage. 
Le  lit  de  ce  ruisseau  forme  le  thalweg  d'an  petit  bassin  dont 

la  surface  enlicrc,  très-inégale,  a  tuul  au  plus  o  kilomètres 
carrés.  Les  points  les  plus  élevés  de  sa  marge  sont  au  nord; 
ainsi  ,  le  hameau  de  La  Place  atteint  246  mèl.  19  cent,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  sommets  qui .  de  La  Place  se 
dirigent  vers  l'est,  acquièrent  on  peu  plus  d'élévation,  10  mèt. 
environ.  Ce  petit  bassin ,  à  pentes  diversement  accidentées , 
avec  quelques  ravins,  est  creusé  tout  entier  dans  le  terrain 
de  molasse  d*eau  douce ,  appartenant  à  la  formation  tertiaire 
moyenne  ou  miocène,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la 
constitution  géologique  de  la  région  sous-pyrénéenne.  Aux 
alentours  de  Toulouse  et  à  Glermont  môme,  les  fossiles  retirés 
du  miocène  caractérisent  Tétage  moyen  de  cette  forma- 
tion (1). 

Dans  le  bassin  de  Tlnfernet ,  le  suXhstrahm  qui  supporte 
les  dépôts  plus  récents  qu'on  y  observe,  est  constitué  par  des 

argiles  bigarrées  ,  compactes ,  avec  de  nombreuses  paillettes 
de  mica,  et  mélangées  le  plus  souvent,  dans  des  proportions 
fort  variables  ,  de  carbonate  de  chaux  et  de  sable.  Llles  alter- 
nent avec  des  sables  libres  et  des  grés  molasses  micacés  ,  peu 
solides ,  disposés  les  uns  et  les  autres  en  assises  borizontales , 
excepté  les  roches  sablonneuses  qui  se  montrent  parfois  en 
amas  variables  «  sans  toutefois  que  ces  différents  termes  d*nne 
même  formation  (  terrain  de  molasse  d'eau  dôme  )  affectent 
aucun  ordre  constant ,  ni  dans  leur  superposition ,  ni  dans 
leur  continuité  ;  nulle  part ,  dans  l'espace  qui  nous  occupe  , 
cl  ceci  est  important  à  nuLei" ,  on  n'a  découvert  de  dépôts  do 
gravier  composés  de  cailloux  roulés  volumineux  ,  môme  ovu- 
laires  ,  provenant  des  rocbes  des  Pyrénées.  C'est  à  peine  si  les 
sables  et  les  grès  miocènes  les  plus  grossiers  qu'on  y  observe 


(I)  V.  notre  Note  sur  des  ossemenis  fossiles  déroureris  près  de  Toulouse 
(Haule-r.nrnnne),  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de*  Se,  de  Toulouse,  lS59,5*séne, 
l.  lii  y  p.  440. 
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fournissenl  de  rares  lils  de  gravier  du  volume  d'un  œuf  de 

pigeon. 

Au-dessus  des  couches  régulièrement  stratifiées  du  miocène» 

telles  que  nous  venons  de  les  indiquer,  se  présente  sur  un 
grand  nombre  de  points  du  bassin  de  l'Infernet ,  un  dépôt 
d'origine  alluviale  que  nous  avons  eu  roccasion  de  désigner 
ailleurs  sous  le  nom  de  Lehtn  sous-pyrénéen (\).  Ce  terrain  est, 
en  effet,  très-répandu  dans  le  grand  espace  sous-pyrénéen,  où 
il  se  montre  avec  quelques  caractères  diftérenis   selon  qu'il 
appartient  à  des  bassitis  en  communication  directe  avec  les 
vallées  des  Pyrénées,  ou  à  des  bassins  creusés  dans  le  terrain 
miocène  (â)»  et'  que.  à  cause  de  cette  circonstance,  nous  avons 
appelés  bassins  inlérieurs.  Dans  les  bassins  intérieurs ,  c'est-à- 
(iirc  dans  ceux  qui  n'oiU  de  communicalion  directe,  ni  avec 
les  Pyrénées  ,  ni  avec  les  grands  amas  de  cailloux  déposés 
au  pied  de  cette  cbaîne,  le  lehm  prend  les  caractères  suivants  : 
c'est  un  dépôt  superficiel,  sorte  de  limon  jaunâtre,  argiio- 
sableux  ou  sablo-argileux ,  un  peu  ferrugineux,  toujours  môlé 
de  paillettes  de  mica ,  assez  pauvre  d*aillears  en  carbonate  de 
chaux ,  sans  en  être  pourtant  complètement  dépourvu.  Ces 
éléments  minéralogiques ,  très-variables  en  proportions,  ont 
toujours  entre  eux  une  assez  forte  adhérence  ,  qui  s'augmente 
eii  raibuii  de  leur  ténuité.  Dans  tous  les  cas  ,  le  lehm  forme 
une  classe  de  sols  ou  de  terres  agricoles  nettement  tranchée  , 
quand  on  la  compare  à  la  classe  des  terres  fortes,  argilo-cal- 
caires ,  produites  par  la  décomposition  sur  place  de  roches 
miocènes.  Ce  sont  là  les  terres  houWènes  du  sud-ouest ,  qui . 
ailleurs  «  sont  nommées  Glaises  et  Vcurènes. 

Quand  le  lehm  prend  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres,  il 
présente  asses  fréquemment  des  traces  nmnifestes  de  stratifi- 
cation ;  parfob  môme  des  lits  minces  de  sable  existent,  sous 


(1)  V.  notre  HaU  tur  les  âépâU  pUiiiaeène$  tfes  vallées  sous-pyrénéennes 
el  sur  Usfmiles  qui  en  ont  été  retirés,  dans  les  Jtfém*  itl'Aewl»  4e«<Se.  tfe 
Toulome,  sér.  4,  1851 ,  U>iil  4,  pag.  Ii5. 

(3)  V.  la  niènie  ^'o^e. 
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forme  de  joints  »  entre  ses  diverses  assises  étagées.  tl  est  assez 
ordinaire  de  voir  alors  le  lehm  traversé  pcrpcndicalairement 

par  des  fentes  qui  le  divisent  en  grandes  masses  prismatoïdcs. 

Fnfin  ,  nous  cuiiuaissoiis  quelques  rares  ossements  retirés 
du  lehm  ,  entre  autres  des  dents  de  VElephas  primigmim.  et 
d'assez  nonibtTusi's  coquilles  de  mollusques  gnsléropiuics  ha-' 
bituellement  terrestres,  d'espèces  toutes  actuellement  vivantes. 
Cependant  les  ossements  fossiles  se  rencontrent  plus  particu- 
lièrement dans  un  lit  de  sable  grossier  on  de  gravier,  placé 
immédiatement  au-dessous  du  lehm  limoneux  on  lehm  propre- 
ment dit  ;  ce  lit  »  plus  ou  moins  épais  ,  constitue  la  base  de 
celui-ci  ,  et  repose  sur  les  roches  miocènes.  Il  est  composé  de 
fragments  roulés  ,  pris  exclusivement  aux  couches  des  1  ;is>iii3 
dans  lesquels  on  ro])serve.  Dans  les  grandes  vallées  <d>yiilis- 
Siinulii  ectement  aux  Py  rénées,  ou  aux  grands  amas  détritiques 
placés  à  leur  base  ,  ce  sont  des  cailloux  et  des  graviers  prove- 
nant des  débris  de  roches  pyrénéennes  que  l'on  y  rencontre. 
Dans  les  bassins  intérieurs,  ce  Ht  est  formé  par  des  concrétions 
aiigilo-calcaires  et  molassiques,  mêlées  h  un  sable  à  gros  grains 
quartzeux  et  argilo-molassiqne  *  dans  lequel  le  limon  jaune 
des  couches  qui  lai  sont  supérieures  a  plus  ou  moins  pénétré. 
Les  dépôts  à  éléments  grossiers ,  et  celui  à  éléments  sablo-ter* 
reux  se  rattachent  donc  l'un  à  l'autre  ,  et  ne  sont ,  en  effet , 
que  deux  termes  d'une  seule  et  môme  formation  ,  ayant  une 
communauté  d'origine  fluviale  incontestable.  Leur  faune mam- 
malogiquc  est  la  seule  qui  soit  commune  à  l'un  et  à  l'autre 
étages  ;  les  graviers  manquent  de  coquilles  (1). 

Tel  est  ce  terrain  alluvial  dont  nous  aurons  bientôt  à  recher- 
cher Tftge  géologique  et  que  nous  retrouvons  &  toutes  les  hau- 
teurs .  depuis  la  cime  des  collines  tertiaires  les  plus  élevées  p 
jusqu'à  quelques  mètres  à  peine  au-dessus  du  Ut  des  cours 
d'eau  actuels  ;  mais  ailleurs  que  dans  les  grandes  vallées ,  il 


(f  )  On  trouve  des  rognons  de  fer  limoneux  dans  le  lehm.  Les  graviers  sont 
aussi  souvent  convertis  en  poadiiigiies  ferrugineux  par  le  fer  oxi-liydraté  uni 
h.  de  rargile. 
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n*exisl.6  plasqne  par  places ,  à  Tétat  de  lambeaux  isolés ,  son- 
vent  même  fort  rédnits,  tant  la  configuration  de  Tespace  sous- 
pyrénéen  ,  occupé  ,  comme  on  le  sait ,  par  des  roches  peu 

résistantes  (  terrain  de  molasse  ),  a  été  profondément  et  succes- 
sivement modiné  depuis  hi  fin  de  la  p<^riode  mioc(''ne  jusqu'aux 
temps  actuels  (1).  Cependant,  quiind  on  abandonne  les  gran- 
des élévations  pour  se  rapprocher  des  cours  d'eau  en  activité , 
on  constate  facilement  que  le  lehm  a  été  déposé  de  la  même 
manière  que  le  sont  aujourd'hui  les  alluvions  délaissées  par  ces 
mêmes  courants ,  qu'ils  soient  faibles  ou  puissants.  Là ,  en 
effet ,  la  couTerture  de  lehm  est  moins  fragmentée;  on  peut  Yj 
suivre  sous  forme  de  bandes,  quelquefois  étagées  comme  en 
terrasses  et  dirigées  dans  le  sens  général  des  cours  d*eau  qui 
leur  sont  inférieurb.  C'est,  au  reste,  la  rive  gauche  de  ceux-ci 
qu'occupe  le  lehm  ancien  ,  de  môme  que  les  alluvions  moder- 
nes qui  semblent  le  conlinuer  (2). 

Après  ces  quelques  considérations  sur  la  disposition  du 
lehm  i^ous-pyrénéen  pris  dans  son  ensemble ,  indispensables 
pour  bien  faire  comprendre  ce  qui  se  rapporte  au  gisement  de 
Clermont ,  j'arrive  au  lambeau  de  ce  terrain  qui  nous  a  fourni 
les  ossements  fossiles  mêlés  aux  cailloux  entiers  et  façonnés  de 
main  d'homme. 

La  colline  dont  le  faite  limite  au  sud  le  bassin  de  rinfernct, 
et  qui  va,  en  s'abaissanl  graduellement,  aboutir  au  lit  de 
rAriéjre  .  a  son  versant  nord-est  presque  eiiLit'remeol  revêtu 
d'une  nappe  continue  de  lehm ,  d'autant  moins  épaisse  qu'on 


(1)  Nous  croyons  ,  (r;»[«it  '<  de  lumiluoiisos  observations  ,  que  retendue 
des  terrains  de  loliui ,  |iriso  duiis  sou  ensemble ,  dans  la  puriiuu  sous-p^ré- 
néenne  du  département  de  la  Haule-Garonne ,  occupe  les  deux  tiers  au  moins 
de  la  sofface  totale  de  cet  espace.  i*ai  diercbé  maintes  fois  à  Iktre  resBorUr 
rimportance  de  ce  foit ,  au  point  de  vue  agricole ,  dans  mes  leçons  pubUqoes 
d'agrU'ultiirc. 

(2)  C'est  là  lo  résultai  (l'iino  loi  péiit'-ralc.  Dans  noire  grand  bassin  tertiaire, 
tous  les  cours  d'eau  ap|iroiondissenlleur  lil  en  se  portant  de  gauche  à  dixiite; 
ils  ibaodomienl  p»r  conséquent  leurs  alliiTlons  h  gauche ,  en  mène  temps 
<|tt*ils  rendent  escarpée  leur  rive  droite ,  par  suite  de  leur  action  érosive  suf 
les  roches  des  terrains  de  molasse. 
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'  s'élève  plus  haut.  Dans  la  partie  supérieure ,  les  Iramx  de 
labour  mêlent  continuellement  le  lehm  avec  les  éléments  ter- 
reux du  miocène  sous-jacent .  d'oil  résulte  une  sorte  de  sol 
mixte  ;  à  un  tiers  environ  de  la  pente  ,  la  charrue  n'attaque 
déjà  plus  la  tranche  de  lehm  tout  enlière ,  et  le  sol  est  exclusi- 
vement bo/fi6(7ieMj:  ,  caractère  qu'il  conserve  ,  à  forùori ,  dans 
la  partie  la  plus  basse ,  où  la  masse  atteint  de  '3  à  ^)  mètres 
d'épaisseur.  La  moiiiû  inférieure,  à  peu  près,  de  cette  tran- 
che ,  offre  une  série  de  minces  couches  peu  marquées  ,  super- 
posées ,  à  travers  lesquelles  on  observo  des  grains  de  sable 
quarizenx  plus  ou  moins  grossier.  Âu-dessus ,  les  traces  de 
stratification  deviennent  de  moins  en  moins  apparentes ,  et 
finissent  par  s'effacer  entièrement.  Cela  provient  dé  ce  que  la 
-couche  terreuse  s'est  ici  augmentée  du  lehm  qui  a  été  entraîné 
par  les  eaux  pluviales  de  la  partie  élevée  de  la  colline.  Nulle 
part ,  les  tranchées  qui  y  ont  été  opérées  n'ont  fourni  des  ob- 
jets ayant  appartenu  à  l  induslrie  humaine. 

C'est  à  la  rencontre  du  miocène,  et  immédiatement  au-des- 
sous du  lehm  proprement  dit,  bien  sûrement  à  l'étar  df^  dépôt 
vierge,  que  se  trouve  le  lit  qui  renferme  les  fossiles.  Ce  lit  est 
composé  de  sables  grossiers  siliceux  et  argilo-calcaires  mêlés , 
dans  de  fortes  proportions ,  de  galets  de  forme  et  de  volnmo 
variables  ,  argilo-calcaires  et  molassiques ,  en  un  mot .  de  la 
mime  nature  que  les  roches  dures  qui  forment  le  suh-stratum 
iu  bassin.  Cette  couche  repose  sur  une  sorte  de  terrasse  liori- 
zontale  ,  —  sauf  la  légère  pente  qu  elle  affecte  dans  le  sens 
de  celle  que  suit  le  lit  du  ruisseau  vers  son  embouchunj 
dans  l'Ariége  ,  à  mille  mètres  de  là  ,  —  régnant  à  gauche 
le  long  de  la  vallée ,  et  établie  aux  dépens  de  la  formation 
miocène ,  sableuse  en  cet  endroit.  C'est  donc  là  un  terrain  de 
transport  dû  au  remaniement  de  roches  molassiques  ,  tout  à 
fait  semblable  aux  alluvions  sablo-graveleuses  actuellement 
déposées  par  le  raisseau  dé  l'Infemet  (1).  Ce  petit  cours  d'eau 
coule  à  10  mètres  en  contre-bas  de  cette  terrasse. 


(1)  Le  niAme  ruisseau  ,  coiiinie  tous  les  cours  d*eau  de  la  contrée ,  dépose 
aussi  un  limon  argilo^sableux  qui  n'est  qu'un  lelim  récent. 
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La  coQche  de  gravier  ossifère  constitue  donc  un  horizon 

facile  à  rcconnaîtro ,  et  que  l'œil  suit  aisément,  en  amont 
comme  en  aval  du  pont-aqucduc  de  riufernet,  sans  qu'il  soit 
possible  de  la  confondre  ni  avec  les  couches  stratifiées  du 
miocène  qui  la  supportent,  ni  avec  la  masse  de  lehm  qui  la 
surmonte. 

En  se  servant  des  talus  ravinés  du  viem  chemin  qui  des- 
cend directement  du  haut  de  la  colline  au  pont-aqueduc ,  on 
peut  apprécier  d'une  manière  suffisamment  approximative  la 
largeur  du  lit  de  gravier  ossifère  :  nous  Testimons  à  IS  ou  !6 

mètres.  Nous  avons  dit  que  Tescarperaenl  au-dessus  du  lit  du 
ruisseau,  pr-is  suas  le  pont-aqueduc  ,  avait  10  mètres  d'élé- 
vation :  or ,  ic  radier  du  pont-aqueduc  est  à  1  o3™,96  au-dessus 
de  la  mer;  ce  qui  porte  la  hauteur  de  la  couche  à  ossements^ 
à  l(iâ"',Or)  au-dessus  du  môme  niveau. 

Le  déblai  opéré  en  1851  comprît  une  surface  carrée  de 
âO  mètres ,  sans  attaquer  en  largeur  toute  la  bande  de  gra- 
vier; il  en  fut  de  même  de  celui  de  1853,  opéré  sur  une 
surface  un  peu  plus  étendue.  Des  résultats  identiquement 
semblables  se  produisirent ,  de  Tautrecôté  du  vieux  chemin, 
pour  l'établissement  de  la  nouvelle  voie  :  le  lit  de  gravier 
sous-lelimien  à  ossements  et  à  cailloux  façonnés,  reposant 
sur  la  terrasse  miocène,  et  le  lebm  limoneux  venant  au- 
dessus. 

L*état  dans  lequel  les  fossiles  se  sont  montrés  dans  le  lit  de 
gravier,  mérite  d'être  exactement  indiqué.  Bien  peu  d'os, 
relativement  à  la  masse  de  ces  restes  recueillis ,  qui  a  été  fort 
considérable ,  ont  été  trouvés  entiers ,  en  y  comprenant  même 
les  dents.  Ils  étaient  habituellement  fragmentés,  offrant  le  plus 
souvent  des  cassures  nettes  et  anguleuses ,  telles  que  les  auraient 
produites  le  choc  d'un  corps  dur.  Très-rarement,  les  Uag- 
menls  avaitmt  les  saillies  naturelles  et  les  angles  des  cassures 
énioussées;  peu  avaient  donc  été  usés  avant  leur  délaissement 
dans  la  couche  où  ils  sont  restés  enfouis.  11  n'est  presque  pas 
besoin  de  faire  observer,  d après  ces  dispositions,  que  les  os 
entiers  et  leurs  débris  ont  été  rencontrés  disséminés  dans  le 
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grarter  qui  leur  sert  de  gangae ,  sans  offrir  le  moindre  indice 
des  rapports  naturels  qu'ils  ayaient  eus  pendant  la  vie  des 
animaux  auxquels  ils  appartenaient. 

Au  point  de  vue  de  leur  alléralion,  ces  ossemenls  ont  été 
peu  modifiés  par  leur  séjour  dans  la  terre ,  si  on  les  compare 
à  ceuv  qui  proviennent  du  terrain  miuLeno.  En  effet,  ils  ont 
conservé ,  en  très-grande  partie ,  leurs  cléments  organiques 
et  inorganiques  primitifs.  La  couronne  de  quelques  dents  a 
néanmoins .  subi  parfois  une  transformation  assez  essentielle 
pour  être  signalée  :  la  proportion  de  phosphate  de  fer  semble 
.s*y  être  accrue  en  se  substituant  au  phosphate  de  chaux  qui 
8*y  trouvait  au  moment  de  la  mort  de  Tanimal  :  de  là  le  chan- 
gemenl  qui  s'est  opéré  plus  particulièrement  dans  Témail  de 
certaines  dents,  qui  est  devenu  d'un  bleu  prononcé,  raj)[>elunt 
celui  des  turquoir^rs  uriiiicielles  de  la  (jascogne,  autrefois  dé- 
crites par  Réaumur. 

Quant  aux  cailloux  d  origine  pyrénéenne  «  associés  aux 
ossements,  et  rencontrés  péle-méle  avec  eux,  voici. ce  que  j'ai 
appris  des  ouvriers  qui  les  découvrirent  les  premiers ,  et  ce  que 
j*ai  va  et  observé  moi-même. — Pendant  les  premières  fouilles, 
celles  de  1851 ,  il  fut  retiré,  sous  mes  yeux,  de  la  couche 
ossifère ,  un  caillou  quartzcnx  ,  plus  que  pugillaire ,  que  j*ai 
conservé;  il  était  entier.  Ce  fait  me  surprit;  je  ne  pouvais 
ni'expliquer  la  présence  de  ce  caillou  dans  cette  couche,  par 
Taction  seule  du  courant  qui  y  avait  eiitraiiié  les  os  ,  puisque  , 
nulle  part,  dans  le  bassin  de  rinfernet,  ni  en  amont,  bien 
au  delà  de  ses  limites,  on  nen  trouvait  d'aussi  volumineux 
de  cette  nature.  Je  m'informai  donc  avec  soin  si  d  autres 
cailloux  avaient  été  préalablement  trouvés  dans  les  mômes 
circonstances  :  on  me  parla  de  trois  ou  quatre ,  mais  aucun 
n*avait  été  gardé. 

•  L'intérêt  qui  naissait  pour  moi  de  cette  première  découverte 
s  accrut  bientôt  de  celui  que  m'inspira  la  présence,  dans  le 
même  dépôt,  de  plusieurs  fragments  et  éclats  de  cailloux  d'o- 
rigine pyrénéenne  qu'on  y  découvrit  en  ma  présence,  et  que 
je  retirai  moi-même  du  lit  de  gravier ,  où  ils  se  trouvaient 

b*B.  —  TOME  IV.  18 
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mêlés  à  des  débris  dVscmcnts.  Ces  fragments ,  que  je  vais 
décrire,  appartiennent  à  ces  roches  dites  qttartzites,  dures  et 
résistantes ,  abondantes  dans  certaines  couches  du  terrain  ds 
transition  des  Pyrénées»  et  qui  entrent,  en  plus  ou  moins 

forte  proportion ,  dans  la  composition  des  graviers  anciens  ou 
récents  de  nos  grandes  rivières. 

Le  plus  volumineux  de  ces  fra^'meals  de  quartzites  pèse  283 
grammes  ;  il  a  la  forme  d'un  disque  ou  palet  à  surface  et  pour- 
tour irréguliers;  ses  deux  plus  grands  diamètres  mesurent 
9  et  10  centimètres  :  le  bord  en  a  été  rendu  inégalement  tran** 
chant  par  suite  de  cassures  successives.  Les  deux  autres  frag* 
ments  ne  paraissent  être  que  des  éclats  de  celui-là  ou  de  tout 
autre  de  même  nature. 

Les  fouilles  de  iSSS  me  fournirent  de  même  plusieurs 
cailloux  entiers  d origine  pyrénéenne  tous  quai  tzeux  :  quel- 
ques-uns furent  trouvés  en  ma  présence;  un  ,  volumineux  , 
de  quartz  grenu  et  deux  de  quartzites  éclatés,  offrant  des 
dimensions  un  peu  moindres  que  le  plus  grand,  dont  j'ai 
donné  plus  haut  les  dimensions.  Ceui-ci  sont  aplatis ,  irré- 
gulièrement triangulaires,  dans  la  forme  d*une  sorte  de  coin. 
L*un  pèse  188  grammes;  il  aO'^flOd  de  longueur,  0",65 
de  largeur»  et  0*3^  dans  sa  plus  grande  épaisseur  :  il  n'a 
été  ainsi  réduit  qu'en  le  faisant  éclater  sur  une  seule  de  ses 
faces. 

Le  second  est  beaucoup  plus  imporuuit;  ses  deux  faces  ont 
été  modifiées  pour  l'amener  à  la  forme  qu'il  présente  :  le  bord 
et  le  sommet ,  qui  est  tronqué,  sont  en  biseau  tranchant  ;  mais 
sa  base,  obliquement  taillée,  a  été  évidemment  polie  ,  môme 
avec  soin.  Ce  caillou  pèse  198  grammes  :  il  a ,  en  longueur, 
0",98;  en  travers ,  0».70  ;  d'épaisseur,  0-,30. 

Ces  galets,  d'après  ce  que  je  viens  de  rapporter»  ont  donc 
été  ceriamemiu  retirés  du  même  Ut  de  gravier  sous-lebmîea 
qui  recélait  de  nombreux  ossements ,  parmi  lesquels  ceux  qui 
ont  offert  une  suffisante  conservation ,  nous  ont  servi  k  carac- 
tériser les  Mammifères  suivants  : 
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Daas  Tordre  des  Carnassiers  :  le  Chat  des  cavernes  (Feiiê 
speUm ,  GoLDFVSS.  )  .  représenté  par  une  seule  dent ,  la  car- 
nassière inférieure  du  côlô  droit.  Cette  molaire  est  d'une  belle 
conservation,  à  part  la  racine  postérieure,  toujours  plus  pe- 
tite que  TanlLTieurc,  qui  en  a  été  détachée.  La  couronne  a, 
de  largeur,  0°',031  et  demi,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  sensi- 
blement plus  grande  que  celle  de  la  dent  analogue  chez  les 
plas  fortes  espèces  de  chats  vivants. 

Dans  Tordre  des  Proboscidiens  :  VElépham  primiUf(Ekpha$ 
pnmi^emus,  Blumbnbach  ).  Des  dents  mftcheUères,  rare- 
ment entières ,  et  de  différents  âges ,  ont  été  retirées  dn  gise- 
ment de  Clermont.  I/une  d'elles ,  que  nous  conservons,  est 
complète,  sauf  quelques  légères  muLilations  h  rextrémité  an- 
térieure; c'est  la  dernière  du  côté  droit  de  la  mandibule;  elle 
est  composée  de  22  plaques,  dont  lient  été  profondément 
attaquées  par  l'usure  :  les  deu\  plaques ,  antérieures  à  celle-ci» 
ont  été  totalement  usées  et  épuisées;  l'usure  a  même  atteint 
sur  ce  point  la  partie  radiculaire  de  la  dent  ;  elle  a  O^^ââ  de 
longueur. 

Nous  trouvons ,  dans  les  fragments  qui  nous  restent ,  (  nous 
en  avons  distribué  un  assez  grand  nombre  )  ,  la  portion 

moyenne  d'une  des  dernières  molaires  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  plusieurs  plaques  isolées,  dont  certaines  à  l'état  de 
germe. 

Les  fouilles  de  1851  et  de  185â  fournirent  chacune  une  dé- 
fense de  ce  mémo  éléphant;  mesurées  sur  place,  elles  oiïri- 
reiit.  Tune,  1  mètre  50-  centimètres,  et  Tautre,  i  mètre  53 
centimètres  de  longueur;  elles  étaient  fortement  arquées: 
malheureusement  elles  étaient  pourries  et  se  brisèrent  en 
plusieurs  tronçons ,  qui  se  délitèrent  à  leur  tour.  Nous  n*avons 
pu  conserver  de  ces  beaux  morceaux  que  des  fragments  insi- 
gnifiants. 

Dans  l'ordre  dos  P;i(  In  (liâmes  :  I.  Le  Rhinocéros  à  nariim 
cloisonnées,  {Rhinocéros  antiqaitatis  ,  Blumenuacu,  —  Rh. 
lichorhinuSjG.  Fischer,  G.  Cuvier,  &c.).  Nous  avons  eu  de 
cette  espèce,  1"*  une  molaire  supérieure  parfaitement  con- 
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servée;  c^est  la -quatrième  da  cdtô  gaache;  ^  la  deuxième 
supérieure  du  môme  côté ,  représentée  seulement  par  la 
couronne  fort  usée;      une  portion  de  colline  postérieure 

d'une  molaire  inférieure;  4°  un  radius  d'une  parfaite  con- 
servation. 

II.  Le  Cheval  (  Equus  caballus ,  LiniNk.  —  E.  caballus  fos- 
silis  ci  adamaticus ,  âuct.  pler.  ).  —  Les  restes  de  cheval 
ont  été  nombreux.  Parmi  les  dents  d'une  bonne  conservation 
que  nous  possédons,  nous  trouvons  :  1**  une  première  inci- 
sive du  côté  droit;  2^  une  canine  inférieure  du  côté  gauche; 
3*  une  quatrième  et  une  cinquième  molaires  supérieures  du 
côté  droit  ;  4^  une  cinquième  molaire  supérieure  du  côté  gau- 
che. Toutes  ces  dents  ,  par  leur  forme  et  leur  Tolume .  ne 
peuvent  L'tre  dislinguées  de  celles  de  notre  cheval  domestique  ; 
elles  indiquent  des  âges  fort  différents  et  des  individus  de 
faille  moyenne. 

Relativement  à  la  taille  des  chevaux  de  Clermont ,  répon- 
dant à  celle  de  nos  chevaux  moyens^  nous  avons,  en  outre, 
pour  appuyer  notre  manière  de  yoir,  un  canon  antérieur, 
isolé  de  ses  deux  métacarpiens  rudimentaires.  Cette,  dernière 
pièce  nous  a  offert  des  empreintes  nombreuses  tracées ,  nous 
le  pensons,  par  les  dents  d*an  carnassier ,  occupé  à  détacher 
de  Vos  toutes  les  parties  molles  jusqu'au  périoste ,  qui  y 
élaieiit  attachées. 

Nous  aurions  donc  pu  trouver  dans  ce  fait,  en  apparence 
peu  important,  la  preuve  que  des  animaux  carnassiers  avaient 
simultanément  vécu  avec  les  mammifèi-e^  herbivores  que  nous 
révélait  l'ossuaire  de  Clermont ,  si  nous  n'en  avions  eu  la  dé- 
monstration plus  directe  par  le  fait  de  la  présence  d'une  dent 
se  rapportant  au  chat  des  cavernes. 

Dans  Tordre  des  Ruminants  :  I.  Un  bœuf  de  la  taille  da 
nos  bœufs  domestiques  actuels ,  conséquemment  d*un  tiers , 
sinon  de  moitié  plus  petit  que  le  Bas  primigMus  (Bojanus  ). 
I)  nous  est  signalé  par  plusieurs  dents  provenant  des  mâ- 
choires supérieures  et  inférieures  que  nous  ne  pouvons  dis- 
tinguer par  aucun  caractère  de  celles  de  notre  bœuf  domes- 
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tiqae ,  et  dont  elles  ont  d*aiUeui*s  les  dimensions.  Ce  sont  . 
1*  une  dernière  molaire  supérieure ,  reconnaissable  à  ses 
deux  collines  plus  profondément  séparées  qu'elles  ne  le  sont 
dans  les  autres  molaires .  et  à  sa  colline  postérieure  à  plan 
obliquement  coiipij  d'avant  en  arrière;  2"  quatre  dernières 
molaires  inférieures,  deux  du  côté  droit  et  deux  du  côté 
gauche,  oiïrant  des  dilïérences  dans  leurs  proportions  et 
dans  Tusure  de  leur  couronne ,  provenant  par  conséquent  de 
plusieurs  individus. 

Il  est  à  regretter  que  le  dépét  de  Ciermont  ne  nous  ait 
fourni  aucune  autre  pièce  de  squelette  de  celte  espèce,  que 
des  dents ,  pour  rendre  notre  détermination  plus  rigoureuse. 
Nous  serions  portés  à  considérer  néanmoins  ce  bœuf  comme 
le  type  de  notre  bœuf  actuel ,  Bas  taurus,  Linné. 

11.  Le  Cerf  gigantesque  {Corvus  giyauteus ,  Bllîmenbacii. 
—  Mvgaci'ros  hibernicus ,  Owe's.)  —  Nous  n'avons  eu  de  ce 
ruminant  qu  une  portion  de  la  mandibule  du  côté  droit ,  por- 
tant, en  place,  la  dernière  molaire  et  la  colline  postérieure 
seulement  de  la  pénultième.  Ce  fragment  a  été  roulé ,  comme 
le  font  voir  les  arêtes  et  lés  angles  de  ses  cassures  sensible- 
ment émoussés.  Le  sujet  auquel  il  a  appartenu  était  adulte , 
puisque  les  molaires  définitives,  ou  de  la  deuxième  dentition , 
avaient  eu  le  temps  d*étre  profondément  usées.  Ces  dents,  à 
en  juger  par  ce  qui  nous  en  reste,  étaient  fortes  et  robustes  ; 
leur  couronne  y  est  entourée ,  à  la  base ,  d'une  ceinture  d'é- 
mail, plus  marquée  à  la  face  externe;  le  tubercule  placé 
entre  les  deux  croissants  y  est  prononcé,  et  sous  forme  d'un 
mamelon. 

Voilà  donc  établi  que  des  cailloux  entiers  et  fragmentés, 
d'origine  pyrénéenne ,  ont  été  trouvés  à  Ciermont  dans  la  môme 
couche  régulière  et  demeurée  intacte ,  recélant  des  restes  des 
six  mammifères  suivants,  dont  quatre  appartiennent,  sans 
contestation ,  à  des  types  éteints  (!)  ;  ce  sont  les 


(i)  Avant  nos  recherches  ,  à  pari  l'Eléphant  vaguement  iiKli(|iié  jut!  M.  Cii- 
vier,  aacime  de  ccj»  espèces  n'avait  été  signalée  dans  le  pa^s  toulousain. 
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F  élis  apelœa ,  Golufuss  ; 
Elephasfnimigemui,  ^uiuEnBACE; 

Rhinocéros  anliquitatis ,  Blumenbacu  , 
£qum  cabaUuSjÏAmÈ; 
Bos ,  pins  petit  que  le  Bas  prmigemus  ; 
Cerous  yiganleus,  Bluuenbach. 

Ces  espèces  reiUrenl  dans  la  faune  des  dépôts  meubles  de 
l'Europe,  généralement  désignés  sous  la  dénominalion  im- 
propre de  Diluvium  (1):  formation  sur  latjueile  les  géolo- 
gues sont  loin  de  s'entendre»  quant  aux  limites  supérieures 
et  inférieures  qu'on  doit  lai  assigner,  et  aussi  quant  à  la  coor* 
dination  des  dépôts  sédimentaires  que  Ton  y  rapporte.  On  ne 
s*accorde  guère  qn*à  considérer  ceux-ci  comme  ayant  été  dé- 
posés pendant  la  période  qui ,  succédant  à  celle  des  terrains 
tertiaires ,  aurait  immédiatement  précédé  Tépoque  actuelle , 
laquelle  n'en  serait,  môme  pour  quelques-uns,  que  la  con- 
tinuation. 

Dans  le  pays  loulousain,  et  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
proprement  dit,  la  zone  occupée  par  le  dépôt  sous-iehmien  à 
fossiles  quaternaires  ,  no  s'élève  jamais  bien  haut  au-dessus 
du  cours  actuel  de  ce  fleuve  ou  de  celui  de  ses  affluents  directs  : 
elle  semble  ne  pas  dépasser  les  premières  terrasses  situées  à 
la  gancbe  de  la  vallée,  et  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasîon 
de  signaler,  ou  bien  des  niveaux  correspondants  dans  les  bas* 
sins  intérieurs.  Au-dessus  de  cet  horizon ,  ni  le  gravier ,  ni  le 
lehm  qui  le  surmonte .  n'ont  encore  fourni  de  fossiles  d'au- 
cune sorte.  Ce  n'est  donc  que  par  voie  d'induction  que  l'on  a 


V.  notre  Note  sur  les  dépôts  pleistocènes  des  vallées  som-pyrénéennes ,  et  sur 
les  fossiles  qui  en  ont  été  retirés  ,  dans  les  Mém.  de  l'Acad,  det  Sdenees  de 
Toulouse.  185t ,  i*'  série,  lom.  4,  pag.  125. 

(1)  Diluvium,  terrain  diluvien;  —  alluvions  anciennes;  —  posi-pliocene  de 
M.  Lycl\ ,  en  entier  ;  —  nouveau  pliocène  ou  pMatocène  de  M.  Ljell ,  an 
moins  en  partie;  —  terrmn  qwteriMin  ou  éUmiem  de  H*  d'AffMtc.  — 
V.  d'Arciliae ,  HisU  de$  pngrét  dt  la  Géotcgk ,  tom.  il ,  S*  part. ,  ptg,  ^ 
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pu  considérer  les  terrains  alluviens  aiicieiis  des  pluiedux  in- 
termédiaires et  supérieurs  des  grandes  vallées ,  et  les  lam- 
beaux de  lehm  qui  leur  correspondent  dans  les  bassins  inté- 
rieurs ,  comme  rentrant  plutôt  dans  le  terrain  tertiaire  supé- 
rieur (^terrain  $vbapennin ,  pliocèm  de  M.  Lyell)  que  dans  le 
terrain  qiutternaxre  des  géologues  Trançais.  Si  j'avais,  à  mon 
tour,  à  exprimer  une  opinion .  j^aimerais  mieox  *  va  la  nature 
et  la  disposition  semblables  de  ces  dépôts ,  lenr  continaité 
non  interrompue  snr  plusieurs  points ,  et ,  parfois .  sur  de 
grandes  étendues,  les  considérer  comme  des  termes  d'une 
seule  et  même  p<''riode  géologique,  dont  les  diverses  altitudes 
désignent  âges  différent"?.  Mais  il  est  plus  prudent  d'at- 
tendre que  des  restes  fossiles  ,  fournis  par  les  dépôts  intermé- 
diaires et  supérieurs  qui ,  Je  le  répète ,  n'en  ont  pas  encore 
livré,  Ytennent  nous  fixer  à  cet  ^ard  ei  forcer  nos  con- 
victions. 

Quoi  qa*il  en  soit,  la  faune  des  graviers  sous-lehmiens,  et 
celle  du  lehm  Ini-méme ,  telles  qu'elles  nons  sont  connues  < 
surtout  par  les  fouilles  de  Clermont ,  ne  laissent  aucun  doute 

snr  leur  âge  :  c'est  bien  à  l'époque  diluvienne  ou  quaternaire 
qu'il  faut  les  rapporter,  et,  en  précisant  même  davantage,  à 
l'époque  du  post-pliocène  de  M.  Lyell,  que  l'éminent  géologue 
anglais  caractérise  par  la  présence  de  mammifères  éteints, 
avec  des  coquilles  dont  toutes  les  espèces  sont  encore  vivantes. 

La  présence  de  cailloux ,  tels  que  nous  les  avons  décrits , 
dans  la  coucbe  qui ,  à  Glermont .  a  fourni  les  ossements  fossi- 
les ,  ne  peut  s'expliquer  que  d'une  seule  façon ,  en  concevant 
qn*ils3f  ont  été  apportés  par  rhommetl!..  Le  but  que  Thomme 
se  proposait  en  allant  les  prendre  dans  les  graviers  de  VÂriége 
est  facile  à  trouver,  surtout  en  faisant  attention  à  Tétat  de 
presque  tous  les  os  découverts,  que  nous  avons  dit  avoir  été 
fracturés,  mis  en  éclats.  Evidemment ,  les  cailloux  de  quartz, 
entiers  ou  grossièrement  façonnés,  servirenL  à  cet  usage  '  après 
que  le  petit  courant  qui  parcourait  le  fond  du  bassin  de  1  In- 
fcrnet.  eut  délaissé  ces  os .  la  plupart  entiers,  sur  ses  bords  , 
rbomme  pnt  en  retirer  les  matières  premières  devant  lui  ser- 


Digitized  by  Google 


280  «ÉaoïkEf 

vir  à  façonner  des  annes,  des  ustensiles  et  jusqu'à  des  orne- 
ments. On  comprendra  sans  peine  quMne  peuplade  sauvage , 
ignorant  encore  l'usage  des  métaux  .  n'aurait  pas  a^îi  autre- 
ment que  nous  venons  de  le  dire.  I/i  grossicreLc  même  des 
instruments,  des  cailloux  entiers  ou  à  peine  travaillés,  auto- 
risent à  supposer  qu'une  telle  peuplade  devait  être  très-voisine 
de  l'état  primitif ,  d'où  qu  elle  fût  venue.  D'ailleurs»  la  contrée 
se  prétait  peu,  comme  elle  se  prêterait  peu  encore  aujourd'hui, 
à  fournir  les  matériaux  nécessaires  à  la  confection  d'instru- 
ments  et  d*armes  en  pierre  résistante,  comme  celles  en  silex , 
par  exemple  ,  puisque  cette  roche  y  manque  complètement. 
Nous  n'avons  pas  même  dans  le  pays  toulousain .  et  en  rayon- 
luuit  dans  un  assez  grand  espace  ,  un  seul  banc  de  calcaire 
lacustre  solide.  Où  donc  une  telle  peuplade  aurait-elle  pu 
trouver  des  roches  assez  dures,  propres  à  être  converties  en 
armes  et  en  outils  ,  si  ce  n'est  sur  les  plaj^es  de  graviers  for-* 
mé&  par  les  grands  cours  d'eau  provenant  des  Pyrénées.  Or, 
Tun  de  ceux-ci ,  TÀriége ,  coulait  à  une  distance  insignifiante 
du  lieu  où  les  ossements  s'étaient  arrêtés. 

Faisons  remarquer  que  postérieurement ,  et  par  conséquent 
à  une  époque  plus  rapprochée  des  temps  historiques ,  les  peur 
plades  qui  habitèrent  la  même  contrée  ,  encore  déshéritée  des 
métaux  ,  ne  procédèrent  pas  autrement  pour  se  munir  de  ces 
haches  en  pierre  dites  haches  gauloises  ou  celtiques ,  si  abon- 
damment répandues  dans  la  couche  superficielle  de  nos  terres 
cultivées.  En  l'absence  de  matériaux  plus  convenables  qui  leur 
manquaient ,  elles  recoururent  de  même  aux  cailloux  pyré- 
néens abandonnés  par  la  Garonne  et  par  l'Ariége  .  cailloux 
qu'elles  façonnaient  ensuite  arec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elles 
choisissaieni  ceui  qui  se  prêtaient  ,  par  leur  forme,  à  receroir 
celle  qui  devait  être  définitive.  Les  haches  en  quartzites  revien-« 
nent  fort  souvent  dans  le  pays  toulousain  ,  et  ce  n*est  que  par 
exception  que  l'on  eu  rencontre  en  ophite  et  plus  rarement 
encore  en  calcaires  compactes.  Les  haches  en  silex  et  surtout 
cell(\<  en  jaspe  ,  y  sont  d'une  rareté  extrême  ;  elles  ont  été  ap- 
portées de  loin  cl  témoignent  déjà  d'une  civilisation  relalive- 
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ment  avancée,  puisque  leur  transport 'suppose  des  relations 
établies  entre  des  peuplades  séparées  par  de  grandes  distan- 
ces (1). 

Nous  croyons  inutile  de  nous  appesantir  davantage  sur  une 
démonstration  qui  se  présente  h  notre  esprit  avec  un  tel  carac- 
tère (l'évidence,  que  nous  ne  prévoyons  pas  les  objections  que 
Ton  pourrait  adresser  à  nos  déductions.  Il  nous  semble  ,  en 
effet ,  qu'en  reprenant  les  principaux  éléments  de  discussion 
fournis  par  les  recherches  qui  font  i*objet  de  ce  travail ,  on 
arrive  forcément  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  mammifères  que  caractérisent  les  ossements  fossiles 
de  rinfernet  appartiennent  spécifiquement  à  la  faune  quater- 
naire, c'esl-à-dirc  à  la  population  fossile  propre  aux  terrains 
meubles  de  I  Fiirope  ,  déposés  postérieurement  au  terrain  ter- 
tiaire le  plus  supérieur  (  lorrain  sub-apennin,  vieux  pliocène) 
et  précédant  immédiatement  ceux  de  Fépoque  actuelle. 

^  La  couche  qui  recèle  ces  fossiles  se  trouve  dans  son  état 
normal  et  n*a  subi  aucun  dérangement  depuis  son  délaisse- 
ment ;  elle  n'a  qu'une  épaisseur  fort  réduite  (  20  à  30  centi- 
mètres) ,  et  quelques  mètres  de  largeur  (15 'à  16  mètres  sur 
les  lieux  explorés.  )  Elle  règne  à  peu  près  horizontalement  sur 
une  petite  terrasse  cl  tout  le  long  du  flanc  gauche  du  vallon,  à 
une  élévation  que  ne  peuvent  atteindre  ,  dans  les  plus  grandes 
crues  ,  les  eau\  du  ruisseau  actuel ,  dont  le  lit  se  trouve  à  10 
mètres  plus  bas  que  les  points  déblayés. 

3*  Le  dépôt  ossifère  ,  composé  de  sables  et  de  cailloux  pro- 
venant des  roches  miocènes  du  bassin  de  rinfernet,  ne  peut 
être  confondu,  autant  par  la  nature  de  ses  éléments  minéra- 
logiqnes  que  par  ses  fossiles ,  avec  les  couches  de  la  molasse 
tertiaire  sur  lesquelles  il  repose.  Il  ne  peut  pas  non  plus  être 


(1)  Les  liaclies  gauloises  sont  très -abondamment  répandues  dans  le  sol 
cultivé  de  tonf»;  la  r<^frif^ï*  soiis-pyrénéeune ,  mais  non  danî5  les  couches  régu- 
lières et  à  prupremeut  pai  1er  géologiques.  Ces  instnimentâ ,  outils  et  armes 
à  la  fois ,  de  forme  k  pea  près  invariable ,  mais  de  dimensions  très-diverses; 
nous  semblent  donc  être  plus  récentes  que  les  cailloux  grossièrement  ébré- 
diés  de  la  couche  ossifère  de  Glermont. 
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pris  pour  une  dépendance  des  grandes  alluvions  sablo-cail- 
lottteuses,  d'origine  pyrénéenne»  de  la  vallée  de  TAriége, 
à  laquelle  le  vallon  de  Tlnfernet  vient  aboutir ,  à  mille 

mètres  en  aval  du  gisement.  !l  faut  donc  considérer  ce  dépôt 
comme  étant  le  résultat  de  phénomènes  bornés  et  tout  à  fait 

localisés. 

4-"  La  localisation  de  ce  lit  de  graviers,  comme  celle  du  lehni 
qui  le  recouvre ,  se  déduit  non-seulement  de  son  peu  de  puis- 
sance ,  de  la  nature  et  de  Vorigine  des  cailloux  que  Ton  y 
trouve .  mais  encore  de  Fétat  des  fossiles  qu'il  renferme. 

De  ceux-là,  un  très-petit  nombre  ont  été  cbarriés  et  roulés 
par  leseanx,  assez  longtemps  pour  que  leurs  saillies  natarellea 
et  les  cassures  qu'ils  avaient  subies,  aient  été  émoussées;  d'au- 
tres en  ont  été  reliics  cnliers  et  sans  traces  d'usure.  Mais  le 
plus  grand  nonil)rc  se  présentent  sous  forme  de  fragments  à 
artHes  saillantes  et  aiguës,  telles  que  des  os  brisés  sur  piai*  un 
non  loin  de  leur  gisement  actuel  les  offriraient.  L'un  iïc\\\ 
porte  des  traces  d'empreintes,  dues  aux  dents  d'un  carnassier,, 
qui  n'ont  pas  eu  le  temps  d'être  effacées  ,  quoiqu'il  ait  été 
roulé.  Ce  qui  suffit  pour  établir  que  les  animaux  qui  les  four- 
nirent vécurent  et  moururent  dans  la  localité  même  ;  qu'ils 
furent  entraînés  de  divers  points  du  bassin  de  Tlnfernet  jus- 
qu'au fond  du  vallon  et  délaissés  sur  ces  bords  ,  avec  ses  sa- 
bles et  ses  graviers  par  le  petit  cours  d'eau  qui  le  parcourait 
alors. 

A  ces  preuves  de  la  localisation  de  ce  dépôt ,  il  faut  ajou- 
ter celle  que  fournissent  certains  phénomènes  actuels  observés 
dans  la  même  localité  :  le  ruisseau  qui  coule  à  un  niveau  plus 
bas  de  10  mètres ,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  de  celui  du  dépôt 
alluvial  ancien ,  entraine  de»  matériaux  pris  aux  roebes  dit 
voisinage  ,  exactement  identiques  à  celles  du  dépôt  pssifère  et 
les  abandonne  sur  ses  rives ,  surtout  lors  des  grandes  crues  > 
en  y  laissant  parfois  des  ossements ,  même  les  plus  volumi- 
neux ,  appartenant  au  squelette  de  nos  animaux  domestiques. 
Le  ruisseau  de  l'infernet  représente  donc ,  de  nos  jours ,  et 
continue  le  petit  courant  qui  a  déposé  autrefois  Tailuvion  ca- 
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ractérisée  par  les  ossements  fossiles  dont  plnsiears  types  spé- 
cifiques ont  été  depuis  anéantis. 

6"*  A  répoque  oii  ce  délaissement  fat  opéré,  le  vallon  do 
rinfernct  avait  déjà  acqnis  une  profondeur  considérable  , 
comme  le  prouve  la  situation  de  ce  dépôt  que  nous  estimons 
être  à  80  ou  90  mè  tres  plus  bas  que  les  points  les  plus  élevés 
delà  marge  du  bassin.  Toutefois,  le  faite  des  collines  qui 
limitent  cet  espace,  s'est  de  plus  en  plus  abaissé  par  Teffet 
érosif  des  eanx  pluviales.  Par  conséquent,  une  très-longue 
période  s'était  écoulée  depuis  le  point  de  départ  du  creusement 
de  ce  bassin  dans  la  formation  d'eau  douce  miocène,  jusqu'au 
moment  du  délaissement  du  gravier  à  ossements. 

D'un  autre  côté,  l'approfondissement  du  vallon  postérieur 
!L  ce  liiîme  dépùl  n"a  été  que  de  10  mètres,  et  n'a  dû  nécessi- 
ter qu'une  période  de  temps  bien  moindre  que  la  première. 

7*  C'est  pendant  que  ce  dernier  résultat  avait  lieu,  que  la 
foune  qui  avait  vécu  dans  la  contrée  se  modifiait  sensiblement, 
sans  arriver  néanmoins  à  une  complète  extinction,  comme 
cela  se  serait  sans  doute  produit  si  un  état  do  choses  violent  et 
général  eût  amené  un  de  ces  bouleversements  qui  aurait 
exercé  son  action  destructive  sur  toute  la  surface  de  la  région 
sous  pyrénéenne  à  la  fois. 

En  effet,  si  l'éléphant ,  le  rhinocéros ,  le  grand  cerf,  dispa- 
raissaient peu  à  peu,  et  à  la  fin  sans  retour,  et  avec  eux  le 
cbatde  forte  taille ,  lion  ou  tigre  .  qui  faisait  sa  proie  de  ces 
animaux  herbivores  ,  ie  cheval  et  le  boeuf  s'y  maintenaient , 
en  passant,  sans  doute,  sous  la  domination  de  l'homme. 

8*  L'homme  aurait  donc  été  le  contemporain  de  ces  espèces, 
comme  le  démontre  la  présence  des  cailloux  par  lui  employés 
à  briser  leurs  os,  alors  que  pour  les  convertir  en  armes  et  en 
nstensiles,  ceux-ci  devaient  être  suffisamment  résistants,  ce 
qu'ils  n'auraient  point  été  s'ils  fussent  restés  trop  longtemps 
exposés  aux  mtluonces  atmosphériques.  D'ailleurs,  la  propor- 
tion de  matières  organiques  qu'ils  ont  conservées ,  prouve  que 
leur  enfouissement  dut  suivre  de  près  leur  abandon  par  les 
eaux. 
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Les  cailloux  entiers  ou  grossièrement  façonnés,  et  pris  dans 
les  allovions  de  TAriége  ou  de  la  Garonne ,  appartiennent  à 
des  roches  pyrénéennes  que  Ton  ne  rencontre  im  dans  le 
bassin  de  Tlnfemet.  La  grossièreté  de  tels  instruments  témoi- 

gne  de  l'état  peu  avancé  de  la  civilisation  de  la  peuplade  sau- 
vage qui  dut  en  faire  usage.  Quant  à  la  destruction  des  espè- 
ces  animales  perdues ,  on  sait  combien  ,  en  tous  lieux  ,  la 
présence  de  la  race  humaine  a  porté  de  profondes  atteintes 
aux  lois  naturelles  qui  président  à  la  distribution  des  êtres 
organisés  à  la  surface  de  la  terre. 
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CHARTE  DE  FONDATION 

DU  B0CR6  DE  SÂINT-6AUZEN3  (  TARN  )  ; 
Par  M.  Adolphe  BAUDOUIN* 


Le  document  que  je  vcu\  faire  connaître ,  nous  reporte  au 
xiii'  siècle ,  à  la  fin  du  règne  de  saint  Louis. 

L'année  1269,  qui  a  commencé  à  Pâques ,  n'est  pas  encore 
finie;  l'hiver  est  près  de  l'être;  nous  sommes  au  20  février, 
le  jeudi  de  la  Sepiuagésime. 

Le  lieu  où  nous  nous  trouvons  n*est  pas  encore  habité;  il  n'a 
même  pas  encore  de  nom.  Cest  une  espèce  de  désert,  une  cam- 
pagne inculte  et  boisée  ,  située  sur  le  territoire  de  la  ville 
d'Ambres,  près  de  la  petite  rivière  de  la  Dadou  ,  en  face  do 
Payiiégon ,  dans  la  vicomte  de  Lautrec.  Un  fossé  en  fer  à  che- 
val dont  les  extrémités  s'appuient,  au  nord  ,  à  la  berge  du 
cours  d'eau,  environne  cettj  solitude.  De  doubles  rangées  de 
jalons  qui  se  croisent  y  figurent  évidemment  des  rues.  Elles 
aboutissent,  à  Test,  à  l'ouest  et  au  midi ,  à  des  terre- pleins 
ménagés  dans  le  fossé  et  se  continuent  dans  les  champs. 

En  dehors ,  au  dedans  de  cette  enceinte .  des  hommes  et  des 
femmes  en  grand  nombre,  bourgeois,  artisans,  laboureurs, 
vont  et  viennent  en  causant  d'un  air  affairé.  Plusieurs  sont 
réunis  dans  ralliLude  de  l'attente  autour  d'une  estradi:  dû  sont 
placés  deux  sièges  et  une  espèce  de  tribunal.  —  Les  prome- 
neurs se  dirigent  peu  à  peu  sur  ce  point,  et  l'arrivée  bruvante 
d'une  troupe  de  chevaliers  y  attire  enlin  tout  le  monde.  Ln 
tôle  des  nouveaux  venus .  marchent  deux  hommes  d  uo  âge 
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mûr:  leurs  vêtements  plus  riches,  leur  allure  plus  fière,  les 
distinguent  de  leurs  compagnons;  la  foule,  du  reste ,  n'a  de 
regards  et  d'acclamations  que  pour  eux.  Ce  sont,  en  effet,  les 
seigneurs  de  la  contrée ,  les  nobles  barons  Amaury  et  Bertrand 

.  de  Laulrec ,  vicomtes  par  la  grâce  de  Dieu.  Les  deux,  frères 
prennent  place  sur  les  sièges  qui  leur  sont  destinés;  à  leurs 
côtés  se  rangent  les  seigneurs  de  leur  suite.  —  Ainsi  ne  font 
pas  deu\  personnages  vélus  de  noir  qui  sont  montés  avec  eux. 
Ceux-ci  s  arrt^lent  sur  le  devant  de  lestrade ,  d  où  ils  dominent 
du  regard  les  écuyers  qui  se  tiennent  en  bas  à  la  tôte  de  leurs 
chevaux.  L'un  qui  est  un  prêtre,  le  curé  d'Ambres  probable- 
ment ,  vient  de  déposer  un  volume  sur  la  table  du  Tribunal. 
C'est  le  livre  des  Serments ,  le  recueil  des  Evangiles ,  qui  n'é- 
tait plus  alors ,  mais  qui  avait  été  longtemps ,  quand  la  justice 
était  encore  sans  force ,  la  seule  garantie  des  contrais  sur 
laquelle  on  et  ùl  pouvoir  compter.  A  défaut  d'hypothèques  sur 
les  choses,  on  avait  imaginé  d'en  prendre  sur  les  âmes,  au 
profit  du  diable;  mais  l'habitude  du  parjure,  si  générale  au 
moyen  âge,  rendait  ces  valeurs  mômes  trop  souvent  iictives. 
L'enfer  n'avait  souvent  plus  rien  à  gagner. 

L'autre  personnage  tient  un  registre  à  la  main  et  se  dispose 
à  le  lire.  On  réclame  le  silence,  le  murmure  des  voix  s'éteint 
peu  à  peu ,  l'assemblée  est  prête  à  écouter.  Aussitôt  l'orateur 
annonce  à  haute  voix  que  le  noble  baron  Amaury,  vicomte  de 
Lautrec  ,  après  avoir  longtemps  délibéré  en  son  cœur,  s'est 
volontairement  résolu  à  fonder  en  ce  lieu  même  une  nouvelle 
ville.  Celte  bastide  prendra  le  nom  de  Saint  (iauzeus  ;  son  ter- 
ritoire aura  telles  limites ,  et  ses  futurs  habitants ,  que  lui  qui 
parle,  Raimond  Ërmengaud,  notaire  public  deLavaur,  re- 
présente en  ce  moment  vis-à-vis  du  vicomte ,  sont  appelés  à 
jouir  des  coutumes ,  franchises  et  libertés  qu'il  va  faire  con- 
naître. 

Avant  de  prendre  notre  part  de  sa  leeture  »  nous  essaierons 
de  nous  faire  les  contemporains  d'Amaury  ;  nous  chercherons 
à  nous  rendre  compte  de  ses  motifs  que  le  notaire  ne  nous  a 
pas  révélés.  Par  là,  si  la  Constitutioa  ^  car  ccn  est  une  dans 
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le  sens  le  plus  moderne  da  mol ,  si  Tesprit  de  la  constitntion 
qa'il  octroie  à  Saint-Gauzens  doit  noas  étonner ,  nous  serons 

à  môme  d'en  expliquer  le  caraclcro  libéral,  sans  recourir  , 
comme  font  trop  souvent  les  jurisconsultes,  aux  traditions  de 
FEmpire  romain. 

On  ne  peul  point  parler  du  Languedoc  au  xiii''  siècle ,  sans 
rappeler  la  guerre  des  Albigeois  :  elle  domine,  en  effet ,  toute 
son  histoire,  fille  est ,  quoi  qu  en  veuillent  dire  les  sophistes 
défenseurs  de  ce  qn'on  appelle  l'Unité  française  (I)  »  Tère  de 
sa  longue  décadence. 


(1)  Ce  système  de  la  constitutioo  de  l'unilé  fraaçaise  (ait  le  fund  de  l'iiis- 
tpire  de  H.  Benri  Marlin.  H  «si  fort  prisé  clws  dous  ,  mais  il  révolte ,  dit-on  t 
le  aoUde  l)oii  aens  des  Anglais.  J'avoue  pour  moi  que  Je  ne  Tentrâds  pas» 

(Jue  la  France  soit  une  parce  qu'elle  a  telles  et  telles  limites ,  je  le  veux  bien  ; 
je  conçois  que  son  unité  est  formée  d'un  certain  nombre  de  parties.  Mais  alors 
elle  cessera  donc  d'être  une  si  elle  vient  à  perdre  une  certaine  étendue  de 
territoire  ?  elle  ne  l'était  donc  pas  quand  les  provinces  qui  la  composent  u'é- 
talent  pas  encore  réunies  Y  SI  ces  conséquences  sont  exactes ,  il  n*y  a  pas  de 
paradoxe  à  soutenir  que  la  France  n'a  jamais  existé ,  que  c'est  un  pays  de 
fantaisie  invenU';  par  1rs  historiens.  Tout  au  plus  est-il  permis  de  dire  qu'elle 
existe  depuis  un  sii  t  le  ,  depuis  (jue  son  intégrité  est  détinitivement  eoiis- 
tituée.  Car  enfui,  disuienl  les  seholastiques  ,  ce  qui  s'affirme  du  tout  ne 
peut  8*afllnner  de  la  partie  :  pas  plus  que  la  Lorraine ,  rOrléanals  ni  TAnJou 
i|e  sont  la  France.  Si  ron  prétend  qu'ils  la  furent  autrefois ,  il  &at  admettre 
que  la  Lorraine  Tétait  au  ni(''iTic  litre  qn'cux ,  et  quand  cela?  dans  le  temps 
même  qu'elle  dépendait  encore  du  saint  Empire.  —  Si  l'on  entend  par  «  ons- 
titulion  dp  l'unité  de  la  France  h  concentration  sous  uu  même  sceptre  de 
provinces  «alinéesd'nnDiéme  esprit ,  parlant  le  même  langage ,  régies  par  le 
même  dr<^t,  présentant  mêmes  mœurs ,  même  caractère,  ajant  entre  elies> 
en  un  mot»  toutes  sortes  d'affinités ,  mais  contrariées  dans  leurs  tendances  II 
s'identiûer  par  Texislence  des  diverses  familles  princières  auxquelles  elles 
étaient  soumises,  Von  lourue  également  dans  uu  cercle  vicieux.  L'on  suppose 
ce  qui  n'a  jamais  été ,  Von  affirme  ce  qu'il  faudrait  prouver ,  à  savoir  que 
runité  de  la  Ftainoe ,  Funité  morale,  la  seule  mie,  existait  déjh  virtuellement 
durant  le  moy^  Sge.  Or,  il  est  vrai  de  dire  que  nos  provinces,  au  moins 
les  plus  importantes  ,  sont  devenues  françaises  par  le  travail  des  siècles  ; 
mais  elles  ne  l'étaient  |)as  lors  de  lenr  annexion  au  domaine  royal  ;  elles  ne 
l'étaient  pas  et  n'avaiout  pas  envie  de  Tétre.  La  France ,  n'en  déplaise  aux 
bistoriens  novateurs,  ne  peut  avoir  d'autre  histoire  que  celle  de  ses  rois. 
Elle  est  si  profondément  monarchique ,  que  les  prétendus  républicains  de 
1818  n'ont  pas  même  songé  à  modifier  son  réj^ime  administrai  if  ,  retlc  cen- 
trtUiiation  qui  est  la  cause  et  le  principe  permanent  de  son  existence. 
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Dès  que  le  traité  de  1329  a  consommé  TceaYre  que  la  croi- 
sade avait  commencé ,  c'en  est  fait  de  la  nation  mondine  (\), 

car  il  est  bon  d'emprunter,  pour  le  conserver,  à  la  langue  po- 
pulaire ,  un  mot  qui  exprime  d'une  manière  si  touchante  le 
souvenir ,  Torgucil  et  le  regret  d'un  passé  glorieux.  Avec  le 
goût  des  lettres  et  le  sentiment  du  beau  proscrits  dans  la  per- 
sonne des  troubadours  et  des  jongleurs;  avec  la  liberté  de 
conscience qae  Tinquisition  détruit  avec  rage;  avec  les  droits 
de  la  raison  savante  abolis  par  le  fait  môme  de  rétablissement 
de  rUniversité ,  on  voit  s*éteindre  insensiblement  la  vie  poli- 
tique. L'agriculture  languit,  et  si  le  commerce  est  encore  flo- 
rissant, il  est  toutefois  bien  déchu  de  son  ancienne  prospérité. 
A  la  vérité,  la  décadence  des  grandes  villes,  quoique  réelle, 
est  à  peine  sensible.  Même,  quand  on  voit  dans  Catel  les  pré- 
tentions superbes  qu'afTeclenl  ses  Capitouls  vis-à-vis  du  comte 
AlfoDse  ,  Toulouse  peut  paraître  aussi  puissante  qu'eile  Tait 
jamais  été  (â);  maïs  autour  d'elle,  la  désolation  est  évidente. 
Après  tant  de  passages  de  gens  de  guerre,  de  meurtres,  de  pros- 
criptions ,  de  pillages ,  comment  les  campagnes  ne  se  seraient- 
elles  pas  dépeuplées?  aussi  le  sont-elles.  La  terre  qui  ne  vaut 
que  par  le  travail  de  Thomme ,  la  terre  est  bien  encore  matière 
de  souveraineté ,  elle  a  cessé  d'être  une  source  de  richesse.  Les 
seigneurs  trouvent  à  peine  à  tirer  parti.de  droits  que  presque 
rien  ne  limite. 

Je  sais  qu'en  parlant  ainsi  ,  je  choque  un  préjugé  très-ré- 
pandu dans  le  Midi.  Les  juristes  qui  ont  étudié  les  coutumes  de 
ce  temps-là ,  les  ont  considérées  en  elles-mêmes  sans  prendre 
garde  au  régime  qui  les  avait  précédées  immédiatement,  ils 
ont  pensé  aui  libertés  des  anciens  municipes ,  et  ils  se  sont 
écrié  :  Voyez  comme  ces  libertés  s*étaient  perpétuées  durant  le 
moyen  âge  1  C'est  le  contraire  qu'ils  auraient  dû  dire  le  plus 
souvent. 


(1)  MomuUno ,  Hondine ,  RaimoDdine ,  autrefois  régie  par  tes  Ralmciod. 

(i)  Catel,  Histoire  des  Comtes  dê  Toulouse»  page  3S7.  Lettres  du  Comte 
Àlpboose  aux  Capitouls,  en  1354. 
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Une  peÎDe  suppose  tin  délit;  une  franchise  ,  dc>s  servitudes. 
La  plupart  des  chartes  de  communes  n'auraient  pas  eu  de  rai- 
son d'être  ,  si  la  liberté  eût  été  de  droit  commun.  C'est  à  ce 
point  de  vue  qu'il  fandruit  toujours  se  placer  pour  on  suisir  le 
vrai  caractère.  On  ne  le  fait  pas  dans  le  Midi ,  parce  que ,  je 
le  répète  ,  on  n*a  pas  cessé  d'y  croire  ilt  |nus  xvi^  sitVle  , 
que  dans  la  seconde  Narbonnaise .  toute  institution  ,  toute  li- 
berté surtout,  doit  avoir  son  principe  dans  le  droit  et  le  régime 
administratif  des  Romains.  Mais  quoi  !  la  loi  romaine  ne  distin- 
gue-t^lle  pas  entre  les  personnes?  Est-ce  qu'elle  ne  reconnaît 
pas  des  maîtres  et  des  esclaves?  Est-ce  que,  malgré  les  heureu- 
ses transformations  que  les  préteurs  et  la  jurisprudence  lui 
firent  subir  à  la  longue ,  elle  n'est  pas  restée  au  fond  la  loi  du 
plus  fort?  Ne  voit-ou  pas  que  les  Barbai  es  qui  corK^uirent  les 
Gaules,  s'y  accommodèrent  sans  répugnance?  Si  les  bourgeois 
de  certaines  villes  n'avaient  eu  à  opposer  que  le  Jus  Latii  h 
des  maîtres  de  cette  espèce ,  auraient- ils  jamais  échappé  à  la 
servitude?  Heureusement  pour  ces  communautés ,  elles  étaient 
nombreuses,  riches,  fortement  organisées,  et  en  état  de  se 
défendre  et  de  se  faire  respecter.  Mais  les  populations  des 
campagnes,  disséminées,  sans  point  d'appui ,  si  elles  avaient 
jamais  été  libres ,  comment  auraient-elles  conservé  lepr  li- 
berté? Leur  liberté!  veut-on  la  connaître?  Qu'on  écoule  parler 
les  chartes  :  «  Je  te  donne ,  dit  un  bourgeois  de  Nai  bouue ,  en 

»  1204,  je  te  donne  Pierre  Fournier  avec  toute  sa  race  et 

»  toutes  les  choses  qu  on  peut  exiger  justement  ou  injustement 
»  d'un  homme  et  d'une  femme  (1).  »  Je  te  donne,  »  dit  un  autre 


(1)  «  In  Dei  nomine ,  anno  nalivîlatis  ejusdem  MoGG*ltli« ,  roge  PhUippo 

régnante,  MI*»  iilus  deoembrîs,  nolumsit  quod  ego  Poncius  de  Obrfçio 

scio  quod  Dominus  Ademanis  de  Muro  Veluin        nmoro  Dei  laxavii  el  dédit 

Irospitali  Jlierusalem  el  domui  Narbone  ,  Pelnuu  l  onier  cuiii  sua  donio  el 
coquina  el  retrocurle  et  eliain  omnem  progenicm  ipsius  P.  Fornerii  »  rum 
omnibQS  honoris  et  pecnnie  qiiam  habebunt  utique.  Et  domui  aanoti  Suivi  de 
mare  laxavit  et  dedil  Eslacium  nomine,  cum  omni  sua  progenie  el  cum  oui- 
nibus  suis  honoris  sriUrnl  et  pcrnnie  qtienmique  Sil  el  utique.  »  {^Archives 
de  la  Haute^Garmne  ^  H.  Narbonac,  1.  15.) 

5*8. —  TOME  IV.  iî> 
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bourgeois,  en  11 89 ,  •  Bernard  Pons  avec  loute  sa  race ,  ton- 

■  tes  les  redevances  auxquelles  i!  est  tenu  à  cause  de  la  terre 
»  qu'il  cultive  et  tout  ce  qu'il  peut  gagner  ,  en  un  mot,  avec 
»  tout  son  pécule,  où  qu'il  suit  ,  quel  qu'il  soit.  Je  m'engage  à 
»  t'en  garantir  la  propiiélé.  Si  on  te  l'enlève,  je  veux  que  tu 
»  aies  ton  recours  sur  tous  mes  biens  Et  pour  t'assurer  que  je 
»  ne' serai  jamais  de  connivence  avec  les  usurpateurs,  j'entends 
»  que  si  B.  Pons  festpris,  il  devienne  libre  par  cela  même, 
»  et  puisse  dès  lors  tester  comme  peut  le  faire  tout  homme  et 
»  tout  citoyen  romain  (1).  > 

Je  ne  prétends  pas  dire  pourtant,  qu*avant  la  guerre  des 
Albigeois,  le  sort  des  habitants  des  campagnes  tût  partout 
aussi  rigoureux.  Dans  ce  comté  de  Toulouse,  dont  la  civilisa- 
lion  ne  le  cédait  guère  à  celle  de  l'Ilalie,  la  douceur  des  mœurs 
ti^mpérait  sans  doute  la  dureté  de  leur  condition  légale.  On  put 
en  divers  lieux  et  par  égard  à  diverses  circonstances ,  déroger 
en  leur  faveur  au  droit  écrit.  Mais  pour  tant  qu'on  eût  allongé 
leur  chaîne,  il  est  difficile  d'admettre  qu*on  les  eût  laissés 
s'émanciper  d'eux-mêmes.  Des  privilèges  et  des  franchises 
comme  celles  que  leur  reconnaissent  les  coutumes ,  se  concè* 
dent  ou  se  conquièrent ,  elles  ne  s'usurpent  pas ,  quelque 
lente,  quelque  subreptice  qu'on  veuille  supposer  l'usurpation. 
Les  seigneurs  ,  si  jaloux  de  leur  autorité  ,  n'auraient  pas  cer- 
tes toléré  ,  de  la  part  de  leurs  sujets,  les  entreprises  qu'ils  ne 
soutiraient  pas  de  leurs  égaux. 


(I)  In  noniine  Domini ,  aniio  incarnationis  e;)usdem  M<* LXXXYIIIi»,  r^e 

rognante  Pliilippo  ,  1111*^  kalendas  Fehniariî ,  nianifcstum  sil        qmm  ego 

Auiat  dti  Moiiteiitsi'eno  ei  ego  PeU  us  halcr  cjus  etc.  spoiile  doiiamiis  l>>'o 

et  hospitali  Iherusalcm  et  domus  N'ai-bone  B.  Poociuiu  et  liiios  el  iilias 

cjus ,  et  omnem  eorara  posteritatem  cutn  omnibos  rébus  suis  honoris  scilioet 
et  averi,  et  oum  ointiiluis  causis  que  JttSle  vel  injuste ab bomine  Tel  a  femina 
exigi  possuiit.  El  si  turle  aliqua  persoiia  aliquid  vobis  eiuparaverit ,  eriiims 
vobis  lideles  guiriMites.  Qtiod  nisi  fuiriiiiiis  ,  donamus  vobis  in  relurno  oninia 
boua  nostra  inubilia  et  iinmobilia  ;  prelerea  prelalus  Burnardus  Poucius  &il 
liber  de  celero ,  et  possit  oondere  lestamenlum  et  focere  omnem  volunlatem 
suain  de  se  ipso  el  de  rchiis  suis,  sicut  quitibet  liomo  et  ci  vis  romanus  faoere 
potfst.  (Archives  de  la  Uauté-Garmuté ,  H.  Narbotine,  1 ,  10.) 
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Ce  sont  là  des  vérités  familières  aux  historiens ,  mais  encore 
une  fois  trop  méconnues  des  juristes.  Ne  tenir  compte  que 
des  textes,  oublier  l  homme  et  les  modes  sans  cesse  variables 
de  son  activité,  raisonner  comme  si  le  système  féodal ,  triom- 
phe de  IMndividuaU&iiie ,  n'avait  pas  remplacé  Tordre  social 
antique,  n'est-ce  pas  se  jeter  volontairement  dni  s  un  labyrin* 
tbe  d'inextricables  erreurs?  Sans  donte,  il  faut  faire  la  part 
de  rînfluence  du  droit  écrit  sur  les  hommes  et  sur  les  choses 
du  Hidi .  durant  le  moyen  âge  ;  mais  faire  dériver  de  ce  droit 
les  principales  dispositions  des  chartes  de  communes ,  c'est 
aller  trop  loin.  Si  je  ne  me  trompe  ,  l'illusion  des  juristes  a 
son  principe  dans  les  habitudes  de  leur  esprit.  Ils  confondent 
la  première  rédaction  des  coutumes  avec  la  seconde  .  les  xii* 
et  xiii"  siècles  avec  le  xvl^  des  actes  presque  tout  politiques 
avec  une  mesure  purement  judiciaire.  Au  xvi"  siècle,  le  pou- 
Yoîr  central  veut  simplifier  l'administration  de  la  justice,  il 
se  prépare  à  supprimer  des  rouages  derenus  superûus  :  au 
XII*,  au  xiii*  siècle  surtout ,  la  féodalité  se  modifie  et  travaille 
à  se  régénérer. 

IjCS  seigneurs ,  soit  qu'ils  entendent  mieux  leurs  intérêts , 
soit  qii  ils  reconnaissent  enfin,  avec  l'empereur  Adrien,  la  vertu 
féconde  de  la  liberté,  soit  qu'ils  soient  entraînés  par  la  con- 
currence redoutable  que  leur  fait  la  royauté  ,  d'autant  plus 
généreuse  qu'elle  veut  tout  accaparer  ;  — les  seigneurs,  dis- 
je  ,  s'aperçoivent  que  leur  pouvoir .  comme  un  arbre  trop 
vigoureux  et  trop  poussé  en  hauteur,  ne  jette  que  des  branches 
et  des  feuilles ,  ils  l'amputent  pour  lui  faire  porter  des  fruits. 
Ils  donnent  pour  aliment  à  leurs  prérogatives  les  franchises 
de  leurs  vassaux.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ne  voudront  pas  les 
imiter  1  Us  profiteront ,  eux  ,  de  cet  entêtement  des  vieilles 
routines  ;  ils  enlèveront  à  leurs  voisins  .  sans  ruse  ,  sans  vio- 
lence ,  par  le  seul  attrait  d'une  condition  plus  douce,  d'un 
régime  plus  équitable  ,  du  droit  de  vivre  pour  soi  el  d<'  tra- 
vailler pour  les  siens,  tous  leurs  serfs  et  leurs  main-mortablcs. 
Plus  heureux,  ce  peuple  croîtra  et  multipliera ,  et  les  revenus 
du  seigneur ,  tailles ,  cens ,  droits  de  mutation  ,  s'augmente* 
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rotït  d*un  même  progrès.  La  terre  ne  restera  plus  inculte  faute 

de  laboureurs;  on  môme  temps  que  ses  maîtres,  elle  enrichira 
ceux  qui  la  travaillent  pour  eux.  Que  scra-re  si  Ton  ne  met 
pas  d  ultstacle  à  Téchange  de  ses  produits?  Si  comme  en  Italie  , 
si  comme  à  Toulouse,  si  comme  à  Narbonne,  l'on  encourage  le 
commerce  et  Ton  protège  Tindustrie?  Voilà  pourquoi  du  xii'au 
xv^  siècle ,  sur  la  rive  gauche  comme  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  où  Tesclavageet  la  guerre  avaient  fait  tant  de  solitudes, 
on  voit  sortir  de  terre  tant  de  nouveaux  villages.  Voilà  pour- 
quoi, en  1144,  Âtfonse  I,  comte  de  Toulouse,  avait  fondé  Mon- 
tauban;'€et  exemple,  la  prospérité  de  la  nouvelle  ville,  les 
idées  qui  avaient  présidé  h  sa  création  ,  avaient  pu  s'offrir  à 
l'esprit  du  vicomte  de  Lautrec;  et  l'on  peut  bien  supposer  , 
qu'avec  la  pénurie  de  son  trésor,  ce  furent  ces  motifs  qui  le 
poussèrent  à  établir  une  basUde  libre  dans  l'un  des  cantons 
les  plus  déserts  de  sa  seigneurie. 

Nous  pouvons  maintenant  écouter  le  notaire,  on  plutôt,  car 
il  est  un  peu  diffus ,  nous  supposerons  que  nous  Tavons  en- 
tendu, et  nous  ferons  d  après  lui,  mais  avec  plus  de  méthode, 
l'exposé  de  la  charte  de  Saint-Oanzens. 

Nous  connaissons  la  situation  de  la  nouvelle  ville  ;  on  nous  a 
dit  de  quels  fiefs  devaient  se  composer  son  territoire ,  et  nous 
savons  déjà  qu  elle  a  trois  portes  et  quatre  rues  principales. 
Ces  rues  aboutiront  au  dehors  de  l'enceinte  à  trois  vastes  pla- 
ces, d'où  partiront,  pour  se  prolonger  dans  toute  l'étendue  de 
la  banlieue,  des  chemins  de  quatre  brassées  de  largeur.^Ainsi 
les  relations  avec  les  lieux  circonvoisins  sont  assurées  ;  les 
charrois  ,  la  rentrée  des  récoltes ,  la  vente  des  produits  soBt 
rendus  faciles.  Mais  ces  avantages ,  tout  considérables  qu'ils 
soient ,  suffiront-ils  pour  attirer  à  Saint-Gauzens  des  cultiva- 
teurs .  classe  sédentaire  qui  doit  former  le  noyau  de  la  popu- 
lation? Le  vicomte  de  Lautrec  sait  bien  que  uon.  Aussi ,  dit-il 
à  tous  ceux  qui  ne  possèdent  rien  ,  ou  qui  ne  possèdent  quà 
litre  précaire  : 

«  Si  vous  venez  habiter  ma  bastide,  je  donnerai  à  chacun  de 
»  vous  remplacement  d'une  maison ,  une  séleréo  de  terre  de 
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»  labour,  une  éminée  de  terre  à  vigne,  une  émîiiée  de  pré  et  de 
»  quoi  vous  faire  un  potager  (1).  Sur  tout  cela  sans  duiite  ,  je 
»  conserverai  mon  droit  de  seigneurie;  mais  an  reste  vous 
»  on  serez  propriétaires.  Libre  à  vous  de  faire'  de  votre  lot  ce 
»  qu'il  vous  plaira ,  de  le  vendre ,  de  l'engager  ,  d'en  disposer 
»  à  voire  mort ,  car  vous  aurez  ie  droit  de  tester  .  et  vos  testa- 
»  méats  seront  valides.  Si  vous  moarez  ab  miestat,  vos  biens 
»  iront  à  vos  proches  ;  ils  seront  séquestrés  pendant  un  an  s*il 
»  ne  se  présente  pas  d*abord  d'héritier  ;  ce  délai  passé .  si  per- 
»  sonne  ne  les  réclame ,  ils  seront  acquis  et  réunis  à  mon  do- 
•  mntne.  après  toutefois  qu'on  aura  payé  les  dettes  du  mort, 
»  et  lait  des  iuimônes  pour  le  repos  do  son  âine, 

»  Ne  crai-încz  pas,  d'ailleurs,  qu'en  venant  habiter  Saint- 
»  Gauzens,  vous  sovez  jamais  contraints  d'v  demeurer.  Vous 
»  ne  serez  pas  liés  au  sol  que  vous  cultiverez  ;  il  vous  seratou- 
»  jours  loisible  de  vous  retirer,  de  transporter  ailleurs  vos 
»  personnes  et  vos  biens.  Il  y  a  plus ,  l'obligation  qui  m'in- 
»  eombera,  comme  étant  votre  seigneur,  de  vous  proléger,  ne 
»  sera  pas  immédiatement  rompue  par  le  fait  de  votre  émigra^ 
»  tion  ;  tant  que  vous  ne  serez  pas  éloignés  de  Saint-Gauzens 
9  de  plus  d'une  journée  de  marche .  je  serai  tenu  de  vous  dé- 
»  fendre. 

»  Mais,  dites-vous  ,  les  frais  de  premier  établissement  sc- 
»  roui  bien  lourds? — J'y  ai  pourvu  :  vous  serez  quilles  de 


(1)  Uae  séterée,  une  éminée,  uoe  carterée  .  c>si  l'espace  de  terre  qu'on 
peut  ensemeDcer  avec  uo  seller,  une  émine,  on  quart  de  grains.  Il  est  pro- 
bable que  r<''niîDée  était  la  moitié  de  la  séterée ,  et  la  carterée  la  moitié  de 
rèniinée.  D'après  les  Tabifsde  comparaison  entre  les  mesures  nut'iennfs  df  ht 
H4LTE-Oaro\ne  et  celles  du  système  métrique  ,  publiées  en  I80i  par  l'ordre 
du  Préfet,  (  Toulouse ,  Douiailoiire ,  au  \  ) ,  la  séterée  de  Revel ,  sur  les 
eoofinsdn  Tarn,  valant  1  hectare  16  ares  13  centiares  as  16  coupades  ;  la 
coupade  valant?  ares  25  centiares  =  4  caris;  le  eart  valait  1  are  81  cen- 
tiares. La  srlcr^o  de  Nohic  (  Tarn-et-Gnronne)  valant  I  hi'clare  i  ares  73  cen- 
tiares éminées  ;  réiiiinéc  valant  32  ares  M  cenliares  =  t  ias(''('s  ,  la  rasée 
subdivisée  en  8  boisseaux  =  13  ares  S)  ceutiares ,  le  boisseau  valait  1  ai-e 
63  centiares.  Les  mesures  de  Laairec  et  de  Salnt4fauiens  devaient  pea  différer 
de  cdies-là.  Ainsi  c'était  ine  concession  de  %  hectares  15  ou  25  arf*s  que  le 
vicomte  de  Lautrec  laisait  à  chaque  hahilaut  de  sa  nouvelle  bastide. 
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»  tailles  pendant  dix  ans.  —  Mais  dans  ce  désert ,  qui  viendra 
9  noos  acheter  nos  produits  ?  Ambres  ni  Puybégon  ne  sont 
»  très-rapprochés  ;  faudra-t-il  qaenons  en  tirions  les  denrées, 
»  les  objets  qui  nous  seront  nécessaires?  Perte  de  temps  poar 
»  nous  et  même  perte  d*argent ,  car  an  retour  nous  aurons 
»  sans  doute  à  payer  des  droits  d'entrée?  —  N'ayez  pas  ces 
»  inquiétudes.  A  Sainl  Gauzens  ,  le  commerce  sera  libre;  nul 
»  empêchement  ne  sera  mis  à  la  vente ,  à  l'importation  ,  à 
»  Texportalion  de  toutes  sortes  de  marchandises.  Le  pont  que 
»  vous  aurez  à  construire  sur  la  Dadou,  dans  lu  direction  de 
»  Puybégon .  sera  de  libre  passage.  À  rentrée  de  la  ville,  pas 
»  de  droits  de  leade  ni  de  pesage ,  an  moins  contre  les  habt- 
i  tants.  Quant  aux  marchands  étrangers  qui  déballeront  parmi 
»  vous ,  sHls  ne  vendent  rien ,  ils  ne  payeront  rien  ;  s'ils  ont 
■  déjà  payé  la  leude  &  Ambres,  ils  ne  la  payeront  pas  à  Saint- 
»  Gauzens  et  réciproquement.  Que  vous  manquera-t-il  pour 
-  vivre  et  pour  bien  vivre,  si  je  vous  accorde  par  surcroît 

•  la  liberté  ,  réservée  ailleurs  aux  seuls  nobles,  de  la  chasse 
»  etde  la  pêche,  et  le  privilège  d'avoir  des  garennes  et  des 

•  viviers  ! 

»  Voilà  une  partie  des  avantages  réels  que  je  vous  ofifre. 

•  Quelles  seront  vos  chaînes?  je  pourrais,  comme  d'autres  sei- 
»  gneurs,  avoir  des  moulins  où  vous  seriez  contraints  d'appor- 

•  ter  votre  blé  ;  des  fours  oà  devrait  se  cuire  tout  le  pain  de 

•  la  ville  ;  je  pourrais  vous  faire  acheter  le  droit  de  paître  vos 
»  bestiaux  :  j'aime  mieux  vous  donner  pour  ceux-ci .  quelque 
»  nombreux  qu'ils  puissent  être,  la  libre  pâture  dans  les  tcr- 

•  ritoires  d'Ambres  et  de  Saint-Gauzens;  vous  permettre  de 

•  porter  vos  grains  aux  meuniers  qui  vous  feront  le  meilleur 
»  marché ,  et  vous  accorder  le  droit  d'avoir  des  fours  à  votre 
»  usage.  Je  fais  seulement  ces  réserves  :  que  si  vous  prenez  à 
B  Tengrais  des  bestiaux  étrangers ,  vous  me  devrez  un  droit 
>  d'herbi^e  proportionnel  au  nombre  et  à  Tespèce  des  têtes 
»  du  troupeau  ;  — ei  que  ceux  d'entre  vous  qui  ne  se  b&tironi 
»  pas  de  four,  porteront  leur  pain  aux  fours  publics,  dont  je 

garde  pour  moi  le  privilège. 
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1»  Les  seaies  redevances  que  je  Teuillc  exiger  de  vous,  seront 
»  de  deax  natures  :  les  unes  représentatives  de  ma  seigneurie, 
»  cens  et  droits  de  mutation  ;  les  autres  qui  seront  les  tailles , 
»  rétributives  de  la  protection  que  je  vous  donnerai  ;  les  pre* 

»  miôres ,  fixes  ;  les  autres ,  proportionnelles  ,  mais  toutes 
»  également  foncières.  Car  je  veux  que  vous  soyez  exempts  de 
»  tout  tribut  personnel  (pax),  de  tout  impôt  qui  soit  censé 
»  vous  rédimer  de  la  servitude;  les  animaux  seuls  seront  assu- 
»  jettis  à  une  capitalion.  Les  cultivateurs  pourront  voir  par 
»  les  tarifs  que  j'ai  dressés»  combien  modiques  seront  leurs 
»  charges;  les  gens  de  métier  y  sont  encore  mieux  traités  :  ils 
»  ne  payeront  que  trois  sous  de  taille;  s'ils  sont  en  môme 
»  temps  laboureurs,  ils  ne  seront  taxés  que  comme  labou- 
»  reurs. 

•  Pour  des  devoirs  personnels,  vous  n'aurez  à  m'en  rendre 
»  qu'en  deux  occasions  :  quand  je  viendrai  fêter  la  Noël  à  Saint- 
»  Gauzens,  et  quand  je  ferai  quelque  expédition  militaire.  Dans 
»  le  premier  cas,  ceux  d'entre  vous  qui  auront  des  bêles  de 
»  trait,  porteront  quelques  charges  de  bois  au  lieu  de  ma  ré* 
»  sidence.  En  temps  de  guerre,  vous  serez  tenus  de  me  suivre 
»  en  armes ,  à  vos  frais  .  jusqu'à  une  journée  de  distance  de 
»  votre  territoire  ;  mais  parvenus  &  cette  limite ,  vous  serez 
•  libres  de  refuser  d'aller  plus  outre.  Si  vous  restez  avec  moi , 
»  ce  ne  pourra  jamais  ôtre  que  de  votre  plein  gré.  Et  comme  il 
»  pourrait  arriver  qu'une  cour  souveraine  voulût  vous  punir 
»  d'avoir  fait  cette  sortie  ,  je  m'engage  dès  à  présent  à  réparer 
»  le  dommage  qu'elle  viendrait  à  vous  causer. 

»  Telles  sont  les  seules  obligations  que  je  veuille  vous  im- 
>  poser.  Je  m'ôle  dès  ce  moment  le  droit  d'exiger  jamais  de 
»  TOUS  rien  de  plus ,  et  j'en  vais  faire  tout  à  l'heure  le  serment 
»  sur  les  Evangiles.  • 

Je  viens  de  signaler  dans  la  charte  de  Saint-Gauzens  ,  les 

articles  qui  devaient  agir  le  plus  directement  et  le  plus  forte- 
ment sur  la  volonté  de  ceux  qu'appelait  à  lui  le  vicomle  de 
Laulrcc. 
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Ce  devait  ôtre  pour  eux .  c*esl  encore  pour  moi  les  disposi- 
tions les  plas  inléressanles.  Non  pas  certes  que  les  autres 

soienl  indignes  d'attention  .  mais  elles  ne  diffèrent  pas  sensi- 
blement de  celles  qui  se  tronveiU  dans  les  coiilumes  déjà  pu- 
bliées. Touies  \c6  Charles  du  Midi  que  j'ai  vues  sont,  en  effet, 
des  exemplaires  à  peine  variés  d'un  type  originel.  Klles  sont 
anauimes  à  proscrire  la  liberté  de  conscience»  à  restreindre 
rcmprîsonnement  préventif  aux  cas  de  meurtre,  de  viol  et 
d'hérésie  ;  à  établir,  dans  les  communes  mêmes ,  un  siège  de 
justice  où  préside  un  baile ,  à  la  fois  jage  des  habitants  et  dé- 
fenseur des  droits  de  la  seignearie  ;  à  cr^r  des  consuls  annuels 
qui  ont  la  faculté  de  présenter  leurs  successeurs. 

Mais  ce  en  (juoi  elles  .s'accordent  princiitalemcnt  ,  c'est 
qu'elles  promulguent  un  Code  criminel  inspiré  de  l'esprit 
germanique  ,  et  dont  1;\  pénalité  est  puremenl  fiscale.  En  re- 
vanche, elles  ne  présentjnt  que  quelques  dispositions  de  droit 
civil ,  dispositions  qu'il  est  permis  de  regarder  comme  des 
modifications  de  la  loi  romaine  »  rendnes  nécessaires  par  les 
mœurs ,  les  institutions  et  Tesprit  des  Ages  nouveaux.  Cette 
omission  de  tout  un  ordre  de  lois  est  très-sensible  dans  la 
charte  de  Saint-Gauzens  *  et  ce  qui  prouve  bien  qu*elle  est 
volontaire,  c'est  qu'on  y  voit  le  vicomte  de  Laulrec  accomplir 
exactement  les  formalités  qui  servaient  à  Rome  à  valider  les 
obligations. 

Ces  amendes  pénales  d'une  part ,  de  l'autre  cette  omission 
et  ce  quelle  suppose  ,  nous  peignent  nettement  «  quoique  en 
raccourci .  le  régime  social  en  vigueur  aux  premiers  siècles  de 
notre  histoire  dans  les  contrées  du  Midi. 

11  est  évident,  quand  on  y  réfléchit,  que  si ,  là  comme  ail* 
leurs ,  le  pouvoir  des  conquérants  tt*avait  pas  été  d*abord  très- 
absolu  ,  jamais  le  prix  du  sang ,  la  composition ,  le  wergeld  des 
lois  germaniques  ne  serait  devenu  un  revenu  seigneurial.  La 
plupart  des  individus  qui  formaient  le  peuple  conquis  ,  durent 
passer  par  la  rude  condition  de  la  servitude  ;  ils  durent  élre 
considérés  comme  des  choses  qu'on  ne  pouvait  endommager 
sans  faire  tort  à  leurs  propriétaires.  Si  d'ailleurs  il  leur  fut 
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loisible  d'observer  entre  eux  le  droit  écrit ,  c  est  qu'on  se  sou- 
ciait peu  de  les  gouverner.  Contents  de  jouir  de  leur  nouvelle 
fortune  ,  sans  inquiétude  de  l'avenir  ,  les  Barbares  étaient  in- 
différents à  ce  qui  ne  paraissait  pas  mettre  en  question  leur 
autorité.  De  \à,  dans  une  même  société  ,  deux  droits  distincts, 
deux  lois  différentes,  la  loi  criminelle ,  ouvrage  de  l'arbitraire 
et  de  rinlérét  ;  la  loi  civile,  lente  et  merveilleuse  création 
de  la  raison  et  de  la  justice. 

Tout  hybride  qu'elle  fût ,  cette  législation  s'enracina  dans 
les  institutions  ;  les  mœurs  s'y  conformèrent.  A  la  fin  du  xni* 
siècle  clic  paraissait  toute  iiiitureile.  La  coutuinc  de  SaiiU-Gau- 
zens  est  un  monument  sinj?ulier  de  cet  empire  de  l'habitude 
et  de  la  tradition.  Le  viconUe  Laiilrcc  avait  certes  la 
prétention,  suffisamment  justifiée  ,  de  donner  aux  futurs  ci- 
toyens de  sa  nouvelle  bastide  ,  une  charte  très-lihcralo.  Et 
pourtant  il  y  inscrit  loul  au  long  ,  sans  craiiile  d'clTrayer  per- 
sonne ,  l'ancien  Code  de  la  servitude.  C'est  que  la  renaissance 
de  la  liberté  avait  réduit  ce  Code  à  n'être  plus  qu'un  instru- 
ment de  revenu.  Il  en  va  toujours  ainsi  dans  les  sociétés 
politiques;  les  institutions  périssent .  les  impôts  sont  immor- 
tels. 


La  charte  que  je  viens  d'analyser,  el  dont  je  donne  ici  le  texte  et  la 
traduction ,  est  écrite  en  langue  romane  el  datée  du  jeudi  20  février  1270. 
Elle  provient  des  archives  des  Bénédictins  de  la  Daurade  de  Toulouse , 
qui  l'avaient  cotée  ainsi  :  Ambres  :  —  Bente.  Elle  est  aujourd'hui  dans 
les  archives  du  département  de  la  Haute-Garonne  {série  D.  coutumes). 
C'est  un  parchemin  de  59  centimètres  de  long  sur  39  de  large,  fort  en- 
dommagé dans  sa  partie  supérieure.  On  n'y  voit  aucun  alinéa ,  le  texte 
n'étant  pas  divisé  par  articles.  L'écriture  est  de  la  fin  du  xiii"  siècle  et 
d'un  beau  caractère  ;  malheureusement  l'encre  en  a  jauni  ;  elle  était  si 
pâle  en  qtielques  endroits  qn'on  a  dû  la  raviver  au  moyen  d'une  solution 
d'acide  gallique. 


» 
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I.  — Ftmdalum  et  dénomination  de  la  nomelle  bastide. 

Qu'il  soit  connu  de  tous  ceux  qui  verront  et  eulendrool  Vire  rr  ILe 
charte,  que  le  noble  baron,  le  seigneur  Amanry ,  par  lagr  iro  de 
Dieu  ,  vicomte  de  Laulrec,  voulant  de  son  bon  gré ,  de  sa  pleine 

volonté  et  mû  par  une  grande  délibération  qu'il  a  laite  en  son 

cœur  ,  fonder  une  nouvcllii  bastide  dans  le  territoire  d'Ambres  ,  sur 
la  rivière  de  Dadou  ,  près  de  Las  Toneilles  ,  —  a  donné  et  octroyé  à 
ladite  bastide,  qu'en  l'honneur  de  Dieu  et  de  NoIre-Damc  Sainte 
Marie ,  il  veut  qu'on  nomme  Saint-Gauzens  j  des  fiefs  à  titre  de  ter- 
ritoire et  de  ressort  de  juridiction. 

II.  — Délimitation  du  lernloire  de  Saint-Gau.:€ns. 

Ces  fiefs  sont  et  doivent  être  dans  les  limites  et  bornes  ci-dessous 
désignées.  C'est  à  savoir  :  On  part  du  confluent  de  la  Yidalia  el  de  la 
DadoQ  ;  on  remonte  jusqu'à  Fontcaude  »  et  de  Fontcaude  jusqu'au 
ruisseau  deBaranda  ;  on  suit  le  cours  de  ce  dernier  jusqu'au  ruis- 
seau d'As80<et  jusqu'au  Pasnle-la-Socaria.  On  quitte  avec  la  Ba* 
randa  ce  Pas-de-la-Socaria  qu'elle  sépare  du  fief  de  Las  Toueilles  , 
et  l'on  va  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Dadou.  Puis ,  Ton  suit  le 
cours  de  la  Dadou  jusqu'à  l'endroit  où  elle  reçoit  la  Vidalia ,  et  l'on 
remonte  ce  ruisseau  qui  vous  conduit  [)ar  son  affluent  le  ruisseau 
de  Remberi^M  jusqu'au  Puy  d'En-Peire-P'stève. 

De  plus,  ledit  seicrneur  vicomte, ^donne  et  octroie  à  ladite  bastide, 
pour  lui  servir  de  territoire ,  d'appartenances  et  de  juridiction,  tous 
les  honneurs ,  terres  et  possessions  qu'il  peut  avoir  entre  la  ville 
d'Ambres  et  Puybégon. 

III.  —  Octroi  de  Ubertés  et  .de  coutumes. 

En  outre ,  ledit  seigneur  vicomte ,  en  sou  nom  et  an  nom  de  tons 
ses  successeurs ,  donne  et  oetroie  pour  toujours  à  ladite  bastide  d0 
Saint-Gauzens ,  et  à  tous  les  hommes  et  à  toutes  les  femmes  qui 
dorénavant  y  habiteront ,  les  libertés ,  franchises ,  privilèges  et  cou- 
tumes ci-dessous  rapportées.  C'est  à  savoir  : 

IV.  —  Siège  de  justice  à  Samt~Ga»zens* 

Pour  toutes  plaintes  ,  illégalités  ,  délits  commis  ou  à  commettre, 
pour  toute  cause  née  ou  à  naître  dans  les  limites  du  territoire  ci^ 
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I. 

Cono.sruda  causa  siaa  totz  homes  qui  aquesta  caria  vcrran  ni  au- 
diran  legir  ,  quel  nobles  bers  le  senher  Namalrics  ,  per  la  gracia 
de  Deu  ,  vescoins  de  Laulrec ,  de  son  bon  i^rat  et  de  sa  bona  volun- 
tat...  et  ab  gran  deliberacio  de  coratge  ad  aiso  amenatz ,  volens  far 
bastida  novolla  en  lo  lerrador  d'Ambres,  en  la  ribeira  de  Dado  prop. 
de  Las  Toeillas ,  donec  cl  autorguec  a  la  dicha  bastida  ,  la  quai  a 
Ihonor  de  Deu  et  de  nosira  doua  santa  Maria  vole  esser  appelkida 
S.  Gauz«  ns ,  feus  ad  obs  de  terrador  et  de  apcrteneinent  de  juris- 
dictio  de  la  dicha  basiida. 

IL 

Lo  quai  so  e  devo  esser  dedins  los  termes  e  dedins  los  dex  sols 
escriute,  80  es  assaber  : 

Aissi  cossen  devalha  lo  rius  de  la  Tîdalia  tro  en  Dado ,  et  seti 
puja  tro  en  Fontcauda ,  et  de  Fonteauda  tro  e1  riu  de  Baranda ,  et 

ea  aissi  col  rius  de  Baranda  sen  devalla  tro  el  riu  d'Asso  et  tro  el 
pas  de  la  Socaria  ,  el  aissi  co  mou  del  pas  de  la  Socaria  e  el  partab 
ïo  (leu  de  Las  Toeillas  et  va  tro  en  Dado.  E  en  aissi  co  Dadossen 
devalla  tro  el  riu  de  la  Vidalia,  et  en  aissi  col  rius  de  la  Yidalia  sen 
puja  per  lo  riu  de  Ramberga  tro  el  pug  d*en  Peire  Estève. 

E  ninis ,  donec  li  el  autori?uec  lo  digs  senher  vescoms  a  la  dicha 
bastida  per  terrador  et  per  for  apartenement  et  perjurisdirlio  totas 
las  terras ,  c  las  honors  e  las  possessios  quel  aira  outra  Dado  entre 
Ambres  et  Pujbego. 


hl 

E  après  aisso  lo  digs  senher  vescoms  donee  et  antorguet  per  tots 
temps,  per  se  e  per  tots  sos  successors,  a  la  dicha  bastida  de  San 
Gamens  e  a  tol«  aqnels  homes  ed  aquellas  femnas  que  per  adenant 
i  babitaran  las  libertate  e  las  franqnîsias  els  fors  e  las  costomas  de 
sots  eserintas  >  so  es  assaber  : 

IV. 

Que  quais  que  clams,  o  quais  que  nalegs,  o  quais  que  forfags  fos 
fags  ne  per  adenant  se  fara^  o  quais  que  causa  fos  iacba  ne  per  ade- 
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dessus  désigné,  audience  sera  donnée,  assise  tenue,  jusiice  et 
droit  laits  dans  ladite  ville  de  Saint4}auzcns. 


V.  —  Messiers  établis  el  enlrelmm  par  la  coinmumalé. 

m 

La  communauté  future  de  Saint-Gauzens  devra  ,  de  concert  avec 
le  seigneur,  établir  dans  ladite  ville,  les  fiefs  et  le  territoire  d'icelle, 
des  messiers  ou  gardes  champêtres.  Un  tiers  des  amendes  rurales 
devra  revenir  au  seigneur,  les  deux  autres  tiers  appartiendront  aux 
bonnes  gens  de  ladite  ville ,  qui  entretiendront  les  messiers  à  leurs 
frais. 

VI.—  Tarif  des  êéUtsrumtx. 

Pour  une  téte  de  gros  bétail ,  on  payera  un  droit  de  quatre  deniers 
caorcins ,  et  une  indemnité  à  celui  qui  aura  soufTert  le  dommage. — 
Pour  une  truie,  trois  deniers  caorcins  et  rindemuité  du  dommage. 
—  Pour  une  brebis  ,  une  chèvre,  une  oie  ,  nne  maille  caorcine  et 
l'indemnité  du  dommage.  ^ — ^  Pour  un  porc,  deux  deniers  caorcins 
el  rindemnilé  du  dommage.  Un  homme  payera  pour  son  corps,  s'il 
est  pris  de  jour  ,  deux  sous  caorcins  ,  cinq  sous  s'il  est  pris  de  nuit, 
cela,  s'il  ne  porte  ni  sac ,  ni  panier;  soixante  sous  caorcins  et  l'in- 
demnité du  dommage  s'il  avait  sac  et  panier. 

VU.  —  CoHcmûm  de  terres  à  charge  de  cens  et  de  droits  de 

mutation. 

De  plus ,  ledit  seignear  vicomte  donne  &  tout  homme  et  à  toate 
femme  qui  viendra  demeurer  dans  ladite  ville  :  Une  aire  de  qua* 
(re  brassées  de  large  et  de  dix  brassées  de  long,  pour  y  faire  uné 
niaison ,  à  charge  par  le  donataire  de  payer  un  cens  annuel  de 
quatre  deniers  caorcins  et  le  droit  éventuel  de  foracapte ,  c'est  à 
savoir  :  un  denier  par  sou  en  cas  de  vente ,  une  maille  par  sou  en 
cas  d'engagement  ;  2»  une  séterée  de  terre  à  charge  d'un  cens  an- 
nuel de  douze  deniers  caorcins  et  du  droit  de  foracapte  sus-^noncé; 

une  émînée  pour  planter  en  vigne ,  à  charge  de  six  deniers  caor- 
cins de  cens  annuel  et  du  foracapte  susdit  ;  4°  une  éminée  pour 
mettre  en  pré ,  à  charge  de  sept  deniers  caorcins  de  cens  annuel  et 
et  du  foracapte  susdit;  unecarterée  pour  faire  un  potager,  à 
charge  de  quatre  deniers  caorcins^et  du  foracapte  susdit. 
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nanl  se  Tara  dedins  lus  dex  sobredi^^s  ({U  en  8Îa  auzilz  drcgs ,  e  teii- 
guda  assiza ,  e  fâcha  justizîa  e  drecbura  en  la  diclia  vita  de  San 
GauzenU. 

V. 

E  la  universilalz  que  sera  m  la  dicha  vila  den  moire  foroslers  ea 
la  diclia  vila,  e  en  los  diij^s  luis,  e  el  terrador  de  la  dicha  vila  ab  cos- 
seiîh  de!  senhcr.  El  di^^s  scnher  deu  avcr  la  tersa  part  del  forestatge 
e  la  vila  las  doas  partz.  Ë  li  prohoini  de  la  dicUa  vila  devo  tener  lo 
forcster  a  loi  lor  coslz. 


YL 

E  per  bestia  grossa  pagnarahom  do  ces  iv  deners  caorconz  i  l  la 
emenda  ad  aqueil  a  cui  aura  fâcha  lala.  E  per  Iruia  m  deneis  caor- 
cenz,  e  emenda  de  ta  tala.  E  per  feda,  e  per  cabra,  cl  per  auca,  per 
cascnna  i  mezai:ba  caercina ,  e  emenda  de  U  Cala.  E  per  porc 
II  deners  caorcenz  e  emenda  de  la  lala.  £  bom  per  son  cors ,  de 
dias,  II  sols  de  caorcenz,  e  de  nug  v  sols  de  caorcenz  si  no  porta  sac 
e  paner,  et  si  porta  sac  e  paner,  ix  sols  de  caorcenz  e  la  emenda  de 
la  tala. 


VIL 


E  donec  pus  lo  digs  vescoms  a  tôt  bom  e  a  tota  femna  que  per 
habitar  vendra  en  la  dicba  vila,  ad  obs  de  roaiso,  airal  de  iv  brassa- 
das  dample  e  de  x  brassadas  de  lonc^  ab  iy  deners  caorcenz  de  ces 
per  quadan  e  ab  lo  forcapi  quant  si  endevendra,  so  es  assaber  :  de 
venda  deqaetsol  i  denaiû,  e  de  penhora  de  quel  sol  i  mejtailha.^  E 
i  seslairada  de  terra,  ab  xii  deners  caorcenz  de  ces  per  quadan,  e  ab 
lo  forcapi  predig.  —  E  i  eroînada  ad  obs  de  maillol ,  ab  vi  denaris 
caorcenz  de  ces  e  ab  lo  forcapi  predig.  —  E  i  eininada  ad  obs  de 
prat,  ab  vu  denaris  caorcenz  de  ces  per  qiiadan,  e  ab  lo  forcapi  pre* 
dig.  —  E  1  cartairada  ad  obs  dort,  ab  iv  denaris  caorcenz  de  ces  e 
ab  lo  forcapi  predig. 
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VUh  — Tailles  ou  Quête. 

Toute  maison  habitée  de  ladite  ville  on  des  fiefs  d'icelle ,  où  se 
trouve  homme  labourant  avec  trois  bœufs  ou  davantage ,  donne  et 
paye  de  tailles  au  seigneur»  chaque  année ,  six  sous  caordns. — 
Toute  maison  habitée  où  se  trouve  homme  labourant  avec  deux 
bêtes ,  paye  de  taille  au  seigneur ,  chaque  année,  trois  sous  caor- 
cins.  —  Toute  bicoque  (1)  paye  deux  sous  caorcins.  Toute  maison 
de  métier,  c'est-à-dire  où  travaillent  des  ouvriers' salariés  ou  des 
apprentis ,  paye  de  taille  au  seigneur,  trois  sous  caordns.  —  Toute 
maison  où  se  trouve  homme  labourant  et  exerçant  un  métier,  esl 
franche  et  quitte  de  tailles  pour  raison  du  métier,  et  paye  seulement 
pour  raison  du  labourage.  —  Tout  homme  qui  n'a  en  propre ,  ni 
maison ,  ni  héritage ,  et  qui  loue  son  corps,  paye  de  taille  dix- huit 
deniers  coarcins  ;  toute  femme  seule  et  sans  héritage,  douae  deniers 
caorcins.  • 

IX.  —  Libre  pâturage  des  bestiaux. 

Que  tout  homme  puisse  avoir  autant  de  bestiaux  qn*il  lui  en  faut 
pour  son  labourage  et  qu'il  a  moyen  d'en  nourrir.  Le  pâturage  par 
tous  les  fiefs  sus-énoncés  et  par  tout  le  territoire  d'Ambres ,  appar- 
tient franc  et  quitte  de  tout  droit  aux  hommes  de  ladite  ville,  quelle 
que  soit  l'espèce  de  leurs  bestiaux ,  bœufs  ou  chevaux ,  porcs , 
brebis^  &c.  Toutefois ,  si  quelqu'un  de  ladite  ville  ou  des  dépendan- 
ces d'icelle,  entretenait  plus  de  dix  bêtes  appartenant  à  des  hommes 
d'un  autre  fief,  il  payerait  un  droit  d'herbage  de  douze  deniers 
caorcins  pour  chaque  cheval^  mulet ,  bœuf  et  âne,  et  de  six  deniers 
pour  chaque  pourceau. 

X.  —  Ceux  qui  viendront  habiter  à  Saint-Gauzem ,  seront  quittes 

de  tailles  pendant  dix  ans. 

Que  tout  homme  qui  viendra  demeurer  en  ladite  ville ,  soit  franc 
et  quitte  de  tailles  pendant  dix  ans  sans  interroption. 


(Ij  Ce  mot  esl  mal  oxplifim^  par  Du  C-Auç^e  (ôdilion  Didol);  cet  article  de 
la  coutume  de  Saint- Gau/eas  montre  qu'il  vient  de  ligo ,  bigo,  boyau, 
pioche,  dont  on  a  fSdt  bigoquier.  La  bicoque  esl  la  maison  dTiiii  btcoquier, 
G*cst^-dire  d'un  faoninie  qui  travaille  la  terre  avec  la  houe ,  à  la  seule  force 
de  ses  bras.  Le  mol  Bieoquier  se  trouve  |>liis  bas  à  l'article  3i.  Voir  dans  U 
Heme  de  Toulouse ,  du      mai  1860,  V Histoire  et  origine  du  mot  Bicoque. 
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VIH. 

E  lotz  hostats  de  la  dicha  vila  o  dois  dij^s  fieus  don  hnm  laore  ah 
111  buus  0  ab  pus,  doiu»  e  paguc  quadan,  de  (juLsta  al  seahor  vi  sols 
de  caorceuz.  Hostals  don  liom  laore  ab  doas  beslias  pague  de  quisla 
al  scnhor  m  sols  de  caorcenz.  E  lolz  bicoques  ii  sols  de  caorceuz.  E 
totz  hostals  de  uiesler,  quaal  que  meneslral  loguat  o  discipol  i  obro, 
pague  de  quisU  al  seabur  lu  sols  de  eaorceni.  E  toix  hostals  don 
bom  laore  e  fassa  mester  sia  francs  e  qnitis  de  quisla  per  raso  del 
inester,  e  pague  quista  per  razo  de  laraire.  E  tels  bom  qui  no  i  ala 
aaaîo  ni  heretat  propria  et  que  logfue  son  cors ,  pague  de  qnisia 
XVIII  denaris  de  caorcens.  E  femna  sola  e  ses  beretat  :  xn  denaris 
de  caorcenz. 


R  lolz  hoin  pusca  lener  sas  beslias  a  sou  araire  el  a  son  nuirir ,  e 
apaiLdels  liomes  de  la  vila,  quais  que  beslias  siaii ,  boiaas  o  caval- 
linas  y  0  porcs ,  o  fedas  e  totas  autras  beslias,  rrancaïucnl  e  quitia 
derbalge  per  lotz  los  sobrcdigs  feus  e  per  lo  feu  d'Ambres.  E  si  hom 
de  la  vila  o  del  apartencment  ne  ténia  apart  dômes  dautre  feu  de 
X  essus  ,  que  de  bestia  cavallina ,  o  mular ,  o  boina ,  o  aienina 
pagues  per  herbatge  xii  denaris  de  caorcens,  elde  porc  vr  denaris 
de  caorcenz. 


X. 

E  lotz  bom  ([ui  vendra  eslar  en  la  vila  prctliclia  osliu  francs  que 
uun  dune  ((uislu  al  senh^r  perx  ans  conlinuadauu-ui. 
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XI.  —  Liberté  d'aliéner  toute  espèce  de  biens* 

Tout  homme  de  ladite  ville  peut  vendre  ,  donner  et  engager  tous 
ses  biens  meubles  el  iminenbles,  sauf  le, payement  des  droits  sei- 
gneuriaux et  le  consentement  du  seigneur. 

t 

XIL  —  Liberté  de  changer  de  domidlé. 

Si  quelque  homme  de  ladite  ville  voulait  aller  demeurer  en  aulre 
lieu ,  le  seigneur  devrait ,  Vintérèt  de  sa  justice  réservé,  protéger  et 
défendre  selon  son  pouvoir  Témigrant  et  tout  ce  quMl  voudrait  enh- 
porter ,  ju8qu*à  une  journée  de  dislance  de  Saiat-Gauzens. 

XIII.  —  Testaments, 

Les  testaments  ,  actes  de  dernière  disposition  de  biens  de  tout 
homme  el  de  toute  femme  de  ladite  ville  ,  doivent  être  valides.  Et 
si  un  homme  ou  une  femme  de  ladite  ville  meurt  sans  tester  et  sans 
disposer  de  ses  biens  ,  que  ses  biens  soient  à  ses  enfants  ;  aux  plus 
proclies  parents  s'il  n'y  a  pas  d'enfants;  ces  parents  seront  attendus 
pendant  un  an  ,  et  dans  l'intervalle  les  biens  seront  séquestrés  entre 
les  mains  des  consuls  de  la  ville.  S'il  ne  se  présente  pas  de  parents, 
tous  les  biens  susdits  seront  dévolus  au  seigneur  ,  après  qu'on  aura 
payé  les  dettes  du  mort  ou  de  la  morte,  et  fait  des  aumônes  pour 
son  âme ,  sous  la  surv^llance  des  consuls. 

XIV.  — Du  baik. 

Si  les  bonnes  gens  de  Saint-Gauzens  s^apercevaient  que  le  baile 
de  ladite  ville  leur  fit  du  tort  ou  se  conduisit  mal  à  leur  égard ,  le 

soii^neur  le  devrait  changer  après  que  lui-même  et  les  bonnes  gens 
de  ladite  ville  auraient  fait  information.  Ëtle  baile,  lors  de  son 
entrée  en  fonctions,  doit  jurer  au  seigneur  et  aux  consuls  de  ladite 
ville,  qu'il  gardera  les  droits  du  seigneur  et  les  franchises,  liberlés, 
coutumes  de  la  ville,  et  qu'il  entretiendra  la  justice. 

XV.  —  Terres  restées  vacantes* 

Toutes  les  terres  du  scugneur,  où  qu'elles  soient  situées  dans  son 
dit  fief  ,  qui  n  '  seraient  pas  données  à  cens  ,  seront  distribuées  au 
su  et  au  gré  du  seigneur  el  des  consuls.  * 
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XI. 

E  lot  hom  dfi  la  dicha  vila  pot  vendre  e  donar  e  empenhar  totas 
sas  causas  moblas  e  no  moblas ,  salvas  las  senhorlas  al  senhor.  El 
senbor  den  lo  leudar. 

XH. 

E  si  lungs  hom  se  volia  muclar  de  la  dicha  vila  en  autre  loc  ,  le 
senhor  le  deu  gardar  e  défendre  lui  e  totas  sas  causas  que  portar 
ne  volia ,  uaa  jornada  luog ,  a  son  poder ,  salval  lo  dreg  do  la 
senUoria. 

XIII. 

E  de  lot  home  e  de  tola  fcmna  de  la  dicha  vila  deu  aver  valor  ses 
derrers  testamentz  o  sos  derrers  adordenamentz  de  sas  causas.  Ë 
si  hing  hom  o  lungnha  femna  de  la  dicha  vîla  moria  ses  testament  o 
ses  adordenament  de  sas  causas,  que  tug  sei  bei  fosso  de  sos  effantz, 
e  si  elTauts  no  avia.que  fosso  de  sos  pus  probdas  parenlz  :  li  quat 
parent  fosso  agardat  per  anj,'  an,  en  lo  quai  an  li  cossol  delà  dicha 
vila  tengoesso  los  bes  davandigs.  E  si  parenlz  no  i  apparia,  que  tug 
'  li  bei  predig  fosso  del  senhor,  paguatz  primeirament  totz  los  deutes 
del  mort  o  de  la  morta,  e-  fâcha  almoina  per  la  anima  del  mort  o  de 
la  morta ,  a  conoguda  dels  cossols  de  la  dicha  vila. 

XIV. 

Ë  si  li  prohomi  de  la  dicha  vila  conoissian  quel  bailes  de  la  dicha 
vila  fos  torturers,  nis  inahn(»nos  vas  !or,  le  senhor  le  deu  cambiar  a 

conoijuda  de  si  lueleisse  et  dels  prohoiues  de  la  vila.  Els  dii;s  hailes 
en  la  enlradade  son  bailialye  deu  jurar  al  senhor  el  als  cossols  de 
la  dicha  vila,  que  garde  las  drechuras  del  senhor,  e  las  IVanquisias 
e  las  liberlalz  e  las  costumas  de  la  dicha  vila,  e  que  lengua  dreg. 


XV. 

E  totas  las  terras  del  senhor  que  no  serian  donadas  a  ces ,  on 
que  sian  dins  los  digs  feus ,  que  sian  donadas  a  conoguda  del 
senhor  e  dels  cossols  de  la  dicha  vila. 

5"  8.   TOME  IV.  20 
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XVI. — ÉtabUmments  faits  par  la  eommunmU,  de  concert  am 

lehaile* 

Tout  ce  que  feront  les  bonnes  gens  de  Saint-Gauzens  et  dépen- 
dances dMcelle  ville ,  de  concert  avec  le  bailc,  sera  Icrnie  et  durable 
à  toujours  f  pourvu  que  ce  ue  soit  chose  contraire  à  justice. 

XVII.  —  Des  ormkstianB  préventives. 

Aucun  homme  de  ladite  ville  et  des  dépendances  d'icelle,  ne  doit 
être  ni  pris  ,  ni  tenu  en  prison,  ni  maltraité,  s'il  veut  et  peut  ester 
en  jugement  devant  la  cour ,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  soit  meur- 
trier ,  qu'il  n';iit  violé  une  femme  ou  qu'il  ne  soit  tenu  pour  héréti- 
que ,  ou  que  la  nature  de  son  crime  ne  requière  sou  emprison- 
nement. 

XVIII.  —  Immunité  de  l  effimon  de  sang  faite  hors  de  St-Gauzens* 

Quiconque  fera  effusion  de  sang  ou  tout  autre  grief  hors  du  ter- 
ritoire de  Saint-Gauzéns ,  ne  sera  puni  ni  dans  ladite  ville ,  ni  dans 
son  territoire  ;  sa  punition  regardera  le  seigneur  du  fief  où  le  sang 
aura  été  versé ,  s'il  n*y  va  pas  pour  lui  de  la  perte  de  son  corps  el 
de  tous  ses  biens. 

XIX.  —  Tarif  des  coups  de  couteau. 

Quicon((ue  dans  ladite  ville  fera  effusion  de  sang  avec  un  couteau, 
sans  que  mort  s'ensuive ,  s'il  en  est  fait  plainte  et  dénoncialioii , 
payera  au  seigneur  une  amende  de  soixante  sous  caorcins  ;  pour 
l'indemnité  à  donner  au  blessé ,  il  estera  en  jugement. 

XX.  —  Tarif  des  coups  de  pierre  et  de  béton. 

Quiconque  fera  effusion  de  sang  avec  une  pierre  ou  un  bâton  sans 
que  mort  s'ensuive ,  payera  d'amende  à  la  cour  ^  Irento  sous  caor- 
cins ,  et  pour  l'indemnité  au  blessé ,  il  estera  en  jugement. 

XXI.  —  Majorité  de  responsabilité  en  matière  de  police 

correetionneUe. 

Tout  bomme  de  plus  de  quatorze  ans,  toute  femme  de  plus  de 
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XVI. 


E  tôt  quant  faran  le  prohomi  de  la  dicha  vila  o  del  apartenement 
de  la  dicha  vila  ab  lo  baile  de  la  dicha  vila ,  que  sia  ferm  e  estable 
per  loU  temps ,  si  donex  non  era  fag  contra  dreg. 

xvn. 

E  ïung  liom  de  la  dicha  vila  ne  del  apartenement  ne  deu  esser 
près,  ni  estar  près  ni  forsatz,  quidreg pusca  ni  voilla  fermera  cono- 
guda  de  la  cort,  si  non  era  murlrers,  o  non  aira  femna  forsada,  o  no 
era  tengutz  deretgia,  o  si  la  qualitat  de  son  forfag  non  o  requeria. 


XVUl. 

E  qui  fara  sancfoiso  o  antra  injuria  forais  feus  de  la  dicha  viUi , 
qne  no  sia  pnnitz  en  la  dicha  vila  ni  en  los  feus  de  la  dicha  vila, 
mas  perlo  senhor  en  cui  feu  séria  fâcha,  si  doncas  non  dévia  perdre 
son  cors  e  tots  ses  bes. 


XIX. 

E  qui  en  la  prediclia  vila  Tara  sancfoiso  ab  coutell ,  ses  mort,  de 
quel  fassa  denunciamont/  o  clams,  que  pague  lx  sols  de  caorcenz 
per  juslezia  al  senhor,  et  de  la  emenda ,  estia  a  dreg. 


XX. 

E  qui  fara  sancfoiso  ab  peira  o  ab  basio,  ses  mort ,  pague  à  la 
cort  per  justezîa  xsx  sols  de  caorcenz,  e  per  la  injuria  al  sancfoiso- 
nat ,  estia  a  dr^. 

XXI. 


E  tôt  hom  de  XIV  ans  essns,  e  tota  femna  de  xii  ans  qui  fara  sanc- 
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douze  ans  qui  fera  effTusioii  de  sang  avec  le  poing ,  sans  que  mort 
s'ensuive ,  payera  dix  sous  caorctas  d*ainende  au  seigneur ,  et  pour 
l'indemnité  au  blessé ,  il  estera  en  jugement.  —  Tout  homme  de 
moins  de  quatorze  ans,  toute  femme  de  moins  de  douze  ans  qui  fera 

effusion  de  sang  sans  que  mort  s'ensuive  ,  payera  au  blessé  l'in- 
deumilé  qui  sera  réglée  par  les  consuls  de  la  ville ,  et  n'aura  pas 
d'autre  amende  à  payer.  —  Tout  houuue  de  plus  de  quatorze  ans  , 
toute  fcmuie  de  plus  de  douze  ans  qui  dira  df  -  injures  à  nn  autre  ou 
à  une  autre,  payera,  si  on  peut  l'en  convaincre  ,  une  amende  de 
cinq  sous  caorcins ,  et  pour  l'iudenmilé  due  à  l'ofl'eosé ,  il  estera 
en  jugement. 

XXIL  —  Des  vols  de  fom  et  de  gerbes. 

Quiconque  pieudia  le  foin  d'aulrui  durant  le  jour,  payera  au 
seigneur  une  aniendt;  de  deux  sous  caorcins  ;  s'il  le  prend  de  nuit, 
il  payera  dix  sous  d'auiendo  à  la  cour ,  et  des  dommages-intérêts 
au  propiit  taire  dii  foin.  —  Quiconque  prendra  les  gerbes  d'autruî 
durant  le  jour ,  payera  dix  sous  caorcins  d'amende  à  la  cour,  et  des 
dommages-intérêts  au  propriétaire  des  gerbes.  S'il  les  prend  de 
nuit ,  il  payera  treote  sous  caorcins  à  la  cour ,  et  indemnisera  te 
propriétaire. 

XXIL — Des  adultères. 

Quiconque  sera  pris  en  adultère ,  payera  soixante  sous  caorcins 
d'amende  au  seigneur ,  on  courra  par  la  ville  avec  sa  complice.  Si 
Vun  des  adultères  paye  les  soixante  sous ,  Vautre  n*aura  pas  à  les 
payer.  Celui  qui  ne  payerait  pas ,  courrait  tout  seul. 

XXIV.  —  Des  vols  de  bestiaux  et  de  vêtements.  —  Des  vols 

par  effraction. 

Quiconque  volera  de  nuit  vêtements  ou  bestiaux ,  ou  brisera 
boutique  ou  maison  ,  sa  personne  et  ses  biens  seront  à  la  merci  du 
seigneur. 

XXV.  —  Des  méfaits  dont  l'mtetir  reste  inconnu. 

Tout  méfait  commis  dans  le  territoire  de  ladite  ville,  dont  l'au- 
teur resterait  inconnu,  devrait  être  réparé  par  la  communauté. 


Digitized  by  Google 


DE  i/acadkmik  des  sciences.  '  509 

foiso  ;ib  ponli  ,  ses  mort ,  pague  x  <nl  ^  caorcenz  pt'i- jiislv/ia  al 
senhor,  e  per  la  injuria  al  saiidaisonat ,  estia  a  dreg.  E  hain  de 
XIV  ans  en  avall,  e  feiuna  de  xn  ans  en  avall  qui  fes  sancloiso  ,  ses 
mort,  que  pague  la  emenda  al  sancfoisonat  a  cono^nida  dels  çossols 
de  la  vila,  ses  aulra  juslozia  que  non  donc.  —  E  tôt  hoin  de  xiv  ans 
essus  e  Iota  fenina  de  xii  uns  essus  que  disses  injuria  ad  autre  o 
ad  aulra  ,  si  proar  lo  podia  ,  pague  v  soi  de  caorceuz  pcr  justczia , 
e  per  la  emenda ,  estia  a  dreg. 


XXII. 

E  tôt  hom  qui  prengue  autrui  fe,  de  dias,  pague  ii  sols  de  caor- 
cenz  per  justezia  al  senhor  ;  e  sia  pren  de  nugs ,  pague  x  sols  de 
caorcenz  a  la  cort,  e  fassa  emenda  del  fe  ad  aquell  de  cui  séria.  — 
£  tolz  hom  qui  prengua  guarbas,  de  dias,  pague  x  sols  de  caorcenz 
à  la  cort ,  e  fassa  emenda  de  las  guarbas  ad  aquell  de  cui  serian. 
E  sin  pren  de  nugs ,  pague  xxx  sols  de  caorcenz  a  la  cort  e  fassa 
emenda  alressi. 


XXlil. 

Ë  qui  sera  près  en  adulteri,  pague  lx  sols  de  caorcenz  per  juste- 
zia al  senhor,  o  que  corra  la  vila  ab  la  feinna  ab  cui  séria  près;  e  si 
laus  dels  aduUres  paguara  los  LZ  sols,  el  autre,  no.  Aquell  que  no 
.  paguaria  correguet  totz  sols. 

XXIV. 

E  qui  panara  de  nugs  rauba  o  bestias,  o  crebara  obrador  o  raaiso, 
estia  a  merci  del  senhor  de  cors  e  de  bes. 


XXV. 

E  tola  aialafaclia  rescoslauba  qui  sia  fâcha  dins  lo  feu  sobredig , 
sia  emendada  per  lo  comunal  de  la  vila. 
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XXVI.  ^  Dei  délnteurs. 


En  cas  de  plainle  pour  dette  reconnue,  la  cour  donnera  au  créan- 
cier quatorze  jours  pour  se  faire  payer.  Si  le  débiteur  ne  s'acquitte 
pas  dans  les  quatorze  jours  ,  il  payera  cinq  sous  caorcins  d'amende 
à  la  cour.  Mais,  avant  (jue  la  cour  ne  prélève  lesdits  cinq  sous,  elle 
devra  rendre  au  plaignant  son  argent  ou  lui  iionuerdes  gages,  si 
elle  en  trouve  chez  le  débiteur. 

XXVII.  — Des  plaideurs  déboutés. 

Toute  fois  qu'une  demanée  sera  rejelée  »  le  vaincu  devra  payer  à 
la  cour  une  amende  de  dix  sous  caorcins  »  et  indemniser  le  vain- 
queur de  ses  dépens. 

XXViU.  —  Immunilé  d  octroi. 

Aucun  homme  nî  aucune  femme  de  ladile  ville  et  dépendances 
d*icelle  »  ne  payera  pour  chose  quelconque,  par  toute  Fétendae  des 
territoires  d'Ambres  et  de  Saint-Gausens ,  droits  de  leude  ni  de 
pesage.  L'étranger  qui  viendrait  avec  des  marchandises  dans  ladite 
ville  et  qui  ne  les  vendrait  pas ,  n*aurait  pas  à  payer  de  leude  ni  de 
pesage. 

XXIX.  ^  Liberté  d'importation  et  d^exportoHon, 

Tout  homme  lie  ladite  ville  peut  porter  son  blé,  son  vin  et  toutes 
ses  autres  denrées  en  tel  lieu  qu'il  lui  plaît  d'aller  les  vendre  ,  et  le 
seigneur  ne  l'en  peut  empêcher.  De  même,  il  peut  apporter  ici  d'un 
autre  lieu ,  sans  contestation ,  toute  espèce  de  denrées. 

XXX.  —  Des  garennes  et  des  viviers. 

Que  tout  possesseur  présent  on  futur  de  garennes  ou  de  viviers  » 
situés  dans  le  territoire  de  ladile  ville,  puisse  m  jouir  paiaîblemettt 
sans  contestation ,  ni  empêchement  de  la  part  dudit  seigneur. 

XXXI.  —  ÏÀberté  de  la  chasse. 

Tout  honnne  de  Saint-Gauzens  peut  prendre  dans  le  ternloire  de 
ladite  ville ,  avec  tels  engins  qu'il  voudra ,  toute  espèce  de  gibiec  et 


Digitized  by  Google 


DE  L^ÀCADÉHIB  DBfi  SCIENCES. 


311 


XXVI. 

E  de  clam  de  deute  cono^rut  done  la  rorl,  a  lar  pagua,  xiv  dias,  e 
qui  no  paguara  dins  los  xiv  dias  ,  pa^juc  a  la  corl  v  sol  de  caorcenz 
par  justezia.  E  abans  que  ]a  cort  levé  los  digs  v  sols  rt  dda  diaers  a 
penboras  ad  aquell  ques  sera  clamaU ,  si  o  Iroba  al  Ueutor. 

XXVIL 

E  de  clam  escondig  aia  la  cortz  x  sols  do  caorcenz ,  per  justeiia , 
del  vencut  >  e  qael  vencut  deffassa  e  pague  los  mescios  al  vencedor. 

XXVIII. 

£  Ittogs  hom  ni  laogna  femna  de  la  dicha  vila  ni  de  sos  aparte- 
nemenU  sobredigs  no  paguc  leuda  ni  pesatge  de  re,  en  tôt  lofeu 
predig  deladicba  vila  ni  d'Ambres.  —  Ë  long  hom  eslrang  qui 
vengua  ab  mercadaria  en  la  dicha  vila  e  que  ni  Tenda»  no  pague 
leuda  ni  pesatge. 


XXIX. 

E  totz  hom  de  la  dicha  vila  pot  portar  son  blat,  e  son  vi,  e  tolas 
autras  causas  vendre  en  autre  loc  on  se  voilla,  quel  senhor  ue  la  deu 
vedar ,  e  dautre  loc  aqui  aportar ,  ses  lot  contrast.  ' 


XXX. 

E  totz  hom  qui  aras  a ,  o  peradenant  aura,  dins  los  digs  feus  de 
ta  dicha  vila,  vivers  de  conills  o  pesquers,  quels  aia  els  possessisca 
en  pats ,  ses  contrast  e  ses  emhart  del  senhor. 

XXXI. 

E  totz  hom  delà  dicha  vila  pot  pendre,  el  feu  sobredig  ,  Iota  sal- 
vaiaina  e  tota  vohitena  ab  quos  voilla ,  sal  periiU  o  ferra  e  ferrana 
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de  volatiles  ;  on  n'excepte  que  les  perdrix ,  les  laies  et  les  sangliers 
qu*il  ne  pourra  prendre  avec  des  filets  ni  avec  des  trapes ,  et  s'il  le 
faisait ,  il  payerait  dix  sous  caorcins  d'amende  au  seigneur.  Celui 
qu'on  accuserait  d'avoir  pris  ainsi  ce  gibier ,  serait  cm  à  son  ser- 
ment ,  sur  l'engin  dont  il  s'est  servi  pour  le  prendre,  à  moins  qu'on 
n'eût  des  preuves  contre  lui. 

XXXll.  —  Charges  de  bois  à  pot  ier  à  la  résidence  du  seigneur. 

Et  si  tant  était  que  le  seigneur  ou  la  seigneuresse  voulût  faire  les 
fôtes  de  Noël  à  Saint-Gauzens ,  clmi^uc  homme  ayant  béte  de  trait 
aurait  à  porter  une  charge  de  bois  à  la  résidence  seigneuriale ,  en- 
tre la  Toussaint  et  NoéK 

XXXIII.  —  Tenures  en  ariière-cens  prohibées. 

Aucun  homme  ni  aucune  femme  ne  doit  rien  tenir  en  arriére- 
cens  du  seigneur  dans  l'étendue  du  fief  susdit. 

XXXIV.  —  CapikUiou  des  animaux. 

Toute  téte  de  gros  bétail  doit  payer  huit  deniers  caorcins  de  ca- 
pitation  et  pas  davantage.  Toute  béte  de  charge ,  douze  deniers 
caorcins  et  pas  davantage  ;  un  attelage  de  labour  de  trois  ou  quatre 
bétes  (complet)  doit  payer  une  capitation  d'un  setier  de  blé;  un 
demi-attelage  ( de  deux  bêtes )  une  éminée  de  blé;  un  bicoquier 
doit  donner  une  carterée  de  blé  s'il  sème  un  setier  de  blé  d'hiver, 
autrement  rien.  Tout  hommeest  eiempt  du  tribut  personnel  nommé 
pax, 

XXXV.  —  Valeur  du  cartier  de  Saiwt-Gauzens. 

La  capacité  de  Témine  de  Lautrec  est  et  doit  être  celle  du 
eartter  communal  de  ladite  ville.  On  ne  pourra  frapper  aucun 
coup  sur  la  mesure  pour  y  tasser  le  grain.  Le  tribut  en  nature 
nommé  pax  se  lèvera  avec  ledit  cartier, 

XXXVI.  —  Des  fausm  mesures  de  vin. 
Quand  quelqu'un  tiendra  fausse  mesure  de  via  en  taverne  publî- 
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queab  ret  ni  ab  trapella  no  prengua.  E  si  o  fazia ,  pague  x  sols  de 
caorcens  al  senhor  per  Justezia  ;  e  sia  crezotz  le  prendeire  ab  sagra- 
ment  ab  quai  causa  la  aaria  presa ,  si  donex  non  podîa  hom  proar 
encontra. 


XXXIl. 

£  si  tant  era  quel  senbor  o  la  dona  tenguesso  festa  de  Nadal  en  la 
dieba  vila,  que  quadans  bom  qui  bestia  auria  de  carreg ,  li  portes 
una  saumadade  lenba  en  la  sala  y  entre  Hartror  e  Nadal. 


XXXUI. 

.  E  lungz  hom  ni  lungna  femna  de  la  dicha  vila  no  deu  re  reire- 
acaptar  del  senhor  dins  lo  feu  sobredig. 

XXXIY. 

E  lungnha  bestîa  grossa  no  deu  dar  de  patc  mas  yin  dîners  de 
caorcenz  »  ni  saumers ,  mas  xx  diners  de  eaorcenz.  E  m  bestias  o 
IV  a  laraire  dovo  clar  de  pats  i  sestari  de  blal  £  megs  araires ,  nna 
emina  de  blat.  Ë  bicoquers ,  una  cartcira  de  blatsi  cubria  i  sestari 
de  blat  yvernotge ,  e  esters,  no  re.  Ë  lungs  hom  per  sa  persona  no 
deu  re  per  pazada. 


XXXV. 

El  eminals  de  Lautrec  es  e  deu  esser  carleira  comunals  en  la  di- 
cha ^^ila ,  ses  totz  cops.  Ë  la  patz  sobredicha  deu  se  levar  ab  la  car- 
teira  sobredicha. 


XXXVI. 

Ë  qui  tendra  falsa  mesura  de  vi  en  taverna  utada  quel  vis  del 
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que  (1),  le  vin  du  tonneau  de  la  taverne  sera  ronfisqué  au  profit  du 
seigneur ,  et  le  taveraier  payera  au  seigneur  dix  sous  caorcius 
d'amende. 

Xn^in.^  De  la  viande  mézelle. 

Quiconque  vendra  viande  d'animal  lëpreux,  sans  le  dire  à  Tache- 
leur,  payera  dix  sous  caorcins  d'ainende  au  st  icnciir  ,  et  la  viande 
sera  coaiisquee  et  donnée  aux  pauvres  par  les  consuls  de  la  ville. 

XXXVIII.  —  Des  fausses  mesures  de  blé. 

Quiconque  lieiulra  fausses  mesures  de  blé  ou  de  fèves,  payera 
cinquante  sous  caorcins  d'amende  au  seigneur. 

XXXIX.  —  Liberté  de  mouture  des  grains. 

Et  si  le  seigneur  de  ladite  ville  yenait  à  avoir  uq  moalin ,  qu*il 
ne  puisse  contraindre  les  bonnes  gens  de  ladite  ville  à  y  porter 
leurs  grains  ;  maïs  qu'ils  soient  libres  de  les  faire  moudre  où  il  leur 
plaira. 

XL.  —  Des  expéditions  militaires. 

Et  si  le  seigneur  voulait  faire  sortie  en  armes ,  que  les  bonnes 
gens  de  ladite  ville  ne  soient  tenus  de  le  suivre  à  leurs  frais  que 
jusqu'à  une  journée  de  distance  de  leur  territoire ,  et  qu'ils  ne 
puissentêtre  forcés  d'aller  plus  loin  et  de  demeurer  plus  longtemps, 
et  s'ils  le  font ,  que  ce  soit  de  leur  gré ,  et  que  le  seigneur  les  dé- 
dommage du  tort  qui  leur  serait  Cait  par  toute  cour  souveraine ,  à 
cause  de  ladite  expédition. 

XLI.  —  Des  fours. 

Les  fours  de  ladite  ville  doivent  appartenir  au  seigneur;  le  four- 
nîer  doit  cuire  pour  quatre  deniers  caorcins  un  selier  de  blé  pani- 
iié  ,  quelle  que  suit  l'espèce  du  pain.  Si  du  pain  se  perdait  par  la 


(1)  Utada  t  que  je  u^duis  par  publique,  ne  se  trouve  nuUe  part.  Personne 
ik*a  pu  m'en  donner  le  sens  :  je  pense  qu'il  vient  d'twtftite. 
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toneU  alavernal  vengtia  en  encore  al  senbor»  e  pagne  x  sols  de  caor- 
cenxper  jusiezia. 


XXXVII. 

E  qui  vendra  carn  inezella,  ses  dire  al  coinparador,  paiine  xsols 
de  caorcenz  al  snrihoi*  per  Justezia  ,  e  la  rtwn  venu'na  eu  encors ,  e 
sia  donada  a  paubres  per  los  cosbols  de  ia  dicha  vila. 

XXXYlll. 

E  qui  tendra  falsa  mesura  de  blal  o  de  pes ,  pague  lx  sols  de 
caorcenz  per  justezia  al  senhor. 

XXXiX. 

E  sil  senhor  de  la  dicha  vila  avia  moli,  no  pogues  destrenher  los 
proshomes  de  k  dicha  vila  de  moire  a  son  moll ,  mas  que  molan  la 
on  lor  plaxera. 


XL. 

E  sil  senhor  voila  for  issida  ah  armas,  que  lî  prohomi  de  la  dicha 
vila  nol  sian  tengut  de  segre  mas  i  dia  outrai  fea  sobredîg,  a  lor 
mescio ,  ni  pttsca  forsar  de  plus  anar  ni  destar  si  de  grat  non  o 
iSuian  ;  el  senhor  refes  lor  e  lor  emendes  tôt  dampnatge  qui  per 
raxo  de  la  dicha  issida  lor  vengues  per  lungnha  cori  sobirana. 


XLI. 

E  H  forn  de  la  dicha  vila  devo  essRf  de  la  senhoria,  el  forners  deu 
cozpr  !  seslari  de  blat  en  pa  ,  per  iv  dinaris  de  caorcenz ,  e  per  pa 
quels  voiUa.  Ë  si  pas  se  perdia  per  razo  o  per  colpa  dei  foruer,  quel 
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faute  du  fournier ,  que  celui-ci  en  paye  le  dommage.  Et  que  tout 
homme  soit  libre  de  faire  son  four  franchement  et  sa  maison. 

XLII. — Des  trouvailles. 

Tout  ce  qu*un  homme  trouve  ca  loaillant  sa  propre  censive  lui 
appartient  de  plein  droit.  Si  un  homme  trouve  quelque  chose  dans 
la  censive  d'autrui,  une  moitié  appartient  au  trouveur,  1  autre  moi- 
tié à  celui  qui  aura  ou  tiendra  en  censive  la  terre  où  la  trouvaille  se 
sera  faite. 


/ 


XLIII. — Avantages  accordés  aux  hommes  du  vicomte  qui  viendraicut 

habiter  à  Saint^Gauzetis. 

Tout  homme  de  Las  Toueilles ,  tout  homme  habitant  dans  les  li- 
mites sus-désignées  ou  dans  quelque  autre  lieu  ,  Ambres  excepté , 

qui  aura  par  ci-devant  payé  cens  au  soigneur  Amaury ,  pour  raison 
des  terres  qu'il  lient  de  lui ,  sera  quitte ,  déchargé  et  afl'ranchi  du- 
dit  cens ,  et  ce  qu'il  aura  payé  comptera  dans  la  collecte  de  Saint- 
Gauzens,  à  partir  du  moment  qu'il  aura  changé  de  demeure,  et  qu'il 
sera  domicilié  dans  ladite  ville  ou  dans  les  dépendances  d'icelle. 

XLIV.  —  Construction  d  un  pont  de  Ubre  passage  sur  la  Dadou, 

Que  les  bonnes  gens  de  ladite  ville  fassent  et  tiennent  fait  et  en 
bon  état — à  leurs  frais —  un  pont  sur  la  Dadou ,  et  que  le  seigneur 
leur  procure  le  terrain  sur  la  rive  qui  est  du  côté  de  Puybegon  ; 
ledit  pont  sera  franc  de  tout  péage  à  perpétuité  ,  pour  toutes  les 
gens  et  pour  toutes  les  denrées  qui  y  passeront ,  d'où  qu'elles 
soient ,  d'où  qu'elles  viennent,  où  qu'elles  aillent. 

XLV.  ^L'éhwtger  quia  payé  Vodroià  Ambres,  n$  le  paye  pas 
à  Samt-Gauzens  et  réciproquement. 

L'étranger  qui  aurait  payé  leude  ou  pesage  dans  ladite  ville  ou 
dans  les  fiefs  de  ladite  ville ,  et  qui  se  rendrait  du  même  voyage  à 
Ambres  ou  dans  le  territoire  d'Ambres,  n'y  payerait  ni  leude  ni 
pesage  et  y  passerait  franc  de  tout  droit.  Et  s'il  a  passe  d'abord  à 
Ambres  ou  parle  territoire  d'Ambres  ,  et  qu'il  y  ait  paye  leude  ou 
pesage ,  et  qu'ensuite ,  dans  le  même  voyage  il  passe  par  Saint- 
Gauzens  ou  par  le  territoire  de  ladite  ville  ,  qu'il  n'y  paye  ni  leude 
111  pesage ,  mais  qu'il  y  passe  franc  de  tout  droit. 
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forner  lemendes.  Et  toU  hom  pusca  far  son  forn  francament  e  so 
mas. 

XLn. 

E  totz  yssams  que  hom  trobe  en  son  pmprî  assossat  sia  quilis 
del  li  obador.  E  si  autre  loi  trobava ,  sia  del  U  ubadorla  iii(?ilatz  e 
lauU  a  meitalz  duquel  qui  auria  ù  tendria  la  iionor,  on  séria  trobalz, 
acessada.  * 


XLIIl. 

£  totz  hom  de  Las  Toeillas  e  dedins  los  termes  de  sus  digs  o 

daulre  loc  ,  sal  d*Âmbres  ,  qui ,  la  enreires  ,  agues  fâcha  quisla  al 
senhor  N.  Amalrics  predig  per  razo  de  las  honors  que  ténia  de  lui, 
sia  quilis,  e  soutz,  e  francs  de  la  dicha  quista,  e  passe  ab  la  quista 
do  la  dicha  vila^  de  poiss  que  aura  virada  eslaiga,  ni  seraesUilgas 
de  la  dicha  vila  o  del  feus  de  la  dicha  vila. 


XLIV. 

E  que  li  prohomi  de  la  diclia  vila  fassan  e  tenî^uan  fag  e  condreg 
ponl  a  lor  inescio  sus  iJado  ,  e  quel  seiilior  lor  aia  la  riba  de  vas 
Puybego  ,  e  quelz  digs  poiilz  sia  Iraiicz  de  loi  poulanalge,  per  lot 
leinps ,  a  lotas  geiils  e  a  lotas  res  quea  passo  don  que  sian ,  ni  don 
que  vcnguan  ,  ni  on  que  ano. 

XLV. 

E  lungs  hom  estrangs  que  aia  paguada  leida  o  pesatge  en  la  dicha 
vila  o  els  feus  de  la  dicha  vila ,  que  puiss ,  en  aquell  viatge  »  passe 
ad  Ambres  o  per  los  feus  d*Arabres  ne  pague  leuda  ni  pesalge,  mas 
quen  passe  francamenl.  E  si  es  passatx  per  Ambres  o  per  los  feus 
d*Ambres  e  i  a  paguada  leuda  o  pesatge»  e  puiss  en  aquel  vialgc 
passa  per  la  dicha  vila  de  San  Gauzentz  o  per  los  feus  de  la  dicha 
vila ,  no  i  pague  leuda  ni  pesatge  »  ma  quen  passe  francament. 
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XLVI.  — IxhwU  de  vendre  toute  espèce  de  marekandises. 

Que  tout  homme  puisse  tenir  ou  vendre  librement  dans  ladite 
ville  toute  marchandise  quelle  qu'elle  soit. 

XLVIL  ^  Chemins. 

Le  seigneur  doit  donner^  hors  le  tour  de  ladite  ville,  dans  le  ter- 
ritoire d'icelle ,  des  chemins  publics  de  quatre  brassées  de  large. 
Et  (juiconque  les  amoindiiia ,  payera  cinq  sous  caorcins  d'a- 
mcudc  au  seigucur. 

XLVIil.  —  Consuls. 

En  ladite  vUle,  il  doit  y  avoir  quatre  consuls  qui  doivent  changer 
tous  les  ans  à  rentrée  du  Carême.  Et  les  consuls  anciens  auront  à 
présenter,  en  sortant  de  charge ,  huit  prud'hommes  de  bonne  re* 
nommée ,  desquels  le  seigneur  en  devra  choisir  quatre  à  son  gré , 
et  les  établir  consuls  en  ladite  ville. 

XLIX.  ^  Portes. 

En  ladite  ville,  il  doit  y  avoir  troi?  pr)rtos,  en  dehors  de  chacune 
desquelles  ledit  seigneur  Amaury  a  donné  une  seterée  de  terre  pour 
servir  de  place  publique. 

L.  —  Mutation  de  seigneur* 

Et  chaque  fois  que  le  seigneur  change  ,  ou  se  renouvelle ,  les 
bonnes  gens  de  la  ville  et  des  appartenances  d'icelle  lui  prêteront 
serment  comme  au  seigneur  de  la  vîlte.  De  son  côté ,  le  seigneur 
jurera  aux  dites  bonnes  gens  d'observer  et  de  garder,  sans  les  violer 
jamais ,  les  franchises ,  libertés  et  coutumes  sus-énoncées. 

LI.  —  De  ceux  qui  ne  tiendraient  pas  Imr  promesse  de  venir  habiter 

à  Saint-Gaïucm. 

Et  si  par  aventure  aucuns  juraient  de  venir  demeurer  en  ladite 
ville ,  et  quO;  deux  ans  après  le  serment  prêté,  ils  n'y  lussent  pas 
encore  domiciliés,  ledit  seigneur  n'est  tenu  env^  ceux-là  d'aucune 
des  choses  dessus  dites. 
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XLYI. 

E  totz  hom  pusca  tula  mercadaria  de  (^ue  que  sia  tener  e  vendre 
en  la  dicha  vila  francament. 

XLVIL 

El  senhor  deu  donar ,  foras  lo  torn  de  la  dicha  vila^  en  lo8  digs 
feus  (le  lu  dicha  vila ,  careiras  publicas  de  iv  brassadas  d'ample.  E 
totz  hom  qus  las  mermara,  que  pague  v  sols  de  caorcenz  al  senhor 
per  juzteziâ. 

XLVni. 

E  en  la  dicha  vila  dcu  aver  iv  cossols  ques  devo  cainbiar  quada 
ans  a  Carmenirant.  E  11  cossoî  voill  devo  prcseiUar,  quant  issaran 
del  cossûlal,  viii  prohomes  de  bona  lama  ,  dois  quais  lo  senlior  ne 
cauzisca  quais  quatre  se  voilla ,  els  eslablisca  cossuls  en  la  dicha 
vila. 

XLIX. 

£  en  la  dicha  vila  deu  aver  très  portas ,  e  a  quada  una  de  las  di- 
cbas  portas,  delatz  en  foras,  le  digs  senhor  N.  Àmalrics  donoc  una 
seslairada  de  terra  franca  per  comunallat  e  per  plassa. 

E  lolas  horas  que  senhor  se  cambie  nls  mude  en  la  dicha  vila,  le 
prohome  de  la  dicha  vila  e  de  sos  aparlenemenlz  juraran  a  lui 
en  aissi  coin  a  senhor  de  vila.  El  digs  senhor  jurara  als  diiîs  proho- 
mes que  lor  tcnL,^a  e  lor  i,'arde  ,  ses  corrumpement ,  tolas  las  fran- 
quisas  e  las  libertalz  e  las  costumas  de  sus  dichas. 

LI. 

E  si  per  aventura  alcu  juro  venir  e  estar  en  la  dicha  vila  e  dins 
dos  ans  après  lor  sagrainent  non  erau  eslalgas ,  lo  digs  senhor  ad 
aquells  no  es  tengut  dalcuna  daquestas  causas  desus  dichas. 
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LU.  —  Prommn  et  serment  du  vicomte  Amaury» 

Moyennant  les  redevances  ci-dessus  détaillâmes,  ledit  seigneur 
Aniaury  devra  se  tenir  pour  payé  par  les  bonnes  yciis  de  ladite  ville 
et  dépendances d'icelle  ;  et  ni  lui,  ni  autre  sei^^neur  après  lui  ,  ni 
personne  en  leur  nom  ne  pourra  lever  d'autre  tribut,  ni  faire  d'au- 
tre collecte  et  réquisition  saus  le  consentement  et  le  bon  plaisir  des 
dites  bonnes  gens.  A  celle  lin  ,  ledit  seiirneur  Auiaury  a  déclaré  et 
bien  promis  à  moi  Raymond  Ermengaud,  notaire  public  de  Lavaur, 
soussigné ,  —  stipulant  pour  tous  les  hommes  et  pour  toutes  les 
femmes  qui  habiteront  à  Saint-Gauzens  et  dans  les  appartenances 
de  ladite  ville ,  —  et  a  juré  sur  les  quatre  saints  Evangiles  de  Dieu 
qu*il  a  touchés  de  sa  main ,  au  vn  de  tout  le  monde ,  qu'il  main- 
tiendra et  observera  sans  en  violei  jamais  aucune»  toutes  les  coutu- 
mes, franchises  et  libertés  concédées  auxdits  futurs  habitants ,  et 
qu'il  n'y  contreviendra  et  n'y  fera  contrevenir  en  aucun  temps  et 
en  aucune  façon. 

LUI.  —  Renonciations  du  viconUe  Amaury. 

Et  ledit  seigneur  Amaury  a  rononeé,  à  raison  dudit  serment  par 
lui  fait ,  en  connaissance  de  cause  et  de  sa  certaine  science  ,  à  tout 
droit  écrit  divin  et  humain  ,  civil  et  canoni(}ue ,  à  tout  privilège  ,  à 
toute  coutume ,  à  tout  établissement  lait  ou  à  faire  on  cité  ,  bourg  , 
village ,  château  ,  lieu ,  terre ,  par  lequel  et  au  moyen  duquel  il 
pourrait  contrevenir  auxdites  libertés,  franchises,  coutumes,  choses 
et  à  quelqu'une  d'elles. 

LiV.  —  Serment  et  renoncialioits  des  caulions  du  vicomte. 

Semblablemcnt ,  le  noble  baron  le  seigneur  Bertrand  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  vicomte  de  Lautrec  ;  le  seigneur  Bertrand  de  Ra- 
bastcns  chevalier  ;  le  seigneur  Pierre  Ermengaud  de  Fiac  chevalier, 
ont  juré  auxdites  bonnes  gens  qui  habiteront  en  ladite  ville,  d'être 
cautions  pour  ledit  seigneur  Amaury.  Et  ils  ont  dit  et  promis ,  sous 
l'obliî^^ation  de  leurs  biens  ,  à  moi  notaire  susdit ,  stipulant  ainsi 
que  dessus  ,  et  ont  juré  sur  les  saints  Evangiles  de  Dieu ,  chacun 
d'eux  pour  le  tout ,  de  faire  maintenir  et  observer  sans  altération 
d'aucune  d'elles  toutes  les  choses  sus-énoncces  ,  et  par  ledit  sei- 
gneur Amaury  et  par  tout  autre  seigneur  de  ladite  ville  ((ui  serait 
après  lui.  Lesdites  cautions  ont  renoncé,  en  toute  connaissance  de 
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LU. 

El  digs  senlior  N.  Amalrics  deii  se  tener  per  paguato  ab  aiso  so- 
bredigs  dels  digs  prohomes  de  la  dicha  vila  e  dels  apartenemeaU , 
ses  totz  autres  adempres,  e  ses  autres  quistas,  e  ses  autres  demans 
que  no  lor  deu  far  ,  e!  ni  autre  senhor  qui  après  lui  i  sia  ni  hom 

per  lor  ,  si  de  grat  e  de  voliintal  als  digs  prohomes  no  vonia ,  ans 
mandée  be  lo  digs  senhor  N.  Aiiiah  ics  e  promes  a  m\  Ramon  Er- 
mengaud,  notari  public  de  Lavaur  solz  escriul,  slipulaiit.  per  lolz  los 
homes  et  per  totas  las  femnas  qui  en  la  dicha  vila  de  San  Gauzeniz 
ni  en  îos  apartenemenlz  de  la  dicha  vila  estaran  ni  liabitaran  ,  e 
jurée  sur  los  sans  de  Deu  iv  Evangelis  ,  tocatz  de  sa  ma  eorporale- 
ment  e  vezibla,  que  totas  e  sengles  las  dichas  liberlalz,  t'ranquisas,  e 
costumas,  e  causas  p-ardara  e  tendra,  ses  toi  corrumpement,  a  totz 
aquels  qui  eu  la  diciia  vila  ni  en  los  aparliMiemenlz  de  la  dicha  vila 
habilaran,  e  que  no  vendra  enconlra  nefara  venir  per  aegun  tenips 
lii  eu  alcuna  maiieira. 

LUI. 

E  renunciec  lo  digs  senhor  N.  Amalrics  solz  verlut  del  dig  sagra- 
ment  per  lui  fag,  cerlificatz  e  de  sa  certa  scientia»  a  tôt  dreg  escriut 
divi  0  huma,  civil  e  canonic^  e  a  lot  for  e  a  Iota  costuma,  e  a  tôt  es- 
tablissement  fiig  o  fazedoren  ciutat,  en  bore,  en  vila,  en  castell,  en 
loc  0  en  terra ,  ab  lo  quai  o  per  lo  quai  pogues  venir  enconlra 
las  dichas  libertalz ,  franquisas  ,  o  costumas ,  o  causas  ,  o  alcuna 
daquellas. 

LIV. 

Item.  Le  nobles  bars  le  scnherN.  Bertrans  per  la  gracia  de  Deu 
viscoms  de  Lautrec  ,  el  senhor  N.  Bertrans  de  Rabastenx  cavaliers, 
el  senhor  N.  Peire  Ermengaus  de  Fiac  cavaliers ,  jurero  fermansas 
als  digs  prohomes  qui  en  la  dicha  vila  habilaran ,  per  lo  dig  senhor 
N.  Àmalric,  e  roandaro  e  promiero  en  obligatio  de  lor  bes  a  mi 
notari  public  predig,  stipulant  aissi  e  enora  que  dessus  ,  e  jurero 
sur  los  sans  Deu  Evangelis,  quadaus  per  lo  tôt,  que  totas  e  senglas 
las  causas  de  sus  dichas  faran  tener  e  gardar,  ses  lot  rumpement,  al 
dig  senhor  N.  Âmalric,  e  a  lot  autre  qui  après  lui  sera  senhor  de  la 
dicha  vila*  E  renunciero  H  predig  fermansa ,  sobre  aisso  cerlificat 
e  de  lor  certa  scientia,  a  la  epistola  de  divi  Âdria  e  ad  aqnella  lei 
5*  s.  —  TOMB  IV. 


Digitized  by  Google 


MÉstoincâ 

cause  el  de  leur  certaine  science,  au  Rescril  du  dieu  Adrien,  et  à  la 
loi  qui  dit,  qu*on  doit  mettre  en  cause  le  principal  obligé  avant  de 
s'en  prendre  à  ses  cautions. 

LV.  —  Dute. 

Ce  lut  fait  sur  ledit  fiof  do  ladite  ville,  l'nn  du  st  igntnr  1269 
(  1570)  ,  le  0"  jour  à  l'issue  du  mois  de  février  (  '20  février  ) ,  un 
jeudi;  régnant  Louis  ( TX  )  ,  roi  d(>s  Français,  Allonse  étant  comte 
de  Toulouse,  et  Bernard  évéque  d'Albi. 

LYI.  —  Témoins, 

De  cet  acte  ftirent  témoins  :  Henri  de  Bénavent,  clievalier;  Ai- 
mery  Rainart,  chevalier;  Guilhem-Bernard  de  Guc,  chevalier; 
Arnaut  Saîsset ,  chevalier;  Pierre  de  la  Voûte  chevalier. 

Raîmond  de  Vertus  ,  curé  ;  Gutlhem  Saisset ,  Arnaud  Oiric  , 
Bertrand  de  Langlade  ,  Pierre  Beranger ,  Âmiel  de  Brassac  ,  Gui- 
raut  Fascs ,  Pierre  Ësquivat,  Pierre  de  Toulouse,  Bernard  de 
Taulat ,  Sicard  Bouquers  ,  Guill.  de  Nat ,  Guillaume  Viguier,  Guil- 
laume Tesseire  de  Graulhet ,  Guillaume  de  Tolrio  et  beaucoup 
d'autres. 

El  moi  Raymond  Ermenpfaud  ,  notaire  public  de  Lavaur  ,  qui ,  à 
la  prière  et  à  la  requête  dudit  seigneur  Amaury ,  ai  écrit  cette 
charte  (  partie  ). 
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qui  ditz ,  que  hom  deu  primeirament  covènir  lo  principal  que  la 
fermansa. 


LV. 

Aissi  fo  fag  sas  lo  dig  feu  de  la  dicha  vlla  ,  anno  Domioi 
M"  ce*  LX"  viiii'»,  mense  febroarii,  viiii»  dias  al  issir,  feria  quinta  : 
régnante  Lodovyco  rcge  Francorum  ,  Alfonso  comité  Tholosano , 
Beraardo  episcopo  Albiensi. 

LVL 

Hujus  rei  testes  :  Henrics  de  Benaventz  cavaliers  ,  Ay maries 
Rainartz  cavaliers  «  Guillems  Bernatz  de  Cuc  cavaliers ,  Arnautz 
Saissetz  cavaliers ,  Peire  de  la  Youta  cavaliers. 

Ramons  de  Vertus  capelas ,  Gaillems  Saissetx  »  AraauU  Olrîc , 
Bertrans  de  la  Aoglada ,  Peire  Berengueire ,  Amêlitts  de  Brassac , 
Gairattts  Fascs ,  Peire  Esquivatz ,  Peire  de  Thobsa  »  Bernatz  de 
Taulat ,  Sicartz  Boquers ,  Guillelms  de  Nat ,  Guîllelins  Veguers , 
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DU  COUSSINET  ET  DES  NŒUDS  VITAUX 

DAKS  LES  PLANTES  ,  SPÉaALEMEKI  DAMS  LES  CACTEES  J 

Par  M.  D.  CLOS. 


Il  n'y  a  guère  plus  d'un  demi-siècle  que  les  queslions  de 
morphologie  végélale  ont  commencé  à  être  envisagées  à  un 
poÎDt  de  vue  philosophique ,  el  voilà  pourquoi  îi  eu  reste  en* 
core  tant  à  résoudre  ou  qui  réclament  an  nouvel  examen .  De 
ce  nombre  est  peut-être  celle  du  coussinet  et  des  noeuds  vi- 
taux. 

Ruellius  parait  être  le  premier  qui,  en  1536,  ait  mentionné 

le  coussinet.  On  lit,  en  effet,  dans  Tceuvre  de  cet  auteur  :  Pul- 
vinus  est  quod  ituer  versus  aut  stficos  eminitlum  prohmet , 

dicttim  qiwd  qmnuhun  refcrt  palvmunm  in  quibus  sedemus 
simUituditiem  (  De  natura  stirpium ,  p.  12). 

Après  lui ,  celle  partie  de  la  plante  est  restée  longtemps  en- 
tièrement ignorée;  ni  Jungius,  ni  Tournefort ,  ni  Linné,  ni 
Ludwig  ,  ni  Adanson .  ni  Willdenow  ,  ni  Duhamel  n'ont  su  ou 
voulu  la  distinguer.  Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  le 
coussinet  fut  de  nouveau  signalé  par  Mirbel(i),parLînk(£'^0fn. 
philos,  bot.,  2*  édit.,  t.  Il ,  p.  412) ,  par  ^M.  De  Gandolle  père 
(Tkéor.  élém. ,  Inédit.,  p.  335;  3*  édit.,  p.  314,  Organ.^ 
l.  I ,  p.  335  .  t.  Il ,  p.  179),  et  fils(  /»^r(w^.  à  la  bot.,  t.  I, 
p.  102);  et,  plus  près  do  nous,  par  Adr.  de  Jussieu  (  Elém.  de 
bot. ,  5"  édit.,  p.  107),  par  MM.  Lindley  (  ,1//  t/iUod.  lo  botany^ 
2*  édit.,  p.  116)  el  Schieiden  {^(Jrutuizuege  der  Wissenschaft, 


(I)  An  rapport  d«  M.  Fa;^»  «fut  lui  attribue  la  créaUon  de  ce  mot,  vojet  * 
Annal,  des  Sekn.  mtur.\  3*  série,  t.  xvni,  p.  338,  et  TraUé  d'Organo- 
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Botanick,  3«édit.,  l.  Il ,  p.  183)  ;  tandis  que  d'autres  auteurs 
modernes,  Tnv^'m  (Jcon.  végél.)  ,  Tve\\vàims  (Phijsiul.  der 
Gewaechsc') ,  Ach.  Richard  (  Elôm.  de  bot.  ),  \ug.  d(;  Saint- 
Hilairc  (  .Vnrpholoyie) ,  Spiinj^e  {  El&m.  dp  bot.),  M.  Germain 
de  SaiiU-Picrre  (Guide  du  bot.  ) ,  ei  M.  Gaillard  lui-même  qui 
a  étudié  avec  tant  de  soin  la  cicatrice  laissée  sur  Taxe  par  la 
feuille  (voy.  Animl.  des  Scien.  nat.,  3*  sér.,  t.  via)  ,  n'en 
font  nulle  mention.  Enfin ,  DesTaux  considérait  la  création  du 
mot  coussinet,  comme  à  pea  près  inutile  (  TYaUé  génér.  de 
bot»,  p.  51  ). 

De  Candolle  définit  les  coussinets,  les  protubérances  de  la 
brandie  sur  lesfiiielles  les  pèliules  sont  placés  (  Oryanoyr.,  t.  ii , 
p.  171))  ;  cl  Link  a  cciil  :  Sub  petiolo'ob  fasrirnfos  ad  latns 
veraos  interdum  eleixitio  orilur ,  qnam  cum  Hueliio  pulvinaia 
dixerm{k)C,cU,).  Adr.  de  Jussieu  donne  une  détinilion  ana- 
logue du  coussinet  (ioc.  cit.  )(1).  Au  contraire .  le  nœud  vikU 
attire  seul  Tattention  de  Turpin  et  d'Âug.  de  St*Uilaire. 
Le  nœud  ?ital  donne  naissance  à  la  feuille  et  au  bourgeon 
axîUaîre  ;  il  eiiparUd,  n*occupant  qu'une  partie  de  la  circon- 
férence de  la  lige,  ou /x^np^érîgiie lorsqu'il  embrasse  celle-ci , 
soit  par  une  seule  feuille  engainante (  ^«pfëyrMm  rotundifolium 
L.),  soit  ]i  ir  deux  (chèvrefeuille,  Lahiées,  Cai  \ ophyllées,  Ac  ), 
soit  par  pla.sieui  :>  vt^  licillées  et  se  loui  haiit  {  /^/^/V^  fialiuni  ). 
Il  y  a  verliciile  de  nœuds  quand  ils  sont  distincts.  Telles  sont 
les  idées  du  savant  auteur  de  la  Morphologie  végétale  (2). 

Toutefois ,  longtemps  avant  les  écrits  de  Turpin  et  d'Âug.  de 
Saint>Hilaire ,  l'expression  de  nœud  vital  avait  reçu  une  tout 
autre  acception. 


(1)  G*e8l  à  tort  que  dans  sod  Dietimmaire  de»  Termes  de  botanique ,  1. 1 , 

p.  337,  A.  3.  Joiirfîan  énonce  que  le  coussinet  est  le  bourrelet  du  pétiole  de 
Dutrochet.  Ce  bourrelet  appartient  à  la  feuille  ;  le  coussinet  à  la  tige. 

(2)  Link  divise  aussi  les  nœuds  vitaux  ,  1"  on  simples  et  composés ,  les  pre- 
miers porunl  la  feuille  seule  ou  le  rameau  sans  U  feuille  axillaole  »  se- 
conds la  réunion  de  ees  dmix  «rganes;  So  en  «nftm  et  diviiéÈ  suivant  quHIs 
comprennent  loui  on  iiarile  de  la  circonférence  de  la  lige  (  tœ,  ei(,  »  1. 1 , 

p.  m). 
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Lamarck  a  appelé  le  cûlkl  de  la  rame  nœad  vital ,  considé- 
rant celte  partie  comme  le  seul  et  wai  corps  de  Ui  plante,  ear 
elle  est  plus  générale  que  kt  tige  ,  c'est-à-dire  qu'eXk  se  trotêoe 
dans  un  bien  jdus  grand  nombre  de  vêgélau<c,  et  peut-être  uiàtw 
qu'elle  e.riste  génèraUment  dans  foua.  —  Le  nœud  vital  d'une 
plante  liant  ses  tiges  AÉRlIi^^Es  a  ses  liges  soiterrai>es,  dmt 
donc  être  le  vrai  corps  de  cette  plante ,  et  par  conséquent  la  par- 
tie qui  est  essentielle  à  son  existence.  Aussi  lorsque  le  nœud  vital 
à^me  pttmte périt,  la  mort  de  cette  plante  en  est  le  résultat  (i), 
(Poiret,  in  Eneydop,  tnéthod,  t.  v»  pp.  4ii  et  413). 

Cos  assertions  offrent  un  mélange  de  vérités  et  d'errears. 
J*ai  prouvé  que  le  collet  était  un  organe  bien  distinct  de  la 
plante,  n'appartenant  ni  à  la  racine  ,  ni  à  la  tige ,  et  auquel  la 
découverte  des  lois  de  symétrie  des  racines  m'a  permis  d'assi- 
gner d'exacies  limites  (voy.  Annal,  des  Scien.  nat.,  3«  sér.,  t. 
XIII .  pp.  I)-20);  mais  on  n'est  pas  fondé  à  dire  qu'/7  se  troiioe 
dans  un  plus  grand  nombre  de  végétaux  que  la  tige  ^  car  il  n'y 
a  pas  chez  la  plante  développée  de  collet  sans  feuilles»  dont 
Texistence  implique  à  son  tour  celle  d'une  tige  ou  d'un  rameau. 
On  ne,  saurait  non  plus  énoncer  que  le  collet  eâàste  {générale- 
ment dam  tous  les  végétawD;  il  manque  chez  tous  ceux  qui 
naissent  d'une  spore ,  c'est-à-dire  chez  toutes  les  plantes 
^théogames  (Cryptogames),  et  chez  beancoop  de  Phané- 
rogames, après  kl  disparilion  du  ]ii\oL,  en  particulier  chez 
les  nionocntvlédones.  Enfin  ,  la  perte  du  collet  n  entraine  pas 
nécessaire  me  lil  la  mort  du  végétal.  Sans  doute. ,  la  plante  à 
racine  pivotante  et  à  tige  dressée  ,  amputée  en  ce  point, 
ne  peut  vivre  qu'à  la  condition  d'émettre  des  bourgeons 
adventifs ,  ou  d'êtrt;  alimentée  par  la  greffe  naturelle  de  ses 
racines  avec  celles  d'autres  plantes ,  comme  Va  vu  M.  Gcsp- 
pert,  pour  des  souches  de  pin  ou  de  sapin.  Mais,  sans  re- 
courir à  ces  cas  exceptionnels,  il  suffit  de  citer  les  rhizomes, 
vivant  après  la  perte  du  pivot  et  du  collet ,  d'une  foule  de 


(1]  Dans  celte  Ihéoric  ,  le  iui>ud  vital  éUiil  quehiuc  chose  d*aualogiie  à  oe 
que  M.  Fiourens  a  désigné  sous  ce  noiu  dans  les  animaux  supérieurs. 
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plantes  monocotyiées  et  dîcotylées  (/ris  »  Carex  »  Graminées , 
Prmula ,  &c.  ).  Je  crois  inatile  de  disenter  ces  autres  pro- 
positions, émises  dans  le  ra<^me  arliclc,  que  le  nœud  vital 
«paraît  constituer  le  corps  chai'nu  qui  soutient  roignou  dans 
les  racines  bulbeuses;  que  h'  nœud  vital  de  certaines  fou- 
gères et  celui  des  palmiers  s'allonge  et  s'élève  dans  Tatinos- 
pbère  sous  la  forme  d'une  tige,  dont  Textrémité  est  couronnée 
par  une  touffe  de  feuilles  (ibid.,  p.  413  ).  •  Tous  les  botanistes 
reconnaissent  aujourd'hui  que  le  plateau  d*Qn  bulbe  est  une 
tige  ou  un  rameau  raccourci ,  et  que  les  tiges  aériennes  dos 
palmiers  et  des  fougères  arborescentes  méritent  ce  titre  à  tous 
égards .  formées  comme  les  bulbes  par  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  nœuds  vitaux. 

Plusieurs  auteurs  modernes  ont  conservé  dans  leurs  écrits 
l'expression  de  n/vud  vital,  les  uns  la  considérant,  à  rexemple 
de  Lainai  ck  el  de  Poirct ,  comme  synonyme  de  collet  (1); 
les  autres  lui  attribuant  une  signification  différente  el  sem- 
blant confondre,  à  certains  égards,  les  nœuds  vitaux  et  les 
coussinets. 

Puisque  les  idées  de  Lamarck  el  de  Poiret  au  sujet  du  nœud 
vital  sont  dénuées  de  fondement ,  et  que  ces  termes^  pris  dans 
Taccepllon  qu*ils  leur  donnaient,  impliquent  des  idées  fausses, 
il  convient  de  les  abandonner.  Mais  faut-il  les  conserver  dans' 

le  sens  que  leur  ont  assigne  doux  des  principaux  fondateurs 
de  la  Morphologie  végétale,  Turpin  el  Aug.  de  Sainl-llilaire? 
Faut-il  leur  préférer  le  nom  de  coussinet?  Ou  bien  ces  expres- 
sions doivent-elles  prendre  place  toutes  deux  dans  la  nomencla- 
ture botanique?  Il  y  a  lieu,  selon  moi.  de  les  maintenir  l'une 
et  l'autre.  Ën  eiîct ,  le  coussinet  peut  manquer  là  où  le  nœud 
Tîtal  e&iste;  mais  il  ne  saurait  y  avoir  de  coussinet  sans  nœud 
vital.  Le  mot  coussinet  ne  s'applique  qu'à  la  protubérance 
offerte  par  la  tige  au-dessous  du  point  â^origine  de  la  fewUe  ; 
et  c'est  rînsertîon  de  celle-ci ,  y  compris  celle  du  bourgeon 
axiildiie .  quaiid  il  existe  ,  qui  constitue  essentiellement  le 


(I)  Tel  M.  GemniD  dv  Saint-Pime ,  Guide  du  Dotan.  »  p.  082. 
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nœad  vital.  Cette  restriction  est  devenue  nécessaire  ,  depuis 

que  j'ai  prouvé,  conlrairement  à  l'opinion  soutenue  par  Du 
Petit-Thouars ,  par  Link  et  par  bien  d'autres  physiologistes, 
quo  dans  piusiiMirs  planli's  herbacées  ou  ligneuses  le  bourgeon 
fait  normalement  d(^faiit ,  on  Tabseuce  de  tout  avortement ,  à 
Taisselle  d'un  grand  nombre  de  feuilles  (1). 

S  I.  Du  nœud  vital.  —  Les  observations  qui  précèdent  per- 
mettent de  distinguer,  au  point  de  vue  pbysiologiq^iie,  trois 
sortes  de  nœuds  vitaux  :  le  nœud  vital  sbrile  ne  produisant 
ni  feuilles  ni  hourjjeons  ,  conune  on  le  voit  dans  beaucoup  de 
Cactées  (Cereus  ,  Phyllocaclm  ,  ErJiuiojms  ,  Echinocactm  , 
Mamillaria ,  &c.  )  ;  le  nœud  vital  exclusivement  foliifère  ,  la 
feuille  étant  dépourvue  de  bourgeon  axillaire  (  Crassidu  ar^  , 
bcrescens  Pers.,  C.  perfossahàm,^  Cotylédon orbicukUa  L.,  pla* 
sieurs  espèces  de  Sempervivum,  de  Klemia,  à'Euphorbia,  &c.; 
enfin ,  le  nœud  vital  complet,  caractérisé  par  la  coexistence  de 
ces  deux  organes. 

Y  a-t-il  des  nœuds  vitaux  aux  racines  ?  Turpin  n'hésite  pas 
à  les  leur  accorder  (Essai  d\uie  iconogr.,  pp.  40  et  195  ),  Au  g, 
de  Saînl-Ililaire  est  muet  sur  ce  point.  La  solution  du  pro- 
blème dépendra  évidt>mmenl  de  la  manière  dont  on  interpré- 
tera la  ramilicalion  des  racines. 

On  reconnaît  deux  modes  d'augmentation  de  nombre  des 
parties  de  la  racine  :  la  véritable  ramification  du  pivot  des 
dicotylédones  est  due  à  la  partition ,  phénomène  fréquent 
aussi  dans  les  tiges,  où  (abstraction  faite  des  végétaux  infé* 
rieurs  ) ,  il  était  resté  à  peu  près  inaperçu ,  considéré  comme 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  m,  pp.  4-10. 
Un  des  ré.sult.Us  de  ce  travail  est  de  montrer  combien  sont  erronées  les  défi- 
nitions de  la  feuille  tirées  de  la  présence  do  bourgeon  uiltatre,  et  en  parti- 
culier celle  de  Link  :  Fitlia  mmt  partes ,  tub  g^nam  rami»9e  posito ,  «ils 
Tumum  fultum  explicat(B  { Elem.  philos,  bot.,  2«  édU. »p.  4W);  et  combien 
il  est  faux  d'énoncer,  coinme  l'a  fait  ce  savant ,  que  le  principal  caractère  de 
la  feuille  est  d'avoir  un  bourgeon  ou  un  rameau  à  son  aisselle  :  Character 
primariitt  fofii  eH  toGUt  êuh  gemma  aut  ramo  (  Ibid. ,  p.  410  ).  Un  second  ré- 
sultat, est  de  fournir  un  argument  de  pins  contre  la  théorie  pbytogéniqoe  de 
Du  Pelit-Tlioaars* 
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fait  tératologi que  ,  jusquau  moment  où  j*ai  démontré  sa  gé- 
néralité (Vo\ .  BuUêi,  de  la  Sociét,  b<^,  de  France,  t.  ii,  p.  499 

et  suiv.)  (1).  Or,  au  point  où  se  fait  la  partition  ,  il  n'y  a ,  soit 
aux  tiges ,  soit  aux  racines ,  ni  feuille  ni  boiirgeun  normal ,  et 
conséquemment  point  de  nœud  vital.  Aus<i  peut-on  considérer 
les  pivots  et  leurs  divisions  comme  appartenant  au  groupe 
des  organes  axiles. 

En  est-il  ainsi  des  radicelles ,  organes  créés  de  toutes  pièces 
à  la  surface  soit  du  pivot»  soit  de  ses  divisions  ?  J*ai  depuis 
longtemps  énoncé  qa*on  ne  saurait  ies  rapporter  ni  aux  orga- 
nes aiiles,  ni  aux  organes  appendicu]aires(£toticA«  dé  (a 
Mhizotaxie,  p.  68);  mais  peut-être,  à  moins  de  les  consi- 
dérer comme  des  organes  indépendants ,  est-il  permis  de  les 
ranger  dans  le  groupe  des  intermédiaires  ou  mixtes.  On  sait, 
en  effet,  qu'il  est  de  vrais  aiguillons  (ceux  du  Victoria  regia 
Lindley  ,  par  exemple),  pourvus,  comme  les  radicelles,  de 
vaisseaux  (Planchon  ).  11  n'y  a  pour  les  radicelles  ni  cous- 
sinet, ni  nœud  vital;  mais  seulement  (dans  les  dicotylédones) 
autant  de  lignes  de  végétation  sur  le  pivot  que  le  comporte 
la  symétrie  de  la  plante  (2).  Âu  système  inférieur  appartien- 
nent donc  des  organes  axiles ,  des  organes  intermédiaires 
ou  mixtes  sans  appendiculaires.  Si  Vexistence  des  appen- 
dices implique  celle  des  axes  ,  la  réciproque  ne  saurait 
être  admise  (3).  Turpin  attribuait  à  tort ,  je  pense ,  des 


(1)  M.  Stenzel  me  paratt  être  dans  Teiveur  en  soutenant  que  la  dicbotomie 

n'existe  pas  dans  les  plianérogaincs.  (Voy.  Flora,  du  21  mars  1859). 

(2)  La  symétrie  des  radicoUes  chezlos  dicotylés  osl  un  fait  établi.  D^s  1818, 
je  sifTiimlais  le  type  trlnistique  (  i  rangs  de  radicelles  )  comme  ti  cs-tVcqiient 
tiaub  la  lamille  des  Eupliorbiacées  (  loc.  cit-  ,  p.  49  ).  Pourquoi  M.  Uaillon  , 
dans  ses  Reeherehes  sur  l'organisatim^  ce  groupe  (  Paris,  1858 ,  341  p.  in-4«), 
sVst-il  borné  à  mentionner  cel  ordre  des  filirilles  ches  le  Ricin  (p. 211)  et 
n'a-l-il  pas  vonhi  vitrifier  si  la  môme  disposition  ne  se  retrOQve  pas  ailSSl 
dans  ies  autres  genres  dont  il  a  pu  voir  tes  racines  ? 

(3)  J'ignore  s'il  est  de  véritables  tipres  (  dftt-on  y  comprciulj e  t  elles  des  Ba- 
laaopborées)  »  entièrement  dépourvues  d' appendices  ,  eu  restreignant  même 
oe  mot  aux  organes  de  végétation.  Mais  ceux-d  manquent  compiéiement  k 
quelques  jeunes  végétaux  encore  réduits  au  collet.  C'est  ainsi  que  reni- 
bryon  ovoïde  et  sans  distinction  de  parties  du  Lerylkis,  flguré  |>ar  Dit 
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ncBttds  auK  racines*  (1).  Celles  -  ci  sont  dépourvues  à  la 
fois  de  nœuds  et  de  coussinets.  On  devra  leur  accorder»  i 
rétat  complet ,  cinq  sortes  d*organes  :  pivot ,  branches  ou 
divisions  de  partition,  radicales  ou  organes  intermédiaires, 
piléorhize ,  suçoirs  ou  poiU  absorbants  (^).  Il  y  aura  cette  dif- 
férence essentielle  entre  les  hranclics  de  la  racine  et  les  fibril- 
les, que  les  ])i-eniières  sont  un  prolongcnii  ii L  des  faisceaux 
tibro-vasculaires  du  pivot,  appartenant  comuie  lui,  théori- 
quement du  moins,  à  nne  première  génération ,  tandis  que  les 
radicelles  sont  des  organes  nouveaux ,  toujours  au  moins  de 
seconde  génération. 

Les  anciens  avaient  signalé  de  nombreuses  analogies  entr» 
la  tige  et  la  racine;  les  physiologistes  du  commencement  de  ce 
siècle  les  ont  encore  poussées  plus  loin.  Interprétant  à  un  point 
de  vue  erroné  les  phénomènes  tjui  ont  lieu  dans  le  renversement 
des  parties  d'un  arbre  ou  d'un  arbuste,  ils  en  ont  souvent  conclu 
(fue  les  racines  j)ouvaientse  changer  en  branches,  se  couvrir 
de  leuilics ,  de  Heurs  et  de  fruits;  et  les  branches  prendre  la 
place  des  racines  ;  que  «  les  tiges  et  les  rameaux  d'un  v^étai 
sont  pour  lui  des  racines  aériennes ,  dont  le  chevelu  esttrans- 
formé  en  feuillage ,  par  suite  de  l'impression  du  milieu  envi- 
ronnant ,  et  jque  les  racines  du  même  végétal  sont  véritable- 
ment ses  tiges  et  ses  rameaux  souterrains  dont  le  feuillage,  par 
rinfluence  d'une  autre  sorte  de  milieu  environnant,  est  changé 
en  chevelu.  »  (  Poirel  in  IJncffd.  méth.,  t.  v,  pp.  410-413). 

Je  ne  chercherais  pas  même  à  discuter  ces  assertions  dénuées 
de  tout  fondement  »  si  des  idées  analogues  n'avaient  été  repro- 


Peat-Thoua»  (  £«mm  tut  ta  vigii. ,  3»  Essai  ) ,  el  considéré  à  tort  par  lui 
comme  pnti^^emcllt  formé  par  ud  cotylédon  »  .représente  le  collet. 

(1)  Kl  cependant  cet  auteur  admet  que  les  a\cs  du  système  inférieur  res- 
tent dépourvus  d'organes  appendiculaires.  Li'  cliovelu  que  Ton  a  ,  mal  fi  pro- 
pos, comparé  à  des  feuilles  étiolées,  n'est  à  ses  yeux  que  la  partie  la  plus 
lermînale  des  axes  radiculaires  et  le  produit  des  embryons  Hies  ou  bourgeons 
des  racines,  (/cou.»  p.  38  et  4t.} 

(2)  Voir  sur  ces  derniers  organes  le  travail  de  M.  Gasparrini ,  Hirerehê 
siilla  tififiira  dei  surciafoi  i .  pic.  ,  Naplos  ,  rn-t";  et  celui  dc  lieoircy  in 
Annal»  and  Mag.  of  nuL  hist. ,  3«  série ,  l.  iv,  pp.  i8^i-l89. 
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daitesy  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  par  des  sayants 
allemands ,  voués  au  culte  de  la  philosophie  de  la  nature.  «  La 
racine  *  dît  Valentin  »  est  une  métamorphose  de  la  ti^t  à  la- 
quelle les  circonstances  extérieures  ambiantes  impriment  une 

forme  caraclérisliquc.  »(  in  Burdach  ,  Traité  de  physiol.j  tiad. 
franc,  l.  m,  p.  20;.  Okon  n'est  pas  moins  explicite,  déclarant 
«  que  la  racine  est  la  tige  dans  l'eau  et  dans  la  terre  ;  la  lige,  la 
racine  dans  l'air  et  à  la  inmièreÇ  Lehrbuch  der  l\laturphilosO' 
pMe,  p*  176  ).  »  L'établissement  de  principes  généraux  est  à 
coup  sûr  le  but  auquel  doit  viser  toute  science.  Mais ,  on  no 
saurait  trop  le  répéter,  ces  principes  ne  valent  qu'à  la  condi- 
tion de  soutenir  le  contrôle  des  nouveaux  faits  journellement 
acquis  par  l'observation.  Tel  n*e6t  pas  le  cas  des  assertions 
émises  au  sujet  de  Tidentité  des  racines  et  des  tiges ,  car  entre 
ces  deux  sortes  d'organes  tout  est  différences  :  mode  de  forma- 
tion et  de  développement,  nature  des  productions,  anatomic, 
ramification  ,  symétrie.  Je  ne  suivrai  pas  ici  ce  parallèle  ; 
mais  il  n  était  peut-être  pas  inutile  ,  dans  Tinlérét  de  La  vé« 
rité  »  de  relever  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées  sur  ce 
point  dans  des  ouvrages  justement  estimés ,  et  même  dans 
des  Traités  élémentaires  modernes. 

$  Il .  />»  coussinet, — ^Si,  dans  la  très-grande  majorité  des  cas» 
le  coussinet  parait  avoir  peu  d'importance,  en  tant  que  partie 
distincte  du  végétal,  il  en  est  autrement  chez  quelques  plantes. 
On  a  déjà  reconnu  qu'il  donnait  naissance  aux  aiguillons  des 

groseilliers  (1)  et  parfois  aussi  à  ceux  de  vrais  acacias  (2). 


<i)  C'est  ropinion  d'Atlr.  de  Jiissieu  (Cours  élém. ,  p.  144];  de  MM.  Le 
Haout  (  AtUu  ûit  Bol. ,  p.  19) ,  el  Decaisne  (  Fig.  de  VAlffum,  du  Bon  Jard.^ 
19'  éfllt.  ,  pl.  \vi ,  f .  2  )  ;  Uniils  Ilue  Mirbel  voyait  dans  ces  épines  des 
stipules  [Élém.  de  phijsiol.  ,  t.  r,  |>.  ITfî)  ,  cl  Poileau  la  première  feuille 
d'un  nœud  avec  ses  deux  stipules  ou  i'uni;  d  elles  (  Cours  d'hort.  ,  l.  i  ,  p. 
Turpin  appelait  ces  piquants  des  parties  proéminentes  et  dépendunles  de»  nœuds 
vUmtx  {Icon.  »  p.  84).  G*étaîl  approdier  de  la  Yérilé  sans  la  voir  encore, 
car  ces  piquants  ne  naissent  pas  des  naetids  vitaux ,  mais  au-dessous  d*eux. 

(3)  De  Candolle  (/oc.  cit..  p.  335),  et  M.  Decaisne  [lœ.  eit.),  consi- 
dèrent en  elTet  les  épines  placées  «ohIcssus  (les  stipules  si*ioescenles  clicr. 
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Nais  c'est  principalement  dans  les  Cactées  que  l*examen  de  ces 
organes  m*a  semblé  digne  dintérét. 

Des  opinions  conlraclictoires  ont  été  émises  sur  la  significa- 
tion des  lubercul«3s  des  Cactées.  De  Candolle  avait  cru  pouvoir 
conclure  de  ses  éludes  sur  cette  famille,  «que  les  mamelons  des 
MamiUaria  sont  leurs  véritables  feuilles,»  se  fondant  sur  ce 
fait  spécieux  que  les  fleurs  dans  ce  genre  naissent  à  l'ais- 
selle des  ces  mamelons  {Revue  des  Cactées,  p.  il).  Tel 
parait  être  aussi  Tavis  de  M.  Treviranns  (Physiol.  der  Ge- 
mechse,  t.  ii,  p.  135).  Au  contraire,  Endliclier  (Gênera plant,, 

5154).  et  M.  Le  Maout  (Atlas  de  &o^>  p.  157),  ont  vu  dans 
ces  tubercules  des  rammuoc  avariés  (ramis  abortim).  Turpin 
a  combattu  le  sentiment  de  De  Candolk  dans  un  Mémoire  dont 
je  ne  connais  qu'un  passase  rapporté  dans  la  Monographie  des 
Cactées  de  M.  Labouretfpp.  xiv  et  15).  Enfin,  ce  dernier  bota- 
niste ,  revenant  à  l'interprétation  de  De  Candolle ,  mais  sans 
produire ,  ce  me  semble  <  des  arguments  probants  en  sa  fa- 
veur ,  a  écrit  :  «  Nous  regardons  les  mamelons  des  Mamillaires 
et  les  tubercules  qui  forment  les  côtes  des  Ëchinocactos  comme 
des  feuilles  (/6td.)>Iies  auteurs  modernes,  Âch.  Richard 
(Précis  de  bat.,  part.  »  p.  323),  Lindley  (The  veget. 
Kmgd.,  3«  édît.,  p.  746) ,  J.-G.  Agardh  (  Theor.  syst.  plant. , 
p.  35o  ),  sont  muets  sur  la  sij^nificaliou  de  ces  organes. 

On  peut  objecter  à  ropiniuii  de  De  Candolle,  que  toutes  les 
feuilles  (  reconnues  pour  telles  )  des  Cactées  sont  caduques  , 
qu'elles  soient  à  peine  développées,  comme  dans  les  Opuntia, 
ou  composées  d* un  pétiole  et  d'un  limbe  assez  large,  comme  le 
montrent  les  Pereskia,  Au  contraire^  les  tubercules  des  Mamii*- 
laires  sont  aum  persiskmis  que  la  partie  de  la  tige  qui  les 
parte* 

L'observation  m*a  prouvé  qu'il  fallait  voir  dans  ces  mame- 
lons autant  de  coussinets  ou  de  protubérances  de  la  tige ,  sen- 


cerUines  espèces  ^Âeaeia  {A,  eomigtraYf,)  comme  des  développements 
du  oottssinci,  opinion  repoussée  par  Link  [loctiL»  p.  478)»  mais  sans 
raison  piausible ,  à  mon  avis. 
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liiiient  qui ,  comme  le  premier  ,  se  concilie  très-bien  avec 
l'idée  des  fleurs  axillaircs  :  les  faits  sont  nombreux  à  l'appui 
de  cette  inlerprétalion. 

Dans  les  rameaux  des  Opuntia  cylindriques  ,  et  en  particu- 
de  ÏO*  rossa DC.  (voir De  Candolle  Revue  de$  Cactées,  pl.  xv)» 
chaque  feuille  estsnpporlée  par  un  mamelon  qui  ne  saurait 
être  évidemment  qu'une  légère  élévation  de  la  tige  et  dans 
laquelle  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  le  conssinet, 
comme  Tavait  déjà  présumé  le  savant  de  Genève  (loc.  dt., 
p.  t>5.)  (i). 

Le  Jardin  des  Plantes  de  Toulouse  possède  iiii  Cereus  à 
longues  tiges  quadrangulaires  ,  offrant  sur  les  côtes  des  ma- 
melons récurvés  :  un  faisci  au  d'aieuillons  naît  dans  Tangle 
obtus  formé  par  cliacun  de  ces  tubercules  avec  l'axe.  On  ne 
saurait  doutei-  par  la  comparaison  de  ce  Cereus  avec  d'autres 
espèces  du  même  genre,  avec  les  Pereskia  et  les  Opuntia, 
que  la  place  de  la  feuille  avortée  ne  soit  au  sein  de  ce  faisceau  ; 
et  dès  lors  les  tubercules  ne  peuvent  plus  représenter  que  des 
expansions  hypophyllesde  latige»  c'est-à-dire  des  coussinets. 
Le  Cerms  pmtmanus  momiruosuê  DC,  (toc.  cit.,  pl.  xi  ) ,  doit 
son  apparence  d'irrégularité  et  d'hypertrophie  au  développe- 
ment excessif  et  inégal  des  coussinets  .  cl  il  semble  fournir  la 
preuve  la  plus  évidente  que  c'est  par  la  cuntluencc  des  cous- 
sinets que  sont  aussi  formées  dans  les  Cierges  les  eûtes  gar- 
nies de  faisceaux  d'aigui lions. 


(1)  Cet  auteur  s'exprime  idRSl  au  si^et  des  Nopals  cylindriques  :  t  Cette 
seeUoD  présente  des  rameaux  cylindriques  un  peu  articulés  à  leur  base ,  re- 
vêtus de  tubeiTules  oblongs  peu  saillanis  ,  dispostVs  on  plusieurs  se  ries  spi- 
rales autour  (le  !;»  'îj^e ,  et  dont  eliacun  porte  dans  sa  joiincsso  une  feuille 
sédilorme ,  et  à  l'aisselle  de  la  feuille  un  faisceau  d'aiguillons.  Ces  tuber- 
cules lepréseuieni  assez  bien  rorgane  que  les  bolantstes  modernes  ont 
nommé  pidvimt ,  ou  en  français  ceuMiiieC  (  loe.  cit.)  »  De  Candolle  avait  donc 
entrevu  la  vérité,  pour  ce  gewê  teulemeiU,  mais  il  n*étaU  pas  allé  plus  loin. 
Plus  r  f  <  mnient,  M.  Pnyer  a  reconnu  que  les  prétendus  sépales  extérieurs 
qui  recouvrent  l'ovaire  de  VOpuntia  tulgaris  Mill.  et  auxquels  j'ai  proposé 
d'appliquer  le  nom  de  aousépales  (  subtepala  )  sont  supportés  à  Tétat  adulte 
par  un  petit  renflement  dont  le  développement  est  postérieur  au  leur  et  que 
ce  savant  rapporte  avec  raison  au  eoustmet  (  tœ.  eiu  ) 
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De  cos  tubercules  des  Cereus  à  ceux  des  MamiUaria,  la 
transilion  est  presiiiie  insensible.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
accordô  des  feuill(\s  au\  Cierges;  il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
pour  en  attribuer  aux  Mamiliaires.  Déjà  dans  les  Opuntia,  la 
feuille  ne  se  présente  plus  que  sous  la  forme  d'un  tout  petit 
corps  cylindrique  et  caduc  r  pourquoi  donc  $*étonner  si  cet 
organe  fait  absolument  défaut  dans  d*autres  genres  aux  tiges 
souvent  sphérotdales  de  cette  curieuse  famille  des  Cactées  ? 
On  peut  voir  d*ailleurs  dans  le  développement  des  mamelons 
des  MamiUaria  (I)  ,  interprétés  comme  je  propose  de  le  faire, 
un  bel  exemple  de  la  loi  de  balancement,  je  dirai  mi^me  un 
exemple  toiii  à  fait  nouveau ,  car  je  ne  crois  pas  qu  on  en  ait 
encore  signalé  d'analogue. 

On  admettait  implicitement  que  le  coussinet  ne  pouvait 
exister  qu*en  présence  de  la  feuille  :  c'était  méconnaître  les 
rapports  inverses  de  développement  ou  les  liens  d'union  entre 
ces  deux  organes ,  et  conséquemment  aussi  méconnaître  le 
coassinet  là  même  où  il  est  le  plus  développé.  L*absence  de  la 
feuille  et  du  bourgeon  axillaire  explique  à  merveille  celte  or- 
gaiiisalion  comme  exceptionnelle  ,  cette  sorte  d'bvpertrophie , 
normale,  en  ce  genre ,  des  coussinets. 

Dàm  \eA  Echinopsh  et  Echimracfus ,  appartenant  éga- 
lement à  la  famille  des  Cactées,  les  Heurs,  à  l'inverse  de  co 
que  montrent  les  Mamiliaires,  apparaissent  au  milieu  même 
des  aiguillons.  Là  »  les  censsinets  foliaires  sont  représentés  par 
les  mamelons  inermes  interposés  aux  mamelons  florifères. 
Plusieurs  espèces  (EMnoeaelus  cormgerus  DC.  »  E.  Mmw&li 
Lem . .  E,  smUiform  Hort.  Angl . .  E.  corynodes Hort.  Ber. ,  drc.)* 
donnent  même  lieu  à  cette  remarque  importante  etconfirma- 
tive  de  mon  opinion  ,  que  des  deux  sortes  de  tubercules  offerts 
par  les  côtes  ,  ceux  qui  portent  les  faisceaux  sont  moins  déve- 


(i)  Le  MnmUlaria  loiiQimamma  D.  C.  et  le  M.  uberiformis  Zucc.  ,  sont  de 
toutes  les  plantes  à  moi  connues ,  celles  où  le  coussinet  atteint  son  plus  grand 
développement ,  les  niftinelons  de  ces  espèces  ayant  qiielqaefols  jusqu'à  trois 
centimètres  de  longueur. 
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loppcs  que  leurs  intermédiaires  ,  ceux-ci  représentant  les 
coussinets  (1). 

Deux  autres  fumiîles  très-éloignces  de  celle  des  Cactées  au 
point  do  vue  de  rorgaiiisation  llorule ,  mais  dont  les  espèces 
charnues  ont  de  grands  rapports  de  forme  avec  elle,  la  famille 
des  Eupliorbiacées  et  celle  des  Àsclépiadées ,  se  prêtent  à  des 
considérations  analogues  et  qui  viennent  confirmer  la  signifi* 
cation  précédemment  assignée  aux  tubercules  des  Mamillaires. 

Les  rameaux  charnns  de  YEuphorbia  tridenta  Lam.,  de  YE, 
CaipiU' Medusœ  L.  et  de  YE.  globasa  Bot.  Ma^.  ,  offrent  des 
sortes  de  disques  aplatis  au  centre  de  chacun  desquels  est  une 
petite  feuille  caduque  et  qui  ne  sauraient  Otre  que  des  cous- 
sinets. 

Dans  YEupkŒTbia polygona Haw. ,  la  tige  charnue  est  parcou- 
rue dans  sa  longueur  par  des  côtes  tranchantes  et  par  autant 
de  sillons  profonds.  L'arête  de  chaque  céte  porte  nne  rangée 
de  tubercules  foliifères  séparés  Tun  de  Vautre  4>ar  des  enfon* 
céments  où  se  montrent  de  petits  rameaux  solitaires  géminés 
ou  ternés ,  et  dont  le  médian  est  florifère.  H  faut  considérer 
également  ces  tubercules  comme  autant  de  coussinets.  VEu- 


(I  )  Adr.  de  lussien,  décrivant  b  famille  des  Opuntiacées ,  dit ,  à  propos  de 
leurs  feaUles,  que  leur  i>lace  est  bien  indiquée  par  autant  de  eouainêU,  des- 
quels partent  les  bourgeons,  et  qui  portent  souvent  des  touffes  de  poils  et 
de  pointes  plus  ou  moins  développées  fin  Dirtionri.  unir,  d'ilist.  natur., 
t.  tXf  p.  iii).  Cette  assertion  ,  trop  géiiéraie,  ne  laisse  imilenieut  enli-evoir 
la  distinction  essentielle  à  établir  entre  les  luameluus  des  Mamitlaria  (  vi-ais 
couaaineli),  d'ob  ne  partent  point  les  bourgeons  floraux ,  et  ceux  qui  portent 
les  fleurs  dans  les  Eckinocœtm  ,  Echinopsis  ,  etc. 

Quant  h  la  nattir»- liiixnillons  des  C:u  tées  ,  ils  il'olTiont  jamais  do  vais- 
seaux (luiis  leur  (.■()iii|iubilioii  ,  ils  ne  soiil  foriiirs  que  tli'  cellules  el  luérileiil 
à  tous  égards  le  nom  d'aiguiliuni» ,  connue  Ta  leeonnu  De  Candolle  [Het'ue  dea 
Ctttt,,  p.  10).  G*est  aussi  l^oplnîon  de  M.  I.  G.  Agardh  { Tkeor.  jysleiii, 
pUmt,  f  p.  355).  M.  Treviranus,  admettant  au  contraire  qu'ils  repréliêntent 
tantôt,  cnninic  dans  les  yUmvlUivia  ,  les  extréinilés  d'une  feuille  développée 
seideiïieul  en  partie  ,  taulèl ,  comme  dans  les  Opuntia  el  les  Mclocartus  ,  un 
bourgeon  avorté  et  transformé ,  énonce  qu'ils  ont  droit  au  titre  d'épine  que 
teur  avait  doni^  Linné  (  Physkl.  ier  Gewaêehfe  ,t,u,  p.  135  )*  Turpin  était 
resté  dans  le  doute  à  cet  égard ,  déclarant  qu*tl  esl  prnqM  impasnble  de  dé- 
cider êi  les  piquante  de»  Caetee  umide*  aigmUm»  ou  de»  épine»  {leûn,^  p.  83}. 
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phorbia  luricata  Lam.  se  prête  à  une  observa  lion  analogttô , 
bien  que  ses  côtes  soient  beaucoup  moins  prononcées. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Stapelia,  et  en  particulier  celles 
dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  les  ont  aussi ,  avec  des 
feuilles  tout  à  fait  rudimentaires ,  comme  revêtus  d*écaines  ou 
de  plaques  saillantes  représentant  des  coussinets.  Ceux-ci  se 
montrent  sous  forme  de  pointes  coniques  ,  le  long  des  quatre 
angles  des  tiges  de  VHuemia  reticulata  R*  Br.  (StapeUaraku- 
lata  Mass.  ). 

Dans  les  faux  épis  dt>s  Graminées,  le  coussinet  se  dévoile 
aussi  parfois  en  Tabsence  de  la  feuille  ou  bractée  ,  par  les 
rentlements  en  échelons  du  rachis  placés  sous  les  excisions 
de  celui-ci  ,  excisions  qui  donnent  naissance  aux  épillets 
(  TrUicumt  &c.  ).  On  les  retrouve  aux  tiges  du  Carex  humîlis 
Leyss.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvienne  aussi  à  rapporter 
au  coussinet  certains  organes  .  certaines  parties  du  v^étal 
sur  la  signification  desquelles  on  n*est  point  encore  ûxé. 

Les  faits  qui  précèdent  semblent  donner  pleinement  le  droit 
d'établir  que  dans  un  certain  nombre  de  plantes ,  le  coussinet 
existe  en  l'absence  constante  des  feuilles .  jouant  le  rôle  de 
celles-ci  au  double  point  de  vue  physiologique  et  de  la  symé- 
trie générale.  La  position  relative  de  ces  organes  sulïira  tou- 
jours à  les  faire  distinguer  ,  la  feuille,  alors  m<^me  qu'elle  fait 
défaut ,  marquant  sa  place  sur  la  lige  à  laide  des  cicatrices  ou 
stérigmates (i).  Le  coussinet»  partie  constituante  de  la  tige  et 
des  rameaux  »  persiste  pendant  toute  la  vie  de  ceux-ci  ;  la 
feuille ,  expansion  distincte,  est  destinée  à  se  flétrir  et  &  tom- 
ber au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long.  Ce  sont  là  (tant 
sont  variés  les  caractères  morphologiques  des  organes  î  )  les 
seules  dilléiences  essentielles  :  car  ici  1  aiiatomie  comparée  est 
san^  valeur  ,  la  feuiUe  ,  émanation  de  la  tige,  offrant  les  mô- 
mes éléments  qu'elle.  Toutefois  ,  le  coussinet  et  la  feuille 
comportent  des  définitions  bien  distinctes  :  le  coussinet  est  une 
protubérance  plus  ou  moins  marquée  de  la  tige,  placée  au-des- 


(1)  Nom  imposé  aux  cicatrices  des  feuilles  par  M.  Klotscb  (in  tJmima, 
t.  IX,  p.  613). 
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SOUS  des  feuUles  ou  des  nœuds  vitaux ,  étuettant  pM'fuis  des 
épines,  des  aiguillons  ou  des  poils.  —  La  feuille  est  un  organe 
appeudicnlaire  de  végétation,  îKussfint  symétriquement  des  nœuds 
vitaux,  etcujant  mnmntun  ouphisifurs  bourgeons  à  son  aisselle. 
Quantaux  ai^ai liions  desCaclécs,  ih  sont  des  expansions  lanl6t 
du  consûnet  çyfamillaria,  &c.).  tantôt  du  nœud  vital  {Cereus, 
EchmocaduSj  Eehiw^psis,  dcc);  le  premier  de  ces  genres  pos- 
sède p  en  oatre ,  des  poils  aux  nœuds  vitanx ,  et ,  comme  les 
trois  derniers ,  avec  lesquels  il  a  dn  reste  tant  de  rapports , 
il  est  dépourvu  de  feuilles. 

Ne  faudrait-il  pas  voir  les  analogues  du  coussinet  dans 
certaines  expansions  de  Taxe  floral  désignées  sous  le  nom 
de  disques?  MM.  Schleiden  et  Payer  ont  cherché  à  démon- 
trer que  Dunal  et  Aug.  de  Saint-Hilaire  étaient  dans  l'erreur, 
en  considérant  les  pièces  du  disque ,  simples  bourrelets  du 
réceptacle,  comme  des  organes  appendiculaires.  On  sait  que 
les  éléments  de  la  fleur  sont  les  représentants  des  parties 
de  la  végétation.  Mais  de  quels  organes  végétatifs  faut-il  rap- 
procher les  disques  ou  leurs  éléments?  C'est  ce  que  les  deux 
premiers  savants  n*ont  pas  indiqué,  et  cette  détermination 
était  mt^me  peut-être  impossible  ,  tant  qu'on  méconnaissait 
l'importance  du  coussinet  dans  la  série  des  organes.  Si  (jucl- 
ques  botanistes  trouvaient  cette  analogie  forcée,  je  deaiiiiide- 
rais  s'il  n'y  a  pas  plus  de  diiïérences  entre  les  écailles  de  la 
pomme  de  terre  et  les  feuilles  du  bananier ,  entre  les  pétales 
des  Nigelles  et  ceux  des  Magnolias  qu'entre  les  parties  du  dis- 
que et  les  coussinets  ?  On  Va  déjà  dit  bien  des  fois ,  et  on  ne 
saurait  trop  le  répéter ,  les  organes  des  plantes  sont  de  véri- 
tables prêtées.  Ce  n*est  pas  trop ,  dans  certains  cas ,  de  la 
comparaison  d'un  grand  nombre  de  faits  pour  les  démasquer. 
La  famille  des  Cactées  aux  formes  si  bizarres ,  est  une  des  plus 
riches  en  particularité  s  d  organisation.  Aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  si  elle  oiïre  à  l'étal  normal  des  organes  qui  ailleurs 
font  défaut ,  ou  n'apparaissent  qu  à  titre  de  productions  téra- 
tologiques.  J'ai  montré  qu'il  en  est  ainsi  pour  les  écailles  qui 
recouvrent  Tovaire  dans  un  assez  grand  nombre  de  ces  plantes, 

S«S. —  TOME  IV.  22 
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proposant  de  les  désigner  sous  le  Qom  de  sousépaks  (  voir  le 
BuUetin  de  la  Soc,  bot.  de  France ,  l.  v ,  p.  820  el  saiv.  ).  Lo 
développement  exagéré  et  comme  anormal  da  coussinet  dans 
ce  beau  groupe  de  végétaux  ,  dans  les  Euphorbes  charnues  et 

les  Slapôlias ,  vient  confirmer,  ct^  ine  semble  ,  celte  grande  loi 
commune  aux  deux  règnes  organiques  :  une partk  restée  ruili- 
mentaire  dans  la  plupart  dus  êtres  d'un  mnne  reyne peut,  dans 
certaines  organisatiom  spéciales  «  (Uteùidre  l'extrême  limite  de 
son  développement. 

J'ai  eu  pour  but  de  démontrer  dans  ce  travail  : 

\^  Qu'il  importe  de  distinguer  dans  la  plante  les  coussinets 
des  nœuds  vitaux  ; 

S°  Que  le  collet  n*a  aucun  titre  à  être  appelé  nœud  mtal , 
comme  l'ont  voulu  Lamarck  et  quelques  auteurs  modernes  ; 

3"  Qu'il  n'y  a  ni  noeuds  vitaux  ,  ni  coussinets  au\  racines  ; 

4"  Que  les  pivots  d(>s  racines  el  leurs  divisions  partition 
méritent  seuls  la  dénomination  d'organes  axiles  ,  les  radicelles 
pouvant  cire  rapportées  au  groupe  des  organes  inlermédiaires» 
à  moins  qu'on  ne  veuille  y  voir  des  organes  indépendants  ; 

b^'Qu'à  la  division  admise  des  nœuds  vitaux  en  parHek, 
péripfiériques  el  verticiUés  >  il  faut  ajouter  celle  des  nœuds  vi- 
taux stériles ,  foliaires  et  complets; 

6°  Que  c'est  dans  les  plantes  grasses  aphylles  ou  dans  celles 
duiit  les  feuilles  sont  le  moins  développées  que  les  coussinets 
b  sont  le  plus  ,  constituant  d  une  part  les  mamelons  à 
aiguillons  des  Maïuillaires  ,  organes  considérés  jusqu'ici  tantôt 
comme  des  feuilles  el  tanlol  comme  des  rameaux  ;  de  Taulre 
I  js  mamelons  inermes  des  Echinopsis.  des  Ëch'inocactes  »  des 
Slapélias  et  des  Euphorbes  charnues; 

7"*  Que,  contrairement  à  l'opinion  de  De  CandoUe ,  les  Ma- 
mtllaires  n'ont  point  de  feuilles  ; 

8^  Que  les  côtes  des  tiges  des  Cactées  ,  des  Slapélias  ,  des 
Euphorbes  charnues  sont  généralement  formées  par  la  con- 
fluence des  coussinets; 

9"  Que  les  pièces  des  disques  lloraux  doivent  être  souvent 
cousidérccs  comme  les  analogues  des  coussinets. 


Digitized  by  Google 


DE  t* ACADÉMIE  DES'  SCIENCES. 


339 


DlSCOLUb 

SUR 

w 

L^ORDRR  LOGIQUE  DANS  LEQUEL  DOIVENT  ÊTRE  PRÉSENTÉES 

LES  PHOPKIÈÏÉS  DES  flGtUËS  UËCTJL1GN£S  DE  LA 
GROJUÉTEIE  PLANER 

Par  M.  ENDHÉS. 


Messieurs  , 

Il  n*esl  pas  un  de  nous  qaî  ne  se  rappelle  qnel  inextricable 
chaos  offrit  pendant  longtemps  à  son  es[)i  il  d*enfant  Texposi- 
tion  des  premières  vérités  géomiHriqiies  ,  réludc  de  ce  que 
i  on  appelle  encore  quelquefois,  je  ne  sais  en  vérité  par  quelle 
bonne  raison,  le  premier  livre  do  Logendre.  Pour  mon  compte, 
je  ne  crains  pas  de  confesser  que  je  ne  sais  un  pi'u  de  géomé- 
trie que  depuis  qu'il  m'a  été  donné  de  rompre  avec  ces  déduc- 
tions indigestes  et  illogiques  que  Legendre  ,  et  bien  d  antres 
après  lut ,  ont  placées  an  débat  de  cette  science ,  et  sur  les- 
quelles  je  me  propose  d'appeler  un  instant  votre  attention. 

Cest  dans  la  remarquable  instruction  ministérielle  rédigée 
par  M.  Fortoul ,  à  l'appui  de  son  remaniement  des  études  dans 
les  lycées,  que  je  puiserai  les  bases  les  plus  solides  de  mon 
argumen talion  ,  sauf  à  vous  demander,  en  terminant,  si  le 
savant  et  regrettable  Minisire  a  appliqué  d'une  manière  sulîl- 
samment  complète  ses  précieuses  vues  sur  le  point  spécial  qui 
va  nous  occuper. 

•  L'étude  de  la  géométrie,  »  dit  rinstrucUon  dont  je  viens 
déparier»  «  constitue  le  véritable  cours  de  logique  scientifi- 
»  que;  il  est  d*autantplus  nécessaire  d'im|(rimer  à  son  ensei- 
•  gnement  la  direction  lapins  propre  à  fortifier  Tespril,  à  le 
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•  redresser  au  besoin  ,  à  y  faire  pénétrer  la  lumière  de  Tévi- 

»  dcnce.  A  col  égard ,  le  choix  des  méthodes  et  des  démonslra- 
»  tioDsest  d'un  haut  inténH.  • 

«  Si  l'esprit  de  1  iioiiime  est  borné,  si  le  nombre  des  vérités 
»  qu'il  perroit  directement  est  trop  restreint ,  ce  doit  être  une 
»  raison  pour  profiter  dans  renseignement  de  tontes  les  no- 
»  tions  naturelles ,  loin  de  chercher  à  les  obscurcir  par  des 
»  subtilités  métaphysiques  au  moins  inutiles.  » 

Le  procès  que  je  veux  faire  ici  à  Legendre  et  à  ses  doctes 
imitateurs  est  tout  entier  dans  ces  queli[ues  lignes ,  dont  le  mé- 
rite s*accro!t  de  Tautorité  de  la  plume  qui  les  a  écrites,  et  que 
je  voudrais  voir  obligatoirement  imprimées  désormais  en  gros 
caractères  à  la  tête  de  tous  les  Traités  de  géométrie,  placardées 
en  lettres  d'oi  dans  tous  les  amphithéâtres  scientiliques  de  nos 
Lycées  Placez- vous  donc  avec  moi ,  je  vous  en  prie  ,  armé  de 
ces  notions  naturelles  que  tout  esprit  sainement  doué  possède 
en  lui,  et  que  le  Ministre  recommande  de  prendre  pour  flam- 
beau ,  et  face  d*une  table  rase  sur  laquelle  nous  allons  essayer 
d*élever  ensemble  les  premières  assises  de  Tédifice  géométri- 
que ,  celles  desquelles  dépend  pour  Tavenir  sa  stabilité. 

Nous  définirons  d*abord ,  c'est  une  nécessité  »  l'objet  de  la 
géométrie  ;  c'était  dans  Torigine,  vous  le  savez  et  son  nom  l'in- 
dique suffisamment,  la  mesure  de  la  terre;  aujourd'hui,  et 
depuis  longtemps  déjà,  c'est  plus  généralement  la  mesure  de 
tous  les  corps  qui  tombent  sous  nos  sens  et  présentent  de  l'é- 
tendue. Les  corps  sont  séparés  de  l'espace  ambiant  par  des 
limites  que  Von  nomme  surfaces;  ces  dernières  se  coupent 
entre  elles  suivant  des  Uffties  dont  les  intersections  mutuelles 
sont  des  ponUs,  Ces  surfaces ,  lignes  et  points  peuvent  être 
d'ailleurs ,  et  sont  en  effet  étudiés,  abstraction  faite  des  corps 
eux  -  mêmes  auxquels  ils  doivent  primordialement  leur  ori- 
gine. C'est  celte  étude  qui  constitue,  à  proprement  parler, 
la  géométrie. 

Pour  marcher  avec  ordre  et  du  simple  au  composé,  ainsi  que 
doit  procéder  tout  enseignement  méthodique  ,  on  isole  la  plus 
élémentaire  de  toutes  Ips  surfaces,  la  surface  plane  ou  le  pian. 
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el  Tony  circonscrit  d'ahorJ  1  examen  de  toutes  les  propriétés 
des  lignes.  Parmi  celles-ci ,  la  plus  simi)le  est  la  liL'ne  droite, 
la  droite  ,  et  c'est  par  elle  que  commence  luiLurellcmeiil .  ru- 
iionnclicment,  l'étude  de  la  science  géométrique  ,  le  point  se 
trouvant  excla  de  cette  classification  par  son  dénûment  absolu 
de  toute  forme  et  de  tonte  dimension. 

Cest  donc  la  Ugne  droHe  dans  m  plan  qui  constitue  le  point 
de  départ ,  le  canevas  des  premiers  éléments  de  géométrie , 
et  personne  n*a  jusqu'à  présent  cru  pouvoir  déroger  h  ce 
principe  ,  dont  Tapplication  seule  va  être  ici  Tobjei  de  nos 
critiques.  Or  comment  ,  selon  vous,  doit  procéder  cette  ap- 
plication ,  cette  élude  des  propriétés  de  la  ligne  droite  d<ins  un 
plan?  Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  nous  serions  ici  unani- 
mes pour  déclarer  qu'il  convient  de  poser  comme  il  suit  les 
bases  de  notre  programme  ? 

1**  Examiner  une  Ugne  droite,  isolée  de  toute  autre  considé- 
ration que  son  unique  dimension ,  la  longueur;  étudier  ses 
propriétés  individuelles ,  étude  qui  se  borne  à  peu  près  à 
établir  qu'wwe  droite  partage  le  plan  m  deux  parties  m  zones 
équivalentes,  à  ctîectuer  sur  des  longueurs  rectiligiies  les  deux 
opérations  fondamentales  que  l'arithmétique  enseigne  pour  les 
nombres ,  et  rechercher  une  catnmune  nmure  à  deux  portions 
Imitées  de  lignes  droites. 

â"*  Prendre  deux  droites  qui ,  dans  un  plan  et  sauf  un  cas 
très-particulier ,  se  coupent  nécessfiirement  en  formant  qua- 
tre angles  deux  à  deux  opposés  par  te  sommet  ou  adjacents. 
Les  angles  adjacents  sont  inégaux ,  à  moins  que  Texcès  de 
Vnn  sur  Tautre  vienne  à  diminuer  par  le  mouvement  continu 
de  l'une  des  droites  ,  l'autre  étant  ,  pour  aider  rinlelligence , 
supposée  fixe  ,  jusqu'à  ce  moment  unique  et  inévitable  où 
l'égalilé  de  ces  angles  soit  établie ,  et  nous  oblige  à  conclure 
que,  par  un  point  pris  sur  un  plan,  il  existe  nécessairement 
une,  mais  une  seule  droite  perpendiculaire  à  une  autre  droite 
donnée.  De  là  les  angles  droits  el  les  angles  supplémentaires 
ou  valant  ensemble  deux  droits  :  de  là  la  théorie  tout  entière 
ûes  perpendicuilaires  et  des  obliques;  Tégalité  des  angles  op- 
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posés  par  le  sommet,  la  propriété  fondamentale  delà  bism- 
trke  d'un  angle ,  dcc. 

Sî  Vexcès  de  Ynn  des  deux  angles  adjacents ,  au  lien  de  dt- 
minuer,  vient  à  augmenter  par  un  mouvement  en  sens  inverse 

du  premier,  on  voit  s'éloigner  indcfiriimenl  le  point  de  croi- 
sement des  deux  droites  ;  de  là  la  théorie  des  paraUèles  HYec 
leur  perpendiculaire  commune  et  toutes  leurs  propriétés. 

â**  Admettre  avec  les  doux  premières  nne  îraisièine  droite 
qui ,  sauf  tout  cas  particulier  de  parallélisme ,  constitue  le 
triangk;  examiner  et  établir  d*abord  les  principales  proprié- 
tés inhérentes  à  cette  figure,  telles  qae  la  somme  des  trois 
angles  égale  à  deux  angles  droits,  la  rencontre  en  un  point 
unique  des  trois  haufeurs,  on  des  trois  bissectrices,  ou  des  trois 
perpendiculaires  aux  côtés  en  leurs  milieux ,  et  les  propriétés 
du  triangle  isocèle  et  de  sa  hauteur,  du  triangle  rectangle,  âcc: 
prendre  ensuite  un  second  triangle  avec  le  premier,  et  déve- 
lopper les  diverses  conditions  qui  peuvent  les  rendre  égaux 
entre  eux  ,  c'est^-dire  superposables. 

i""  Avec  une  quatrième  droite,  former  le  quadrilatère  dont 
on  établit  les  propriétés  générales ,  dont  on  énumère  et  dis- 
cute les  variétés  :  paraH^oqramme ,  rectangle,  carré,  trapèze; 
puis  y  rechercher  les  conditions  de  VégàUié  de  deux  de  ces 
ligures. 

5"  Une  cinquième  droite  forme  le  pentagone,  une  sixime 
Uiexagone;  enfin  ,  un  nombre  quelconque  de  droites  donne  le 
polygone  dont  on  établit  encore  les  propriétés  individuelles, 
pour  exposer  ensuite  les  cas  dans  lesquels  deux  de  ces  figures 
soni  égales,  et  le  nombre  de  conditions  nécessaires  pour  déter- 
miner chacune  d'elles. 

Je  nirai  pas  plus  loin.  Messieurs;  ce  qui  précède  vous 
semble  comme  à  moi ,  j*ose  Taffirmer ,  Tordre  vraiment  ra- 
tionnel dans  lequel  doivent  inévitablement  se  succéder ,  s*é- 
tablissant  successivement  les  uns  sur  les  autres ,  les  fonde- 
ments de  la  science  que  nous  voulons  édifier,  et  cet  ordre 
est  un  ,  en  géométrie  comme  dans  toule  autre  branche  des 
connaissances  humaines.  On  ne  saurait  s'écarter,  mémo  de 
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quelques  pas ,  de  ce  sentier  frayé  par  l'inflexible  logique , 
sans  tomber  sur  des  aspérités  que  ne  peuvent  que  diflici- 
lement  contourner  les  évolutions  les  plus  laborieuses  et  les 
plus  tourmentées. 

Et  pourtant.  Messieurs,  Legendre,  l'illustre  Legendrc  , 
dont  la  Géométrie  a  eu ,  je  crois ,  les  rares  honneurs  d'une 
18"  édition ,  mais  qui  a  laissé  fort  heureusement  d*aatres  ti- 
tres &  la  réputation  scientifique  la  mieux  établie,  débute  d'une 
toute  autre  façon.  Après  les  définitions  et  les  préliminaires 
indispensables ,  permettez-moi  de  yous  dire  la  succession  des 
énoncés  des  propositions  de  son  premier  livre  : 

i*"  les  angles  droits  sont  tous  égaux  entre  eux. 

2"  Toute  droite  qui  en  rencontre  une  autre  fait  avec  elle  deux 
angles  adjacents  suppUmntaires. 

a«  Deux  droites  qui  ont  deux  points  commum  n'en  forment 
qu'une  seuXe. 

Les  côtés  extérieurs  de  deux  angles  adjacents  supj^men" 
taires  smit  en  ligne  droite, 

5"  Les  angles  opposés  par  le  sommet  sont  égaux, 

6^  Deux  triangles  sont  égaux ,  quand  Us  ont  un  angk  égal 

compris  entre  côtéj  égaux ,  chacun  à  chacun. 

1"  Deux  triangles  sont  égaux,  quand  ils  ont  un  côté  égal  ad' 
jacefU  à  deux  angles  égaux ,  chacun  à  dmcun, 

8*  Dans  tout  triangle,  un  côté  quelconque  est  plus  petit  que  la 
somme  des  deux  autres, 

9"  Les  droites  qui  joignent  un  point  de  l'intérieur  d'un  trian- 
gle à  deux  sommets  font  une  longueur  moindre  que  les  deux 
CiHés  adjacents, 

10*  Si  deux  triangles  ont  un  angle  inégal  compris  entre 
côtés  égaux  chacun  à  chacun ,  le  troisième  côté  opposé  au  plus 
grand  angle  est  plus  grand  que  le  côté  opposé  au  plus  petit. 

i  i*  Deux  triangles  soni  égaux ,  quand  ilsontles  trois  côtés 
égaux  p  chacun  à  ckacu». 
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1 2*»  Dans  un  triangle  isocèle ,  les  angles  opposés  aux  cotés 
égaux  sont  égaux. 

13*"  Réciproquement,  si  deux  angles  sont  égaux,  le  triangle 
est  isoc^, 

14<*  Dam  un  triangle  ,àun  plus  grand  angle  est  opposé  un 
plus  grand  côté ,  et  réciproquement. 

1  b°  D'vn  point  donné,  on  ne  peut  mener  qu'une  seule  perpen- 
diculaire sw  une  droite. 

* 

i&^La  perpendiculaire  est  moindre  que  toMique  ;  deux  obU- 
ques  également  écartées  sMégaks,  et  la  plus  écartée  es$  laplus 
longue, 

1 7°  La  perpendiculaire  au  milieu  d'une  droite  est  k  Ueu  des  * 
points  également  distants  des  extrémités. 

18<*  Deux  triangles  rectangles  sont  égaux  quand  ils  ontthy- 
pGthénuse  égale  et  un  cété  égal, 

19^  Dans  tout  triangle ,  la  somme  des  trois  angles  vaut  deux 
angles  droits, 

20**  La  somme  des  angles  d*unpoilggone  équiva/ut  à  autant  de 
fins  deux  angles  droits  qu'il  y  a  de  câtés  moins  deux, 

t2 1  "  Deux  droites  j^erpendiculaûres  à  une  troisième  sont  pa- 
rallèles entre  eUes, 

âS^  à  Zi*  Propositions  sur  les  paraU^  et  les  parallélo- 
grammes. 

Me  $iii$-je  trompé  et  ai-je  été  trop  loin  en  qualifiant  d'ioex- 
tricable  chaos  cette  série  de  théorèmes  liés  entre  eux  par  un 
fil  tellement  tenu  qu*il  est  imperceptible,  tellement  élastique 
qu'il  permet  de  parler  de  régalité  des  triangles  avant  d'avoir 

étudié  le  triangle  liii-mériic  ,  avant  de  connaître  les  propriétés 
de  deux  droites  pfM'pendiculaires  el  parallèles,  et  de  tirer  (20**), 
on  ne  sait  d'oii,  une  vérité  relalivc  aux  polygones  quelconques, 
pour  la  faire  servir  apparemment  de  transition,  transition  peu 
saisissable ,  convenons-cn ,  entre  ce  qui  précède  et  la  théorie 
des  parallèles?  Est-il  besoin  que  j'insiste  sur  la  comparaison 
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do  ce  plan  OU,  pour  parler  plus  justement»  de  cette  absence 
de  tont  plan  avec  celni  que  j'ai  développé  d*abord  devant  vous, 
lequel  consiste  à  étudier  successivement  une  droite  ,  puis  un 
système  de  deux  ,  de  trois  ,  de  quatre,  d'un  nombre  quelcon- 
que de  droites  ,  et  à  épuiser,  dans  chaque  système  ,  les  pro- 
priétés inhérentes  à  la  figure  fondamentale  avant  de  songer 
à  en  faire  intervenir  une  seconde  pour  établir  les  conditions 
de  son  égalité  avec  la  première?  Ne  vous  semble-t-il  pas  que 
tontes  les  parties  de  cet  ensemble ,  parfaitement  liées  et  coor- 
données entre  elles,  pénétreront  plus  facilement  dans  Tesprit 
des  commençants  et  y  pousseront  des  racines  pins  profondes? 

Que  si  quelque  admirateur  forcené  de  lu  vieille  routine, 
laudator  teinporis  acH,  concédant  irrésistiblement  la  sédui- 
sante simplicité  de  ce  plan,  prétendait  que  la  difficulté,  Vim- 
possibilité  mémo  de  démontrer  rigoureusement  certains  théo- 
rèmes ,  ont  obligé  à  y  renoncer  et  à  établir  d'abord  quelques 
vérités  dont  la  place  ne  semble ,  en  eiïct ,  marquée  que  plus 
loin  dans  notre  programme ,  nous  lui  répondrions  avec  Tas* 
surance  d*une  conviction  profonde  que ,  en  principe,  ce  qu*il 
y  a  de  vraiment  essentiel  dans  renseignement  d*une  science , 
est  bien  moins  de  s'attacher  à  présenter  sous  une  forme  dog- 
matique des  vérités  qui  sont  le  plus  souvent  immédiatement 
saisies  par  l'esprit ,  que  de  fournir  à  ce  dernier  un  guide  sûr 
au  moyeu  duquel  il  puisse  réunir  ,  pour  ainsi  dire  ,  synopti- 
quement  toutes  les  parties  en  un  corps  de  doctrine  méthodi- 
quement enchaîné. 

An  fond,  je  pose  en  fait ,  et  je  ne  crains  pas  d'être  contre- 
dit sur  ce  point  par  les  savants  collègnes  qui  m*écoutent,  que 
cette  impossibilité  prétendue  n'existe  pas,  qu'elle  ne  saurait 
exister  dans  Tordre  et  la  succession  naturelle  des  idées  ;  que 
celte  difficulté  ainsi  lourdement  éludée  n'est  autre  chose  qu'un 
aveu  d'impuissance  qui  importe  bien  peu  à  la  vérité  géomé- 
trique. Si  vous  ne  pouvez  établir  la  preuve  de  telle  ou  telle 
propriété  dont  la  lopjique  a  fixé  la  place  dans  le  programme , 
n'en  accusez  que  votre  faiblesse  ;  mais  n'imputez  pas  à  la 
science  un  défaut  qui  n'est  pas  de  son  essence.  La  démonstra- 
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tion  qui  VOUS  échappe  existe  ;  cherchez-la,  mais  ne  cher- 
chez pas  loin  ,  car  elle  est  proche  ,  car  elle  est  facile,  si  m  |  11- 
et  élégante  comme  la  vérité,  tandis  que  vos  raisonnoniciii.s  à 
perte  de  vue  ,  dont  le  nioindn^  défaut  est  de  torturer  la 
raison,  n  amènent  aucune  conviction  dans  l'esprit,  et  fati- 
guent la  mémoire  qui  seule  peut  momentanément  les  accepter 
avec  sa  docilité  quelquefois  si  déplorable.  Les  exemples  en 
fourmillent,  même  dans  le  champ  restreint  de  la  présente 
discussion  ;  je  n*en  veux  citer  que  quelques-uns  :  Prenons 
dans  Legendre  le  troisième  cas  d*éga1ité  des  trtan$;les  »  celui 
qui  s*appuie  sur  Téiralité  respectiva  des  trois  côtés.  C'est  le 
théorème  qui  porte  le  H  ,  et  qui  ne  peut  se  démontrer  , 
à  la  place  qu'il  occupe  et  qu'il  a  usurpée,  qu'au  moyen  de 
rinsignifiaute  proposition  n**  10  ,  dont  Ténoncé  seul  est  plus 
laborieux  à  retenir  et  à  dire  que  la  démonstration  directe  que 
Ton  peut  donner  en  se  basant  h  bon  droit  sur  la  propriété 
fondamentale  du  triangle  isocèle. 

Passons  à  la  somme  constante  des  angles  de  tout  triangle. 
Cette  vérité  saute  aux  yeux,  plutôt  encore  qa'à  TesprU, 
par  une  simple  construction  basée  sur  la  théorie  des  parallè- 
les, tandis  que  Lcgendre,  qui  n'a  pas  celle  ressource,  dépense 
trois  grandes  pages  de  texte  pour  l'établir.  Je  n'ai ,  pour  ma 
part ,  jamais  lu  jusqu'au  bout  ces  interminables  pages ,  de 
peur  d'arriver  h  douter,  après  cette  prétendue  démonstration, 
de  l'énoncé  lui-même  de  la  proposition  que ,  souvenir  fata- 
lement caractéristique,  mes  premiers  professeurs  faisaient 
toujours  franchir  dans  leurs  leçons  pour  la  reporter  à  sa 
véritable  place. 

Mais ,  me  dira-t-on  peut-être ,  comment ,  sans  la  considé- 
ration des  triangles  égaux ,  pouvez-vous  établir  bon  nom- 
bre de  propositions  qui  par  ce  moyen  se  prouvent  avec  une 
si  grande  sim})licilé?  Plus  simplement  encore ,  répondrai-je  ; 
par  le  rabattement  des  ligures,  celle  méthode  si  essentielle- 
ment L;éoniélrique  qu'elle  fuii  toucher  du  doigt  les  vérités 
auxquelles  on  l'applique.  Ainsi  ferons-nous,  notamment, 
pour  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  d'une  droite. 
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et  dont  tous  les  points  sont  à  égale  distance  des  extrémités  ; 
pour  la  bissectrice  d*un  angle  dont  tons  les  points  sont  éga- 
lement éloignés  des  côtés  ;  pour  Tégalité  des  angles  d'un 

triangle  isocèle  el  pour  celle  de  deux  triangles  dont  les  trois 
côtés  sont  respectivement  égaux. 

Comment  oserai-je  maintenant  vous  dire,  Messieurs,  que  non- 
seulement  Legendre,  mais  les  nombreux  auteurs  qui  ,  depuis 
lui»  ontélucubré  des  traités  de  géométrie,  ont  tous,  à  une  ou 
deux  exceptions  près,  reproduit  aveuglément  celte  même  mar- 
che embarrassée  et  plus  capable  d'obscurcir  la  raison  que  de 
la  développer  ?  Comment  arriverai-je  surtout  à  vous  dénon- 
cer que  le  programme  officiel ,  issu  de  la  remarquable  cir- 
culaire dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  lire  un  fragment ,  a 
laissé  subsister  Tancienne  et  vicieuse  méthode ,  alors  que  sur 
d'autres  points  il  réalisait  de  si  iiot  ildcs  améliorations  en  flé- 
trissant la  vanité  des  démuiislialioiis  (It?  Tancienne  école  par 
la  réduction  à  l'absurde,  en  prescrivant  l'extension  immé- 
diate et  ipso  facto  des  démonstrations  relatives  à  des  quantités 
commensurabhs  entre  elles  à  celles  qui  n'ont  pas  de  commune 
mesure  assignable ,  et  en  introduisant  dans  l'enseignement 
élémentaire  la  notion  si  féconde  de  la  continuité  géométrique 
par  la  méthode  des  limites  pour  la  mesure  du  cercle  et  des 
corps  ronds? 

Qtt*on  nê  s*y  trompe  cependant  pas  t  Sous  une  apparence 

presque  futile,  il  s'agit  ici  d  une  question  grave.  Dans  Tor- 
dre physique  et  matériel  ,  riioiiiuio  ne  vit  pas  de  re  qu'il 
mange,  niais  de  ce  qu'il  di^vre  ;  dans  l'ordre  inleilottuei , 
l'esprit  ne  vit  pas  de  ce  qu'il  apprend,  miiis  de  ce  qu'il  re- 
tient; disons  de  ce  qu'il  digère,  car  aucune  expression  ne 
saurait  mieux  rendre  ma  pensée.  Que  déjeunes  intelligen- 
ces ,  rebutées  par  la  sécheresse  et  l'aridité  des  premières  leçons 
de  géométrie,  capitulent  avant  d*avoir  une  idée  bien  distincte 
de  ce  qu*on  voudrait  leur  enseigner,  et  meurent  à  la  science 
dont  on  leur  a  masqué  les  attraits  par  des  épines  ,  au  lieu  de 
semer  quelques  fleurs  à  l'entrée  du  sanctuaire  des  lois  im- 
muables que  Dieu  a  faites  au  monde!  Do  là  peut-être,  caries 
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plas  petites  caases  engendrent  souvent  les  pins  grands  eilfets  , 
maxima  de  mnimis,  de  là  vient  que  si  peu  de  jeiïnes  gens , 
sur  an  si  grand  nombre ,  persévèrent  dans  l'étude  des  sciences, 
et  que  bc'aucoiip  dC-ntro  eux  les  abandonnent  pour  se  porter 
vers  les  succès  éphémères  qu'offre  aux  médiocrités  la  liltcra- 
ture  facile  de  notre  époque.  C'est  là  ce  que,  en  lang;igc  uni- 
versitaire, ils  appellent  opter  pour  les  Lettres,  profanant  le 
nom  de  ces  belles  et  nobles  sœurs  des  Sciences ,  qui  n*ont  pas 
besoin  d*étre  prônées  dans  celte  enceinte,  et  qui  y  trouveraient 
d*ai Heurs  des  champions  bien  autrement  autorisés  que  moi 
leur  plus  humble,  mais  non  leur  moins  fervent  adorateur. 

Laissez-moi,  Messieurs ,  vous  exposer  en  finissant  combien 
il  me  semblerait  utile,  urgent  môme,  qu'une  réforme  du  pro- 
gramme ofticiel,  dans  les  premières  notions  de  géométrie  élé- 
mentaire ,  fût  proposée  au  chef  de  l'Université,  issue  de  ma 
modeste  individualité .  cette  démarche  n'aurait  aucune  chance 
de  succès ,  et  je  ne  la  tenterai  pas  ;  elle  attirerait  au  contraire, 
je  n*en  doute  pas,  Vattention  et  un  sérieux,  examen,  si  elle 
se  présentait  sous  le  patronage  imposant  de  TAcadémie  des 
sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  DANS  LA.  SÉANCE  PfJBL  IQIE  DE  l'acADÉMIB 

LE  5  JUIN  18G0  J 

Par  M«  H.  M0L1NS ,  Président. 


sua  LES  PROr.RKS  DES  sriFNCES  ET  SUK  LES  OBSTACLES 
QL'ËLLË6  OiM  EU  A  SURMONTER. 

Messieurs» 

'  Oit  connaît  ces  paroles  prononcées  par  Laplace .  dans  ses 
derniers  moments  :  «  Ce  que  wm  savons  est  peu  de  chose,  ce 

que  nous  ignorons  est  immense.  *  Un  tel  aveu ,  échappé  à  un  si 
profond  génie ,  était  précicii\  ùrecuoillir;  il  est  éminemment 
propre  à  nous  donner  la  mesure  dos  forces  de  l'esprit  humain, 
ou  plutôt  de  sa  f:nM(>sse.  N  est-il  pas  hon  de  s'en  souvenir,  à 
une  époque  surtout  où  Ton  est  tenté  de  s'enoi  gueillir  à  Tencès 
des  conquêtes  récentes  de  la  science?  Toutefois ,  si  une  leçon 
tombée  de  si  haut  doit  nous  rendre  modestes,  elle  ne  doit  pas 
nous  décourager  et  nous  porter  à  méconnaître  le  bien  que 
rhnmanité  a  retiré  de  tant  d*henreux  efforts. 

Tout  a  été  dit  sur  les  grandes  applications ,  nées  des  travaux 
spéculatifs  depuis  un  demi'^îècie,  et  dont  Tindustrle  a  tiré 
un  si  merveilleux  parti  ;  elles  sont  d'ailleurs  tellement  écla- 
tantes qu'elles  frappent  môme  les  yeux  du  vulgaire  et  ren- 
dent tous  les  discours  superflus.  Rappelons  seulement  que 
Taccroissemcnt  du  bien-être  général  et  de  la  richesse  publi* 
que,  Tamélioration ,  en  particulier,  du  sort  des  classes  labo- 
rieuses ont  été  le  fruit  de  ces  glorieux  travaux.  Mais  là  ne  s*est 
pas  bornée  Taction  bienfaisante  de  la  science  :  au-dessus  des 
intérêts  matériels  planent  des  intérêts  d'un  ordre  plus  relevé, 

5*  s.  —  TOME  IT,  23 
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qui  ont  aussi  reçu  ample  satisfaction  ,  et  qui  lui  créent ,  à 
mon  scas«  ses  meilleurs  titres  à  reslime  elà  la  reconnaissance 
des  hommes.  Je  veux  parler  de  son  influeiice  croissante  sur  la 
propagation  des  lumières ,  inflaence  qui  a  eu  pour  résultat  de 
dissiper  une  multitude  de  préjugés  et  d'erreurs»  en  nous 
conduisant  à  mieux  apprécier  le  jeu  des  forces  de  la  nature , 
à  expliquer  par  des  causes  purement  physiques  des  phénomè- 
nes réputés  jusque-là  extraordinaires ,  ou  qui ,  du  moins ,  pa- 
raissaient dépasser  la  portée  de  fesprit  humain.  C'est  à  ce  point 
de  vue  que  je  me  propose  d'envisager  aujourd'hui  la  matche 
des  sciences  ;  je  veux  essayer  de  jeter  un  rapide  coup  d\Bil 
sur  les  obstacles  qui  l'ont  si  longtemps  ralentie ,  et  sur  l'heu- 
reuse impulsion  que  les  découvertes  modernes  ont  imprimée 
à  la  civilisation. 

L*effet  du  progrès  scientifique  est  double;  il  ne  tend  pas 
seulement  à  déToiler  les  idées  fausses ,  à  signaler  les  théories 
hasardées ,  les  fâcheuses  conséquences  des  idées  préconçues. 
Ce  seraient  là  sans  doute  des  résultats  précieux ,  mais  pure- 
ment négatifs;  et  la  science  ne  remplirait  que  la  moitié  de  sa 
lâche,  si,  après  avoir  détruit ,  elle  n'édifiait  à  soft  tour ,  en 
élevant  des  monuments  durables  sur  les  solides  fondements 
qu'elle  trouve  dans  la  connaissance  des  lois  de  la  nature.  Il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  ,  pour  mesurer  toute  l'étendue 
de  ses  bienfaits ,  il  est  nécessaire  de  se  faire  une  juste  idée  des 
erreurs  qu'elle  a  dissipées ,  des  abus  souvent  déplorables  que 
ces  erreurs  entraînaient  à  leur  suite.  Le  vrai  ne  ressort  que 
mieux  par  son  contraste  avec  le  faux ,  comme  une  couleur 
brillante  à  c6té  de  celle  qui  Test  moins.  D'ailleurs,  pour 
avoir  secoué  le  joug  des  préjugés,  des  vains  systèmes ,  des 
hypothèses  gratuites  ,  csl-ce  à  dire  que  Ton  eii  est  délivré  pour 
toujours?  Le  danger  passé  ne  pourrait-il  pas  renaître,  et  ne 
seraii-ce  pus  s'exposer  à  retomber  d  uis  les  mômes  écueilsque 
de  s'abandonner  à  une  aveugle  conliance  ?  Nous  ne  pouvons 
donc  que  trouver  profit  à  interroger  l'histoire  des  sciences 
physiques  pour  y  découvrir  la  source  des  aberrations  sans 
nombre  qui  ont  exercé  si  longtemps  un  funeste  empire. 
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C'est  assurément  de  nos  jours  une  vérité  élémentaire  que 
Tobservation  attentive  de$  faits  est  la  base  de  tout  progrès  dans 
les  connaissances  qai  ont  poar  objet  l'étude  du  monde  maté- 
riel. Mais  que  de  temps  a  dû  s'écouler  avant  que  ce  résultat 
ail  été  obtenu  ;  que  d'erreurs  se  sont  accumulées ,  que  de 
tentatives  infructueuses  se  sont  succédé!  C'est  pour  avoir 
suivi  la  marche  inverse,  que  les  Anciens  ont  i.ui  si  souvent 
fausse  route  :  pour  eux,  la  méthode  déductive  était  la  méthode 
par  excellence;  ils  lui  dcmandaienl  la  raison  de  cliaffiie  phé- 
nomène, sans  interroger  sérieusement  la  nature.  Impatients 
de  s'élever  des  effets  à  leurs  causes ,  ils  soumettaient  les  uns 
à  un  contrôle  insuffisant  pour  arriver  à  la  connaissance  des 
autres,  substituant  ainsi  à  Tétude  patiente  des  phénomènes  les 
caprices  de  Tesprit  de  système ,  les  fantaisies  de  l'imagina- 
tion.  Voilà  comment  ii  sô  fait  qu'ils  nous  ont  transmis  si  peu 
didées  saines  sur  rexplication  de  ces  phénomènes ,  et  com- 
ment les  sciences  physiques  sont  restées  si  longtemps  dans 
reiifaiice,  tandis  que  les  sciences  mathématiques,  fondées  sur 
la  seule  puissance  du  raisonnement ,  furent  cultivées  avec 
éclat  et  s'enrichirent  de  grandes  découvertes,  grâce  surtout 
aux  travaux  des  Archimèds ,  des  Apollonius ,  des  Euclide. 

Faut-il  conclure  de  là  que  les  hypothèses  sont  toujours 
nuisibles,  superflues  du  moins,  et  qu'il  faut  dès  lors  les  ex- 
clure systématiquement  du  domaine  de  la  science  ?  Gardons- 
nous  ,  pour  éviter  un  excès,  de  tomber  dans  l'excès  contraire  ; 
ne  confondons  pas  l'usage  avec  l'abus.  Nul  doute  que  les  hy- 
pothèses peuvent  être  utiles ,  mais  à  la  condition  de  ne  venir 
qu'à  la  suite  de  l'observation  et  de  l'expérience  ,  car  ce  n'est 
qu'après  avoir  recueilli  un  nombre  suffisant  de  faits ,  après 
les  avoir  vérifiés  par  tous  les  moyens  d'investigation  qui  sont 
en  notre  pouvoir  ,  qu'il  y  a  Heu  d'en  chercher  la  loi,  c  est-à- 
dire,  le  système  qui  en  forme  le  lien  et  qui  les  représente  avec 
exactitude.  Arrive-t-on  par  cette  voie  à  fonder  une  doctrine 
qui  soit  en  harmonie  avec  l'ensemble  des  résultats  obtenus , 
qui  permette  de  les  reproduire  au  besoin ,  qui  en  soit ,  en  un 
mot ,  l'expression  fidèle ,  cette  doctrine  aura  atteint  le  plus 
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haut  degré  de  probabilité  auqael  il  nous  soit  donné  de  pré- 
tendre. C*est  ainsi  que  Képler»  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts 
ponr  concilier  les  mouvements  des  planètes  avec  le  système  de 
Ptolomée ,  d'après  lequel  les  coarbes  décrites  par  ces  astres 
auraient  été  circulatres  »  forcé  par  révidence  de  renoncer  à 
line  telle  explication ,  entreprit  de  mettre  fin  à  la  contradic- 
tion qu*il  venait  de  constater,  en  essayant  d'une  supposition 
différente  :  il  admit  provisoirement  que  les  orbites  étaient 
ellipliques,  et  chercha  si  ce  nouveau  système  s'accordait  mieux 
que  le  précédent  avec  les  données  de  l'observation.  L'accord 
fut  pleinement  confirmé,  el  proava  la  légitimité  de  l'hjrpo* 
thèse ,  qui  prît  rang  dès  lors  au  nombre  des  vérités  rigoureu- 
sement établies. 

Je  viens  de  prononcer  un  grand  nom  »  sur  lequel  je  vous 
demande  la  permission  de  m'arréter  un  instant,  parce  qu*il 
marque  une  gloHensé  étape  dans  la  marche  de  la  science. 
Képler  est  le  père  de  l'astronomie  moderne  ;  il  fraya  la  voie 
à  Ne^vlon.  Lui-même,  il  est  vrai,  avait  été  précédé  dans  la 
carrière  par  deux  beaux  génies  dont  les  travaux  préparèrent 
les  découvertes  qui  l'ont  immortalisé.  L'un  d'eux,  Copernic, 
avait  reconnu  le  vrai  mode  de  subordination  des  mouvements 
relatifs  des  astres  en  expliquant  le  mouvement  apparent  de 
la  sphère  céleste  par  la  rotation  de  la  terre ,  en  admettant  que 
toutes  les  planètes  accomplissent  leurs  révolutions  autour  du 
soleil  ;  et  il  avait  établi  sa  doctrine,  non  pas  sur  de  simples 
conjectures  ou  sur  des  analogies .  mais  sur  des  preuves  so- 
lides que  toutes  les  découvertes  ultérieures  sont  venues  forti- 
fier, et  doiiL  la  puissance  était  telle  à  ses  yeux,  qu'elle  le 
portait  à  s'écrier  avec  eiUli  iiisiasuie ,  dans  son  livre  des  Ré- 
voîntims  cHesîes  :  «  Je  donnerai  à  mon  système  une  clarté 
qui  surpas.sera  ceUe  du  sokiL  »  I)'ui>  autre  côté  ,  Tycho-Brahé 
avait  laissé  un  nombre  prodigieux  d'observations ,  qui  étaient 
le  fruit  de  vingt  et  une  années  de  labeurs  :  matériaux  précieux 
pour  ses  successeurs,  pour  Képler  son  disciple  surtout ,  qui , 
sans  un  tel  secours,  n'aurait  pu  sans  doute  s'élever  à  ces 
fameuses  lois  des  mouvements  planétaires ,  auxquels  son  nom 
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demeurera  éternellemeiU  attaché ,  comme  il  ravoiic  îiaulenicnt 
lui-même  dans  son  Commentaire  sur  Mars,  lorsqu'il  remercie 
la  Providence  d'avoir  permis  qu'il  vécût  sous  un  si  grand 
maître  :  *  La  bonté  dimne^  dit-il,  notfs  ayant  faU  présent,  dans 
Tycho-Brahés  d^un  fr^-ewact  obseroateur,  U  est  juste  de  re-, 
cmiaùre  ce  hienfait  de  la  Divinité  et  de  M  en  rendre  grâces.  » 

C6  sont  là  les  beaux  jours  de  Tastronomie .  jours  dont  la 
lumière  parut  d'autant  plus  brillante  et  plus  belle ,  qu'elle 
succédait  aux  ténèbres  épaisses  où  les  sciences  avaient  été 
plongées  pendant  plus  de  douze  siècles.  Il  serait  injuste,  tou- 
tefois, d'oublier  que  i  anliquiic  avait  [n  ocluit  quelques  hommes 
de  génie  qui  s'étaient  adonnés  avec  Iruit  à  l'étude  du  ciel,  et 
^  dont  les  observations  avaient  amené  quelques  découvertes 
importantes.  Mais  il  ;  a  loin  assurément  de  ces  résultais  par- 
tiels, qui  d'ailleurs,  admis  dans  une  école,  étaient  contestés 
dans  une  autre,  à  Texplication  du  mécanisme  de  Tunivers, 
fondée  sur  la  loi  de  la  gravitation.  Les  idées  vraies  se  mêlaient 
sans  cesse  aux  fausses ,  et ,  par  un  déplorable  abus ,  il  im- 
porte de  le  remarquer,  on  abaissait  jusqu'à  dMndignes  pra- 
tiques cette  bûUe  science  qui  a  pour  mission  de  dévoiler 
l'harmonie  des  mouvements  de  la  sphère  étoilée ,  cotte  science 
si  bien  faite  pour  Thomme,  quelle  élève  de  la  contemplation 
des  merveilles  de  la  création  h.  leur  auteur  ;  car,  comme  l'a 
si  bien  dit  le  poëte ,  le  roi  de  la  nature  n'est  pas  destiné  à 
avoir  les  yeux  uniquement  tournés  vers  la  terre;  il  porte  un 
front  noble  qu'il  doit  diriger  vers  les  cieux  : 

Pronaque  cùm  specteDt  animalia  cœtera  lerram , 
Os  homim  sublime  dédit,  cœlumque  tueri 
lussit,  et  erectos  ad  sidéra  toUere  vultus  <i). 

Chez  les  Anciens,  que  de  fables,  aussi  ridicules  qu'absurdes, 
avaient  pris  naissance  dans  l'intcrprélation  des  phénomènes 
astronomiques  î  On  y  voyait  presque  toujours  des  effets  ex- 
traordinaires qui  supposaient  l'intervention  de  quelque  divi- 
nité. La  lune  était  une  déesse  dont  les  soulfrances ,  attestées 

(I)  Ovide,  m  I. 
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par  ses  phases ,  ne  pouvaient  éti^  calmées  que  par  le  bruil  de 
l'airain  retnntijiîîant  :  cUm  fruslrà  résonant  œra  auxiliaria 
lunœ  (1).  Pluturqac  retrace  les  suites  funestes  de  la  frayeur 
dont  fut  saisi  le  général  athénien  Nicias  à  la  vue  d'une  éclipse 
de  lune  qui  survint  pendant  son  expédition  en  Sicile,  ii  avait 
déjà  ordonné  les  préparatifs  de  départ  ;  mais  il  les  suspendit 
pour  faire  des  sacrifices ,  perdant  ainsi  an  temps  précieux  et 
manquant  le  moment  favorable  pour  mettre  à  la  voile,  ce  qui 
permit  aux  ennemis  de  bloquer  ses  vaisseaux  dans  le  port  de 
Syracuse  ,  de  manière  à  rendre  sa  retraite  par  mer  impossible. 
Le  désastre  de  son  armée  et  sa  propre  mort  fur  en  L  les  consé- 
quences de  ce  fatal  retard. 

Périclès  se  montra  plus  éclairé,  dans  une  circonstance  ana- 
logue, et  fit  preuve  d'une  remarquable  présence  d'esprit.  11 
conduisait  la  flotte  des  Athéniens,  quand  une  éclipse  de  soleil 
produisit  une  consternation  générale.  Le  pilote  lui-même 
tremblait.  Périclès  le  rassure  par  une  comparaison  familière  ; 
il  prend  le  bout  de  son  manteau  et  lui  en  couvre  les  yeux  : 
•  Penm-tu,  lui  dit-il,  que  ce  eoit  là  tin  signe  de  maiheur? 
—  Non ,  sans  doute ,  répond  le  pilote.  C'est  pourtant  une 
éclipse  pour  loi,  reprend  Périclès  ,  avec  cetie  dilférence  que 
la  lune ,  étant  plus  grande  que  mon  manteau  ,  peut  cacher  le 
soleil  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes.  »  Ces  paroles 
produisirent  Teffet  qu'il  en  attendait,  et  rendirent  la  conflance 
aux  soldats. 

Cest  également  à  son  sang-froid  et  à  srs  connaissances  as- 
tronomiques que  Christophe  Colomb  dut  d'échapper  à  un 
grave  danger.  Se  trouvant  à  la  Jamaïque ,  vers  les  premiers 
temps  de  la  découverte  de  cette  fie»  avec  des  troupes  espa- 
gnoles que  le  roi  Ferdinand  lui  avs^it  confiées ,  il  manquait 
de  vivres ,  à  tel  poiiiL  que  la  iliscUe  l'exposait  à  tumbei' ,  lui 
et  ses  soldats,  entre  les  mains  des  sauvages.  11  profite  habile- 
ment d'une  éclipse  de  lune  qui  allait  se  produire  pour  se  pro- 
curer les  provisions  dont  il  avait  besoin.  11  rassemble  les 


(1)  Ovide»  m.  IV. 
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chefs  de  ces  peuplades  et  il  leur  signifie  que,  s'ils  ne  lui  ap- 
portent dans  quelques^  heures  lout  ce  qu'il  réclame,  il  les 
livrera  aux  plus  affreux  malheurs  et  les  privera  de  la  lumière. 
Les  sauvages  ne  tinrent  d'abord  aucun  compte  de  ces  mena- 
ces; mais  qaand  ils  virent  qu'en  effet  la  lune  disparaissait  peu 
à  peu  et  que  les  ténèbres  devenaient  de  plus  en  plus  épaisses , 
ils  coururent  se  jeter  à  ses  pieds  »  mettant  à  sa  disposition  tout 
ce  qu*ils  possédaient,  et  le  suppliant  de  leur  rendre  la 
lumière  de  la  lune. 

Qui  ne  sait  que  de  tout  temps  les  comètes  ont  eu  le  privilège 
de  frapper  vivement  l'imagination  des  peuples;  qu'elles  ont 
été  pour  eux  l'indice  de  funcslei?  événements,  tels  que  les 
guerres,  la  peste ,  la  famine  ?  Dans  l'antiquité,  bon  nombre  de 
philosophes  refusaient  de  les  regarder  comme  des  astres  réels; 
ce  n'étaient  à  leurs  yeux  que  des  feux  passagers .  des  météores 
résultant  des  effets  trompeurs  de  la  lumière.  Virgile,  dans  les 
Ciéorgiques  (1),  dépeint  la  nature  en  deuil  après  le  meurtre 
de  Jules  César ,  et,  parmi  les  phénomènes  étranges  qu^elle  fit 
paraître,  comme  étant  la  marque  d*une  grande  catastrophe , 
il  mentionne  la  fameuse  comète  qui  brilla  avec  tant  d'éclat 
pendant  sept  nuits  et  disparut  ensuite. 

Charles-Qaint,  après  un  règne  glorieux,  fatigué  du  poids 
des  grandeurs  humaines,  songeait  à  abdiquer  :  il  hésitait  ce- 
pendant ,  lorsqu'une  grande  et  belle  comète,  qui  parut  en  1556. 
fît  cesser  son  hésitation.  11  ne  douta  point  que  cet  astre  ne 
8*adressàt  à  lui ,  comme  au  plus  illustre  des  souverains  de  son 
temps;  il  y  reconnut  un  sinistre  présage.  Mais  11  pensa  que 
cette  funeste  influence,  qui  menaçait  une  téte  couronnée, 
épargnerait  du  moins  un  pauvre  moine ,  et  il  s*écria  à  cette 
vue  :  <  Vo&à  donc  les  gigneê  qui  m'averlisment  de  ma  des- 
Unée,  » 

«  His  ergo  indiciis  me  mea  fata  vocaDt.  « 
Jusqu'à  nos  jours,  ces  astres,  considérés  comme  malfai- 


(i)  Uv.  i. 
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sauts,  ont  abondamment  servi  d*alimentà  la  crédulité  popa^ 
lalre.  Dans  le  dernier  siècle,  en  1773 «  le  célèbre  Lalande 
ayant  publié  un  Mémoire  sur  les  comètes,  où  il  établissait  le 
peu  de  probabilité  de  la  rencontre  de  quelqu'un  de  ces  corps 

avec  la  leiie,  c'en  fut  assez  pour  répandre  une  liajeur  gé- 
nérale. L'astronome  passa  pour  avoir  annoncé  une  comète 
extraordinaire  qui  devait  amener  de  grand»  bouleversements, 
et  Ton  alla  môme  jusqu'à  prétendre  quelle  occasionnerait 
bientôt  la  fin  du  monde.  El  tout  cela  se  produisait  cependant 
chez  la  nation  la  plus  civilisée  du  monde ,  à  une  époque  où  la 
littérature  et  la  poésie  elle-même  prêtaient  leurs  plus  nobles 
accents  à  la  science,  pour  Taider  à  renverser  Tempirade  Ti- 
gnorance  et  des  prijugés  :  témoin  ces  beaux  vers  du  poêle  qui 
fut,  en  France ,  le  héraut  de  la  gloire  de  Newton  : 

Comètes  que  l'on  craint  à  l'égal  du  tonnerre, 
Cessez  d'épouvanter  le;?  peuples  de  la  terre; 
Daiïs  une  ellipse  immense  achevez  votre  cours , 
Bemontez ,  descendez  près  de  l'astre  des  jours  ; 
Lancez  vos  feux,  volez,  et,  revenant  sans  cesse  » 
Des  mondes  épuisés  ranimez  la  vieillesse. 

Mais ,  avant  que  les  saines  idées  sur  les  phénomènes  na- 
turels eussent  établi  déOnitivement  leur  empire ,  l'astronomie 
avait  été  indignement  travestie ,  et,  sous  le  nom  d*astrologie , 
elle  était  devenue  la  source  d^une  multitude  de  croyances  su- 
perstitieuses qui  étaient  la  honte  du  genre  humain.  Prédire 
par  robservalioii  des  astres  les  cvcncmcnls  futurs,  ci  nu^me 
les  variations  atmosphériques  d'où  dépendent  les  changements 
du  temps ,  les  bonnes  ou  les  mauvaises  récolles;  lire  dans  le 
ciel ,  à  l'aide  de  certaines  pratiques  mystérieuses ,  les  desti- 
nées des  états  ou  des  individus  :  telles  étaient  les  prétentions 
d'une  science  dont  l'absurdité  n'était  égalée  que  par  la  créda- 
lité  des  peuples.  Un  fait  important  survenait-il  en  même  temps 
qu*un  événement  astronomique ,  on  généralisait  aussitôt ,  et 
Ton  en  concluait  que  Tun  était  tellement  lié  à  l'autre  que  la 
coïncidence  devait  toujours  avoir  lieu.  On  se  gardait  bien ,  il 
est  vrai ,  afin  d'éprouver  le  moins  de  mécomptes  possible,  de 
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troppartieulariser  chaque  prédiction,  dlndiquer,  par  exemple, 
aTec  précision  le  lieu  où  elle  devait  s'accomplir;  en  sorte  qne, 
si  le  résultat  attendu  Tenait  à  se  produire  quelque  part ,  la 

prédiclion  était  regardée  comme  suftiiaminent  réalisée. 

De  telles  extravagances  eurent  cours  chez  les  nations  les 
plu^  sages  et  les  plus  civilisées  de  l'antiquité.  L'astrolou  ii  «  lait 
en  faveur  h  Rome,  où  ceux  qui  en  faisaient  profession  éUiient 
établis  sous  le  nom  de  maihématkiem  ;  ils  furent  tour  à  tour 
protégés  ou  persécutés  par  les  Césars ,  qui  »  tout  en  croyant  à 
la  science  astrologique,  se  défiaient  du  savoir  des  astrologues. 

Tibère  les  consultait  souvent;  mais ,  soupçonneux «t  crédule 
à  la  fois ,  il  condamna  plus  d'une  fois  à  perdre  la  vie  ceux  qui 
lui  paraissaient  pratiquer  leur  art  avec  supercherie.  Un  jour 
(c'était  avant  qu'il  fût  empereur),  l'un  d'eux  lui  promit  rem- 
pire  ;  et  comme  il  doutait  de  la  sincérité  de  l'astrologue  ,  il  lui 
demanda  ce  qui  lui  arriverait  à  lui-même.  L'astrologue,  qui 
n'ignorait  pas  ce  qui  était  arrivé  à  d'autres  avant  lui ,  en  sut 
profiter  adroitement  pour  répondre  qu'il  était  menacé  d'un 
grand  danger,  et  cette  réponse  le  sauva. 

De  Tibère  à  Louis  XI  la  transition  est  facile.  On  sait  com- 
bien ce  roi  était  superstitieux;  mais  il  était  plus  ombrageux 
encore.  L*on  rapporte  à  ce  sujet  une  particularité ,  relative  & 
un  astrologue  dont  la  véracité  lui  paraissait  suspecte  et  qu*il 
voulut  soumettre  à  une  épreuve  regardée  par  lui  comme  déci- 
sive. «  Toi  qui  es  si  savant,  lui  dit  Lolus  XI ,  sais-ta  quand  lu 
mourras?*  L'astrologue,  comprenant  qu'il  était  menacé  de 
perdre  la  vie ,  eut  assez  de  présence  d'esprit  pour  lui  répondre  : 
•  *Sire,  je  mourrai  trois  jours  amM  votre  majesté.  »  Avons- 
nous  besoin  d'ajouter  que  le  roi  se  garda  bien  de  le  mettre  à 
mort? 

Charles  \,  qu*on  appelle  le  Sage ,  mais  qui  reçut  ce  surnom 
à  titre  de  savant ,  sapiens  (  celui  qui  sait  ) ,  ne  se  bornait  pas 
à  croire  à  Tastrologie  ;  il  en  faisait  son  étude  de  prédilection. 

Il  fonda  môme  un  collège  consacré  spécialement  â  renseigne- 
ment de  celle  science ,  et  il  lui  douiia  le  nom  d'un  docteur 
attaché  à  sou  service  en  qualité  de  souverain  médecin  et  astî'o^ 
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logien.,  et  qui,  pour  ce  doablc  molif,  était  muU  améetst^im' 
diê  d^kâiti  rot. 

Ce  fui  pendant  longtemps  une  mode  à  la  cour  de  Fi  ance  de 
s'adresser  aux  aàirologucs  pour  connaître  les  événements  de 
chaque  règne.  On  avait  un  astrologue,  comme  on  avait  un  nain 
et  un  fou.  On  y  avait  recours  surtout  à  la  naissance  des  prin- 
ces. Louis  XllI  reçut  le  surnom  de  Juste,  parce  qu'il  était  né 
soas  le  signe  de  la  Balance.  Lorsque  Anne  d'Autriche  mit  au 
monde  Louis  XIV,  un  astrologue,  caché  dans  un  cabinet  voisin, 
tirait  Thoroscope  du  royal  enfant.. 

Mais  qu*est-il  besoin  de  s*étendre  davantage  sur  les  appli- 
cations étranges  qu'on  faisait  des  connaissances  astronomi* 
ques?  Demandons-nous  plutôt  comment,  en  dépit  de  tels  obs- 
tacles, celte  science ,  où  Tart  d'observer  est  lui-même  une  si 
grande  science,  selon  l'expression  de  Fontenelle,  a  pu  être 
portée  à  l'état  de  perfection  où  nous  la  vojons ,  et  comment  on 
a  pu  triompher  de  l'immense  éloignement  des  corps  célestes , 
qui  les  met  complètement  à  l'abri  de  notre  influence  et  ne  nous 
laisse  d'autre  smoyens  d'investigation  que  l'observation  de 
leurs  déplacements  et  des  apparences  diverses  provenant  de 
leurs  positions  relatives?  Toutefois  la  physique  terrestre  s'est 
trouvée  dans  des  conditions  moins  favorables  encore  ;  car  les 
phénomènes  qui  s'y  rapportent  sont  bien  autrement  compli- 
qués, quoiqu'ils  se  produisent  à  la  surface  de  la  terre  ou  dans 
l'atmosphère,  et  cette  complication  tient  à  la  multiplicité  des 
causes  qui  concourent  à  les  produire  et  dont  \v  mode  d'action 
nous  est  caché  ou  n'est  qu'imparfaitement  connu.  Ce  n'est  pas 
que  ces  phénomènes  ne  soient  déterminés  avec  une  précision 
que  nous  pouvons  appeler  mathémaiique;  car,  comme  l'a  dit 
Laplace  :  «  le  moindre  gram  de  poussUre  emporté  par  le  f>ent 
est  mmu  àdeehk  ausst  fixes  que  eélks  du  moumneia  des 
astres,  •  Mais  trop  souvent  la  difficulté  est  au-dessus  de  nos 
forces ,  parce  qu'il  nous  est  impossible  de  démêler  dans  chaque 
résultat  les  influences  diverses  qui  ont  contribué  à  l'amener. 
C'est  ce  qui  explique  comment  nous  trouvons  des  problèmes 
insolubles,  même  dans  les  phénomènes  les  plus  vulgaires. 
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lorsque  nous  voulons  les  soumettre  aux  procédés  de  la  scienco. 
Une  feuille  qui  tombe  d'un  Hibre  en  tournoyant,  et  dont  la 
chulo  est  ralentie  par  la  résistance  de  l'air,  accomplit  des 
mouvements  cent  fois  plus  compliqués  que  celui  de  la  terre 
autour  du  soleil.  Le  retour  d'une  comète  est  assurément  moins 
mal  aisé  à  ealculer  que  la  vitesse  de  Teau  d'un  ruisseau ,  quand 
on  teut  tenir  compte  de  toutes  les  irrégularités  protenant  de 
la  pente  Tariable  et  des  autres  accidents  du  terrain.  La  com- 
plication détient  bien  autrement  grande ,  si  Ton  considère  cè 
qui  se  passe  dans  Tintérieur  des  corps  organisés  :  le  plus  chétif 
insecte  est  le  siège  de  phénomènes  infiniment  plus  dilliciles 
à  expliquer  que  les  mouvements  les  plus  complexes  de  la  voûte 
céleste. 

Les  obstacles  sont  donc  nombreux  sur  la  roule  qui  mène 
à  la  connaissance  des  lois  du  monde  physique;  et  cependant 
les  hommes  n'ont  jamais  pu  être  les  spectateurs  indifférents 
des  grandes  scènes  de  la  nature.  Les  moutements  de  Tatmos- 
phère  et  des  eaux ,  Taction  des  vents ,  la  chute  de  la  pluie , 
les  manifestations  de  la  foudre  ont  sans  doute  provoqué  de 
bonne  heure  leurs  observations.  Tantôt  Ils  subissent  Tin- 
fluence  de  ces  phénomènes,  tantôt  ils  cherchent  à  s'y  sous- 
traire; ils  les  admirent  ou  en  sont  les  victimes. 

Les  Anciens  nous  ont  transmis  sur  la  pliysiquc  terrestre 
quelques  résultats  précieux  ,  qui  attestent  que  les  faits  étaient 
constatés  quelquefois  avec  une  précision  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Mais  ils  étaient  trop  souvent  portés  à  voir,  dans  chaque 
exception  qui  se  présentait,  une  interruption  des  lois  de  la 
nature,  ce  qui  les  amenait  à  chercher  la  cause  de  prétendues 
perturbations.  Ainsi ,  la  diversité  des  résultats  faisait  perdre 
de  vueFunitéqui  en  est  le  lien,  et  dont  la  découverte  est  le  but 
suprême  de  la  science.  Tous  les  renseignements  étaient  re- 
cueillis sans  contrôle,  et  l'on  chcrcliuii  a  expliquer  des  phé- 
nomènes mal  observés  ou  dont  Texistence  même  n'était  pas 
certaine.  Delà  cet  empirisme  vicieux,  ces  inductions  im- 
parfaites qui  étaient  un  obstacle  j^ermanent  à  tout  progrès 
réel. 
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Le  trait  dominant  de  ces  recherches,  c'est  qu'on  croyait  les 
phénomènes  beaucoup  plus  simples  qu'ils  ne  sont  générale- 
ment. On  cherchait  une  cause  unique ,  là  où  il  y  en  a  plu- 
sieurs ;  on  n'aspirait  k  rien  moins  qu*à  expliquer  tous  les  faits 
d'après  des  idées  préconçues.  La  science  moderne  a  rendu  aux 
résnitals  de  l'observation  leur  véritable  signification,  en  subs- 
tituant leur  complication  réelle  à  leur  simplicité  apparente. 
Tandis  qu*on  ne  doutait  de  rien ,  la  connaissance  plus  exacte 
de  la  nature  a  amené  à  saToir  douter ,  à  ne  rîen  affirmer  que 
lorsque  le  doute  n*estplus  possible. 

Telles  sont  les  causes  principales  de  tant  d'idées  fausses 
que  les  générations  se  sont  transmises  de  siècle  en  siècle ,  de 
cet  auiour  du  meilleur  qui  s'accommode  mal  des  preuves  né- 
gatives,  enfin  de  ces  préjugés  populaires  qui  ne  sont  pas  en- 
core tout-à-fait  déracinés. 

Reconnaissons-le  donc ,  les  sciences  physiques  devaient 
rester  infécondes  aussi  longtemps  qu'on  ne  s'interdirait  pas 
de  s*éleTer  d'un  saut  aux  choses  les  plus  générales ,  et  qu'on 
ne  se  ferait  pas  une  loi  de  n*y  aller  que  progressiYement  et 
par  une  échelle  convenablement  graduée.  Sous  le  règne  de  la 
scolaslique ,  elles  ne  produisirent  que  des  abstractions  vides  de 
réalité  ;  elles  se  débattirent  contre  de  vaines  ombres  que  leur 
avait  léguées  le  moyen  âge.  Ce  fut  la  gloire  de  Bacon  de  les 
faire  sortir  d'une  voie  fatale  au  progrès ,  de  les  affranchir  do 
t  la  routine,  de  leur  donner  une  direction,  une  boussole  qui 
leur  permît  d'aller  à  la  conquête  de  nouveaux  et  fertiles  riva- 
ges. Cette  boussole,  c'était  la  méthode  qu'il  apportait,  et 
dont  il  proclamait  Texcellence;  c'était  la  méthode  inductive. 
A^aat  lui,  sans  doute,  quelques  penseurs  courageux  avaient 
tenté  de  généreux  efforts  pour  combattre  les  idées  dominantes» 
mais  ce  n'étaient  là  que  des  tentatives  isolées  ;  on  n'avait  sou- 
levé qu'un  faible  coin  du  voile  qui  couvrait  la  vérité.  Nul  n'é- 
leva la  voix  aussi  haut  que  Bacon  en  faveur  de  la.  réforme  qu'il 
voulait  introduire;  nul  ne  se  montra  animé  d'une  aussi  ar- 
dente conviction  ,  ni  d'une  foi  aussi  vive  dans  le  succès. 

11  recommande  de  fuir  les  hypothèses  et  de  se  délier  des 
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théories.  *i  CeUes-ci  viendront  m  jour»  dit-il;  moÀs  le  génie 
lui-même  doit  s'armer  de  fKitience ,  et  dans  le  champ  de  la 
menée  les  plus  hardis  travaitteurs  n'oublieront  pas  qu'U  foMt 
étabord  fam  tme  première  vendange  :  nmdemia  prima,  »  Les 
mojfens  à  employer  sont  les  moins  brillants ,  les  plus  modestes^ 
puisqu'ils  reposent  sur  Tobservation  attentive,  universelle- 
ment appliquée;  là  pourlaiiL  réside  le  principe  de  vitalité 
pour  la  science.  Il  faut  recueillir  et  enregistrer  les  faits  ou  re- 
noncer à  rien  savoir;  toute  autre  route  ,  quelque  facile  quelle 
soit,  est  une  fausse  route.  C'est  par  l'étude  persévérante  de  la 
nature  qu'on  récolte,  chemin  faisant,  une  ample  moisson  de 
résultats  utiles,  tandis  qu*on  n'obtient  des  discussions  et  des 
théories  que  des  effets  stériles  ou  presque  nuls.  Ainsi ,  c*est 
en  subordonnant  les  systèmes  à  Texpérience  qu'on  peut  par- 
venir à  savoir  quielque  chose ,  qu'on  évite  de  tourner  perpé- 

.  tuellement  dans  le  même  cercle. 

Telle  est  Tidée  à  laquelle  Bacon  dévoua  sa  vie  sciciUitique. 
Il  repuu.ssuil  les  subtiles  argumontalions ,  les  fantaisies  spé- 
culatives ,  qui  l'taii^nt  à  ses  yeux,  cuiiime  la  pomme  d'Atalante  , 
bonnes  seulement  pour  retarder  notre  course,  il  voulait  une 
science  a>ctioe,  opérât ive ,  dont  les  axiomes,  exprimant  les 
lois  mêmes  de  la  nature  des  choses ,  permissent  d'approcher 
le  plus  possible  de  cette  nature  et  de  la  soumettre  à  notre  em- 
pire. Le  passé  est  pour  lui  l'enfance  et  la  jeunesse  de  Thuma- 
nité.  Pour  relever  le  courage  des  générations  qui  s'avancent , 
et  anxqnelles  il  trace  un  sentier  si  rude  à  parcourir  »  il  leur 
montre  Tàge  d'or,  comme  étant  devant  elles  et  comme  étant 
destiné  à  être  le  prix  des  travaux  et  des  clTorts  de  l'avenir. 
C'est  ainsi  qu'il  parvient  à  ravir  Aristote ,  qui,  pour  la 

,  scolastique ,  était  à  lui  seul  l'antiquité  tout  entière,  l'auto- 
rité absolue  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Il  représente  lo 
fondateur  du  péripatétisme  comme  le  despote  et  le  dicta- 
teur de  la  pensée  ;  il  se  plait  à  lé  comparer  à  l'empereur  des 
Ottomans,  qui  égorge 'ses  frères  pour  mieux  assurer  sa  do- 
mination. Cette  autorité  avait  été  placée  au-dessus  des  résul- 
tats de  l'expérience  ;  on  en  avait  fait  un  obstacle  à  tout  pro- 
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grès;  on  lut  attribuait  une  espèce  d'inviolabilité  scienttiiqae 
qui  n'aboutissait  à  rien  moins  qu'à  la  paralysie  et  à  la  mort 
môme  de  la  science.  De  là  l'indignation  vigoarense  de  pla^ 
sieurs  grands  pensears ,  tels  que  Galilée  •  Descartes  »  Pascal , 
contre  cette  longue  oppression  de  Tesprit  hamain. 

Bacon  n*a  pas  sans  doute  inventé  Tinduction ,  qui  est  un 
procédé  éminemment  naturel  ;  mais ,  mieux  que  tout  autre ,  il 
a  montré  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer.  C'esldc  lui  i^u'est 
venue  Thcureuse  impulsion  qui  a  produit  la  rénovation  des 
sciences  :  le  champ  des  inveniiuns  utiles  et  des  grandes  ap- 
plications a  été  prodigieusement  étendu;  il  a  été  fertilisé,  au 
delà  de  toute  espérance ,  grâce  aux  nouveaux  instruments  de 
travail.  De  vastes  horizons,  inconnus  jusque-là,  se  sont 
montrés  aux  intrépides  explorateurs  de  la  nature ,  et  Ton  a 
pu  reconnaître  que ,  dans  le  domaine  de  la  science  •  le  regret 
d*Àlexandre  n*avait  point  de  place,  car  l'espace  ne  manquera 
jamais  pour  les  futures  conquêtes  de  Fintelligence. 

Est'il  à  craindre  ,  ainsi  qu'on  Va  prétendu ,  que  la  méthode 
expérimenlale ,  tant  recommandée  par  Bacon,  n'ait  pour  effet 
d'absorber  l'esprit  humain  dans  l  oi  servation  minutieuse  des 
phénomènes ,  au  détriment  de  ses  plus  précieuses  facultés , 
que  la  complication  des  détails  ne  Tempéehe  de  i  Liuonter 
jusqu'à  Tensemble,  et  que  le  spectacle  du  monde  physi- 
que en  paraisse  moins  imposant  ?  Uue  telle  crainte  est  heu* 
reusement  chimérique.  Non ,  il  n'est  pas  vrai  que  la  nature 
perde  de  son  charme  et  du  prestige  de  son  pouvoir  magique 
&  mesure  que  nous  en  pénétrons  mieux  les  secrets.  C'est  par 
les  révélations  de  la  science  que  notre  intelligence  voit  par- 
tout dans  ce  vaste  univers  un  dessein  suivi ,  les  movens  cons- 
tamment  proporliounés  à  la  fin  ,  les  lois  auxquelles  la  matière 
obéit  établies  avec  une  telle  précision  que  les  phénomènes 
s'accomplissent  invariablement  dans  les  limites  qui  leur  sont 
assignées,  et  que  les  anomalies  apparentes  elles-mêmes  abou- 
tissent à  la  confirmation  de  ces  lois  et  concourent  à  l'har- 
monie générale.  Les  cieux  parlent-ils  à  notre  imagination  avec 
moins  d'empire  parce  que  la  science  nous  en  découvre  l'in- 
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finie  étendue ,  en  môme  temps  que  les  influences  muluelles 
des  corps  innombrables  qui  s'y  trouTeni  dispersés  et  les  effets 
les  plus  compliqués  de  lears  mouvements?  Et  si,  des  hauteurs 
des  espaces  célestes,  nous  ramenons  nos  regards  vers  les  êtres 
si  divers  qui  peuplent  notre  globe,'  un  nouveau  monde  de 
merveilles  nous  offre  à  son  tour  un  nouveau  sujet  d'admira- 
tion. Là ,  une  savante  organisation  nous  dévoile  les  inépui- 
sables coiiibiiiaisons  du  souverain  architecte,  qui  semble  s'être 
surpassé  lui-môme  dans  ses  plus  petits  ouvrages,  et  dont  la 
grandeur,  si  manifeste  dans  la  belle  ordonnance  de  la  voûte 
étoîlée,  nous  semble  cependant  plus  touchante  quand  elle  se 
montre  si  prévoyante  en  faveur  du  moindre  de  ces  êtres, 
auxquels  ii  a  donné  le  souffle  et  la  vie  : 

Maximus  in  minimis  certè  Oeus,  et  mihi  major, 
Quàm  vasto  cœli  in  tcinplo  astrommqne  catervâ  (1). 

Les  impressions  que  nous  recevons  d'un  tel  spectacle  ont 
quelque  chose  de  grave  et  de  solennel  qui  naît  du  sentiment 
de  notre  faiblesse  comparée  à  tant  de  puissance.  £t  comment 
ne  serions  nous  pas  frappés  du  contraste  des  limites  étroites 
de  notre  nature  avec  cette  image  de  Tinfîni  qui  se  révèle  par- 
tout ,  dans  la  structure  d'un  insecte  aussi  bien  que  dans 
l  iramensité  des  cieux ,  dans  une  forte  végétation,  dans  une 
plaine  qui  s'étend  à  perle  de  vue ,  dans  Thorizon  brumeux 
de  l'océan  ? 


(1)  AnIi-LucrÊoe,  liv.  7. 
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ÉLOGE 

DE  H.  LE  DOCTEUR  DUGASSE, 

LU  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  1>B  L^ACADÈMIE 

LE  o  JUIN  4800; 
Par  M.  k  D'  J.-B.  NOULET. 


Messieurs  , 

Lorsque ,  par  déférence  pour  vos  désirs  •  et  par  respect  pour 

une  mémoire  chère  à  notre  Compagnie,  j*acceptai  la  mission 
vous  raconlcr,  de  vant  un  public  d'élite ,  la  vie  si  bien  rem- 
plie de  M.  lo  docteur  Diiciisso  ,  j'étais  loin  de  me  dissimuler  les 
diiïicultés  d'une  telle  entreprise.  Je  me  représentais  déjà  -les 
mérites  si  divers  de  notre  éminent  collègue;  une  étude  appro- 
fondie de  mon  sujet  n'a  fait  qu'augmenter  mes  appréhensions. 
Ce  n*est  qa'en  doutant  du  résultat  de  mes  eiïorts  que  j*'ai 
abordé  le  portrait  du  citoyen  éclairé  »  du  médecin  de  renom  » 
du  zélé  académicien  »  du  professeur  à  la  parole  savante  et  fé- 
conde p  de  Tadministrateur  consciencieux ,  à  qui  TEtat,  sa  ville 
natale ,  plusieurs  académies  nationales  et  étrangères,  et  tous 
les  hommes  qui  avaient  suivi  son  enseignement,  témoignèrent 
une  estime  si  bien  justifiée.  J'ai  mis  tout  ce  que  j'avais  de  soins 
et  d'attentions  au  service  de  cette  renommée  ,  mon  cœur  sur- 
tout, comme  un  pieux  souvenir  des  sentiments  d'estime  et 
d'aiïection  qui  m'avaient  uni  à  notre  confrère  pendant  le  cours 
d'une  longue  et  active  collaboration. 

M.  DUGASSE  (Jban-Maris-Auguste)  naquit  à  Toulouse  le 
S7  avril  1786.  Son  pére,  maître  en  chirurgie,  tenait  hono- 
rablement son  rang  parmi  les  praticiens  de  cette  ville.  Ce  fut 
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donc  à  la  classe  de  la  boui^eoisie  qu'appartint ,  en  naissant , 
noire  confrère ,  an  moment  où  celle-ci  revendiquait  pour  elle 
et  pour  le  tiers-état  lout  entier,  non-seulement  ses  droits  tels 
que  les  vieilles  consliluLions  du  pays  les  lui  avaient  faits,  mais 
des  droits  nouveaux  qui  allaient  absorber  ceux  des  deux  ordres 
supérieurs  ,  comme  on  appelait  encore  le  cler^^é  el  la  noblesse. 
Les  prétentions  du  tiers-état  à  ne  faire  qu*une  seule  et  môme 
condition  à  tous  les  Français ,  prétentions  qui  se  sont  réalisées, 
agitaient  alors  violemment  les  esprits  :  les  uns  voyant  dans  ce 
mouvement  ,  avec  l'élan  des  cœurs  généreux,  une  véritable  ré- 
novation sociale ,  les  autres ,  avec  des  regrets  égoïstes ,  la 
chute  des  privilèges  dont  ils  jouissaient.  Le  jeune  Dacasse  suça 
avec  le  lail  la  foi  et  le  dévouement  au  nouvel  élat  de  choses , 
sentiments  qui  restèrent  durant  toute  sa  vie  la  règle  de  sa  con- 
duite politique.  11  lui  arriva  donc  le  bonheur  de  naître  dans 
l'opinion  qui  devait  triompher,  et  qui  rendait  aux  professions 
libérales,  dans  Tune  desquelles  il  allait  entrer»  le  rang  qu'elles 
méritaient  dans  la  société  du  xix*  siècle  qui  commençait.  ' 

Suivant  autant  l'impulsion  de  sa  famille  que  son  propre 
mouvement ,  il  se  prépara  à  entrer  dans  la  carrière  médicale , 
aussitôt  après  avoir  achevé  ses  études  classiques ,  dans  le  cours 
desquelles  il  n'avait  cessé  d'obtenir  des  distinctions.  Il  frc^- 
quenla  donc  les  hôpitaux  et  commença  son  stage  sous  les  chefs 
de  service  de  ces  établissements.  Lorsque ,  en  1803,  la  So- 
ciété de  médecine ,  de  chirurgie  cl  de  pharmacie,  alors  à  son 
début,  renouant  de  précieuses  relations,  rétablit  renseigne- 
ment médical  à  Toulouse,  interrompu,  au  fort  de  la  révolution, 
par  la  chute  de  la  Faculté  de  médecine  et  du  Collège  de  chi- 
rui^ie ,  le  jeune  Ùucasse  proûta  de  cette  heureuse  institution 
et  s'y  montra  un  des  élèves  les  plus  assidus.  En  180^,  il 
n'avait  que  seize  ans  lorsque  son  nom  figura  parmi  ceux  des 
lauréats  de  Tannée;  il  mérita  un  prix  d'encouragement  et 
reçut  un  des  diplômes  que  ce  corps  savant  accordait  (l). 


(1)  Il  soutint  une  Thèse  <^nu<;  le  litre  (TEmi  sur  (h^dropme  de  poitrine, 
Toulouse,  veuve  Douladome,  in-4''. 

5«  g.  —  xoME  IV.  24 
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Ce  fttt  avec  renlhoasiasme  de  Tadolescent  qui  pressent  son 
avenir,  qu'il  qnîUa ,  à  dix-nenf  ans ,  sa  ville  natale ,  estimé  de 
ses  profcssears ,  aimé  de  ses  condisciples ,  ponr  se  rendre  à 

Paris  avec  le  dessein  d'y  terminer  une  éducation  si  heureuse- 
ment commencée  à  Toulouse. 

L'esprit  préparé  par  une  instruction  classique  suffisante , 
M.  Ducasse  profita  rapidement  des  leçons  des  grands  maîtres 
qai  jetaient  un  si  vif  éclat  sur  la  Faculté  renaissante  de  la  ca« 
pitale.  L'enseignement  y  offrait  un  admirable  ensemble.  Les 
études  médicales  et  chirurgicales  proprement  dites  «  réunies , 
en  avaient  agrandi  la  sphère,  et  permettaient  de  lui  donner 
ce  caractère  pratique  et  philosophique  à  la  fois ,  qui  fait  de 
la  médecine  de  nos  jours  une  des  plus  vastes  sciences  qu*il 
soit  donné  ù  l'homme  d  approfondir.  Dans  celle  nouvelle  forme, 
où  tous  les  éléments  du  progrès  avaient  leur  place  marquée 
pour  concourir  à  un  but  commun  ,  la  guérison  ou  le  soulage- 
ment des  infirmités  humaines ,  se  trouvait  aussi  une  scission 
avec  le  passé,  une  révolution  profonde.  Messieurs  :  le  corps 
médical,  qui  avait  eu  sa  noblem  dans  la  médecine,  et  sa  roture 
dans  la  chirurgie,  se  débarrassait  de  ce  faui  orgueil  et  de  ce 
faux  mépris,  Tun  et  Tautre  si  préjudiciables  aui  intérêts  de 
rhumanité  ;  le  titre  de  Docteur  offert  désormais  aux  chirur- 
giens comme  aux  médecins,  les  plaçait  sar  le  pied  d*ttne 
complète  égalité. 

Après  deux  années  de  séjour  à  Pai  is ,  passées  dans  la  fré- 
quentation des  écoles  et  des  hôpitaux  ,  non  sans  avoir  accordé 
quelques  loisirs  à  la  culture  des  Lettres,  M.  Ducasse  prit  le 
grade  de  Docteur  en  chirurgie  (1) ,  et  revint  à  Toulouse  re- 
trouver, à  vingt  un  ans,  sa  place  dans  sa  famille,  auprès  de 
son  père  dont  il  était  l'espérance ,  en  attendant  de  devenir 
Thonneur  de  ses  cheveux  blancs. 

Il  ne  fallut  que  quelques  mois  au  très-jeune  docteur  pour 


(1)  Sa  Thèse  doctorale  a  pour  titre  :  Dissertation  tur  la  earU  da»  eorpt 
des  verièbreê.  ParU ,  DiUot  jeune ,  1807,  ta-4o. 
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être  apprécié  k  toute  sa  valeur;  il  prit  dès  lors  possession  de 
celte  immense  clientèle ,  acquise  surtout  dans  la  classe  de  la 
bourgeoisie  à  laquelle  il  se  faisait  gloire  d'appartenir,  et  qui, 
en  retour,  se  réuit  si  bien  approprié  qu^elle  semblait  s  ho- 
norer dans  l'un  des  siens.  Au  reste,  le  docteur  Ducasse  fut ,  à 
son  début,  ce  quii  ne  cessa  jamais  d'être  pendant  sa  longue 
pratique  :  médecin  assidu  auprès  de  ses  malades ,  se  muUi* 
pliant  pour  suffire  à  ce  qu'il  regardait  comme  le  premier  de- 
voir de  sa  profession ,  engageant  son  temps ,  son  repos ,  son 
âme  dans  ce  dévouement.  Il  considérait  rexercice  de  la  mé* 
decine  comme  un  sacerdoce  ;  il  disait  que  si  le  prêtre  vit  de 
Tantel ,  il  est  juste  que  le  médecin  vive  de  la  médecine  ,  mais 
qu'il  n  avait  jamais  cru  ses  clients  liés  avec  lui  que  par  un 
pacte  moral ,  et  que  toute  rétribution  exigée  lui  semblait  une 
déro<z  ition  aux  sentiments  élevés  qui  devaient  animer  le  mé- 
decin. Ces  idées  généreuses  ne  nuisirent  point  à  sa  fortune, 
qui  f  si  loyalement  et  si  péniblement  acquise ,  s*accrut  par 
rordre  constant  qu'il  apporta  dans  sa  gestion;  seulement  il  lui 
fallut  déployer  une  activité  dont  peu  d'hommes  sont  capables, 
et  qui  semblait  être  le  privilège  de  son  caractère  et  de  sa  forte 
constitution. 

* 

Rien  ne  rarrétait  dans  son  sèle  ;  c*est  ainsi  qu*il  succéda  à 

son  père  en  quulilc  de  chirurgien  du  dispensaire  de  la  paroisse 
de  la  Dalbado  (1)  ;  il  se  lit  un  devoir  d'accepter  cette  hono- 
rable succession  ,  sans  que  jam,ais ,  mémo  au  milieu  de  ses 
plus  nombreuses  occupations ,  il  perdît  de  vue  cette  ciienicle 
indigente  qui  semblait  lui  porter  bonheur. 

Une  des  plus  brillantes  facultés  de  M.  le  docteur  Ducasse 
était ,  vous  le  savez ,  une  remarquable  facilité  d'élocution  »  faci- 
lité d*improvisation  qu'il  conservait  en  écrivant.  On  comprend 
qu*à  cause  même  de  cette  disposition  il  fut  impatient  de  se 
produire  et  de  se  montrer  dans  un  jour  si  favorable.  Il  ne  fallait 


(I)  La  Commission  administrative  des  ho^ioes  nomma  le  docteur  Ducasse 
3i  cet  emploi  gratnil ,  le  6  mars  1909. 
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pas  qu*il  soDge&l  aux  concours  qui  lui  auraient  infailliblemeiit 
ouvert  les  portes  des  hôpitaux  civils  ;  ces  établissements  ne 
devaient  rentrer  que  plus  tard  dans  cette  excellente  voie,  doni 
ils  s'étaient  un  moment  détournés.  Force  lui  fut  de  se  rejeter 

vers  renseignement  libre  de  la  médecine,  cl  il  \  montra 
presque  autant  d'éclat,  par  un  talent  (Vcxposition  hors  ligne, 
que  Delpech  ,  son  maître  et  son  ami ,  en  avait  déployé  dans  la 
vil  h*  où  il  était  né ,  avant  de  devenir  l'illustre  professeur  de  la 
Faculté  de  Montpellier. 

Après  cette  épreuve  volontaire,  le  mérite  du  docteur  Dacasse^ 
qui  n'avait  pas  été  contesté ,  mais  qui  n*avait  pu  être  qu'im-- 
parfaitement  apprécié,  éclata  dans  tout  son  jour.  Aussi ,  à  la 
première  vacance  qui  se  produisit  à  TEcole  impériale  de  mé- 
decine de  Toulouse ,  organisée  deux  ans  auparavant  (i  ) ,  notre 
confrère  fut  appelé  à  la  remplir  en  qualité  de  Professeur 
adjoint  (2). 

Il  conserva  pendant  vingt-deux  ans  celte  position  modeste  , 
qtiant  au  litre  et  au  rang  qu'elle  lui  donnait,  mais  rendue 
brillante  par  les  heureuses  qualités  qu'il  déployait  dans  les 
divers  enseignements  qui  lui  furent  confiés.  Il  eut  le  don  d'at- 
tirer sans  cesse  les  auditeurs  à  ses  leçons ,  soit  qu'il  professfl^t 
les  opérations ,  les  accouchements  ou  la  pathologie  chirurgi- 
cale. Ces  succès,  il  les  devait  autant  à  son  exactitude  et  à  son 
zèle  qu'aux  heureux  dons  de  son  esprit  :  sa  facile  intelligence, 
sa  rare  mémoire ,  son  abondante  parole ,  en  faisaient  un  pro- 
fesseur accompli.  Sa  manière  appropriée  aux  jeunes  élèves 
dont  il  avait  à  diriger  les  premiers  pas  dans  des  études  diffi- 
ciles, se  tenait  habituellement  dans  l'ordre  des  faits;  il  initiait 
ses  disciples  à  la  méthode  par  une  exposition  bien  réglée,  et 
aux  généralités  classiques  par  des  déductions  rigoureuses.  Ces 
qualités ,  il  les  conserva  jusqu'à  la  fin  ;  tel  nous  l'avions  écoulé 
avec  un  charme  qui  ne  8*est  pas  effacé  de  notre  souvenir , 


(1)  Le  1«r  mai  1806. 

{•1}  Le  2  uoveuiliie  1608 ,  en  remplacement  de  M.  Frizac ,  décède. 
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après  un  laps  de  temps ,  hélas  !  biea  considérable,  tel  nous  le 
relrouviuiib  chaque  fois  que  nous  avions  occasioo  de  Tenleudre 
depuis  que  nous  étions  devenu  son  collègue. 

Cependant  il  arriva  quMl  se  trouva  à  Télroit  dans  le  cercle 
restreint  qui  lui  était  tracé  &  rÉcole  de  Médecine.  Ce  fut 
alors  qnll  revint  à  renseignement  libre,  en  ouvrant  un  cours 
puUic  et  gratuit  de  physiologie ,  oi\ ,  étudiants  en  méde- 
cine et  gens  du  inonde  se  donnèrent  rendez-vous  pour  venir 
y  applaudir  le  brillant  orateur  qui  les  initiait  libéralement  i 
la  science  de  la  vie.  .\vaiit  de  prtndie  celle  détermination  ,  il 
consulta  la  Société  d(*  Médecine,  dans  un  Mémoire  qui  eut  les 
honneurs  de  la  séance  publique  de  1  année,  et  dont  le  début 
révélait  les  louables  intentions  du  professeur.  M.  le  Ducasse 
disait,  avec  Sénôqne  :  «  J'aorais  consenti  à  n'avoir  jamais  rien 
»  su  •  si  mes  connaissances  n*avaient  dû  être  que  pour  moi 
»  seul ,  et  si  on  m*edt  interdit  la  faculté  de  tes  transmettre 
9  aux  autres  (i).  • 

Quelques  mois  avant  son  admission  à  TÉcole  de  Médecine  » 
le  D"^  Dacasse  avait  reçu  la  première  faveur  du  corps  médical 
de  Toulouse;  il  venait  d'être  nommé  correspondant  de  la  So- 
ciété de  Médecine  et  de  Chirurgie ,  et  deux  aus  après ,  membre 
résidant  C^). 

A  compter  de  celle  époque,  il  devint  un  des  plus  zélés  vul- 
garisateurs de  la  science  qu'il  pratiquait  :  ce  qu'il  ne  pouvait 
obtenir  dans  soi»  enseignement  oral»  à  l'École  de  Médecine  ,  il 
le  demandait  à  sa  plume,  devant  ses  confrères,  au  sein  de  la 
Société  od  il  venait  de  prendre  un  rang  définitif,  et  devant  le 
public  »  à  la  Séance  soIenneHe  à  laquelle  il  fut  fréquemment 
appelé  à  prendre  part,  en  attendant  d'y  occuper  la  plus 
grande  place.  Il  acquit  celte  haute  position  en  1820,  en  en 
devenant  le  Secrétaire  général. 


(l)  Quelques  idée<t  rjpnrrftff^  ^tir  l'enxfignement  ptiblie  et  pnriioilin  rtr  la 
Médecine.  Des  fragments  do  (  C  discours  ont  été  publiés  dans  leCoutple  rendu 
des  travaux  de  la  Société  de  Médecine ,  pgur  Taunéc  1816. 

(i)  Le  30  mai  1806. 
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A  ce  Hire,  chargé  des  comptes  rendus  des  iravaiuide  la  So* 
ciété  et  des  éloges,  leD'  Ducasse  sai  tirer  nn  menreilleax  parti 

de  celle  tribune  pour  défendre  la  médecine  tradilionnelle,  basée 
sur  robsorvation,  conlreles  soplu^les  i^ui  cherchaient  à  la  ren- 
verser. Il  ne  se  contenta  pas  de  ce  rôle  ;  il  attaqua  à  son  tour 
les  systèmes  étroits  que  des  réformateurs  proposaient  de  mettre 
à  sa  place  ;  il  luita  corps  à  corps  et  sans  cesse ,  d*abord  avec 
les  derniers  vestiges  du  brownisme  expirant .  au  moment  oà 
il  disparaissait  sous  le  coap  de  l'antithôse  médicale  que  venait 
de  Itti  opposer  Bronssais  •  dont  il  se  déclara  Tinfatigable  ad- 
versaire. Enfin ,  et  ceci  était  d*une  moindre  importance,  les 
rêveries  germaniques  d'Hannemann  le  trouvaient  encore  de* 
bout  sur  la  brèche  :  nul  ne  défendit  avec  plui  de  courage  et  de 
succès  l  immorlel  drapeau  d'Hippocrate. 

Ce  fut  là  ,  Messieurs,  le  grand  côté  de  la  vie  scientifique  du 
D""  Ducasse.  C'est  à  lui ,  fidèle  écho  do  la  Sociclô  qu'il  repré- 
senlait,  mais  écho  d'une  imposante  autonlé,  que  Toulouse 
dut  rhonneur  de  voir  son  Corps  médical  résister  aux  ratraine- 
ments  du  jour ,  à  se  garder  de  ces  théoriea  séduisantes  par 
leur  simplicité ,  et  si  bien  accommodées  à  la  paresse  des  es« 
prits  indolents ,  à  la  pauvreté  des  intelligeiices  superficielles  » 
pour  rester  attaché  |à  cet  héritage  du  passé  »  successivement 
enrichi  des  trésors  de  Texpérience. 

Au  reste,  ce  qui  prouve  mieux  que  nous  ne  saurions  le  dire, 
combien  notre  confrère ,  à  son  début ,  était  profondément 
entré  dans  la  bonne  voie ,  c'est  la  récompense  qu'il  reçut  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  en  1810,  à  la  suite  du  concours 
ouvert  pour  le  prix  de  clinique  interne ,  fondé  par  le  profes- 
seur Corvisart.  Les  concurrents  furent  nombreux,  et  le  D' Du- 
casse obtint  un  prix  d'encouragement. 

L'éclat  qui  entoura  de  si  bonne  heure  le  nom  du  jeune  pra- 
ticien ,  du  brillant  professeur ,  le  signala  naturellement  au 
choix  de  notre  Compagnie.  Il  fut  nommé  associé  ordinaire  de 
r.\cadémic  des  Sciences ,  Inscriptions  el  Bel  les- Lettres  de  Tou- 
louse, le  lu  août  181:2,  dans  la  classe  des  Sciences  el  dans  la 
seclion  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  Notre  confrère  apporta 
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dans  raccomplissement  de  ses  nouveaux  devoirs  toute  i'ar- 
deur  qui  le  caractérisait ,  assistant  avec  régularité  aux  séances 
alors  moins  fréqucntrcs  qu'aujourd'hui,  faisant  de  nombreuses 
lectures.  Sans  sortir  de  sa  spécialité,  il  trouva  toujours  le 
moyen  de  se  faire  écouter  avec  plaisir  et  avec  frail  dans  des 
réunions  de  savants  qui  suivai«it  des  routes  diverses ,  en  em- 
pruntant ses  sujets  à  des  observations  médicales  curieuses  ou 
importantes,  ou  à  des  fails  généralisés  du  domaine  de  la  ré- 
flexion. 11  me  suffira  de  vous  dire  .  Messieurs,  que  de  181 S  à 
1850,  le  D*  Ducasse  communiqua  quarante-cinq  Mémoires 
originaux  à  l'Académie  (1)  ,  qu'il  prit  une  part  très-uclive  aux 
travaux  des  Commissions,  témoignant  en  toutes  choses  d'un 
dévouement  à  notre  Compagnie  qui  ne  se  d-  jik  niit  jamais,  et 
qui  lui  valut,  autant  que  son  propre  mérite,  l'honneur  que 
vous  lui  fîtes,  en  1841 ,  de  le  choisir  pour  succéder,  en  qua- 
lité de  secrétaire  perpétuel,  au  savant  d'Aubuisson-des- Voi- 
sins» Tune  des  illustrations  de  notre  ville. 

€e  n*est  pas  ici  que  j'ai  besoin  de  rappeler  les  précieuses 
qualités  qui  distinguaient  le  D'  Ducasse  comme  académicien , 


(!)  Les  moyens  de  puWicalion  restreints  des  deux  Sociétés  savantes  de 
ToiUouse ,  auxquelles  le  docteur  Ducasse  communiqua  babiluellemcnt  ses 
travMis  écrits,  n'ont  pas  toqjours  permis  de  les  imprimer  in  extenso»  La 
plupart ,  les  Goroples  rendus  et  les  Eloges  exceptés ,  ne  sont  indiqués  que 
par  des  fragments  ,  (lo<;  analyses  ,  ou  même  par  les  titres.  Ayant  eu  à  notre 
disposition  tous  îcs  Mémoires  inaauscrils  de  Pautenr,  conservés  par  sa  fa- 
laiiie ,  nous  regrettons  vivemeiil  qu'il  eu  ait  été  ainsi  ;  les  Médecins  y  au- 
nient  trouvé ,  surKmt  an  moment  où  ils  ftirent  composés ,  d*eiceUentes  vues 
tWoriqpieset  pratiques»  Nous  signalerons  plus  parlienUteement  ses  écrits  sur 
le  cancer. 

VoT.  les  Comptes  rcrnius  des  travaux  de  la  Société  de  Médecine,  de 
€3iirurgie  et  de  Pharmacie  ,  de  1B08  à  1851.  —  Les  Mémoires  de  l'Académie 
desSdenees,  InserIpUonsutBelMieitresdeToulonse,  delMSàlflSO.^ 
Hémoires  et  ObservaUoas  de  Médecine  et  de  Cliirnrgle.  Toulouse ,  F.  Viens- 
seux  ,  1821 ,  in-8".  Dans  ce  Recueil  on  trouve  seize  travaux  que  M.  Ducasse 
avait  communiqués,  soit  à  TAcadémie  des  Sciences,  soit  à  la  SnriMté  de 
Médecine.  —  Le  Journal  de  la  Société  royale  de  Médecine ,  Clnrurgie  et 
namado  de  Toulouse ,  le  Secrétaire  général  de  b  Société ,  rédacteur  prin- 
cipal (M.  Ducasse).  Toulouae,  i.-M.  Donladouru,  1938,  3  vol.  in-^.  -~ 
loumal  de  Médecine ,  Cbirurgle  et  Pharmacie  de  Toulouse ,  1837  à  1847. 
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et  dans  ses  rapports  avec  ses  confrères  :  personne  mieux  que 
lui  nMuterprétait  ce  titre  de  confrère  qui  rappelle  de  si  près 
les  doux  liens  qui  unissent  les  membres  d^une  même  famille; 

il  ne  cessa  de  se  montrer  bienveillant  pour  tous. 

Le  D'  Ducasse  avait  conquis  la  haute  position  que  nous  ve- 
nons (le  rappeler  ,  lorsque  éclatèrent  les  terribles  événeinents 
poliliqiies]de  1814.  Tandis  que  le  sol  national  était  souillé  au 
Nord  par  la  présence  des  armées  étrangères,  la  capitale  du 
Midi  recevait  les  héroïques  débris  des  cohortes  qui,  du  fond 
du  Portugal  et  de  TEspagne ,  où  elles  étaient  arrivées  triom-^ 
phantes,  venaient  d*étre  refoulées,  non  sans  gloire  ,  jusque 
sous  les  murs  de  Toulouse.  Là ,  une  grande  action  était  immi- 
nente, et  Ton  se  préparait  à  la  résistance. 

En  ce  moment ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  nobles  cœurs  »  et 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  ils  étaient  nombreux ,  battaient  pour 
l'honneur  sacré  de  la  patrie  et  désiraient  ardemment  le  succès 
de  nos  armes.  Les  immenses  revers,  naguère  essuyés,  n'avaient 
point  éclipsé  les  prodigieux  triomphes  qui  les  avaient  précé* 
dés  :  on  espérait  un  retour  de  la  fortune ,  quLne  devait  pas 
se  réaliser. 

Notre  confrère  partageait  toutes  les  angoisses  que  faisait 
naître  une  telle  situation  et  aussi  les  vagues  espérances  qu'elle 

laissait  :  c'est  vous  dire  qu'il  ne  fut  pas  de  ceux  que  d'égoïstes 
calculs,  que  de  lionteux.  trafics,  que  même  les  généreuses 
aspirations  de  la  liberté,  en  d'autres  temps  légitimes  ,  en  ce 
niutnent  coupables  ,  rendirent  insensibles  h  rabaissement  de 
notre  pays.  11  fut  nommé  chirurgien-major  de  la  garde  natio- 
nale ,  qui  essaya ,  elle  aussi ,  de  combattre  pour  la  défense 
de  la  France»  et  pendant  et  après  la  sanglante  bataille  du  10 
avril ,  il  rendit  à  nos  blessés  tous  les.  services  que  Ton  devait 
attendre  de  son  habileté  et  de  son  patriotisme  ;  puis  il  revint 
tout  entier  à  la  pratique  de  la  médecine  et  à  ses  chères  occu- 
pations scientifiques,  rougissant  des  revirements  d'opinion 
dont  il  était  le  témoin,  conservant  pures  ses  convictions, 
et  portant  dans  son  cœur  ulcéré  le  deuil  de  la  patrie  hu- 
miliée. 


■s 
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La  poâitioo  inférieure  et  anormale  de  M.  le  Dncasse 
à  rÉcole  de  Médecine  se  continua  jusqu'en  1830;  le  94 
avril  de  cette  'année,  on  créait  enfin  .  ponr  la  lull offrir,  la 

cluiire  do  racdccine  lé^^ale  et  d'hygiène  qu'il  occupa  pendant 
neuf  ans. 

Je  viens,  Messieurs,  de  prononcer  une  date  mémorable, 
celle  de  1830;  elle  fut  pour  le  D'  Ducasse ,  de  la  part  de  ses 
concitoyens,  Toccasion  d'une  de  ces  manifestations  qui,  mieux 
que  toutes  les  voix,  consacrent  les  vrais  mérites;  celte  fois, 
elle  s'adressait  au  patriotisme  éclairé ,  sincère  et  désintéressé 
de  notre  confrère. 

Un  présomptueux  défi  venait  d*étre  porté,  au  nom  du  passé, 
à  la  France  nouvelle,  à  la  France  delà  révolution.  Parts  releva 
le  gant  si  imprudemment  jeti^ .  ut  ki  réaction  qui  avait  eu  une 
telle  témérité  fut  anéanUc  après  une  tempête  de  trois  jours. 
Le  D'  Ducasse  vit  dans  ce  triomphe  le  triomphe  des  immor- 
tels principes  de  8U ,  le  triomphe  de  la  liberté  de  conscience 
surtout,  qu'il  prisait  tant,  et  qu'il  considérait  à  bon  droit 
comme  la  plus  précieuse  conquête  de  la  philosophie  moderne. 
Son  enthousiasme  n*eut  point  de  bornes;  il  exaltait  le  grand 
mouvement  populaire ,  si  puissant  et  sitôt  apaisé ,  et  s*en  ex-' 
primait  hautement  dans  tontes  les  occasions  (1);  aussi,  lors> 
que ,  en  1834,  la  garde  nationale  eut  à  procéder  à  de  nou- 
velles élections  ,  M.  Ducasse  fut  porté  l'un  des  dix  caiulidaLs  aa 
grade  de  colonel  de  la  lép:ioii  communale,  et  choisi  en  cette 
qualité  par  le  Gouvernement  (2). 

C'est  ainsi  qu'il  trouva  dans  son  dôvoujcmentà  la  cause  que 
le  mouvement  de  1830  avait  fait  triompher,  une  satisfaction 
d'autant  plus  flatteuse  qu'elle  était  plus  inattendue.  La  milice 
citoyenne  qui  avait  repris  les  armes  ^u  nom  de  la  liberté  re-^ 
conquise  et  de.  Tordre  public  rétabli ,  ne  pouvait  faire  un  choix 
plus  significatif. 


(I)  Yoy.  le  début  du  Compte  rendu  des  Iravaux  de  la  Société  de  Médecine 

dans  la  séance  publique  de  Tannée  183t. 

Par  ordonnance  royale  du  16  décembre  1834. 
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Telle  élail  Tadmirable  aptitude  en  toutes  choses  du  Da- 
easse ,  q\x\\  se  montra  plein  de  convenance  dans  ce  posle 
d'honneur  si  étranger  à  ses  habiludcs  ,  poste  qu'il  conserva 
tant  que  la  légion  fut  en  activité ,  sans  y  voir  s'alTaiblir  cette 
autorité  morale  qui  domine  les  ûmes,  et  les  plie  si  bien  à 
racconiplisscment  de  leurs  devoirs. 

Lorsque,  en  1841  .  Témeute  menaçante  gronda  dans  les 
mes  de  Toulouse ,  qu'un  vertige  d'opposition  sans  motif  tour- 
nait les  tètes ,  el  que  les  autorités  civiles  fuyaient  devant  1^ 
danger»  il  incomba  un  grand  devoir  à  la  garde  nationale. 
Emue  elle-même»  opposante ,  elle  se  souvint»  sous  les  armes, 
de  sa  devise ,  qui  lui  dictait  sa  conduite.  Son  colonel  lut 
donna  l'exemple  :  il  courut  de  sérieux  dangers  en  s'opposant 
au  désordre,  sans  que  son  courage  fût  ébranlé.  Seulement,  il 
aurait  voulu  faire  davantage  pour  la  défense  de  l'aulorilé 
représentant  Tordre  public ,  et  ne  pas  voir  s'amoindrir  Tim- 
portance  de  cette  garde  civique  qui  venait  de  se  laisser  sus- 
pecter» il  est  vrai,  et  que  le  pouvoir  s'empressa  trop  tèt  de 
licencier  (I). 

Il  était  depuis  sept  ans  à  la  léte  de  la  milice  toulousaine 
lorsqu'il  fut  nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur  (Si). 

M.  de  Bréviile,  pendant  qu'il  administrait  le  département  de 
la  IlauLc-Gaionne  ,  avait  demandé  cette  distinction  pour 
M.  Ducasse.  M.  Florct,  qui  avait  succédé  à  M.  de  Biéville 
devenu  préfet  de  la  Somme,  avait  insisté  auprès  du  Gouver- 
nement et  obtenu  cette  récompense  si  bien  méritée.  A  la  nou- 
velle officielle  de  sa  promotion  »  chacun  des  deux  honorables 
magistrats  s'empressa  d'adresser  à  notre  confrère  une  lettre 
où  les  sentiments  de  la  plus  haute  estime  sont  exprimés  en 
termes  chaleureux  :  «L'œuvre  de  justice»  de  gratitude  pu- 
»  hlique  que  j'avais  commencée  à  votre  égard  »  lui  éerivail 
»  M.  de  Bréville»  vient  de.recevoir  sa  solution,  le  l'espérais 


(l)  Par  urdonnaiice  royale  du  21  juillet  t84|. 
{tj  Par  ordoouaiice  royale  du  5  mai  1839. 
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»  ainsi ,  ei  je  m*en  occupais  quoique  loin  de  vous.  La  droi- 
»  tnre,  la  loyauté,  TéléTatioii  du  caractère  sont  des  qualités 
»  qui  me  touchent  vivemenl.  J*arais  &  cœur  qu'elles  fussent 
9  récompensées  en  vous  qui  les  réunisses  si  bien.  Vos  eonci- 

»  loyens  auront  accueilli  avec  joie  cet  acte  de  rémunération 
»  nationale  » 

A  son  tour ,  M .  Florct  lui  adressait  ses  félicitations  :  «  Croyei 
»  que  j'éprouve  une  vive  satisfaction  d'avoir  pu  contribuer  à 
•  faire  aussi  bien  placer  ce  ruban.  Il  en  est  dont  Téclat  no 
t  jette  pas  le  moindre  reflet  de  distinction  sur  ceux  qui  le 
»  portent.  Celui-ci»  au  contraire,  récompense  à  la  fois  un 
»  homme  de  science,  un  habile  praticien  et  un  bon  citoyen  : 
9  pnmm  mkr  pares. 

Je  me  suis  arrêté ,  Messieurs ,  à  cette  distinction  honorifique 
accordée  à  notre  confrère ,  pour  montrer  les  intentions  multi- 
ples qui  dirigèrent  les  deux  préfets  qui  lu  sullicilùront  pour 
lui.  C'était  bien  tous  les  mérites  de  M.Ducasse  quils  avaient 
voulu  récompenser. 

Tandis  que  le  D'  Ducasse  avait  été  entraîné  à  jouer  un  rôle 
actif  dans  les  afiaires  du  temps ,  sa  position  à  TEcole  de  mé- 
decine s'était  accrue.  En  1839  (1),  il  devenait,  sur  sa  de- 
mande, professeur  titulaire  de  la  chaire  d'accouchements  ;  en 
même  temps  il  était  nommé  directeur  de  TEcole. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1841 ,  lorsque  cet  établis- 
sement reçut  le  titre  à'Ecde  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie ,  en  passant  sous  le  régime  universitaire  ,  le  pio- 
fesseur  Ducasse  conserva  cette  double  position.  Entouré  d'an- 
ciens et  de  nouveaux  collègues,  il  ne  cessn  de  les  confondre 
dans  une  bienveillance  commune ,  qui  allait  jusqu'aux  limites 
extrêmes  de  la  tolérance,  tant  il  prenait  soin  de  tempérer 
son  autorité.  Lorsque,  au  début  surtout,  il  eut  à  signaler 
quelques  infractions  aux  nouveaui  règlements ,  il  en  accuflait 
le  défaut  d'habitude  plutôt  que  le  manque  de  volonté  ;  et  re- 


.  (1}  Après  la  mort  de  M.  le  docteur  Dudos,  difedeur  de  rScole. 
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doublant  d'exactilude  lui-même,  il  pensait  que  son  zèle  déci- 
derait les  moins  disposés  à  se  soumettre  à  la  règle  commune. 
Jamais  il  n'exerça  sa  primauté  qu'au  profit  de  rétablissement 
dont  il  avait  la  direction. 

Au  reste  •  Messieurs,  ce  que  Je  viens  de  dire  des  bons  rap- 
ports du  Ducasse ,  en  sa  qualité  de  directeur  de  TEcole  de 
médecine  et  de  pharmacie,  avec  ses  collaborateurs,  n'était 
que  l'application,  à  un  cas  parliculier,  de  la  règle  de  con- 
duite qu'il  s'était  tracée  au  début  de  la  carrière,  et  à  la- 
quelle il  ne  cessa  d'être  fidèle.  En  cela,  il  donna  un  i*are 
exemple  de  ce  que  peut  la  fermeté  de  caractère  pour  dompter 
les.  effervescences  de  l'âme .  qui  nous  excitent  aux  représailles 
lorsque  nous  nous  croyons  lésés  dans  nos  intérêts.  En  aucune 
occasion  on  ne  Tentendit  se  plaindre  ni  récriminer ,  encore 
,  moins  attaquer.  Pas  un  de  ses  confrères  n*eut  à  exprimer  un 
simple  murmure  contre  lui ,  tant  il  apporta  de  mesure  dans 
ses  rapports  et  une  délicate  attention  à  ne  pas  sortir,  nous  ne 
dirons  pas  de  la  ligne  de  ses  devoirs ,  mais  même  de  la  ligne 
des  convenances.  Si  d'autres  se  conduisaient  autrement  à  son 
égard,  et  qu'il  le  sût,  il  renfermait  en  lui  ces  tristes  convic- 
tions et  se  hâtait  de  jeter  un  manteau  d'oubli  sur  les  honteuses 
nudités  du  cœur  humain. 

Sa  position  était  belle  ;  elle  était  des  meilleures  ;  sur  son  che- 
min* pourtant,  il  avait  trouvé  des  entraves.  En  distinguant  ces 
obstacles ,  en  comprenant  qui  les  avait  placés  au-devant  de  ses 
pas ,  il  aimait  mieux  les  franchir  que  s'arrêter  à  en  déb^arras- 
ser  sa  voie  ;  il  passait  donc  lestement  par-dessus  sans  se  plain- 
dre, et,  chose  heureuse,  sans  que  son  humeur  s'en  altérât. 

Il  régnait,  en  effet,  dans  sa  personne,  douée  de  tous  les 
charmes  extérieurs,  l'expression  d'une  âme  satisfaite  ;  de  là 
son  caractère  animé ,  pétulant ,  mais  sans  âpreté ,  sans  trace 
d*envie.  Dans  sa  haute  position ,  il  jouit  loyalement,  avec  in- 
dépendance ,  toujours  en  s'isolant ,  de  la  grande  place  au  soleil 
de  la  bonne  fortune  quMI  s'était  faite  ;  mais ,  Voccasion  s'ofTrant , 
il  invitait  les  vrais  mérites  i  s'asseoir  à  ses  côtés,  sans  que 
jamais  l'idée  lui  vint  de  les  éclipser. 
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Voilà  pourquoi  la  conduite  du  D*"  Ducasse  dans  le  inonde 
doit  éire  hoaorée  el  offerte  en  exemple ,  surtout  aux  jeanes 
hommes  qui  entrent  dans  la  noble  carrière  médicale ,  où ,  nous 
le  disons  arec  an  profond  sentiment  de  tristesse,  les  qualités 
qui  distinguaient  notre  confrère  deYiennent  de  plus  en  plus 
rares. 

Un  mot  encore  de  ce  caractère  exceptionnel.  Sous  des  de- 
hors expansifs ,  le  D'  Ducasse  fut  peu  porté  aux  entraincmcnls 
de  la  scrisibililé ,  non  qu'il  n'y  eût  en  lin  de  l'affection,  du 
dévouement,  comme  il  le  montra  par  sa  sollicitude  pour  les 
siens,  mais  sans  cet  appareil  de  tendresse  extérieure  qui  n'é- 
tait  pas  dans  sa  nature,  et  qu'il  contenait  comme  témoignant 
d*ane  àme  pe|i  virile.  H  avait  si  bien  façonné  son  existence  à 
ses  sentiments ,  qu'il  y  r^la  sa  vie  jusque  dans  son  intérieur 
Autant  il  livrait  facilement  aux  autres  les  trésors  de  son  in- 
telligence .  autant  il  tenait  cachés  les  mouvements  de  ^on 

coBur.  H  voulait  la  vie  privée  murée ,  hautement  murée  

—  Je  me  conformerai.  Messieurs,  à  son  intention,  dût  sa 
mémoire  y  perdre  quelques-uns  de  ces  traits  de  lumière  qui , 
à  travers  les  défauts  de  la  cuirasse  du  rigide  stoïcien  .  laisse- 
raient apercevoir  les  élans  comprimés  d'une  âme  affectueuse. 

Le  peu  que  nous  venons  de  dire  de  cet  esprit. éminem- 
ment  pratique ,  vous  expliquerait  suffisamment ,  si  vous  ne  le 
saviez,  toutes  les  préférences  dont  il  fut  jugé  digne.  Pendant 
plus  de  dix-sept  ans ,  M.  Ducasse  prit  part  aux  travaux  du  Con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Toulouse ,  et ,  à  plusieurs  reprises, 
à  ceux  du  Conseil  d'arrondissement.  L'Administration  com- 
munale lui  demanda  son  continuel  concours.  Après  avoir  fait 
partie  du  comité  central  do  vaccine  ,  il  entra,  dès  sa  création , 
au  Comité  central  d'hygiène  et  de  salubrité  publique ,  qu'il 
présida  pendant  de  longues  années  (1). 

Ce  ne  fut  pas  seulement  parmi  ses  concitoyens  qu'il  re« 


(f  )  Dans  les  deux  réimioiis  du  Congrès  méridional  qui  curent  lieu  à  Tou- 
louse ,  en  1834  el  1835 ,  M.  le  docteur  Ducasse  eot  les  liomieins  de  la  pré- 
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cueillU  celle  abondante  moisson  de  témoignages  d'estime  et 
de  déférence.  Un  grand  nombre  de  sociétés  saTantes  se  Tas- 
soc  icrcn  t.  A  Paris,  l'Académie  de  médecine,  la  Société  anato- 
mique,  la  Société  médicale  d'émulation,  l Académie  spéciale 
d'accouchements.  Dans  les  départements ,  la  Société  de  méde- 
cine de  Marseille ,  la  Société  des  sciences  médicales  de  la  Mo- 
selle,  les  Sociétés  médicales  de  Tours,  de  ÏEure,  de  Bordeaux, 
de  Lfon,  la  Société  d* agriculture ,  du  commerce  et  des  atts  de 
Narbonm,  de  SiaMique  de  MarseiUe.  A  Tétranger ,  leà 
Sodélés  médicaXes  d&  Leipm,  du  çrand  duché  de  Bade,  de 
Ber^M  de  Madrid;  mfn,  \a  Société  d^émulation  de  Liège, 

Et ,  comme  si  tant  et  de  si  direrses  occupations  ne  pouTaient 
suffire  à  son  activité ,  il  compta  longtemps  parmi  ses  distrac- 
tions la  large  collaboration  dont  il  honora  lo  Journal  de 
Toulouse,  on  lui  fournissant  des  articles  de  criti([ue  littéraire 
et  scicntiiique. 

Telle  fut  l'existence  active  du  Bucasse:  une  belle  santé 
la  favorisait  si  bien ,  qn*elle  n'avait  pas  été  un  seul  jonr  trou- 
blée depuis  son  retour  de  Paris.  Cependant,  comme  il  ton- 
chaitan  déclin  de  l'âge ,  elle  éprouva  un  premier  ébranlement. 
Notre  confrère,  surpris  à  Timproviste,  s*alarma  de  cet  état 
aaqael  11  n'était  pas  préparé. 

La  vigueur  de  son  tempérament  l'emporta ,  et  il  put  revenir 
à  SCS  nombreuses  occupations.  Mais,  à  quelque  temps  de  là, 
une  surdité  qui  devait  acquérir  ,  à  la  fin  de  sa  vie,  une  in- 
tensité peu  commune,  vint  rafTIigerel  le  faire  pénétrer  plus 
en  avant  dans  celte  voie  de  l'isolement  qu'il  était  disposé  à 
suivre  et  où  il  devait  trop  se  complaire.  11  conserva  néan- 
moins entières  ses  relations  scientifiques  jusqu'en  , 
époque  à  laquelle  il  comprit  que  le  jour  de  la  retraite  était  ar- 
rivé. Il  se  démit  d'abord  de  ses  fonctions  de  secrétaire  général 
de  ia  Société  de  médecine.  Persuadé  que  ses  confrères  s*op- 
poseraienl  à  un  tel  projet ,  et  ne  voulant  pas  céder  à  leurs 
sympathiques  obsessions,  il  choisit  pour  les  informer  de  sa 
détermination  la  séance  publique.  Il  venait  de  termiin  r  la  lec- 
ture du  compte  rendu  des  travaux  de  1  année  et  de  prononcer 
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l'éloge  du  Lafont-Gouzi ,  dans  lequel ,  louant  sans  res- 
iriclion  le  savant  et  Thoiame  de  bien  •  il  semblait  s'être  complu 
à  donner  à  ce  morceau  un  relief,  une  vérité,  un  sentiment 
qu*en  aucun  temps  îi  n*avaît  mieux  atteints ,  lorsque  ralentis- 
sant le  mouvement  de  sa  parole  si  rapide ,  recueilli ,  mais 
sans  trahir  autrement  Fémotion  qui  le  dominait ,  il  s'exprima 
ainsi  :  «  Et  maintenant,  Messieurs,  que  ma  tâche  est  leriiu- 
»née,  que  ma  mission  est  accomplie,  je  cède,  malgré  moi  , 

•  aux  accents  d'une  voix  intérieure  qui  me  crie  d'abandonner 
»  le  champ  de  bataille ,  pour  rester  désormais  spectateur  des 
»  luîtes  incessantes  que  j'ai  si  longtemps  soutenues...  Reprenea 

■  donc ,  dans  cette  séance  solennelle ,  la  plume  que  vous  m*avea 
»  confiée  pour  raconter  les  progrès  de  notre  institution  »  et 
•pour  payer  à  la  mémoire  des  honorables  confrères  que  la 
«mort  vous  a  ravis,  le  tribut  légitime  de  vos  douleurs  et  de 
«vos  regrets!  Puissent  mes  efforts  n*avoir  pas  été  inutiles! 

•  puissiez-YOïis  penser  qu'ils  n'ont  pus  clù  au-dessous  de  votre 

•  coiiliuncc!  car  ce  n'est  qu'avec  la  conviction  piolonde  d'avoir 
»  fait  quelque  bien  ,  que  je  descends  de  ce  piédestal  sur  lequel 

■  vos  suffrages  m'ont  fait  monter  en  1820 ,  et  où  votre  inépui- 
«sable  indulgence  m'a  maintenu  pendant  trente  années*  L'iilu- 
»  sion ,  en  effet ,  ne  m*est  plus  permise.  L'âge  me  presse ,  mes 

•  forces'se  retirent,  un  zèle  impuissant  trahirait  bientôt  mon 
»  courage,  et  en  présence  de  tant  de  travaux  dont  la  valeur  s*ao- 
»  croit  tous  les  jours ,  et  qui  ont  porté  si  loin  le  nom  de  la  So- 
»  ciété,  je  sens,  comme  l'Orateur  chrétien ,  que  je  ne  pourrais 

•  plus  consacrer  à  leur  accomplissement  que  les  restes  d'une 
»  voix  qui  tombe  el  d'une  ardeur  qui  s'éteint.  » 

La  Société  do  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  ne 
crut  pouvoir  mieux  récompenser  celui  qui  l'avait  dirigée  pen* 
dant  trente-un  ans ,  qui  en  avait  été  la  léte  et  le  cœur,  qu*eu 
créiwt  pour  lui  le  titre  de  secrétaire  général  honoraire. 

Moins  indispensable  à  TÂcadémie  des  sciences ,  oi^  la  diver- 
sité des  études  multiplie  les  influences,  le  D' Ducasse  ne  donna 
sa  démission  de  secrétaire  perpétuel  qu'en-  18S4.  En  accédant 
à  ses  désirs ,  que  vous  saviez  irrévocables ,  vous  lui  offrîtes , 
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llessienrs»  le  plus  baat  Ulre  dont  voas  pouviez  disposer ,  en 
le  nommant  Associé  libre. 

.  EnBn ,  il  restait  au  Ducasse  un  dernier  sacrifice  à  ac- 
complir ,  en  abandonnant  la  direction  de  celte  Ecole  de  méde- 
cine à  laquelle  ses  constants  services  Tavaicnt  uni  depuis  sa 
jeunesse.  C'étaient  là  les  seuls  liens  qui  le  rattachaient  encore 
à  la  vie  scientifique,  aux  rapports  qu  il  avait  noués  sous  ses 
auspices,  qu  il  avait  entretenus  et  aimés  pendant  plus  de  cin- 
quante années  (1). 

Bientôt,  à  l'infirmité  qui  le  condamnait  à  la  retraite ,  vin- 
rent s'ajouter  de  plus  cruelles  épreuves.  La  paralysie ,  en  in- 
téressant des  fonctions  essentielles  à  la  vie ,  le  priva ,  à  la  fin, 
dos  mouvements  de  la  locomotion,  sans  que  son  intelligence 
eût  à  en  souffrir.  Alors  il  dit  un  dernier  adieu ,  mais  un  adieu 
définitif  à  ses  habitudes,  à  la  science  .  à  ses  affections  ,  pour 
s'ensevelir  vivant  dans  le  tombeau  de  la  solitude.  Rien  ne  put 
modiiier  son  inexorable  décision ,  si  bien  qu'il  descendit  pro- 
gressivement,  par  un€  lente  agonie  physique  et  morale,  de 
l'existence  la  plus  large  t  l'isolement  le  plus  complet.  . 
'  Lentement  acheminé  vers  la  mort,  comptant  de  jour  en  jour, 
d*heure  en  heure,  en  médecin  qui  ne  pouvait  s*y  tromper,  le 
nombre  de  stades  douloureux  qui  lui  restaient  à  parcourir,  le 
I)"^  Ducasse  ne  donna  point  de  démenti  à  sa  vie  passée;  il  pen- 
sait que  ce  n'est  pas  faire  excuser  l'oubli  de  quelques  pratiques 
que  ce  soient,  que  de  s'y  soumettre,  comme  par  simple  con- 
tenance ,  au  moment  de  disparaître  de  la  scène  du  monde. 

Pour  lui,  le  terme  de  cette  lente  transition  de  la  vie  à  la 
mort  arriva  le  7  mai  1859.  11  s'éteignit,  après  de  longues  et 
cruelles  souffrances,  à  l'âge  de  73  ans,  voyant  arriver  sa  fin 
avec  tristesse,  mais  sans  terreur,  l'attendant  même  comme 
rheure  de  sa  délivrance.  • 

Le  deuil  de  sa  famille  devint  le  deuil  de  la  cité  :  Toulouse 


(I)  Remplacé ,  en  1855,  en  qualité  de  Professeur  titulaire  de  la  chaire 
(raccoiirhomcnts  ,  >î  Dih  îîss»^  fut  Dommé  Professeur  honoraire  de  TËcole 
de  Médecine  cl  de  PUarmacie. 
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regrettait,  dans  M.  Dueasse,  l'un  de  ses  enfante  les  plus  dis- 
tingués par  les  dons  de  Fesprit,  une  existence  utile  qui  lui  aYait 
été  vouée  tout  entière,  un  citoyen  qui  avait  fait  de  Thonnéteté 

la  rc^le  de  sa  vie. 

Arrivé  au  terme  de  ma  tâche  .  me  demande  ,  Messieurs  » 
SI  je  ne  me  suis  pas  trop  complu  dans  mon  sujet ,  et  si  je  n'ai 
pas  à  m'en  excuser  devant  vous ,  qui  venez  de  ra'accorder  une 
si  bienveillante  attention.  S'il  en  était  ainsi  «j'aurais  Thonneur 
de  vous  dire  que  rien  n'est  plus  attachant  que  de  toucher  à  la 
mémoire  d*un  homme  de  bien  que  Ton  a  admiré  comme  maî- 
tre, estimé  comme  confrère ,  aimé  comme  collègue ,  vers 
lequel  des  sympathies  nombreuses  nous  ont  porté  pendant  de 
longues  années.  En  cherchant  dans  sa  vie ,  dans  ses  écrits  , 
dans  ses  papiers  de  famille ,  eu  s'insinuant  de  jour  en  jour  plus 
avant  dans  son  intimité,  en  recevant  ses  confidences  d'outre- 
tombe»  on  remue  plus  que  ses  cendres,  on  vit  au  milieu  des 
rayonnements  de  son  âme ,  avec  ce  profond  respect  que  la  mort 
imprime  à  toutes  choses  ;  on  se  trouve  si  bien  de  ce  commerce 
mystérieux ,  qu*on  ne  le  quitte  qu'à  regret  :  c'est  Tétreinte  su- 
prême que  Ton  voudrait  prolonger  encore. 


5«g.  —  TOME  IV.  23 
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UAPPORT 

U£  Là  COMMISSION  D£S  MÉDAILLES  d' ENCOURAGEMENT 
(classe  DBS  SCIENCES  )  , 

La  en  séance  publique,  le  3  juin  1860,. 
par  M.  ENDIIÈS. 


Messibues  • 

Cest  sealemeni  depuis  Tannée  1855  que  figure  dans  vos 
solenoités  annuelles  une  distribution  de  médailles  d'encou* 
ragement  aux  personnes  qui  tous  font  part  de  découvertes 
utiles  et  précieuses  en  géologie  et  en  paléontologie.  En  1857, 
animée  d*un  zèle  infatigable  pour  le  développement  intellec- 
tuel  et  matériel  de  son  pays  ,  l'Académie  impériale  des  Scien- 
ces ,  Inscriptions  et  Belles-Letlres  de  Toulouse  décerna,  pour 
la  première  fois,  des  prix  aux  auteurs  de  Mémoires  inédits 
sur  des  sujets  scientifiques  ou  littéraires  ,  et  aux  inventeurs  de 
machines  ou  procédés  industriels.  Enfin,  Tannée  dernière,  fut 
inaugurée  dans  cette  enceinte  la  médaille  d*or,  que  votre  ré- 
glement  assigne  désormais  à  Tauteur  de  la  découverte  ou  du 
travail  qui ,  parmi  les  communications  faites  à  TAcadémie , 
lui  aura  paru  le  plus  digne  de  cette  distinction. 

Si  vous  jetez  un  regard  sur  ces  dates  encore  bien  fraîches , 
vous  vous  féliciterez  sans  doute  d'être  entré  dans  une  voie  si 
libérale,  puisque  chaque  année  vous  apporte,  plus  nombreux 
et  plus  sérieuseuient  préparés,  les  travaux  qui  aspirent  à  vos 
récompenses ,  puisque  notre  Compagnie .  qui  tient  depuis  ion* 


(1)  Celle  Commission  se  composait  de  HH.  BrttuinM ,  Filhol ,  Laroque , 
PtHt»  Daguin,  Joly,  NwM,  D.^Benuard,  k$  Uémbm  éu  Bunw,  €i 
M.  Endréi,  Rapporteur. 
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gues  années  an  rang  honorable  parmi  les  Académies  de  pro- 
vince »  non-senlement  derienl  ainsi  le  centre  de  ce  qui  se  (ùi 

d'utile  à  tous  les  litres  dans  le  pays,  mais  encore  rayonne, 
par  ses  associés  étrangers  ci  par  les  prix  qu'elle  décerne,  au 
delà  des  fronlicres  de  l'Empire. 

Celte  année  encore,  et  jusqu'au  1"  avril,  opoquo  fixée 
pour  la  clôture  des  admissions,  l'Académie  n'a  pas  reçu 
moins  de  trente  communications  scientifiqnes  dont  les  an* 
tenrs  aspirent  à  nos  médailles.  Je  n'ai  à  voos  exposer  que 
cette  partie  »  la  pins  aride ,  mais  non  la  moins  importante 
du  concours.  Les  sujets  littéraires  vont  se  présenter  à  vous 
sons  une  plume  beaucoup  plus  propre  que  la  mienne  à 
vous  en  iaire  l'OLlLcr  les  beautés,  la  science  ayanl  d'ailleurs 
à  bon  droit  la  prétention  d'inléresser ,  mais  possédant  bien 
rarement  l'heureux  privilège  de  ciiaiin  i . 

Sur  les  trente  productions  reçues  et  examinées  en  vue  des 
médailles  d'encouragement,  une  moitié  seulement  a  survécu 
à  un  premier  triage;  les  autres ,  trop  légères,  se  sont  envo- 
lées, et  avec  elles  leur  souvenir,  pour  le  plus  grand  avantage 
de  leurs  auteurs ,  de  TAcadémie  et  de  son  Rapporteur,  qui  se  ' 
bornera  à  retourner  pour  elles  un  vieil  aphorisme  latin ,  et  à 
vous  dire  :  Numêrantur ,  non  ponderaniur, 

lleurcusemenL ,  Messieurs,  celte  élimination  vous  a  lai.->sé 
de  véritables  et  précieux  dédommagements.  A  défaut  d'une 
classification  bien  nettement  indiquée  qui  eût  singulièrement 
facilité  ma  tâche ,  j'adopterai ,  si  vous  le  permettez ,  dans  le 
compte  que  j'ai  à  vous  rendre,  l'ordre  ascendant  des  récom- 
penses  décernées ,  et  j'espère  ainsi  suppléer  un  peu ,  par  l'in* 
térét  croissant  du  fond,  à  rinsnffisance  de  la  forme,  pour 
conservei*  jusqu'à  la  fin  de  ce  rapport  votre  bienveillante 
attention. 

En  premier  lieu ,  je  mentionnerai  donc  six  communications 
qui,  recommandaldcs  à  plus  d'un  litre,  ne  vous  ont  pas  ce- 
pendant paru  réunir  les  conditions  nécessaires  à  i  obtention 
de  vos  récompenses ,  mais  que  vous  n'avez  pas  voulu  laisser 
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confondues  dans  la  catégorie  négative  dont  justice  a  tout 
d*abord  été  faite. 

!•  M.  Audony,  officier  de  santé  à  Villegailhenc  (  Aude)  ,  a 
envoyé  un  petit  bloc  de  grès  dur  appai  leuant  à  la  pierre  de 
taille  dite  de  Carcassonnc,  et  dans  lotiucl  se  trouvent  enga- 
gées les  surfaces  triturantes  de  quatre  dents  de  mammifères. 
Eu  ^ard  à  Tépoque  bien  connue  da  cette  formation  ,  qui  cor- 
respond à  l'étage  supérieur  du  terrain  tertiaire  inférieur,  il 
y  a  lieu  de  penser  que  les  fragments  fossiles  qui  nous  occu- 
pent peuvent  se  rapporter  au  genre  des  lophiodons  on  à  ceint 
des  palsBotheriums,  dont  on  y  a  trouvé  fréquemment  des  restes. 
Mais  comme  M.  Audouy  a  désigné  à  tort  comme  étant  granitique 
la  gan^çne  qui  ehveloi)pe  les  dents  présentées ,  et  de  laquelle 
il  serait  probablement  impossible  de  les  retirer  suflisamment 
conservées  pour  les  déterminer  rigoureusement;  comme  il 
s'est  borné  à  offrir  à  IWcadémie  le  morceau  tel  que  Vouvrier 
le  lui  a  remis ,  vous  n'avez  pu  que  le  remercier  de  son  envoi. 

S*  M.  Ëmile  Boutin,  demeurant  à  Ganges  (Hérault),  vous 
a  adressé  une  lettre  accompagnée  de  dessins  représentant  des 
silex  de  petite  dimension  taillés,  selon  lui,  les  uns  en  forme 
de  conteaa&t  les  autres  en  pointes  fines  et  étroites,  ayant  servi 
d*agrafes  ou  d*aiguilles  à  coudre.  Ces  silex  proviennent  d*nne 
grotte  creusée  dans  une  des  montagnes  de  l'Hérault;  ils  sont 
mêlés  à  de  nombreux  ossements  de  ruminants  et  de  rondeurs, 
et  à  des  fragments  de  silex  non  travaillés.  Les  fouilles  de 
M.  Boutin  sont  en  cours  d'exécution.  H  n'a  pris  encore  ,  dit-il 
lui-même .  que  des  notes  noa  coordonnées .  et  rxkadémie,  en 
l'invitant  à  terminer  son  travail,  qu'il  semble  rattacher  aux 
découvertes  récemment  invoquées  pour  prouver  la  contempo- 
ranéité  de  l'homme  avec  les  espèces  animales  éteintes,  Ini 
a  adressé  ses  reçierciments  et  l'assurance  de  Tintérét  avec  le- 
quel elle  accueillerait  plus  tard  ses  autres  communications 

sur  ce  grave  sujet. 

•  3"  Vous  avez  reçu  de  M.  Caraguel,  de  Castres  (Tarn) ,  un 
échantillon  dt^  chalcopyrite ,  dont  la  richesse  en  cuivre,  eu 
égard  au  mélange  variable  de  pyrite,  a  été  trouvée  de  3â  p.  Vo 
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aa  laboratoire  de  l'Ecole  des  Mines  de  Paris ,  cl  de  %i  seule- 
ment au  laboratoire  d'essai  qui  exi&ie  à  Marseille. 

M.  Caraguel ,  qui  fouroii  lui-même  ces  renseignemeDls , 
annonce  qu*il  extrait  les  minerais  en  question  du  versant 
méridional  de  la  montagne  Noire ,  dans  le  canton  du  Mas- 
Cabardès  (  Aude) ,  et  parait  surtout  désirer  qu^on  lui  vienne 
en  aide  en  lui  procurant  des  associés  avec  une  mise  de  fonds 
suffisante  pour  permettre  l'exploitation  IVuclueuse  de  sa  mine. 
L'Académie  a  pensé  ne  pouvoir ,  sans  compromeitre  sa  di- 
gnité, patronner  même  moralement  une  entreprise  aussi 
aléatoire ,  et  elle  se  borne  à  assurer  l'inventeur  de  l'intérêt 
avec  lequel  elle  suivra  ses  eipéricncos  qu'elle  serait  heureuse 
de  pouvoir  récompenser  plus  tard,  lorsqu'il  aura  complété 
son  œuvre  par  une  exploitation  régulière  et  continue. 

4*  La  consommation  toujours  croissante  du  papier,  et  le 
besoin  de  remplacer  pour  cette  fabrication  les  chiffons  qui 
finiront  par  devenir  insullisants  ,  ont  inspiré  à  M.  lionno- 
vialle»  d'Alger,  l'idée  d'y  employer  directement  certaines 
plantes  textiles,  abondantes  dans  notre  colonie  africaine,  telles 
que  le  Spart  ou  Alpha,  le  Diss  et  le  Palmier  nain,  il  a  adressé 
à  l'Académie  des  échantillons  de  spart  et  des  papiers  fabriqués 
à  Toulouse ,  par  son  procédé  >  devant  une  Commission  qui  a 
constaté  qu'on  peut  produire ,  par  la  désagrégation  du  spart  et 
moyennant  addition  d*un  quart  de  pâte  de  chiffon»  de  fil,  un 
papier  de  trôs-bonne  qualité,  mais  laissant  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  blancheur. 

D  ua  aulie  côté,  bien  que  M.  Bonnevialle  vende  actuelle- 
ment son  papier  notablement  moins  cher  que  le  pioduit  équi- 
valent fabriqué  par  les  moyens  ordinaires,  il  n'a  pas  fourni  la 
preuve  que  la  matière  première  lui  serait  livrée  indéfiniment 
dans  les  mômes  conditions.  Enfin,  il  paraîtrait  qu'un  brevet 
antériear  à  celui  de  M.  Bonnevialle ,  pour  Texploitation  du 
spart  comme  pâte  à  papier,  serait  de  nature  à  rendre  quelque 
peu  problématique  le  développement  de  cette  industrie  dans 
ses  mains ,  et  vous  avez  cru  que  vous  ne  pouviez,  dans  dé  telles 
circonstances ,  qu'adresser  à  cet  industriel  desremercimcnts. 
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h**  MM.  Rey  ei  Salvy .  menabiers,  représentants  d*unc  Gom* 
pagnie  franco-suisse ,  ont  mis  sons  les  yenx  de  TAcadémie  nn 
assortiment  de  panneaux  de  parquet  habilement  eiécutéSp  de- 
puis les  plus  simplesjnsqu'auxpluscompliquêsetles pins  riches. 

Tout  en  rendant  à  ces  parquets  la  justice  qu'ils  méritent, 
tant  sous  le  rapport  d'une  confection  irréprochable  que  pour 
la  modération  relative  do  leurs  prix  ;  tout  en  faisant  des  vœux 
pour  le  développement  de  celle  industrie  dans  notre  pays , 
vous  n  avez  pu  accorder  une  récompense  à  dea  produits  qui  ne 
sont  pas  fabriqués  chez  nous ,  et  qui  n'y  figurent  qu'à  titre  de 
dépôt  provenant  de  Timportante  usine  que  la  Compagnie 
franco-suisse  possède  à  la  Villette,  près  Paris. 

6*  Un  jeune  et  laborieux  médecin  de  Toulouse ,  M.  le  docteur 
Gnittard ,  a  soumis  à  TOtre  jugement  deux  ouvrages  qui , 
par  des  motifs  différents,  n^ont  pu,  malgré  leur  mérite  et 
leur  utilité  non  contestés ,  être  l'objet  d'une  récompense. 

Le  premier,  sous  le  titre  à\ipplimtions  électro-médicales, 
n'est  que  la  continuation,  le  coinj»! 'inent  d'un  travail  imprimé 
du  mCme  auteur  sur  la  matière;  complément  qui  tire  toute  sa 
Taleur  de  la  publication  principale ,  laquelle  n'est  pas  pré- 
sentée à  votre  appréciation. 

Le  second  est  une  StatisH^  médicale  de  VHM-Dieu  dSs 
Taukmse;  recueil  exact  sans  doute,  mais  qui  Dépossédera 
tout  son  mérite  que  quand  il  sera  accompagné  de  conclusions 
tirées  des  rapprochements  qu'a  pour  objet  tout  travail  statis> 
tique.  Désireux,  toutefois ,  de  manifester  l'estime  et  l'intérêt 
que  vous  inspire  M.  Guittard  et  les  travaux  de  ce  médecin 
distingué  ,  vous  avez  voulu  l'engager  à  les  poursuivre  dans  ce 
sens  •  et  vous  espérez  que  votre  refus  d'aujourd'hui  ne  sera 
pour  lui  qu'un  ajournement  à  courte  échéance. 

Kous  entrons  maintenant.  Messieurs,  dans  la  partie  réelle 
et  vraiment  sérieuse  de  ce  concours  où  toutes  les  récompenses  » 
essentiellement  et  presque  exclusivement  honorifiques ,  sont 

grandement  rehaussées  par  l'exceptionnel  éclat  que  reçoit  cette 
année  notre  séance  publique.  Trois  mentions  honorables,  six 
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ttédaUles  d'argent,  deux  médailles  de  vermeil  ei  la  médaille 
d*or ,  tel  est  le  contingent  des  sciences .  telle  est  la  série  de 

triomphes  dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  ce  rapport.  Me- 
surez  eii  d  avance  la  longueur;  mais ,  par  grâce,  ne  mesurez 
pas  trop  parcimonieusement  votre  patience. 

A  plusieurs  reprises  vous  avez  reçu  des  fossiles  curieux , 
prorenant  des  couches  tertiaires  des  environs  de  Castres.  Celte 
année  eicore ,  un  jeune  naturaliste  de  cette  Tille .  M.  Alfred 
Caraven .  vons  a  adressé  divers  objets  offrant  un  véritable 
intérêt ,  et  qui  n'ont  que  le  tort  d'avoir  été  déjà  signalés  à 
l'attention  publique  dans  un  travail  remarquable  d'un  de 
vos  lauréats,  le  jeune  et  regrettable  Roux,  si  heureusement 
doué  pour  l'élude  de  l'histoire  naturelle  à  laquelle  il  fut  pré- 
maturément enlevé.  Ces  objets  sont  : 

i°  Plusieurs  couronnes  isolées  de  dents  de  crocodilien  , 
d'une  assez  petite  dimension ,  et  deux  fragments  de  plaques 
dermales  ayant  appartenu  à  des  individus  de  la  môme  espèce  ; 

â**  Deux  plaques  de  carapace  de  tortue  Himyx , 

8*  Une  empreinte  trôs-incomplète  d'une  feuille  de  palmier 
du  genre  fiabélkiMia»  et  de  cette  espèce  si  commune  dans  les 
grès  de  Carcassonne  ; 

4"  Enûn  ,  une  plaque  de  calcaire  lacustre  portant  en  relief 
des  restes  de  tiges  et  quelques  rares  fruits  d'une  espèce  de 
Chara  encore  imparfaitement  connue. 

Ces  objets,  je  le  répète,  ne  constituent  pas  à  proprement 
parler  des  découvertes ,  puisqu'ils  avaient  été  indiqués  avant 
Venvoi  de  M.  Garaven  ;  mais  si ,  dans  le  rude  sentier  de  la 
science,  il  est  surtout  glorieux  de  faire  un  pas  en  avant,  est-il 
sans  mérite,  et  ne  doit-il  pas  être  encouragé  celui  qui ,  par 
ses  infatigables  recherches ,  par  ses  études ,  et  au  besoin  par 
ses  sacrifices ,  affermit  les  positions  acquises  et  plante  son 
modeste  jalon  à  l'ombre  du  gloncu\  drapeau  des  conquérants? 
Vous  ne  l'avez  pas  pensé ,  et  une  mention  honorable  a  été 
accordée  à  M.  Caraven. 

11  en  a  été  de  même ,  et  par  les  mêmes  motifs ,  à  l'égard 
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de  M.  le  docteur  Dupau ,  qni  a  produit  un  Mémoire  sur  VaU* 
mentatim  et  les  habUaJtkm  des  paysam  du  canton  de  Carhotme, 

M.  Dupau  a  observé  avec  soin  et  sollicitude  autour  de  lui  les 
vices  de  ralimentation  de  colle  classe  si  nombreuse  et  si  inté- 
ressante des  habitants  de  nos  campagnes ,  et  il  a  signalé ,  en 
homme  de  cœur  et  d'expérience,  les  réformes  qui  devraient  et 
pourraient  être  introduites,  nou-seulemcot  à  Carbonne  ,  mais 
partout  où  il  y  a  des  paysans,  dans  lu  situation ,  la  distribu- 
tion »  la  construction  et  l'entretien  de  leurs  demeure».  Toute- 
fois ces  indications ,  vraies  et  utiles  en  elles-mêmes ,  ont  été 
faites  et  reproduites  bien  souvent ,  et  TAcadémie»  ne  recon- 
naissant pas  &  rœuvre  de  M.  Dupau  le  mérite  de  Foriginalité , 
a  cru  cependant  devoir  lui  tenir  compte  d'avoir  redit  encore 
des  vérités  et  des  préceptes  ,  qui  n'ont  quelque  chance  de  pé- 
nétrer daiîs  la  pratique  que  s'ils  sont  proclamés  bien  haut  et 
tous  les  jours  par  les  sincères  amis  de  l'humanité. 

La  troisième  mention  honorable  a  été  accordée  à  Anne 
Bousquet,  de  Toulouse  ,  pour  les  soins  et  le  zèle  qu'elle  ap- 
porte à  la  confection  de  graines  de  ver  à  sole  présentant  tontes 
les  garanties  de  santé  possibles ,  et  pour  les  services  réels  et 
importants  qu'elle  rend  ainsi  de  longue  date  à  notre  industrie 
séricicole.  Vous  n'i»norez  pas ,  Messieurs ,  que  déjà  depuis 
longtemps ,  nos  niagiianeries  les  mieux  entretenues  et  les  mieux 
disposées  sont  décimées  par  des  maladies  laultiples  dont  les  ra- 
vages pourraient  s'eslimer  par  centaines  de  raillions.  M"'  Bous- 
quet ,  très-avantageusement  connue  à  Toulouse  dans  sa  spécia- 
lité, a  fait  et  continue  chaque  jour  les  plus  louables  efforts 
pour  conjurer  le  fléau.  N'achetant  pour  son  approvisionnement 
que  les  plus  beaux  cocons  du  marché ,  elle  assemble  avec  in- 
telligence les  couples  reproducteurs  ;  elle  entoure  sa  graine  des 
'  soins  hygiéniques  les  mieux  entendus ,  et  les  heureux  résultats 
qu*elle  obtient  trouveront  leur  récompense  dans  votre  suffrage 
qui  sera  en  même  temps  pour  elle  un  précieux  encouragement. 

Puisque  j'ai  été  amené  à  vous  parler  du  ver  à  soie  ,  ce  pré- 
cieux insecte  m  offre,  et  je  la  saisis  avec  empressement ,  une 
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facile  transition  à  un  ordre  plus  éle?é  de  récompenses. 

Vous  TOUS  rappelez  sans  doute  que,  vers  la  fin  d*octobre  der-  - 
nier,  laSociété  impériale  d*accHmatation  de  ParisenToyaitàTun 
de  nos  honorables  collègues,  son  délégué  parmi  vous ,  environ 
deux  cents  individus  de  respècc  Bombyx  arrindia  ou  ver  à  soie 
du  ricin ,  désirant  faire  Tépreuve  d'une  éducaliou  hivernale 
dans  le  midi  de  la  France.  M.  le  docteur  Joly  ,  prévoyant  en 
quelque  sorte  la  rigueur  exceptionnelle  de  la  saison ,  et  placé 
d'ailleurs  dans  des  conditions  peu  favorables  à  cet  essai  dont 
îl  comprenait  tonte  Timportance  en  présence  de  Tétat  précaire 
des  éducations  indigènes,  M.  Jolj,  dîs-je,  eut  recours  à  deux 
horticulteurs  distingués  de  notre  pays .  MM.  Guy  et  Bernady, 
dont  les  serres  offrirent  à  ces  enfants  de  l'Inde  un  abri(  fallais 
dire  une  prison)  gracieux  et  protecteur.  Là,  ils  eurent  tout  à 
souhait,  soins  assidus ,  température  constamment  appropriée, 
nourriture  fraîche  et  abondante.  Aussi  leur  développement 
ful-il  complètement  satisfaisant,  leurs  mues  ro*,'uliéres,  le  co- 
connage  abondant  et  facile  sur  les  feuilles  alimentaires  elles- 
nn^mes,  et  Téclosion  du  papillon  précoce,  puisque,  chez 
M.  Guy,  elle  eut  lieu  dès  les  premiers  jours  de  décembre. 

Assurément  nous  n^oserions  affirmer  que ,  sous  le  ciel  chaud 
de  leur  lointaine  patrie ,  de  la  patrie  que  rien  ne  remplace 
même  an  milieu  des  fleurs ,  nos  deux  cents  petits  indiens  n*eu8> 
sent  pas  prospéré  et  travaillé  plus  cl  mieux  que  dans  leur  cage 
toulousaine;  mais  il  n'est  pas  moins  établi ,  grâce  aux  soins  et 
à  rintelligence  de  MM.  Guv  et  Hernady  ,  que  le  ver  à  soie  du 
ricin  peut  s'élever  normalement  chez  nous,  même  pendant 
rhiver.  Ces  deux  messieurs  ont  donc  rendu  un  signalé  service 
à  la  sériciculture  dont  les  intérêts  sont  si  gravement  compro- 
mis ,  et  TOUS  avez  voulu  vous  unir  à  la  gratitude  de  la  Société 
.d*acclimatation  en  décernant  à  chacun  d*eu&  une  de  m  mé- 
dailles d'ai^ent. 

L'industrie  dé'la  fabrication  des  outils  à  bois  est  encore  toule 
nouvelle  à  Toulouse.  Autrefois ,  on  les  faisait  venir  de  Lyon  et 
de  Paris;  souvent  môme  les  charpentiers,  les  menuisiers 
et  les  ébénistes  façonnaient  eux-mêmes  ceux  dont  ils  se  ser- 
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yuBùU  Âtijoard*htti ,  grâce  à  ia  division  da  travail ,  quelques 
ateliers  spéciaux  se  sont  fondés,  et  déjà  d'excellents  résultats 
se  manifestent ,  tant  sous  le  rapport  de  la  modération  des  prix 

que  sous  celui  de  la  bonne  exécution.  Parmi  ces  établissements 
encore  peu  nombreux  et  peu  importants,  vous  avez  remarqué 
celui  que  M.  Abeillou  exploite  sur  la  place  du  Salin,  à  Tou- 
louse, et  duquel  est  sortie  la  belle  collection  de  rabots  qui  vous  a 
été  soumise.  L'objet  quia  principalement  attitré  votre  attention 
et  votre  intérêt  est  un  rabot  articulé  par  plaquettes  accolées  à 
ses  deux  extrémités,  de  manière  à  placer  sur  une  courbe  quel* 
conque  leurs  arêtes  inférieures  ainsi  que  le  fer  tranchant  de 
Toutil.  De  là  le  moyen  de  dresser  des  bois  avec  facilité  et  per- 
fection suivant  des  courbes  d*un  rayon  donné ,  lequel  peut 
varier  depuis  0'"20  qui  csl  celui  du  corps  du  raboL  lui-même, 
jusqu'à  1  infini  qui  correspond  à  la  ligne  droite  ou  au  rabot 
plan  ordinaire. 

Il  y  a  plus  ;  les  plaquettes  du  rabot  en  question  sont  égale- 
ment susceptibles  d'un  mouvement  latéral  »  et  permettent  ainsi 
de  cintrer  les  pièces  et  de  pousser  des  moulures  suivant  une 
double  courbure. 

Ce  système,  pour  lequel  M.  Abeillou  a  pris  un  brevet,  cons* 
titue  une  véritable  innovation  dont  les  résultats  pratiques  ne 
peuvent  manquer  de  consacrer  Tuttlité:  les  outils  présentés 
sonl  d'ailleurs  exécutes  avec  une  rare  perfection  de  main- 
d'œuvre.  La  médaille  d'argent  que  vous  accordez  à  cctle  indus- 
trie naissante  et  indigène  encouragera  l'inventeur  à  continuer 
dans  cette  voie  où  vos  vœux  le  suivront  avec  sollicitude. 
'  Un  nouvel  égrenoir  à  maïs  vous  a  été  apporté  par  un  hono- 
rable ouvrier  de  Toulouse.  M.  Guilbem.  Cette  machine  n'est 
à  proprement  parler  qu*une  modification ,  mais  une  modifia 
cation  henrense,  de  Tégrenoir  américain  déjà  si  avantageux 
par  le  peu  de  force  qu'il  exige.  Les  principales  améliorations 
résultant  des  études  de  M.  Guilbem  sont  :  1*  la  multiplication 
des  saillies  du  disque ,  organe  principal  de  rinstrumcnt ,  pour 
rendre  l'opération  plus  rapide  et  pl(i>  romplètc;  2*  la  sup- 
pression des  engrenages  qui  sont  si  faciles  à  briser,  et  dont  la 
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moindre  avarie  arrête  la  machine,  et  leur  remplacement  par 
une  courroie  croisée  sur  les  axes  du  disque  égreneur  et  du  to- 
lant,  avec  des  vis  de  rappel  pour  en  régler  la  tension  an  degré 
qui  convient  le  mieux  à  la  marche  régulière  du  système.  Ces 
perfectionnements ,  apportés  par  M.  Guilhem  à  une  machine 
si  utile  et  déjà  remarquable ,  justifient  surabondamment  la 
médaille  d  argent  que  vous  avez  décernée  à  cet  habile  méca- 
nicien. 

L'un  de  vos  correspondants ,  M.  Garrigou  (Adolphe)  »  pro- 
priétaire à  Tarascon  (  Ariége) ,  qui ,  vous  le  savez ,  utilise  ses 
loisirs  de  la  manière  la  plus  digne  d'un  homme  intelligent , 
vous  a  fait  remettre  un  tuyau  en  bois  d'aulne  foré  et  asphalté. 
qu*il  applique  à  la  conduite  des  eaux  »  et  dont  le  prix  est  à 
peu  près  le  tiers  de  celui  des  tuyaux  Ghameroi.  L*analyse  chi- 
mique a  prouvé  que  l'eau  qui  circule  dans  ces  conduites  ne 
contient  aucune  substance  nuisible  ou  mi^me  désagréable  ,  et 
les  expériences  de  pression  ont  permis  d  avancer  que  les  nou- 
veaux tuyaux  pouvaient,  avec  des  épaisseurs  convenables,  sup- 
porter huit  à  dix  atmosphères. 

Les  conduites  en  bois  ont  été  de  tout  temps  employées  ;  mais 
Taulne,  bien  que  jouissant  de  la  réputation  méritée  de  se  con- 
server longtemps  sous  Feau,  n'avait  qu'exceptionnellement  servi 
pour  cet  usage.  Cependant ,  cette  essence  qui  réussit  fort  bien 
et  croit  très-rapidement  dans  les  lieux  humides  »  au  bord  des 
ruisseaux ,  cette  espèce  précieuse  en  ce  que  ses  racines  portent 
peu  de  préjudice  aux  champs  quelle  borde  ,  n'a  été  utilisée 
jusquaprésent  dans  nos  contrées  que  pour  la  confection  d'outils 
grossiers  ou  de  sabots.  M.  Garrigou,  qui  a  trouvé  un  nouvel  et 
utile  emploi  de  ces  arbres  très-communs,  a  rendu  un  véritable 
service  à  l'agriculture  et  à  l'industrie ,  et  vous  avez  voulu  en- 
courager par  une  médaille  d'argent  sa  fabrication  naissante» 
mais  déjà  en  voie  de  prospérité  et  d'accroissement. 

La  dernière  médaille  de  cette  catégorie ,  et  ce  mot  dernière 
n*împlique,  je  dois  le  dire,  aucune  infériorité  de  mérite 
vis-à-vis  des  cinq  autres»  la  dernière  médaille  d*argent  a  été 
accordée  à  un  autre  de  vos  corrrespondants,  M.  le  D'BeaupoiL 
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médecin  distingué  à  Ingrande  (indre-et-Loine).  ponr  le  re- 
marqnabld  travail  qu*il  voas  a  adressé  sons  ee  titre  :  La  confti- 
gion  de  l'angine  couenneuse  et  du  croup  démontrée  par  les  faits. 

Après  rintéicssant  historique  de  l'invasion  du  croup,  ap- 
poi  Lc  dans  une  famille  saine  par  un  de  ses  plus  jeunes  mem- 
bres arrivant  d'une  localité  infectée,  M.  Beaupoil  signale  ce 
fait,  que  l'enfant  malade  mourut  après  avoir  communiqué  la 
contagion  à  sa  plus  jeune  sœur  qui  succomba  bientôt  anssi , 
et  que  les  autres  enfants,  ainsi  que  le  père ,  tanr  à  tonr  et 
à  des  degrés  divers  frappés,  soit  d'affection  cronpale ,  soit 
d'angine  couenneuse ,  se  rétablirent  en  pins  on  moins  de  temps^ 
tons  ayant  successivement  payé  leur  tribut,  àTexception  de 
la  mère  de  famille,  qui  échappa  senle  à  la  contagion ,  malgré 
les  soins  pcrsévéraiiLs  quelle  prodigua  pendant  six  semaines 
à  ses  chers  malades. 

M.  Beaupoil ,  qui  fut  lui-môme  atteint,  conclut  de  ses  ob- 
servations que  l'angine  cOuenncuse  et  le  croup ,  formes  di- 
verses d'une  maladie  unique  et  variant  seulement  par  son 
siège,  sont  contagieuses.  Tune  pouvant  engendrer  Taulre» 
et  réciproquement. 

L'intérêt  que  présente  ce  travail ,  les  observations  curieuses 
qu'il  renferme  et  les  déductions  théoriques  et  pratiques  qui 
en  découlent ,  justifient  pleinement  votre  décision  en  faveur 
de  son  auteur. 

L'Académie  a  déjà  accordé,  en  18o7,  une  médaille  de  ver- 
meil à  M.  Galinier,  pour  une  machine  à  dresser  la  brique  de 
parement.  Cette  machine  remplagani  avantageusement  la  rou* 
tine  primitive  de  la  taille  à  la  main  ,  a  créé  à  son  auteur . 
ainsi  que  cela  arrive  pour  tont  perfectionnement  de  ce  genre . 
des  animosltés  de  chantier  dépassant  fréquemment  les  bornes 
permises  d'une  concurrence  devenue  impossible. 

Aujourd*hui,  cet  ingénieux  et  persévérant  industriel  a  fondé, 
sur  les  bords  du  canal  latéral  à  la  Garonne,  à  quelques  kilomè- 
tres de  noire  cité,  une  ^laudc  Uiilerie,  dans  laquelle  il  l'ail  des 
briques  avec  les  va^^es  mêmes  du  canal,  préalablement  dépouii- 
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lées  de  (oale  matière  organique  par  un  long  séjour  à  Tair  libre. 
Dans  cet  établissement  modt»le ,  où  les  transports  lointains  se 
font  sur  voie  de  fer,  une  roue  hydraulique  met  en  mouvement 
la  machine  oscillante  qui  dresse  les  briques,  la  scie  circulaire 
qui  tranche  les  lancis ,  et  la  cuve  'à  malaxer  la  vase  qui  va 
servir  au  moulage. 

Les  briques  que  M.  Galinier  vous  a  présentées  pour  le  con- 
cours ,  et  celles  que  tos  délégués  ont  choisies  eux-mêmes  sur 
le  sol  de  sa  tuilerie,  sont  sonores,  homogènes  et  compactes; 
elles  ont  été  soumises  à  des  épreuves  comparatives  d'écrase- 
ment avec  les  produits  analogues  de  nos  meilleures  fabriques, 
et  les  résultats  de  ces  expériences  uni  (  Le  très-satisfaisants.  Vous 
avez  donc  pensé  que  de  telles  innovations,  qui  ]H)i  icnt  avec 
elles  leur  part  de  péril  de  plus  d'un  genre,  et  qui  permettent 
de  réduire  les  prix  élevés  du  premier  de  nos  matériaux  de  cons- 
truction, méritaient  une  récompense  égale  à  celle  qu'a  déjà 
reçue  de  yous  la  machine  de  M.  Galinier,  et  vous  lui  avez 
encore  accordé  une  médaille  de  vermeil. 

La  seconde  des  médailles  de  cette  espèce  a  été  décernée  à 
la  machine  que  M.  Pàsset ,  apprdteur  d'étoffes  &  Montpellier , 
deshiit  à  remplacer  les  anciennes  presses  à  vis  ou  à  eau  pour 
obtenir,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  lapprôl  ouïe  cati  des 
ctofl'es,  et  notamment  des  draps. 

On  sait  que  ce  travail  s'exécute  dans  les  manufactures  en 
comprimant,  pendant  un  temps  assez  long,  le  tissu  plié  sur 
des  cartons,  et  au  moyen  de  platines  métalliques,  chauffées  ou 
non  chauffées.  Ce  système  joint  à  Tinconvénient  de  sa  lenteur 
celui  non  moins  grave  de  ne  pas  donner  aux  parties  centrales 
de  la  pièce  la  même  chaleur ,  et  partant  le  même  apprêt  qu'à 
celles  qui  avoisinent  les  plaques  chaudes. 

Dans  sa  nouvelle  presse  ,  M.  Passet  ne  plie  plus  l'étoffe; 
il  l'enroule  sur  un  cylindre  avec  interposiiiun  continue  de 
feuilles  de  carton.  Ce  cylindre  appliqué,  comme  pour  un 
véritable  laminage,  entre  deux  autres  qui  sont  creux,  et 
que  l'inventeur  assure  pouvoir  être  facilement  chauffés  par 
un  fer  rouge  ou  par  de  la  vapeur ,  s'enlève  avec  la  pièce 
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d'étoffe  qu*il  porte,  el  se  remplace  à  volonté  par  un  autre. 
M.  PasscL  a  de  plus  cherché,  par  un  système  de  leviers  agis- 
sant sur  un  frein  avec,  une  force  constante ,  à  produire  la  pres- 
sion seiibibleraent  uniforme  qui  est  nécessaire  pour  la  bonne 
exécution  du  travail.  Quoique  vous  n'ayez  eu  sous  les  yeux 
qa*on  modèle  en  petit  de  la  machine ,  et  que  tous  ne  paissiez , 
par  con$ôqnent,voos  prononcer  d^une  manière  péremptoiré  snr 
la  portée  réelle  et  pratique  de  cette  innovation ,  toos  avez  vu , 
dans  ridée  et  dans  l*œurre  du  concurrent ,  un  pas  fait  vers 
Tamélioration  d'une  partie  importante  de  nos  procédés  de 
fabrication  des  draps ,  et  vous  avez  cru  devoir .  par  un  en- 
couragement hors  ligne,  témoigner  de  rintcrtH  que  vous  ins- 
pirent les  etTorts  de  cet  industriel  •  et  le  succès  qu  il  poursuit 
avec  persévérance. 

EnGn,  Messieurs,  vous  avez  décerné  une  médaille  d'or, 
le  plus  élevé  de  vos  prix,  d'encouragement ,  celui  qui  confère 
de  droiC'  à  l'auteur  du  travail  proclamé ,  le  titre  de  Membre 
correspondant  de  FAcadémie.  Votre  règlement  décide  que  cette 
médaille  sera  donnée  chaque  année,  s'il  y  a  lieu ,  et  alterna* 
tivement  pour  les  Sciences  et  pour  les  Lettres  ;  c'est  à  cette 
périodicité  enUméc  Tannée  dernière  par  la  classe  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  que  je  dois  la  bonne  fortune  d'avoir  à 
vous  entretenir  aujourd'hui  du  choix  fait  parmi  les  travaux 
scientifiques  imprimés  ou  manuscrits  adressés  à  l'Académie , 
sous  la  senle  condition  qu'ils  n'aient  pas  été  publiés  depuis 
plus  de  trois  ans,  et  qu*ils  n'aient  pas  été  déjà  récompensés 
par  one  société  savante. 

ie  n'énumérerai  pas  ici  les  travaux  qui  ont  disputé  le  prix 
au  vainqueur  :  les  combattants  qui  sont  restés  les  derniers  en 
lice  avec  lui  sont  assurément  de  valeureux  champions  qui . 
sans  une  concurrence  hors  ligne,  eussent  dignement  porté  la 
palme  triomphale.  Mais  vous  avez  reçu  dans  le  courant  de 
l'année  dernière  un  volume  in-i**,  publié  en  1858  sous  le 
titre  :  Tables  d'intégrales  définies.  L'importance  exceptionnelle 
do  prix  disputé ,  celle  du  sujet  traité  et  la  valeur  considé« 
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rable  de  Touvrage  présenté ,  m'obligent  à  entrer  duns  qael* 

ques  détails  que  je  m'efforcerai  de  rendre  aussi  clairs  et  aussi 
brefs  que  possible  dans  cet  ordre  d'idées  passablemciu  abstrus. 

La  science  mathématique ,  et  en  particulier  la  géométrie ,  a 
pour  objet  la  mesure  des  grandeurs.  Quand  il  s'agit,  par  exem- 
ple, de  lignes,  de  surfaces  ou  de  solides,  on  s'attache  à  définir 
bien  rigoarensemeat les  lois  de  leur  formation  et  à  établir,  par 
Teiamen  de  lears  propriétés ,  des  règles  de  ealcul  qui  con^ 
duisent  d'une  manière  prompte ,  sûre  et  complète ,  au  bnl 
assigné.  Mais  plus  d'une  cause  Tient  souvent  rendre  insurmon^ 
tables  les  difficultés  d*an  tel  problème  »  et  force  est  alors  de  se 
contenter  de  résultats  approximatifs ,  qui  sont  heureusement 
toujours  suffisants  pour  nos  besoins.  C'est  dans  celle  vue  qiio 
les  anciens  géomètres  ont  imaginé  de  diviser  les  grandeurs  à 
mesurer  en  parties  iniiaiment  petites  ou  différeniiellcs,  de  for- 
muler les  lois  suivant  lesquelles  varient,  dans  chaqne  cas  .  ces 
différentielles ,  et  de  sommer,  ^intégrer  enfin  ces  éléments. 
0e  là  les  procédés  qui  constituent  le  calcul  inlinitésimal;  de 
là  Le  cakuA  diféreniid  et  le  cakuk  imégral  qu'avait  pressentis 
Ârchimède ,  quand  il  démontra ,  par  un  procédé  aussi  ingé- 
nieux  qu'élégant ,  que  la  somme  d'une  infinité  de  zones  à 
bases  parallèles ,  dans  lesquelles  on  peut  concevoir  décom- 
posée la  suri  H  e  de  la  sphère,  est  équivalente  à  i^ualre  des 
grands  cercles  de  cette  sphère. 

Cependant,  il  faut  bien  favoucr,  l'analyse  elle-même  échoue 
très-souvent  devant  la  sol u lion  de  questions  simples  en  appa- 
rence, et  il  n'est  que  fort  exceptionnellement  possible  de  dé** 
terminer  rigoureusement  l'intégrale  d'une  fonction  représen- 
tant les  Turiations  différentielles  d'une  grandeur  entre  deut 
valeurs  assignées  de  la  variable ,  c'est-à-dire ,  d'un  point  à  un 
autre  point,  s'il  s'agit  de  grandeurs  géométriques.  Il  est  donc 
d'une  incontestable  utilité  de  rassembler  avec  soin  tous  les  ré- 
sultais acquis  à  hi  scit^nce  en  ce  genre  de  travaux,  et  la  re- 
cherche des  intégrales  définies  est  devenue  une  branche  très- 
étendue  et  tout  à- fait  essentielle  de  l'analyse  inlinilésimale. 
Suler ,  Fourrier,  Lapkce ,  Poisson  •  Cauciiy  et  tant  d'autres 
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géomètres  illustres  ont»  par  leur  moyon  ,  singulièrement 

agrandi  le  domaine  de  la  science  mathéjnalique  ;  mais  ces  ri- 
chesses analytiques  ,  ces  puissants  instruments  de  calcul 
étaient  épars  dans  de  nombreux  Mémoires,  dans  de  volumineux 
Recueils  imprimés  en  diverses  langues,  el  que  ne  possédaient 
pas  toujours  nos  bibliothèques  môme  les  plus  importantes. 

Cétait  un  travail  aussi  éminemment  utile  qu'il  était  long, 
rebutant  et  difficile»  de  recueillir  à  toutes  les  sources  les  inté- 
grales définies  posées  et  résolues  par  les  calculateurs,  de  les 
vérifier  scrupuleusement,  et  de  les  présenter  en  une  suite  de 
Tables  méthodiquement  disposées  et  d*un  emploi  aussi  com- 
mode que  celui  d'un  Dictionnaire.  Une  pareille  œuvre  de 
bénédictin  est  maintenant  le  fruit  des  veilles  d'un  mathé- 
maticien consciencieux  ,  et  le  monde  savant  a  accueilli  avec 
reconnaissance  ce  livre  qui  deviendra  classique  dans  la  meil- 
leure acception  de  ce  mot. 

J'ai  lu  quelque  part ,  et  laisse2-moi  vous  rappeler  un  vers 
rempli ,  malgré  Tordinaire  incompatibilité  de  ces  deux  mots , 
de  if^ité  et  de  poésie  : 

Le  temps  ne  garde  pas  ce  qu'on  a  fait  sans  lui. 

Le  temps.  Messieurs ,  glissera  inoffensif  sur  les  Tables  d'in* 
tégrcUes  définies  qui  vous  ont  été  adressées  en  vue  de  ce  con- 
cours, parce  que  cet  ouvrage  a  été  longuement  élaboré  ,  pai- 
siblement enfanté ,  comme  il  convient  à  tout  ce  qui  doit  vivre 
pour  les  siècles  futurs.  Ce  recueil  grandira  peut-être  même  au 
delà  des  espérances  et  de  Tambition  de  son  auteur,  si.  comme  il 
y  a  lieu  de  Tespérer,  le  rapprochement  de  résultats  si  impor- 
tants et  si  nombreux  conduit  les  géomètres  à  établir  des  mé- 
thodes générales  pour  les  démontrer ,  et  pour  marcher  à  de 
nouvelles  découvertes. 

C'est  à  l'auteur  de  ce  précieux  livre  que  vous  avez  décerné  , 
avec  le  diplôme  de  Membre  corre™<pondant ,  votre  médaille 
d'or  ,  et  cet  auteur,  désormais  notre  confrère,  est  M.  Bicrens  de 
Uaan,  géomètre  hollandais ,  Membre  de  l'Académie  royale  des 


Digitized  by 


DE  l'aCABÉVIE  DBS  SCIBlfCBS.  397 

Sciences  d'Amsterdam,  correspondant  de  TAcadémie  impériale 
de  Kasan ,  &c. 

La  science  n*a  pas  de  patrie  »  on  plutôt ,  tous  cenx  <|ae 

ri'unit  son  culte  ont  une  commune  patrie.  Félicitons-nous 
donc  sans  réserve  de  voir  nos  palmes  académiques  appréciées 
et  recherchées  si  loin  de  notre  sphère  naturelle.  Celle  que 
nous  donnons  aujourd'hui  est  en  bonnes  mains;  eile  sera  fé- 
conde pour  notre  Compagnie. 

Me  voici  ,  Messieurs  ,  au  terme  de  ce  Rapport  que  tous  ,  je  le 
crains»  nous  avons  trouvé  trop  long;  je  iinis  par  où  j  aurais 
dû  commencer ,  en  remerciant  mes  honorables  confrères  de 
votre  Commission  spéciale  ponr  les  utiles  et  précieux  matériaux 
qu'ils  m'ont  fournis ,  et  qui  m'ont  aidé  à  mener  à  fin  cette 
lourde  tftche.  Puissé-je,  avec  ce  puissant  secours ,  ne  pas  être 
resté  trop  inférieur  à  l'honorable  mandat  que  leur  bienveil- 
lance m'a  confié. 


8.  — *  TOME  IV.  26 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  0£S  MÉDAILLES  d'eNCOURAGEMEKT 

(classe  des  inscriptions  et  belles-lbttbes)^ 

Par  M.  CAZE. 


Messieurs  , 

La  science  est  à  la  fois  un  but  et  nn  moyen  :  elle  est  Tobjet 
d*un  culte  désintéressé ,  comme  aussi  la  source  où  le  génie  de 
rhomme  puise  sans  cesse  pour  féconder  ses  travaux. 

L'Académie  obéit  à  la  loi  de  cette  double  nature  en  com- 
prenant dans  ses  programmes  les  études,  les  productions,  les 
découvertes  qui  ont  pour  fondemeuL  les  facultés  de  l'esprit ,  la 
culturelle  rinlelligence,  l'amour  du  progrès  matériel  et  moral. 

La  division  réglementaire  de  ses  travaux  détermine  celle 
de  ses  récompenses.  Un  de  nos  honorables  confrères  ?ient 
de  vous  présenter .  avec  une  grande  autorité  de  parole , 
rexposé  de  cette  partie  du  concours  qui  se  réfère  à  Tordre 
d^  Sciences.  Notre  mission  personnelle  est  de  vous  offrir  le 
tableau  pins  restreint  des  encouragements  accordés  dans  la 
classe  des  inscriptions  et  Belles-lettres  aux  auteurs  de  mé- 
moires inédits  sur  un  sujet  de  leur  choix  ,  et  aux  collecteurs 
laborieux  d'objets  qui  tiehiieiit ,  par  des  liens  plus  ou  moins 
directs,  à  la  numisiaaiique  ou  à  l  épigraphie. 

-En  donnant  le  litre  modeste  d'encouragement  aux  distinc- 
4ions  qu'elle  a  tout  récemment  fondées,  l'Académie  s'est  préoc- 
cupée surtout  du  but  qu'elle  se  proposait  d'atteindre.  Elle  s*est 
attribué  la  mission  d*encourager  les  recherches  utiles ,  d'ap- 
peler Tattention  publique  sur  les  découvertes  qui  peuTOOt 
concourir  au  développement  de  la  science  dans  ses  branches 
variées  et  ses  multiples  applications. 
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Les  investigations  historiques  ont  droit  à  sa  sollicitude  , 
([ii'ellcs  produisLiiL  leurs  résulUils  sous  foruio  d'une  monnaie  , 
d'une  médaille,  d'un  formulaire,  d'une  vieille  charte.  Un 
fragment  de  vase  antique  ,  une  pierre  tumuluire,  un  Ironron 
de  colonne  peuvent  avoir  leur  portée  scientifique ,  une  valeur 
artistique,  leur  éloquence  muette  qui  fournissenl  témoignage 
des  temps  passés.  C'est  le  choix  judicieux  dans  ces  monuments 
des  vieux  &ges  que  l'Académie  veut  récompenser. 

Je  devrais  ici .  Messieurs ,  laisser  la  parole  à  notre  infatiga- 
ble et  savant  collaborateur  M.  du  Mège,  qui  pourrait  vous  entrer 
tenir,  avec  Favantage  d^une  compétence  toute  spéciale  .  des 
divers  envois  faits  à  TAcadéniie  ;  de  quelques  inscriptions  u  ilhi- 
romaines;  d'un  répertoire  archéologique;  enfin  de  (ji  I  juis 
débris  de  sculpture,  ces  derniers  objets  recueillis  pur  li  s  ^oins 
de  M.  Lagarrigue,  ancien  notaire,  aujourd  hui  résidant  à  lîalma. 

Sans  méconnaître  l'intérêt  que  ces  fragments  peuvent  oiïrir, 
ils  ne  sauraient  être  considérés  toutefois  que  comme  le  résultat 
incomplet  de  premières  tentatives  qui ,  nous  en  sommes  cer- 
tains »  deviendront  plus  (ructueuses,  si  M.  Liagarrigue  poursuit 
la  voie  dans  laquelle  il  est  entré. 

Nous  voudrions  qu*&  son  tour  notre  honorable  confrère» 
M.  Barry,  décrivît^  avec  rinlériH  qu'il  sait  aliacher  (\  ses  pa- 
roles, les  médailles  et  monnaies  antiques  dont  la  riche  collec- 
tion a  été  formée  au  château  de  Maliiac,  prés  Montréal,  dé- 
partement du  Gers.  M.  de  Moncade  nous  a  envoyé  la  copie  fi- 
gurative de  plusieurs  de  ses  médailles,  avec  l'ofire  gracieuse  da 
céder  à  la  ville  de  Toulouse  celles  qui  sont  en  double  dans  son 
cabinet.  £n  le  remerciant  de  cette  première  communication  . 
nous  devons  rappeler  que  le  vœu  de  TÂcadémie,  par  les  encou- 
ragements qu'elle  accorde  à  ce  genre  de  succès  et  d'application 
scientifique ,  est  de  mettre  en  lumière,  au  point  de  vue  surtout 
de  riiistoire  locale ,  les  médailles,  monnaies  et  objets  analo- 
gues, rares  ou  inconnus  :  qu'il  lui  importe  par  conséquent 
de  savoir  l'origine  et  la  provenance  des  découvertes  numisma- 
tiques  ou  épigraphiques ,  dans  les  communications  qui  lui  sont 
faites  et  les  envois  qui  lui  sont  adressés. 
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Ses  exigences  ne  sont-elles  pas  légitimes,  son  ambition  du 
moins  excusable  »  quand  elle  se  montre  ainsi  jalouse  d*exciler 
Tesprit  de  conquête  pacifique  dans  le  domaine  de  la  science , 

et  de  provoquer  des  efforts  généreux,  pour  arracher  aux  géné- 
rations passées  (les  secrets  enfouis  dans  les  ruines  ou  la  pous- 
sière des  vieux  monuments? 

N'est-ce  pas  dans  ce  hni  que  le  Gouvernement  prescrivait 
naguère  le  dépouillement  des  archives  dans  les  administrations 
communales  et  hospitalières,  la  recherche  de  ces  titres  et  do- 
cuments, trop  discrets  dépositaires  des  enseignements  de  Tex- 
périence  d'oft  peuvent  jaillir  de  vires  lumières  et  d'utiles 
leçons? 

S*inspiranl  do  cette  pensée.  M.Fonds-Lamothe  a  communiqué 

à  TAcadémie ,  dont  il  est  le  correspondant ,  une  notice  histo- 
rique sur  les  établisscmeiUs  charitables  de  la  ville  de  Limoux. 

Nous  empruntons  les  expressions  caractéristiques  d'un  de 
nos  honorables  rapporteurs,  M.  Baudouin,  en  disant  ([iie  le 
mémoire  de  M.  Fonds  -  Lamolhe  est  l'œuvre  d'un  honnête 
homme  el  d'un  érudtt  consciencieux,  qui  s  est  proposé  à  la  fois 
d'inspirer  l'amour  des  pauvres  et  de  fortitier  la  pratique  de  la 
charité. 

Dans  les  temps  antérieurs  à  la  révolution  de  89,  la  ville  de 
Limoux,  dont  lu  population  élait  à  peine  de  six  mille  âmes , 
possédait  six  établissements  d'assistance  publique  ,  non  com- 
prises les  sociétés  de  secours  ninlm  ls.  Le  principal  de  ces  éla- 
hlissenn  nfs  élait  l'hô^iital  général  ,  créé  en  vue  de  l'extinction 
de  la  Ml  ndicilé ,  celte  mesure  éminemment  sociale  et  chré-  • 
tienne,  rêvée  dans  tous  les  temps  par  les  âmes  généreuses  , 
énerjiiquemenl  tentée  par  l'édit  de  1662,  si  souvent  rcprise^ 
par  le  Gouvernement,  prescrite  par  les  lois  et  les  règlements 
municipaux ,  toujours  éludée ,  paralysée»  méconnue  ou  tombée 
en  désuétude  sous  Tinfluence  des  mœurs ,  des  habitudes  ou  des 
prcju^és. 

Le  mémoire  de  M.  Fonds-Lamothe  renferme  sur  cette  ma- 
tière si  diversement  envisagée,  suivant  les  délicatesses  de  cons- 
cience et  les  scrupules  pieux  ,  des  notions  inlércssanles  pui- 
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sées  à  (Vunciens  actes  administratifs  qu'on  pourrait  consulter 
avec  fruit»  dans  l'examen  des  questions  qui  se  rattachent  au 
paupérisme  et  aux  établissements  d'assistance  publique. 

Avant  de  devenir,  vers  la  iin  du  xvii*  siècle ,  une  annexe  de 
rhôpital  général,  Tllôtcl-Dieu  de  Lîmoux  était  ,  h  Torigine. 
une  di^pendance  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs ,  fondé  au 
commencement  du  xiii*  si^cle.  Le  monastère  de  Prouillc  faisait 
à  cet  hospice  une  aumône  hebdomadam  . 

Parmi  les  pièces  justificatives  joiiiles  au  mémoire  ,  et  dont 
une  seule  est  rclalive  à  rHôtel-Diou  ,  on  remarifiio  une  dona- 
tion faite  par  Ârmande  ,  veuve  de  Simon  de  Monllort,  aux 
Trinitaires  dc^  Limoux.  Elle  leur  concède,  pour  en  faire  un 
hospice  de  pèlerins,  une  maison  qui,  avant  la  guerre  des  Al- 
bigeois, avait  servi  aux  Juifs  d'école,  ou  comme  nous  dirions 
maintenant,  dcsynagc^ue. 

On  voit  que  M.  Fonds-Lamothe  a  recueilli  les  éléments  de  sa 
notice  historique,  et  qu*il  en  a  rendu  compte  avec  une  cons- 
ciencieuse exai  lilude.  C'est  un  mérite  qu  il  l.uil  louer.  Mais  ces 
exposés  de  détails  et  de  date  ptuivcnt  nuire  à  Tinlérét  du  récit. 
L'auteur  a  peut-être  poussé  trop  loin  cet  amour  de  l'exacLitudc 
qui  rend  d'ailleurs  son  travail  recommandable  :  il  a  voulu  tout 
dire,  sans  s'écarter  de  l'ordre  chronologique ,  s*abstenant  ainsi 
de  diviser  et  de  coordonner  ses  matières. 

Suivant  la  réflexion  très-sensée  de  notre  honorable  rappor- 
teur, Térudit  qui  se  passionne  aisément  pour  son  sujet,  admet 
trop  facilement  que  sa  passion  sera  partagée  par  le  lecteur;  et 
préoccupé  du  soin  de  rinstrulre,  il  néglige  un  peu  l'art  de  lui 
plaire. 

Ce  défaut  que  feraient  éviter  sans  peine  une  régie  }  l  is 
rationnelle  dans  la  division  du  travail  et  plus  de  hai  diesse 
dans  le  st^le,  ne  pouvait  empêcher  la  Commission  de  recon- 
naître la  valeur  relative  du  Mémoire  de  M.  Fonds-Lamothe, 
auquel  elle  propose  de  décerner  une  médaille  d'argent. 

l)n  Mémoire  sur  Tabbaye  de  Candeil ,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
au  diocèse  d'Albi ,  présenté  dans  le  précédent  concours ,  valut 
à  son  auteur  une  médaille  de  vermeil.  Ce  suffrage  académique 
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ii*étail  pourtant  pas  sans  restriction  :  il  était  accompagné  de 
quelques  critiques  dont  le  bon  esprit  de  Tauteur  a  fait  ses  pro- 
fits. C(î  n'est  pas  seulement  à  corriger  les  dôfecluosilés  de  son 
(euvre  que  s'est  allaché  M.  Elie-A.  Hossignol.  Il  a  de  plus  voulu 
la  compléter ,  en  allant  demandt  r  h  la  capitale  ce  que  lui  avait 
refusé  la  province,  et  ses  laborieuses  recherches  dans  les  rayons 
de  la  liibliothèque  impériale  n'ont  pas  été  sans  résultat. 

Après  le  compte  rendu  présenté  Tannée  dernière  en  séance 
publique ,  il  serait  saperfitt  d'entrer  de  nonvéan  dans  Fexa- 
men  de  la  notice  historique  sur  Tabbaye  de  Gandeil. 

Il  appartenait  d'ailleurs  à  TAnstarque  sérère,  dont  H.  Elie 
Rossignol  a  si  utilement  suivi  les  conseils,  d apprécier  les 
nouveaux  efforts  tentés  pour  perfectionner  ce  travail.  Si  notre 
honoralilc  rapporteur,  M.  Astre,  signale  des  taches  qui  sur  la 
forme  et  le  slvle  demandeiil  encore  l'examen  attentif  de  Tau- 
teiir ,  il  reconnaît  aussi  tout  ce  que  la  persévérance  ,  Factivilé 
laborieuse  et  d'intelligentes  investigations  ont  apporté  de  mé- 
rite nouveau  dans  le  Mémoire  de  M.  Elie  Rossignol ,  auquel 
l'Académie  vaudra  sans  doute  accorder  le  rappel  avec  éloge 
de  la  médaille  de  vermeil,  décernée  dans  le  concours  de  i859. 

Un  ordre  monastique  plus  célèbre  que  celui  de  Gandeil  a 
fourni  le  sujet  d*une  intéressante  monographie  ,  qui  se  ratta- 
che sous  plusieurs  rapports  à  notre  histoire  locale.  On  sait 
que  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  fut  fondé  à  Toulouse,  daiis 
les  premières  années  du  xiii'  siècle  ,  afin  de  combattre  par 
l'ascendant  du  précepte  et  de  Texeraple  l'hérésie  vaudoise. 
Saint  Dominique  donna  sa  dénomination  plus  populaire  à  cette 
milice  pieuse  qui  a  compté  dans  ses  rangs  d'illustres  person- 
nages, a  fourni  pendant  plusieurs  siècles,  et  fournit  encore 
de  nos  jours  à  la  chaire  chrétienne  d'éminents  orateurs. 

Un  jeune  homme  déjà  connu  par  de  remarquables  produc- 
tions littéraires,  et  qui  sait  mettre  à  profit  les  ressources  his- 
toriques qu'une  position  modeste ,  mais  conforme  à  ses  goûts , 
place  sous  sa  main  ,  a  recueilli  dans  les  archives  de  notre 
département  cl  traduit  en  lanj^ue  française  la  Bulle  du  pape 
llonorius  111,  coniirmant  1  tUaidissement  des  Frères  Prêcheurs 
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de  Tordre  de  Saint-Dominique  dans  le  couvent  de  Saint- Ro- 
main (à  Toulouse. 

En  offrant  dans  son  Mémoire  1(3  texte  latin  de  la  Bulle  et  la 
traduction  en  regard,  M,  Eugène  Lapierre  accompagne  ce 
document  de  notes  et  de  réflexions  qui  donnent  la  mesure 
de  la  portée  de  son  esprit .  et  de  ses  précoces  aptitudes  aux 
diffîcile-s  labeurs  de  la  critique  historique. 

Il  est  peu  d'ordres  monastiques  qui  aient  eu ,  comme  celui 
des  Frères  Prêcheurs,  des  .phalanges  d*admirateurs  ardents  , 
et  d'antagonistes  passionnés.  Pour  un  grand  nombre  de  ceux-ci 
rhistoire  des  Dominicains  se  confond  presque  avec  celle  de 
rinquisition  :  ils  ne  veulent  les  apercevoir  qu'à  la  lueur  des 
bûchers,  ;ii  m«'^s  non  du  glaive  de  la  parole  ,  mais  des  instru- 
ments de  torlure,  C  est  violer  à  la  fois  par  ces  opinions  abso- 
lues les  règles  du  jugement  et  celles  de  Téquité  historique. 
'  Nous  préférons  la  sage  réserre  que  M  .Eugène  Laplcrre  sai  i  mettre 
dans  ses  appréciations.  Après  avoir  rapporté  le, témoignage  du 
PèrePercin  qui  trace  des  premiers  frères  de  Tordre,  des  ima- 
ges douces  et  attrayantes,  M.  Lapierre  admet  difficilement 
qu*on  puisse  reconnaître  à  ces  traits  les  hommes  qui  allaient 
combattre  l'hérésie ,  s'exposer  à  toutes  les  adversités  ,  soute- 
nir lous  les  chocs,  et  qui ,  plus  Lu  d  ,  devaient  être  les  in(iuisi- 
leurs  de  la  foi.  Mais,  ajoute-t-il  ,  nous  n'îicceptons  pas  moins 
comme  un  fait  important  les  dires  du  Père  Percin  ;  et  les 
réserves  que  nous  faisons  j  sont  le  résultat  d'une  opinion  pu- 
rement personnelle  et  par  suite  contestable.  > 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  dans  les  origines  de  cet  ordre 
célèbre,  c'est  le  principe  même,  c'est  la  cause  unique  de  sa 
fondation.  Distinguant  la  légende  de  l'histoire ,  M.  Lapierre 
reproduit  les  premiers  actes  et  la  vocation  de  saint  Domini- 
que ,  ce  fidèle  disciple  de  l'évéque  d*08ma ,  que  le  pape  Inno- 
cent 111  envoya  dans  le  midi  de  la  France  pour  opposer  la 
prédication  de  la  vraie  foi  à  la  propagation  de  l'hérésie.  C'est 
bien  aussi  le  but  caracLénsiique  de  la  fondation  rormuléedans 
une  première  bulle  d'IIonorius  III  ,  qui  bénit  dans  le  prieur 
Dominique  et  les  frères  de^on  ordre ,  lus  futurs  athlètes  de  la 
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foi ,  et  les  véritables  lumières  du  monde  :  Fuktros  pugiks 

fidei ,  et  vera  mumli  lumina. 

Si  nous  voulions  Hve  aussi  exigeants  que  sembleraient  le 
peimeUre  les  qualités  d'esprit  ri'vélées  dans  le  travail  dont 
nous  rendons  compte ,  nous  demanderions  plus  d'enchaîne- 
ment dans  les  détails,  un  développement  plus  complet  dans 
ressemble  ;  ou  si  Too  veut,  des  restrictions  moins  modestes  ; 
car  il  ne  faudrait  pas  attribuer  à  Tœuvre  de  plus  grandes  pro- 
portions qu'on  n*a  prétendu  lui  en  .donner.  Mais  dans  ces  con- 
ditions et  ces  limites  assignées  par  la  nature  même  du  sujet , 
elle  n'en  conserve  pas  moins  sa  valeur.  En  décernant  à  M.  Eu- 
gène Lapicrre ,  une  médaille  d'argent ,  l'Académie  témoignera 
de  son  estime  pour  les  prémices  de  travaux  qui  duivenl  être 
à  ses  jeux  le  gage  de  communications  nouvelles,  et  qui  pro- 
mènent à  leur  jeune  auteur  les  plus  honorables  succès. 

Notre  tûchc  ne  serait  pas  finie»  Messieurs,  si  nous  avions 
à  vous  rendre  compte  des  ouvrages  adressés  à  l'Académie , 
publiés  depuis  moins  de  trois  ans ,  et  communiqués  en  vue 
du  concours  spécial  déterminé  dans  nos  programmes.  Mais 
le  retour  alternatif  de  la  distinction  offerte  aux  concurrents 
en  assure  cette  année  l'avantage  exclusif  à  la  Classe  des 
Sciences  ;  et  c'est  dans  le  concours  prochain  que  les  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  auront  droit  d'en  revendiquer  le  profit. 

Nous  tenions  à  vous  expliquer  ce  silence  forcé  de  notre 
part  ;  ainsi  les  auteurs  des  ouvrages  communiqués  et  dont 
nous  avons  pu  déjà  pressentir  l'importance  ,  ne  pourront  se 
méprendre  sur  les  causes  d'un  ajournement  qui  se  justifie  par 
les  prescriptions  réglementaires. 

Nous  regrettons  beaucoup,  sans  doute»  cette  justice  tardive; 
mais  nVt-elle  pas  ses  avantages?  Si  le  jour  de  l'épreuve  est 
différé,  le  nombre  accru  des  compétiteurs  rendant  la  lutte  plus 
vive  ,  donnera  plus  de  prix  à  la  victoire. 
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FOSSILES 

•*«  DE  LA 

M0LA8SB  ET  DU  CALCAIRE  D^SAU  DOUCE 

(  ÉOCÈME  SUPÉRIEUR  )   DE  BRUTEXTE  [  TARN  )  ^ 

Par  M •  le  IK  J.-B.  NOULET. 


Deux  grandes  classes  de  roches  constituent  dans  le  Sud- 
ouest  de  la  France  Fétage  le  plus  récent  de  la  formation 
tertiaire  d*eau  douce  qui  appartient  à  Véocène.  L'une  est  re- 
présentée par  des  grès  et  des  grès  molasses  micacés ,  ayec 
lenrs  sables  et  leurs  argiles  plus  ou  moins  calcarifères  ; 
Taatre  par  de  yéritables  calcaires  lacustres  :  ces  deux  termes 
sont  fort  inégalement  répartis  dans  cette  grande  localité. 

Dans  le  département  du  Tarn  ,  le  terrain  éocène  supérieur 
occupe  plus  de  la  moitié  totale  de  cette  circonscription  ad- 
ministrative ;  la  molasse  cl  le  calcaire  lacustre  qui  le  compo- 
sent, pris  par  grandes  masses,  y  sont  dislril  ui  s  do  la  ma- 
nière suivante  :  au  nord  de  la  rivière  du  Tarn  ,  les  calcaires' 
régnent  presque  exclusivement;  à  Vcst,  ils  se  montrent  en- 
core abondants  ,  depuis  Àlbi  jusqu'à  Textrémité  sud  de  Tan- 
cien  Castrais;  à  Fouest  et  an  sud ,  au  contraire ,  la  molasse 
deyient  tellement  prépondérante ,  que  les  yéritables  calcaires 
lacustres  n*y  apparaissent  plus  que  comme  de  simples  acci- 
dents. 

Le  terrain  éocèuu  du  déparlement  du  Tain  offre  donc,  au 
point  de  vue  des  roches  qui  le  constituent ,  une  grande  res- 
semblance avec  le  terrain  tertiaire  moyen  d'eau  àou (miocène) 
qui  occupe  l'Agenais ,  la  Gascogne  et  le  pays  Toulousain.  Les 
couches  constitutives  de  l'un  et  de  l  autre  ont  conservé  dans 
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ceslocalilés  leur  homontalité  primilire,  d'où  il  résulte  que 
partout  où  les  deux  terrains  se  rencontrent ,  le  miocène,  pos-. 
térieur  en  date  à  Téocène ,  sarmonte  celui-ci  en  stratification 
transgressive.  Aussi  n*]f  a-tril  alors  que  les  caractères  paléon- 
tologiques  qui  puissent  servir  sûrement  à  les  s^arer,  et  c^est 
là  ce  qui  donne  une  incontestable  valeur  aux  fossiles  que  cha- 
cun des  deux  terrains  fournit. 

Tant  que  les  géologues  ,  se  fiant  aux  seules  données  pélro- 
graphiques ,  n'ont  tenu  aucun  compte  des  faunes  propres  à  ces 
deux  terrains ,  ils  n  en  ont  fait  qu'une  seule  et  même  chose. 
M.Dufresnoy,  avec  l'autorité  qui  s'attache  si  légitimement  aux 
beaux  travaux  qu*îl  a  laissés  sur  la  géologie  du  midi  de  la 
France (1),  avait,  pour  ainsi  dire,  consacré  cette  opinion 
erronée,  qui  devint  classique  après  ia  publication  de  la  Carte 
géologique  de  France  qui  lui  est  commune  avec  M.  Elie  de 
Beaumont. 

Nous  cioyons  avoir  (ait  faire  un  pas  à  la  géologie  du  Sud- 
ouest,  et  en  particulier  à  celle  du  Tarn  ,  en  séparant  ces  deux 
terrains ,  en  nous  aidant  de  la  liste  des  fossiles  qui  revient  à 
chacun  d'eux  (2),  Pour  ce  qui  regarde  le  département  du 
Tarn  ,  la  totalité  des  couches  tertiaires  ,  rapportées  par 
MM.  Dufresnoy  et  Ëlie  de  Beaumont  à  leur  iyxtémè  tertiaire 
moyen,  a  été  considérée  par  nous  comme  revenant  au  système 
iertkmre  inférieur  de  ces  deux  savants  (éoeène  de  M,  LyeU)  (3). 
»  Il  ne  faut  donc  pas  se  lasser  de  recourir  aux  fossiles  comme 
élément  de  détermination ,  là  surtout  où  les  couches  de  l'éocèno 


(1)  Voy.  Mémoire  nir  les  terrains  da  bissio  du  Midi  de  la  France ,  1834. 

(2)  Voy.  Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  d'eau  douce  du  Sud- 
ouest  de  la  France  ,  1854,  2®  Mém.  introd. ,  pag.  19  et  suiv. 

(3)  Dans  sou  Explication  de  la  Carte  géologique  du  département  du  larn 
(  ièi8),  M.  de  Boucheporn  avait  coosldéré  comuie  éocèoe  le  lerraiu  tertiaire 
du  Tarn ,  mais  pariroie  d*  Induction  seulement  ;  aussi  consIdérali^U  également 
oonne  éœène  le  tmda  tertiaire  du  pays  Touloosaln ,  de  la  Gascogne  et  de 
rAgenais ,  que  nous  avons  dit  ôtro  miocène  :  en  un  mot ,  M.  de  Boucheporn 
nommait  éoeène  tout  l'espace  que  MM.  Dufresnoy  et  Elie  de  Heaumonl  avaient 
nommé  système  tertiaire  moyen ,  tandis  quMl  est  démontré  jusqu'à  la  der~ 
nière  évidence  que  Téocëne  et  le  miocène  6*y  rencooircnt. 
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et  du  miocène  semblent  se  confondre.  Or,  cela  se  produit  dans 

celte  portion  du  Tarn  qui  confine  aux  déparlements  de  Tara- 
cl-Garonne  et  de  la  iiaule-Garonne  ,  et  la  délimitation  précise 
des  deux  terrains  n'y  a  pas  été  encore  tenlée. 

Le  point  sur  lequel  je  désire  attirer,  cette  fois ,  l'attention 
de  ceux  qui  s'intéressent  à  la  géologie  positive  du  Sud-ouest , 
est  Briatexte ,  commune  de  Tarrondissement  deLavaur  (Tarn), 
située  sur  le  Dadou ,  petite  rivière  qui  se  perd  dans  TAgodt , 
un  peu  au-dessous  d*Ambres. 

La  molasse  d*eau  douce  joue  un  si  grand  rôle  autour  de 
Briatexte ,  que  le  calcaire  lacustre  n'y  est  représenté  que  par 
deux  îlots,  presque  conti^îus,  situés  au  sud-est  de  cette  ville, 
aux  quartiers  de  Pech  de  Fos  (1) ,  commune  de  Briatexte,  et 
de  Sainl-Marlin  ,  commune  du  Saint-Gauzcns.  Ces  deux  îlots 
de  calcaire  constituent  le  couronnement  d'une  colline  à  base 
molassique.  La  roche  qui  compose  le  calcaire  est  blanche  ou 
rosée,  ordinairement  dure  et  compacte,  elle  est  employée  à 
alimenter  des  fours  à  chaux.  La  molasse  qui  vient  au-dessous 
de  la  nappe  de  calcaire  se  compose  de  grès  molasses  et  d*ar- 
giles  calcarifères,  celles-ci  exploitées  comme  marnes  agricoles. 
C'est  dans  une  carrière  de  ces  marnes  qu'a  été  trouvé  un  frag- 
ment de  maxillaire  inférieur  d  un  mammifère  de  l'ordre  des 
pachydermes,  rentrant  dans  le  grand  genre  Palœotherium , 
tel  que  le  comprenait  Georges  Cuvier,  et  revenant  au  genre 
ou  sous-genre  Paloploterium ,  Owen  ,  et  à  l'espèce  que  l'é- 
minent  zoologiste  anglais  a  nommé  Pabphtheriwn  année- 
tens  (3). 

Ce  morceau  »  d^une  bonne  conservation ,  se  compose  d*tttt 
fragment  de  maxillaire  inférieur  du  cété  gauche,  portant  en 
place  les  4*  et  S*  «molaires,  c'est-à-dire  les  deux  avant-der* 


(1}  C'est  la  localité  dé&iguée  sous  le  uom  de  Pech-de-Faud  Uaas  la  carte 
de  Gtttini. 

(1)  Jottro.  géol.  soc.  Loodon,  t.  iv,  p.  f7, 1847.  ^  H.  Pomel  STtit  pro- 
posé pour -ce  groupe  le  non  de  Pliiçiohplttii.  MM.  uoiv.  de  Genève  »  Afdi* 
tom.  vit  »  peg.  203  (  1847  ). 
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nières.  Celles-ci  ,  qui  ont  dn  cément  à  la  couronne ,  sont 

caractérisées  par  la  présence,  en  arrière  du  second  lobe  ,  d'une 
colonnelte  qui  fait  partie  intégrante  de  ces  dents,  plus  mar- 
quée, dans  noire  fragment,  à  la  5"  qu'à  la  4''(1).  Les  deux 
colonnettes  n'avaient  pas  encore  été  atteintes  par  l'usure;  celle 
de  la  5*  n'atteint  pas  même  de  beaucoup  le  niveau  de  la 
surface  triturante  de  la  dent  à  laquelle  elle  appartient. 

Nous  donnons  la  fîgare  de  grandeur  naturelle  de  notre 
fragment  de  maxillaire. 

Des  restes  du  Paloplothmum  annectens  furent  primitive* 
ment  trouvés  en  Angleterre  dans  le  terrain  éocène  ;  d*antres 
ont  été  ensuite  signalés,  en  France,  dans  les  lignites  de  Gargas 
(  Vaucluse),  par  M.  de  Blainvillc  (2),  et  à  Perréal  (Yaucluse), 
par  M.  Paul  Gervais  (3).  Ces  deux  dernières  localités  revien- 
nent également  à  réocène. 

La  découverte  de  notre  fossile  dans  le  Tarn  ajoute  donc  uu 
nouveau  gisement  à  ceui  déjà  connus ,  et  encore  si  peu  nom- 
breux ,  en  même  temps  qu'il  nous  fournit  une  preuve  de  plus 
en  faveur  de  Vopinion  que  la  molasse  et  les  calcaires  tertiaires 
de  ce  département  rentrent  dans  Tétage  supérieur  du  terrain 
éocène^  qui  est  le  même  que  celui  des  gypses  de  Paris ,  horizon 
sur  lequel  tout  le  monde  s'accorde ,  depuis  les  remarquables 
travaux  de  MM.  G.  Cuvier  et  Alexandre  Bi  ongniart  (4). 

Au  reste,  la  faune  conchyologique  des  deux  massiis  de  cal- 
caire de  Briatexte  et  de  Sainl-Gauzens  concorde  parfaitement 
avec  la  présence  du  Palophtherium  annectens  dans  la  mo- 
lasse qui  est  placée  au-dessous  de  ceux-ci ,  comme  le  démon- 
trera la  liste  des  coquilles  fossiles  que  nous  en  donnons. 

Habituellement  les  calcaires  lacustres  éocènes  du  Tarn  sont 


(1)  C'est  cette  colonnette  ou  petit  talon  qui ,  par  Tusure ,  se  montre  sous  la 
forme,  d'un  anneau  circulaire  ou  d'iiu  demi-croissant. 

(2)  Ostéogr.  genre  Anoplotherium ,  pag.  93. 

(a)  Zool.  et  paléoot.  française,  â«  édit. ,  pag.  112. 
(4)  La  molasse  et  les  calcaires  du  Tarn  nous  ont  fourni  des  débris  bien 
caractérisés  de  plusieurs  espèces  du  genre  Palmotherium  de  Cuvier. 
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assez  riches  en  coquilles,  et  celles-ci  y  ont ,  le  pins  souvent , 
cnnservé  leur  test,  qni  est  spalhifié.  ABriatexte,  les  exem- 
plaires y  sont  nombreux  et  bien  conservés  ;  ceux  qui  nous 
sont  connus  jusqa*à  ce  jour,  reviennent  tous  à  des  types  déjà 
décrits  et  que  nous  avons  signalés  dans  nos  M&moires  sur  les 
coquilles  fossiles  du  terrain  d'eau  douce  du  sud-ouest  de  la 
France  ;  ce  sont  les  suivants  au  nombre  de  sept  : 

1.  lidix  cadureensis,  Noulet; 

2.  I/elix  Haidini,  iXoi  let  ; 

3.  Uelix  cordmnsis,  Noclbt  ; 

4.  Lmnm  (Limneus)  are  longo,  Boubéb  ; 

5.  Limnœa  albigcnsis,  Nol'let  ; 

6.  Plamrbis  crassus,  M.  db  Sberes; 

7.  PUmmrbis  planatm,  Novlbt,  — P.  Pkmdaiuf,  M.  db 
Sbbbes  ,  non  Dbsu. 

Je  me  contenterai  de  rappeler  que  les  trois  Mdix  cités  sont 
communs  dans  les  calcaires  de  TAlbigeois  ;  les  deux  Limnœa 
se  trouvent  dans  TAude ,  à  Villeneuve  et  au  Mas ,  près  de  Cas- 

telnaudary  ,  dans  le  Castrais  el  dans  l'Albigeois  ;  les  deux 
PUutorbis  sont  fréquents  dans  Téocène  supérieur  du  Sud-ouest, 
depuis  les  Pyrénées  jusquesau  Lot ,  en  passant  par  TAude  , 
la  Haute-Garonne,  le  Tarn  et  le  Tarn-el-Garonne. 

Tout  est  donc  concordant  pour  nous  faire  adopter  la  con- 
clusion que  les  grés  molasses ,  avec  leurs  sables  et  leurs  ar- 
giles »  ainsi  que  les  calcaires  lacustres  des  environs  de  Bria- 
texte  appartiennent  à  Tétage  supérieur  de  Téocène  d'eau 
douce,  qui  joue  un  rôle  beaucoup  plus  important  qu*on  ne  le 
&u|  p  osait,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  constitution  des 
terrains  tertiaires  du  Sud-ouesl  de  la  France. 
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NOTE 

8UB  LA  THÉORIE  DE  LA  LUKR  } 
Par  M.  L.  BRASSINNE. 


Les  principales  m^aiitésdu  mouTemenl  de  la  lane  ont  élé 
observées  par  les  astronomes»  depuis  rantîqnîcé  jusqu'à  nos 
jours.  Newton  est  parvenu  à  expliquer  les  plus  importantes 

de  ces  inégalités  ,  en  considérant  la  différence  des  attractions 
que  le  soleil  exerce  sur  les  molécules  de  la  terre  ou  de  la 
lune;  mais  l'analyse  imparfaite  de  son  époque  ne  lui  a  pas 
permis  de  déduire  de  son  grand  principe  Vérection ,  le 
mouvement  de  l'apogée  ,  et  les  perturbations  d'un  ordre  infé- 
rieur. Euler,  d'Âlembert,  Clairaul  ont  traité  presqu'en  môme 
temps  le  problème  des  mouvements  simultanés  du  soleil ,  de 
la  terre  et  de  la  lune ,  ou  le  problème  des  trois  corps ,  et  ils 
ont ,  à  cet  égard ,  complété  des  recherches  de  Newton.  Il 
restait  néanmoins  des  questions  essentielles  à  éclaircir  pour 
faire  concorder  la  théorie  avec  Vobscrvalion.  Il  est,  en  effet, 
constaté  que  depuis  la  suite  des  siècles  le  mouvement  moyen 
de  la  lune  s'accélère  suffisamment  pour  qu  il  soit  indispensa- 
ble de  tenir  compte  de  celte  accélération  ,  si  on  veut  remonter 
par  le  calcul  aux  éclipses  les  plus  anciennes.  Laplace  le  pre- 
mier a  prouvé  que  cette  inégalité  lunaire  avait  sa  cause  dans 
ia  diminution  séculaire  de  Teicentricilé  de  Torbe  terrestre. 
Il  a  déduit  de  cette  considération  Texpression  de  cette  inéga- 
lité, dans  le  livre  vu  de  la  Mécanique  céleste.  Dans  ces 
dernières  années ,  un  savant  géomètre  anglais ,  M.  Adams  ,  en 
revoyant  les  calculs  de  Laplace,  a  essaye  de  démontrer  que 
ce  grand  géomètre  avait  négligé  de  très-faibles  quantités  qui 
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allèrent  un  peu  Texaciitude  des  résultats ,  et  il  a  justifié  son 
opinion  par  des  raisonnements  ingénieux. 

Mais  en  ne  considérant  la  question  qu'au  point  de  vue  de 
l'analyse ,  on  peut  remarquer  que  les  différences  entre  les  cal- 
culs du  savant  anglais  et  ceux  de  Laplace  tiennent  à  la  mé- 
thode mfime  d'intégration  que  suit  ce  dernier.  En  effet,  les 
équations  du  mouvement  de  la  lune  contiennent  un  terme 
soumis  au  signe  d'intégration.  Ce  terme  est  développé  dans 
la  Mécanique  céleste  en  série  de  sinus  et  cosinus  ,  et  l'inlé- 
gration  est  effectuée  après  ce  développement.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  cette  seconde  opération  est  faite  dans  l'hypo- 
thèse d*une  excentricité  constante  pour  Torhe  terrestre.  A  la 
dernière  approximation  seulement ,  cette  excentricité  est  ex- 
primée par  une  fonction  de  trots  termes ,  dont  le  premier  est 
constant,  le  second  et  le  troisième  proportionnels  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  puissance  de  la  longitude  vraie  ,  qui  est 
prise  pour  variable  indépendante.  Il  est  clair  que  si  dans  ses 
premiers  développements  Laplace  eût  tenu  compti'  de  la  varia- 
tion de  l'excentricité  terrestre ,  ses  résultats  auraient  différé 
de  quantités  très- faibles  de  ceux  qu'il  a  obtenus. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

SOB  L^HÈTÉROGÈNIE  00  GÉNÉRATION  8P0NTÂKÂE  ; 

A 

Par  mu  N.  JOLY  el  Ch.  MUSSET. 


L'intérêt  puissant  qui  s'attache  à  la  question  encore  si  dé- 
battue des  générations  dites  SfionUinées  ,  nous  a  engagés  , 
M.  Musset  et  moi ,  à  porter  notre  attention  tout  â*abord  sur 
ranalyse  microscopique  de  Taii*,  ce  prétendu  véhicule  de  tons 
les  germes,  végétaux  et  animaux,  que  Ton  voit  se  développer 
an  sein  des  infusions.  Déjà .  dans  une  première  Note  que  nous 
avions  eu  l'honneur  de  vous  communique  r ,  le  Ib  mars  1860, 
et  que  nous  avons  adressée  à  l'Inslilut  ,  dans  sa  séance 
du  20  mars  1860,  nous  nous  attachions  à  démontrer  que 
la  neige  ,  en  balayant  ratmosphcrc  ,  n'entraîne  avec  elle 
qu'an  nombre  de  germes  en  quelque  sorte  insignifiant  ;  mais 
nous  disions  en  même  temps  qu'elle  s'empare  des  débris 
organiques  ou  inorganiques  auxquels  on  donne  plus  spécia- 
lement le  nom  de  poussière  atmosphérique.  Le  microscope, 
interrogé  sur  ce  point ,  nous  avait  répondu  absolument  com- 
me à  M.  Pouchet. 

L  observation  attentive  de  l'eau  provenant  de  la  neige  .  re- 
cueillie par  nous  le  9  mars ,  nous  donne  aussi  la  môme  ré- 
ponse et  nous  amène  aux  mêmes  conclusions.  Ainsi ,  tandis 
que  de  l'eau  de  puits  chargée  de  substances  végétales  et  ani- 
males, tombées  ou  jetées  accidentellement  dans  le  puits ,  est 
devenue  verte  dans  toute  sa  masse  ,  et  a  fait  naître ,  dans  un 
vase  bouché  à  l'émeri  et  rempli  jusqu'au  bouchon ,  une  ma-* 
gniGque  végétation  entièrement  composée  de  conferves,  notre 
eau  de  neige  est  restée  limpide  et  n*a  produit  que  quelques 
filaments  byssoïdes  qui  flottent  comme  de  petits  panaches 
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blancs  anx  seols  endroits  où  se  sont  déposés  les  atomes  de 
poussière  introdoîts  dans  le  vase  arec  elle.  Noavelle  preuve  , 

selon  nous,  de  la  pauvreté  de  l'air  en  fait  de  germes  vivants  . 
présomption  très-forte,  au  contraire  ,  en  faveur  de  l'opinion 
qui  attribue  à  la  dosaggrégation  des  molécules  organiques  , 
ou  plutôt  à  la  transformation  de  ces  molécules  elles-mêmes, 
Tapparition  des  plantes  microscopiqaes  ou  des  microzoaires 
dont  Forigine  est  restée  si  obscure. 

Cette  opinion  est  la  nôtre ,  et  voici  les  nouveaux  faits  sur 
lesquels  nons  croyons  pouvoir  Tappuyer. 

Parts(bt  de  cette  idée ,  reconnue  généralement  vraie ,  qne 
la  manifestation  de  la  vie  dans  les  infusions  est  d'autant  plus 
rapide  que  la  substance  putrescible  est  plus  finemcnl  divisée, 
nous  avons  voulu  conimenccr  nos  observations  véritablement 
abovo,  c'est-à-dire  que  nous  avons  pris  pour  point  de  départ 
l'œuf  de  la  poule  spontanément  décomposé,  exlrômemenl  fé- 
tide ,  Tœuf  punais  en  un  mot. 

Nous  avons  donc  brisé  une  portion  de  la  coque,  en  ayant  eu 
soin  de  respecter  la  membrane  interne  de  cette  même  coque,  ou 
du  moins  en  y  pratiquant  une  fente  à  peine  suffisante  pour  y 
introduire  nne  fine  baguette  de  verre,  lorsque  nous  voudrions 
<  examiner  le  contenu.  Nons  avons  mis  cet  oeuf  sons  nne  cloche 
de  trois  litres  de  capacité,  dont  la  base  plongeait  dans  leau 
commune. 

Tant  qu'a  eu  lieu  le  dégagement  de  Tacide  sulfhydrique.lavic 
n'a  pu  s'établir  dans  cet  œuf  punais,  plongé  ainsi  dans  une 
atmosphère  imprégnée  d'un  gaz  éminemment  contraire  à  toutes 
ses  manifestations.  Mais  ,  dès  que  nous  avons  placé  dans 
nne  capsule  de  verre  bien  propre  quelques  grammes  d'œuf  pu- 
nais, délayé  dans  nne  certaine  quantité  d'eau  distillée  et  pri- 
vée de  tout  germe  visible  à  un  grossissement  de  420  diamètres, 
nous  avons  vu ,  au  bout  de  48  heures ,  unef  ellicule  mince  se 
former  à  la  surface  du  liquide  ,  et  bientôt  après  dMnnombra- 
bles  Monns  crepusculum  et  de  petites  bactéries,  ]^ms  dcsmon^des 
plus  grosses  se  sont  montrées  douées  d'un  mouvement  vital 
bien  caractérisé. 

5*  s. —  TOME  IV.  57 
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Répélée  sur  le  jauoe  duo  œuf  moins  avancé  dans  son  tra- 
vail de  décomposilîon  >  cctle  expérience  nous  a  donné  de$ 
résultats  plus  surprenants  encore.  D^abord  nous  avons  vn,  an 
bout  de  douse  heures ,  se  former  la  pellicule  proligère ,  sî  bien 
décrite  par  M.  Pouchet  et  par  M.  Pineau.  A  cette  pellicule, 
uniquement  constituée  par  les  granulations  vitel Unes ,  rédui- 
tes k  un  état  d'extrOmc  ténuité  ,  a  succédé  une  population  ani- 
mée de  Mums  crepusculum ,  de  Bacteriuin  termo  qui  traver- 
saient rapidement  et  dans  tous  les  sens  le  porte-objet  du  mi- 
croscope. 

Plusieurs  jours  se  sont  écoulés  pendant  lesquels  cette  popu- 
lation s'est  accrue  d'une  manière  en  quelque  sorte  effrayante  ; 
puis  elle  a  cessé  d'être,  et  ses  débris .  en  se  tassant  les  uns 
contre  les  autres  ,  ont  donné  naissance  &  une  membrane  au 
sein  de  laquelle ,  en  vertu  d*une  sorte  de  crMIHsatim  mtak , 
se  sont  montrés  ces  amas  sphériques  de  granules ,  ou  œufs 
spontanés  (Pouchet)  qui  ,  à  leur  tour  ,  ont  produit  de  grosses 
monades  et  des  Kolpoda  cucallus.  Ceux-ci ,  d'abord  immo- 
biles et  emprisonnés  de  toutes  parts  dans  la  membrane  en 
question,  nont  pas  tardé  à  tournoyer  lentement  sur  eux- 
mêmes  ,  à  la  manière  de  l'embryon  de  certains  mollusques 
(  Lymnœus  stagnaUs,  &c.)  ;  enfin ,  ils  se  sont  dégagés  de  la 
gangue  où  ils  avaient  pris  naissance .  et  ils  ont  apparu  avec 
leurs  formes  et  leurs  mouvements  si  caractéristiques. 

£n  enlevant  chaque  jour  avec  du  papier  Joseph  la  pellicule 
proligère  qui  recouvrait  la  surface  du  liquide ,  nous  avons 
vu  d'antres  pellicules  à  kolpodes  succéder  aux  premières,  et 
nous  avuiis  pu  épuiser  ainsi  la  masse  des  granules  vilellins 
mis  en  expérience.  D'où  la  conclusion  assez  lo^ique^  ce  nous 
semble,  que  ce  sont  ces  granules  eux-mêmes  qui  se  transfor- 
ment en  monades  et  en  bactéries  ,  et  plus  tard  en  kolpodes. 

Le  lait,  Turini,  le  foie  de  veau,  l'ovaire  de  truite,  les 
excréments  humains ,  la  graine  de  lin  pilée ,  la  fécule  des 
pommes  de  terre.  Tasperge  coupée  en  petits  morceaux ,  la 
levure  de  hierre  elle-même ,  mêlés  à  de  Feau  distillée  très- 
pure  ,  nous  ont  donné  des  résultats  analogues ,  on  pourrait 
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presque  dire  identiques,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  phé- 
nomène initial  de  cette  Yie  qiiî  passe  de  la  puissance  à  Tacte. 
Partout ,  en  effet ,  nous  avons  vu  les  particules  élémentaires 
de  la  matière  organique  se  réunir,  se  grouper  on  vertu  do 
cette  force  myslériciise  ,  mais  réelle  ,  dont  Tessence  nous 
échappe  et  nous  échappera  probablement  toujours  :  pai  tout 
ces  molécules  que  nous  appelons  peut-être  si  improprement 
«îorfes,  ont  manifesté  leur  aptitude  à  vivre  en  se  Iransforuiant 
en  des  êtres  très-simples  il  est  vrai ,  mais  évidemment  doués 
d*une  existence  propre  et  tout  à  fait  indépendante.  Notons 
seulement  que,  dans  quelques-unes  de  ces  expériences,  la  vie 
s*est  arrêtée  à  un  degré  inférieur  à  celui  qu*elle  avait  atteint 
dans  le  cas  de  Tœuf  punais,  puisque,  à  Theure  qu'il  est ,  les 
kolpodes  ne  se  sont  montrés  que  dans  les  infusions  de  jaune 
d'œuf ,  d  asperges  et  d'excréments  imuiains.  Quoi  qu'il  en  soit, 
en  présence  de  ces  faits ,  au  fond  tou.s  identiques,  nous  con- 
cevons très-bien  que  M.  Turpin  ait  pu  dire  : 

«  Que  les  végétaux  et  les  animaux  ne  sont  pas  des  ôtres 
simples ,  mais  bien  des  indioidualités  composées  ,  sortes  d'ag- 
glomérations formées  d'un  nombre  plus  ou  moins  considéra^ 
ble  d'individus  plus  simples,  doués  chacun  de  son  centre  vital 
rayonnant  d*accroissement  (1).  » 

Et  ailleurs  :  >  L'animalité  n'existe  que  dans  l'assemblage , 
la  combinaison  et  la  disposition  particulière  des  organes  élé- 
mentaires qui  composent  les  diverses  masses  tissulaires  des 
animaux,  et  dans  la  vie  d'association  qui  résulte  de  l'ensem- 
ble et  de  Tarrangcment  des  vies  simplement  organiques  de 
chacun  des  corps  composants  (^).  • 

Or,  ces  individus  plus  simples  ou  organes  élémentaires, 
dont  parle  M.  Turpin,  ne  sont  rien  autre  chose  que  les  molé- 
cules ou  fins  granules  qui  forment  nos  tissus ,  qui  composent 
la  majeure  partie  de  Tœuf  ou  de  la  graine. 


(1)  Turpin  ,  xnr  lex  globules  du  lait,  Ann.  Se.  ual. ,  2»  sèr. ,  l.  Viii ,  p. 

(2)  W.  lac,  cit. ,  pag.  360. 
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Qii*y  a-t-ii  donc  d'étonnant  que,  placés  dans  les  conditions 
d'isolement  où  nous  les  montrent  les  macérations ,  ilsmani-' 
festent  leur  vie  individuelle  pins  clairement  peut-être  qu'ils 
ne  Tont  manifestée  quand  ils  faisaient  partie  d'une  individua' 

lité  composée  (1)? 

S'il  est  vrai,  comme  nous  croyons  l'avoir  bien  vu,  qu'un 
œuf  formé  au  sein  do  la  pellicule  proligère  puisse  donner 
naissance  à  une  monade,  à  un  kolpode  ,  &c.,  pourquoi  ,  sans 
fécondation  préalable ,  le  germe  non  fécondé  ne  pourrait-il 
pas  produire,  chez  le  puceron  vierge,  un  nouvel  individu  sem- 
blable à  son  parent?  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de 
TcBuf  parthénogénétique  des  femelles  de  Psyché ,  à'AbeiUes  ou 
de  Bombyx  mm  ? 

Enfin,  nous  concevons  très-bien  que»  élevé  chez  les  fe- 
melles de  vertébrés  à  une  puissance  de  vie  de  beaucoup  supé- 
rieure ,  mais  constitué  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
celui  des  invertébrés»  l'œuf  ne  puisse  se  passer  du  contact 
germinal  pour  achever  sa  vie  d'ensemble,  pour  arriver  à  son 
complet  développement? 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  en  passant,  et  sous  toute 
réserve,  ces  vues  que  nous  ont  suggérées  nos  expériences  ,  et 
que  nous  exposerons  probablement  un  jour  avec  tous  les  dé- 
tails qu*elles  comportent.  A  Taide  de  ces  vues  ,  que  Ton  trou- 
vera peut-être  trop  hardies  ,  la  nutrition  et  la  reproduction 
partielle  elle-même  nous  semblent  moins  mystérieuses  ;  mais 
nous  craindrions,  en  insistant  davantage  sur  ce  point ,  de 
paraître  nous  lancer  dans  le  champ  si  vaste  et  si  périlleux  des 
hypothèses,  quand  nous  voulons  réellement  rester  dans  le  do- 
maine des  faits  bien  positifs.  ^ 

Du  reste,  nos  expériences  sont  encore  trop  peu  avancées  , 
nous  le  reconnaissons  avec  franchise,  pour  nous  permettre 
de  tirer  des  conclusions  définitives.  Aux  adversaires  quand 
même  de  Thétérogénie ,  cet  aveu  loyal  fournira,  sans  doute , 


(t)  Turpin,  sur  les  yhbules  du  lait.  Aiiu.  Se.  naL ,  2«  sér.,  t.  vni,  p.  359. 
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bon  nombre  d'objections  contre  nos  résullals  ;  ces  objections , 
en  ipieiqne  sorte  prévues  .par  nous ,  seront,  de  notre  part , 
robjet  d*an  examen  sérieux  ;  mais  nous  ne  les  aborderons 
pour  leur  accorder  toute  Tattention  qu*el!es  méritent  qu'après 

avoir  ,  comme  nous  le  faisons  en  ce  moment ,  interrogé  la 
Nature  dans  sa  marche  indépendante  et  tout  à  fait  libre  d'en- 
traves; alors  seulement  nous  chercherons  à  coiUrarier  ses 
procédés,  à  les  tourmenter  par  des  expériences  de  chimie  , 
assez  souvent  très-ordinairement  faciles  à  faire ,  toujours  très- 
difficilesàbien  interpréter. 

Nous  terminions  la  rédaction  de  cette  Note ,  quand  nous 
avons  reçu  le  dernier  numéro  des  Comptes  rendm.ÔB  Tlnsti- 
tut  (séance  du  7  mai  1860)  où  se  trouve  insérée  la  nouvelle 
communication  de  M.  Pasteur,  relative  aux  généraHom  spon- 
tanées. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  cet  habile  chimiste  a 
choisi,  comme  nous,  le  lait  et  l'urine  pour  sujets  do  ses  expé- 
riences ,  mais  nous  regreitons  de  ne  pouvoir  ,  moins  que  ja- 
mais ,  être  du  même  avis  que  lui  au  sujet  de  cette  panspenme 
aérimnê  que  les  nouveaux  résultats  énoncés  dans  sa  Note  > 
tendent ,  selon  nous,  bien  plus  à  infirmer  qu'à  démontrer  d*une 
mianière  îneontestable.  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  prou- 
ver dans  un  prochain  travail  »  où  nous  ferons  connaître  en 
même  temps  les  résultats  entièrement  contradictoires  que 
nous  avons  obtenus,  en  répétant  deux  fois  et  avec  le  plus 
grand  soin  la  dernière  expérience  mentionnée  dans  une  des 
précédentes  communications  de  M.  Pasteur  (1). 

Toulouse,  le  16  mai  1860. 


(1)  Voir  les  Comptes  rendus  du  6  février  1860. 
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PRÉTENDUES  BRACTÉES  AVORTÉES 

DKS  CRUCIFÈRES; 
Par  M  D.  CLOS. 


On  lit  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'Amilémie  pour 
1858  (  5*^  série .  t.  h  ,  p.  i82  ),  que  notre  confrère  M.  Timbiil- 
Lagravc  ,  chargé  de  rendre  compte  à  la  Compagnie  d'un  Mé- 
moire de  M.  Norman,  intitulé  :  Quelques  Observations  de  Mor- 
phologie végétale  »  dec. .  a  développé  devant  l'Assemblée  les 
idées  de  Tanteur  ,  particulièrement  en  ce  qai  concerne  les 
stipules  de  certaines  plantes,  et  conclu  à  ce  que  des  remercf- 
ments  soient  adressés  à  M.  Norman,  en  rengageant  à  conti- 
nuer SCS  travaux. 

Eloigné  de  Toulouse  à  cette  époque,  je  n  ai  eu  connaissance 
de  ce  fait  que  plus  lard;  et  ce  sera  mon  excuse  ,  si  je  viens, 
après  plus  d'un  an  d'intervalle,  présenter  quelques  objections  k 
la  théorie  de  M.  Norman.  Le  travail  de  ce  botaniste  distingué 
était  imprimé  à  Christiania  en  1857,  et,  cette  même  année,  je 
soumettais  à  la  Société  botanique  de  France  (séance  du  4  juil* 
let  )  le  résultat  de  mes  recherches  tout  à  fetit  en  opposition .  . 
en  ce  qui  concerne  les  bractées  de  Crucifères,  avec  celui  auquel 
était  arrivé  M.  Norman  sur  le  même  sujet.  (Voir  le  Btdktin 
de  la  Société  Bot  de  France,  t.  ii ,  p.  499  ;503.) 

Tous  les  botanistes  savent  que  la  gr<ii)pe  des  Crucifères  est 
en  général  dépourvue  de  bractées,  contrairement  à  la  loi  com- 
mune. On  a  dû  songir  de  bonne  heure  à  attribuer  ce  fait 
étrange  à  un  avortement.  Mais  déjà  De  Candolle  ne  paraissait 
que  peu  satisfait  de  cette  explication.  (Voy.  Mém,  du  Muséum, 
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t.  VII,  p  183.)  M.Norman,  au  contraire,  n'hésite  pas  àladmet- 
tre.  Je  cite  ses  couclusions  :  «  Dans  les  Crucif»'*res ,  on  trouve 
assez  fréquemment  des  traces  do  braclées  nidimentaires  ;  lors- 
quelles  disparaissent,  c'est  par  un  simple  cwortemcnl,  ou  parce 
que  le  rudiment  avorté  s'est  originellement  soudé  avec  le  pé- 
doncule sorti  de  son  aisselle.  Dans  beaucoup  de  Crucîfôres,  le 
limbe  de  la  bractée  a  tout  à  fait  disparu ,  on  ne  le  rencontre 
qu*exceptioDDellement  et  dans  un  état  fort  rudimentaire , 
tandis  que  les  stipules  persistent  sous  la  forme  de  deux  glan* 
des ,  une  de  chaque  côté  de  tous  ou  de  la  plupart  ded  pédon- 
cules de  rinfloresc(^ncc.  (  Loc.  cit.,  p.  30.  )  »  Je  regrette  de 
dire  que  robservation  attentive  des  grapiies  d'un  grand  nom- 
bre de  Crucifères  ne  m'a  rien  moniré  qui  pût  être,  rationnel- 
lement et  l'esprit  déjîagé  de  toute  idée  préconçue,  rapporté 
aux  bractées,  et  que  l'avortement  de  ces  organes  ,  si  on  veut 
absolument  l'admettre  p  devrait  entraîner,  en  vertu  de  la 
loi  de  balancement ,  un  développement  considérable  de  ces 
prétendues  stipules  qui  restent  néanmoins  micro$copiques(l). 
Aujourd'hui ,  comme  en  1857  ,  je  crois  pouvoir  maintenir 
que  la  théorie  si  simple  que  je  proposais  alors  ,  peut  seule 
donner  raison  de  cette  inflorescence.  Il  suffit  de  faire  inter- 
venir le  phénomène  de  partition  ,  considéré  jusque-là  comme 
faittératolof^ique,  et  dont  j'ai  le  premier  démontré  la  généralité 
dans  les  plantes.  L'axe  primaire  se  bifurque,  obéissant  à  la  loi 
de  partition  ;  une  des  branches  reste  plus  faible  ,  est  dejetée 
de  côté  et  se  termine  par  une  fleur  ;  l'autre  continue  la  direc- 
tion de  la  tige  et,  se  partageant  à  son  tour ,  reproduit  bien- 
tôt le  même  phénomène.  Cette  suite  de  partitions  donne  nais- 
sance à  l'épi ,  à  la  grappe ,  au  corymbe ,  à  la  panicule  des 
Crucifères.  11  est  d*autres  plantes  où  le  phénomène  est  si  ma- 


{i)  y-n  'îi'j'nnli'^  ihm  le  ni(''moire  cit^'  quel(]ut's  Cruoifôrcs  dont  ies  pédicelles 
sont  tous  uu  en  partie  aceouii>agiiés  de  bractées.  Telles  le  Farsetia  clypeata 
R.  Br.  et  le  Sitymbrium  polyceratium  L.  ;  comme  ti  ces  exceptions  qui  n'ip- 
l»arUeuieDt  plus  à  rinflofesoeoee  de  pertUioo  veosient  lémoigner  aoe  ibis 
de  plus  q^û  n'y  a  riea  d'abeolameat  inmciié  dans  la  naiiire. 
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nifeste  qu'on  a  lieu  de  s'étonner  qu"il  ait  échappé  si  long- 
temps aux  inrestigations  des  morphologistes  ;  telles  sont  le 
Saxifraga  UguXata  Wall.,  le  S.  c<frdifoUa  Haw.,  le  S.  eras^ 
foUa  L.  Les  grappes  on  épis  soorpioïdes  et  sans  bractées  des 
Borraginées  reconnaissent  la  môme  explication  ,  avec  cette 
légère  modification  que  les  branches  de  la  partition  sont 
toutes  dans  le  môme  plan  ,  et  que  c'est  toujours  l'inférieure 
qui  devient  pédoncule.  D'où  la  nécessité  de  diviser  les  grappes 
et  les  épis  de  partition  en  simples  et  scotpimdes.  Comme  les 
inflorescences  de  partition  sont  nombreuses ,  j*ai  cru  devoir 
proposer  un  quatrième  groupe  d'inflorescences  (  Ibid.  I.  it  » 
p.  141  )  qui  devra  prendre  place  à  côté  des  trois  générale- 
ment admis  :  Infl.  définies,  infl.  indéfinies,  mû,  mixtes.  Le 
caractère  essentiel  de  Vinfiorescence  de  partit  est  de  n*offrîr 
ni  feuille  ni  bractée  au  point  où  se  fait  le  partage  de  l'axe. 

Je  bornerai  là  ces  reniarques  ;  je  suis  le  premier  à  recon- 
naître que  le  travail  de  M.  Norman  est  iutéressaiU  et  instructif 
sous  plu&i«'urs  rapports.  Mais  j'ai  cru  d'autant  plus  opportun 
de  protester  contre  les  idées  contraires  à  celles  dont  on  vient 
de  voir  un  rapide  exposé ,  que  le  Mémoire  du  botaniste  da- 
nois a  été  reproduit  par  un  des  recueils  scientifiques  les  plus 
estimés  en  France  (par  les  Àmaks  des  sciences  naturelks  ),  et 
que  mon  silence  eût  pu  donner  à  penser  que  je  renonçais  à 
une  théorie  à  laquelle  on  n'a  pas  encore  opposé,  si  je  ne  m*a- 
buse ,  une  suilisante  objection. 
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LES  INTENDAiNTS  DU  LAINGUEDOC; 

Par  M.  Florentin  ASTRE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
164t  — 1646. 


1.  Sncoeasems  de  Robert  Htron.  S.  H.  de  Machaiilt.  3.  Son  d!§« 
cour»,  ttulyse  et  citation.  A.  Ses  distinctions  et  ses  lelsomiements. 
•—  5.  Suite  ,  et  réflexion.  6.  Vauqnelin  des  Ivcteaux  ;  son  origine. 

—  7.  Sa  famille.    8.  Dissetisions  erWvo  les  <\eux  fr^res.    9.  Nais- 
sance el  préimèrus  années  d*Uercule  de  Vauqucliii.  — —  10.  Sou  goùl  pour  la 
poésie.  — —  il.  Ses  préTérences.  IS.  Son  envoi  en  Lsngnedoc. 

13.  Son  silence.  —  H,  Son  discours  en  1619.  15.  Sa  mission  aux 

Etats  :  50«  denier.  16.  Offres  par  les  Etals;  tarif,  etc.           17.  Dépu- 

talidu  au  Roi;  insuccès.  IH.  Triomphe  do  UichoUcu;  cons^^ujucnces.  — — 
19.  Vauquelin  remplacé.   20.  Bosquet  ;  sa  naissance.  21.  Son  édu- 
cation.—23.  Ouvrages  de  sa  jeunesse.  — GomplémeDl  de  ses  études. 

 24.  Ses  fondions  Judidalras.  — 25.  Son  voyage  à  Paris.  - —  20.  En 

Normandie  ,  el  pourquoi.  27.  Son  arrivée  en  Languedoc.  "28.  Dis- 
cours de  tCvi^.           20.  Suite  et  citations.  — —  30.  Conclusion,  etc.  — 

31.  Sentiments  religieux  de  Bosquet.           32.  Réûexion  générale.  — — 

33.  Mort  de  Ricbelien  ;  suites ,  1643.  34.  Maladie  de  Bosquet ,  1644.  

35.  Gaston  d*0rléans  gouverneur.  36.  Impôts;  résistanee  ;  émeute  ii 

Montpellier.  —  37.  Conduite  de  Bosquet.  38.  Etienne  d'Aligre.   • 

39.  Sn  naissance;  ses  fonctions ,  etc.   40.  Etais  de  îfU5.  41.  Dis- 
cours de  d'Aligre.  42.  Fin  de  sa  mission.  43.  Uelraite  de  Bosquet. 

— -  44.  Son  entrée  dans  les  ordres  sacrés.  —  45.  U  est  envoyé  à  Rome. 

—  46.  Son  s^r  et  son  retour  ;  sa  mort.  —  47.  Ses  antres  ouvrages. 

 18.  Progrès  des  Intendants.  —  49.  Leurs  rapports  avec  les  Etats.  

50.  Exemples.  51 .  Suite.  52.  Suite  encore.  —  53.  Observations. 


1.  Le  6  novembre  1040  ,  lorsque  s'ouvrirent  à  Pézénas  les 
Etats  du  Languedoc  ,  sous  la  présidence  de  le  prince  de 
Gondé,  assisté  du  maréchal  de  Schomberg«  duc  d'Hall ain , 

(1)  Voy.  le  §  l«r  aux  àUmoiret  de  FAeadémié ,  année  1859»  V*  série  , 
toni.  m,  pag.  7  elsuiv. 
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trois  Commissaires  du  roi,  portant  le  titre  d'Intendant,  avaient 
remplaeé  Robert  Miron.  C'étaient,  1*  Charles  de  Machautt, 
Conseiller  da  roi  en  son  conseil  d'Etat,  et qaalifié d'Intendant 
de  la  justice ,  police  et  finances  près  la  personne  de  M''  le 

Prince  ès armées  de  Guienne  et  Languedoc;  2®  Hercule  de  Vau- 
quelin  des  Iveleaux  ,  ConseilliT  du  roi..,  Maîire  des  requêtes 
ordinaires  de  sun  hôtel ,  Intendant  de  la  justice ,  police  et 
finances  en  Languedoc  ;  3"  André  de  Tanze  sieur  de  la  Porche, 
Conseiller  du  roi  en  son  conbeii  d  Etat  et  privé ,  et  Intendant 
de  la  justice ,  police  et  finances  audit  pays. 

La  distinction  ancienne  entre  les  Intendants  près  des  années 
et  les  Intendants  civils  (1) ,  reparaît  dans  ces  qualifications  ; 
ce  qui  Texpliqae  cette  année-là ,  c'est  l'importance  des  événe- 
ments politiques  qui  se  préparaient  du  côté  de  l'Espagne ,  par 
suite  des  agitations  de  la  Catalogne.  La  conquête  prochaine  du 
Roussillon  était  dans  les  projets  de  Richelieu. 

2.  M.  de  Machault ,  soit  par  Teffet  de  ces  circonstances , 
soit  par  sa  considération  personnelle ,  se  trouva  le  plus  impor- 
tant des  trois  Intendants.  Quoique  sa  mission  l'attachât  plus  à 
Tannée  qu'à  l'administration  de  la  Province ,  ce  fat  à  lui  que 
revint  l'honneur  et  le  devoir  de  haranguer  les  Etats  et  de  leur 
dt'iaaiuler  de  l'argent.  Son  discours,  embarrassé  et  ampoulé  , 
contient  en  sa  longueur  démesurée,  de  ces  sortes  d'arguments 
jugés  victorieux  ,  puisqu'ils  ne  cessent  pas  d'être  reproduits. 
Ne  fut-ce  que  comme  étude  curieuse ,  ce  discours  mérite  qu'on 
s'y  arrête  un  moment. 

3.  M.  de  Machault  énumérc  une  à  une  les  preuves  de  la 
bonté  spéciale  de  Dieu  pour  la  France.  Parmi  ces  preuves, 
l'une  des  plus  éclatantes,  est  la  naissance  du  second  fils  de 
Louis  XIII ,  Philippe,  depuis  duc  d'Orléans;  ce  prince  qui 
s'est  à  peu  près  perdu  dans  les  rayons  lumineux  de  sou  frère 
aîné,  Louis  XIV.  L'éloge  du  grand  Ministre,  dirigeant  avec 
tant  de  génie  et  de  succès  les  affaires  du  royaume ,  ne  pouvait 


(1)  Voj.  i6id.,.pa£.  15. 
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être  omis ,  et  it  ne  Test  pas.  L'orateur  prouve  ensuite  aux  re- 
présentants de  la  Province ,  que  leur  pays  ne  doit  pas  refuser 
ce  qui  est  réclamé  de  lui  ;  parce  qu*il  possède  beauté  et  riches- 
ses, et  qu  il  est  en  paix  depuis  onze  années  consécutives.  Cette 
assertion  n  etixit  vraie  que  relativement ,  alors  que  renaissaient 
toujours  de  côté  ou  d'autre ,  des  guerres  auxquelles  la  France 
s'associait. 

4.  En  poursuivant ,  H.  de  Hacbault  observe  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  ce  qui  est  essentiellement  distinct.  «  Quand  vous 

»  parlez  de  vos  foules,  de  vos  charges,  Messieurs,  dit-il. 
»  j'estime  qu  il  se  faut  bien  donner  de  garde  d'y  compter  les 
»  dettes  du  pays  et  des  communautés;  puisque  c'est  louer  la 
»  richesse  et  recommander  son  abondance  ;  pour  ce  qu'étant 
>  presque  toutes  contractées  au  profit  de  ceux  de  la  province 
»  sur  eux-mêmes,  ils  se  rendent  d*une  main  ce  qu'ils  prennent 
»  de  Tautre;  et  ce  pays  demeure  toujours  entier,  sans  aucun 
»  engagement  qu'à  soi-même  (1  )«....  Par  conséquent,  le  Roi 
attendait  les  plus  grands  efforts  pour  tes  contributions  dont  il 
avait  besoin...  «  En  quoi  vous  avez  une  consolation  bien  cer- 
»  tainc,  Messieurs ,  c'est  que  vos  deniers  seront  employés  uli- 
»  lemcnt  pour  votre  gloire,  votre  repos  et  votre  propre  salut, 
»  et  avec  le  plus  grand  ordre  et  ménage  qui  ont  jamais  été 
»  observés  en  aucune  province  de  ce  royaume...  » 

5.  Ces  espèces  de  distinctions,  de  consolations  et  de  dé* 

dommagemenls  ne  se  sont  point  perdues  ;  elles  ont  ressus- 
cité, et  reparaissent  à  l'occasion  dans  les  discours  oITiciels  ; 
mais  elles  n'ont  jamais  empi^ché  les  populations  de  ressentir 
la  lourdeur  des  sacrifices  imposés.  L'Intendant  militaire  n*en 
jugeait  pas  ainsi ,  et  l'année  suivante  (en  septembre  1041  ),  il 
corroborait  ses  précédentes  démonstrations  en  arrivant  à  cette 
conclusion  de  tous  les  temps  :  la  guerre  n'est  faite  que  pour 
avoir  la  paix  que  Ton  n'a  plus ,  et  que  Ton  avait  auparavant. 


(1)  Pour  toutes  les  copies  des  textes,  j'ai  cm  no  (U  voir  plus  suivre  i'orlho- 
grapbe  aneienne  et  d'ailleurs  trè&-vicieuse  des  procès-verbaux  manuscrits. 
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6.  En  écoutant  et  approuvant  Jes  puissantes  raisons  de  son 
collègue,  Hercule  V'auquelin  sieur  des  iveleaux  n'avait  pas  eu 
à  prendre  la  parole.  Cependant,  cest  lui  que  nous  devons  re- 
garder comme  continuant  la  série  directe  des  Intendants,  avec 
son  coUègae  adjoint ,  mais  resté  dans  Tombre ,  le  sieur  de  la 
Perche.  Hercule  de  Vauquelin ,  descendait  d*une  famille  très- 
noble  et  très-ancienne,  établie  près  de  Falaise- en  Normandie, 
et  qai  avait  su  allier  à  la  noblesse  de  race ,  Tàmour  et  la  culture 
des  lettres  et  de  la  science. 

7.  Il  était  petit-fils  de  Jean  de  Vauquelin,  seigneur  de  la 
Fresnaie  et  autres  lieux  ;  magistrat  et  poëte  ,  prédécesseur 
détrôné  et  oublié  de  Boileau ,  et  qui  avait  composé  un  Art 
poétique,  des  satires,  des  épigrammes  mêlées  à  des  idylles 
et  à  des  pastorales  (1). 

Il  fut  fils  de  Guillaume ,  succédant  à  Jean  comme  magistrat, 
et  iul  neveu  de  Nicolas  ,  plus  connu  sous  ce  nom  de  des 
Jveteaux  j  qu'il  rendit  célèbre  autant  par  plus  de  talent  pour 
la  poésie  que  par  Torigmalité  de  son  esprit  et  la  bizarrerie  de 
sa  conduite  (2). 

8.  Nous  laissons  à  Técart  les  dissensions  scandaleuses  que 
des  intérêts  pécuniaires  suscitèrent  et  aigrirent  entre  Nicolas 

et  Guillaumo.  Elles  ne  fourniraieni  qu'une  preuve  nouvelle  et 
surabondante  de  ces  antipathies  étran<îcs  entre  ceux  que  les 
liens  du  sang  unissent,  et  dont  les  premiers  temps  de  la  créa- 
tion donnèrent  un  si  détestable  exemple  :  Rara  coticordia  fra- 
tnm  9  a  dit  depuis  un  axiome  par  trop  vrai.  Guillaume .  en  se 
conformant  à  ces  instincts  pervertis  ,  sô  servit  de  Taccés  qu'il 
avait  à  la  cour  de  la  régente  Marie  de  Médicis  (1610-1616  ), 
pour  tftcber  de  nuire  à  son  frère.  Il  n*y  réussit  qu'à  demi. 

9.  La  date  précise  de  la  naissance  d'Hercule  de  Vauquelin 
n'est  pas  connue  ;  mais  il  était  né  dans  les  dernières  années  du 


(1)  Voy.  Lacroix  da  Haine.  —  Verdier  de  Vaaprivas. 
(S)  Voy.  Titon  du  Tillet ,  Puimam  françaSê,  —  Vitibé  le  Clerc ,  A'Nfo- 
ihi^  de  RieheM,     Morôri ,  Dietiimmre  htitarique. 
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ivi*  ftiècle ,  puisqu'il  fat  d*àge  à  se  mêler  activemenl  aux  dis** 
eussions  entre  son  père  et  son  oncle;  qu'il  concourut  à  la 
rédaction  et  à  la  publication  d'écrits  et  de  Mémoires  échangés 

entre  les  frères  ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que, 
malgré  lus  attaques  publiques  de  Guillaume  contre  Nicolas, 
malgré  l'âpreté  de  ces  débats  domestiques  qu'Hercule  chercha 
plutôt  à  envenimer  qu'à  apaiser ,  ce  dernier  ,  du  vivant  de  son 
oncle,  mort  seulement  en  1649,  lui  emprunta  le  nom,  à  la 
fois  illustre  et  utile ,  de  «  des  Imteaux» .  U  est  même  hors  de 
doute  que  la  célébrité,  quoique  un  peu  compromise,  du  Toncle» 
autant  que  la  position  honorable  du  père ,  facilitèrent  an 
jeune  Hercule  l'entrée  dans  la  ?ie  publique,  et  soutinrent  ses 
premiers  pas.  De  bonne  heure,  il  obtint  les  fonctions  de 
Maître  des  requêtes. 

10.  Â  l'imitation  de  son  oncle  et  de  son  grand-père,  Her- 
cttb  eut  du  goût  pour  les  lettres  et  la  poésie.  Nous  en  avons 
pour  garant  un  juge  des  plus  compétents.  Huet,  le  célèbre 
évéque  d'Avranches ,  ce  prélat  qui  a  •  pris  une  place  éminente 
dans  tontes  les  sciences  humaines  »  (1),  et  qui  était  aussi 
poëte  ,  atteste  qu'Hercule  ne  manquait  pas  de  talent  pour  la 
poésie.  «  Il  m'a  quelquefois,  ajouLc-t-il ,  récité  des  vers  de  sa 
façon  ,  d'un  beau  tour...  L'assujettissement  de  ses  emplois 
occupa  son  temps  et  ses  pensées  (!2).  » 

11.  Homme  positif  et  s'attachant  au  solide,  Hercule  de 
Vàuquelin  ne  fit  des  rers  que  pour  se  distraire  et  s'amuser  ;  il 

ne  publia  rien  de  ses  poésies  qu'il  gardait  pour  lui-même  ou 
pour  ses  amis.  S'il  ne  dédaigna  point  ces  distractions  poéti- 
ques ,  il  aima  mieux  appliquer  .son  aptitude  naturelle  aux 
affaires  plus  sérieuses  de  la  politique  et  de  l'administration.  H 
consacra  sa  vie  aux  obligations  imposées  par  l'exercice  actif 
des  emplois  publics ,  plutôt  qu'à  des  travaux  légers  d'imagt- 


(1)  Voy.  Bîograplm  tmverselk  ,  publiée  par  MM.  OidoU 

(2)  Origines  d€  Catn ,  pag.  355.  Uuet ,  piu»  jeune  que  Vàuquelin ,  éleit 
né  en  IG^ÎO. 


Digitized  by  Google 


4â6  MÉMOIftBS 

nation.  Enfin,  s*il  eut  du  talent,  il  eut  aussi  Vesprît  de  con- 
duite ,  ce  qui  vaut  mieux  pour  Tordinaire  des  destinées  ba* 

maînes .  même  avec  les  erreurs  et  les  fausses  routes. 

15  Celte  double  habileté  n'était  certainemeiUpas  une  cause 
dedéfaTeur  auprès  du  cardinal  de  Richelieu,  de  qui  les  pré- 
tentions littéraires  ont  eu .  dans  leur  genre ,  presque  autant 
de  retentissement  que  le  génie  politique.  Grâce  donc  et  à  la 
protection  du  Ministre  tout-puissant,  et  à  ses  qualités  person- 
nelles, Hercule  Vauquelin  était ,  de  Maître  des  requêtes,  de- 
venu Conseiller  du  roi ,  lorsqu'il  reçut  la  commission  d'Inten- 
dant en  Lanjruedoc.  Entré  dans  l'âge  milr,  il  devait  ^^trc  en 
possession  de  toute  la  vigueur  de  son  intelligence  et  de  toute 
sa  capacité. 

13.  Toutefois,  et  pendant  les  trois  années  seulement  que 
dura  son  intendance ,  des  Iveteaux  n*eut  pa^  Toccasion  ou  le 

désir  de  déployer,  s'il  les  possédait,  les  qualités  d*oraleur  et 
d'administrateur  et  de  se  faire  valoir.  Les  événeiïienls  politi- 
ques avaient  néanmoins  leur  importance  et  leur  gran- 
deur dans  i  is  les  Fiais  de  TEurope.  Mais  la  Province  qui 
avait  la  guerre  sur  la  frontière,  quand  le  Roi  se  mettait  en 
campagne  (  mai  1642  )  pour  aller  assiéger  et  prendre  Perpi- 
gnan (9  septembre  Idéâ),  ne  participait  à  cette  conquête  si 
rapprochée ,  que  par  le  surcroit  de  dépenses  qu^elle  avait  à 
supporter.  Cest  à  ce  rayonnement  de  la  guerre,  ou  imminente 
ou  déclarée ,  qu'il  faut  encore  attribuer  la  préférence  qu*eut 
M.  de  Machuult  pour  les  discours  à  prononcer  à  roaverture 
des  sessions  de  1640  et  de  1641. 

14.  Mais  à  la  première  session  de  1 642.  commencée  à  Béziers 
le  2  mai ,  des  Iveteaux,  resté  seul  Intendant,  était  libre  de 
prendre  sa  revanche.  11  n'en  eut  pas  Tambitionetse  dispensa 
de  longs  discours.  Il  ne  se  crut  pas  même  obligé  de  dire  un 
mot  d*éloge  sur  le  grand  ministre  qui  >  alité  à  Narbonne  ,  y 
combattait  moins  contre  la  maladie  et  la  mort  que  contre  les 
intngiKs  de  Cinq-Mars.  La  victoire  entre  ces  deux  compéti- 
teurs si  inégaux  ne  fut  décidée  et  n'éclata  aux  yeux  de  la  cour. 


Digitized  by 


DE  l'académie  des  SCIENCES.  427 

en  faveur  de  Richelieu  ,  que  le  juin  par  Tarrestation  de 
Téphémère  favori  (1). 

15.  Quelle  que  fût  la  cause  de  la  réserve  observée  en  pré- 
sence et  dans  l  aliente  d'une  décision  suspendue  par  le  Roi  , 
des  Iveteaux ,  si  voisin  du  théâtre  de  la  lutte  entre  le  courti- 
san et  le  ministre,  se  borna  à  faire  entendre  seulement  la  vo- 
lonté royale.  Il  était,  en  effet,  porteur  d*une  lettre  qui  lui 
intimait  Tordre  de  se  présenter  aux  Etats,  afin...  €  â*ouir  et 
»  d'entendre  les  propositions  qui  pourraient  lui  être  faites 
»  sur  rétablissement  de  la  subvention  générale  du  ving- 
»  tième  denier,  que  le  Roi  veut  être  fait  dans  la  Province.» 
Ces  formes  impéralives ,  émanées  du  ministre  dirigeant  de 
son  lit  de  souffrance  toutes  les  allairos  ,  iilulùt  que  du  Roî 
laissant  faire  autour  de  lui,  ne  coniportaionl  guéres  de  discus- 
sion; mais  le  rachat  de  la  subvention  ,  étant  proposé  au  lieu 
de  la  levée  par  un  traitant  ,  entraînait  moins  de  vexations  et 
de  surcharge  pour  les  habitants  de  la  Province. 

16.  Les  I^lats  le  comprirent  bien  ;  et  ail  itit  droit-an  but  , 
ils  s'empressèrent  de  dresser  et  d'ap[iiouvei  un  tarif  pour  la 
perception  de  la  subvention  ;  et  afin  d'établir  ce  qu'eUe  pou- 
vait produire ,  ils  communiquèrent  ce  travail  préparatoire  à 
M.  des  Iveteaux  et  essayèrent  de  négocier  avec  lui  pour  faire' 
diminuer  le  chiffre  du  rachat  proposé. 

17.  L'Intendant  se  défendit  de  prendre  sur  lui  la  solution 
d'une  question  aussi  grave  cl  d'abaisser  le  cliilTre  demandé. 
Sur  son  abstention  molivée  ,  les  Etats  résolurent  d'envover 
une  députation  au  Hoi,  et  «  de  savoir  sa  volonté  sur  leurs  pro- 
positions (^).  »  Les  députés  tirent  un  voyage  inutile.  Ils  re- 
vinrent bientôt  rapporter  que  la  négociation  n'avait  abouti  à 
aucune  conclusion.  Et  le  «  reparlement  »  de  la  subvention 


(1)  Voy.  Histoire  de  France  par  H.  M  u  tin  ,  tnm.  xi ,  pa{<.  5r)U  et  suiv.  — 
Rkhelieu  avait  dicté  sou  te&tameiit  le  i3  uiai  ;  il  se  croyait  ou  feignait  de  se 

crouc  perdu. 

(2)  Voy.  Procès-verbaux  de  16 12  ,  pag.  15 ,  elc. 
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dut  dtre  fait  conformément  au  tarif  commaniquè  à  Tlnlen* 
dant. 

18.  Peu  de  jours  après»  le  cardinal-ministre  aTait  repris 
son  ascendant  irrésistible  sur  Lonis  XIII ,  faisait  arrêter  Cinq- 
Mars  ,  et  réservait  an  dernier  supplice  ce  rival  indigne  de  lui 
et  n*ayant  paru  avoir  quelque  force  que  par  Feitréme  fai- 
blesse da  Roi.  Au  milieu  de  ses  préoccupations  el  de  son  anxiété, 
Richelieu  avait  remarqué  la  tiédeur  de  l'Intendant  du  Lan- 
guedoc ,  son  silence  suspect  et  sa  circonspection  indécise  dans 
ses  rapports  avec  i  A^st  inl  lée  provinciale.  Il  ne  l'oublia  point. 
Si  le  Roi  avait  bien  fait  ses  affaires  pendant  la  courte  session 
du  mois  de  mai ,  la  Province  n'avait  nullement  réglé  les  sien- 
nes pour  Tannée  i64d,  et  il  y  eut  encore  à  Béziers,  le  17 
novembre  1643  ,  une  seconde  session  (1). 

19.  Ce  ne  fut  plus  Vauquelin  qui  y  présida.  Nous  ne  re- 
trouvons plus  ses  traces ,  ni  celles  de  son  collègue  le  sieur  de 
la  Perche.  Ils  ne  conservèrent  aucun  lien  avec  la  province  ; 
tandis  que  d*Hémery,  ce  collègue  fugitif  de  Mîron»  et  qui ,  en 
1633,  se  compromit  si  fort  auprès  des  Etats  (S),  s'était  bien 
vite  raccommodé  avec  eux  et  s'était  plu  à  leur  être  utile  dans 
la  position  plus  élevée  qu'il  occupait.  Aussi ,  dès  1640,  l'As- 
semblée ,  avaiiL  commis  à  son  ancien  Intendant  les  affaires  du 
Languedoc  à  la  cour,  reconnaissait  ses  soins  par  une  gratifica- 
tion de  3000  liv.  renouvelée  cbaque  année  jusqu'à  ce  que 
d'Hémory  devint  contrôleur  ^'éuéral  des  finances  de  tout  le 
royaume  (3),  place  dans  laquelle  il  eut  plus  d'un  renom  (4). 

20.  Vauquelin  des  Iveteaux  avait  donc  été  remplacé  par 
François  bosquet  (5) ,  qui  déjà  rendu  à  sou  poste,  lit  conjoin- 


(1)  Ptocès^veilniix. 

(2)  Voy.      partie ,  pag.  37 ,  /oc  cit. 

(3)  Procès-verbaux  de  1640  ,  Î6il,  1642,  Î6t3. 

(4)  Voy.  Histoire  de  France  de  H,  Marlin ,  U  Biographie  générale,  etc. 
^5)  El  noD  pas  Bousquet ,  de  Bousquet  »  etc. 
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lement  avec  le  maréchal  de  SchomLerg  roaverture  des  Etats  en 
noyembre  <642  (1). 

François  Bosquet,  né  àNarboime  le  ^8  niai  IGOo  ,  ne  des- 
cendait point  d'une  lignée  aristocralique.  Son  père  se  nommait 
Durand  Bosquet  »  sa  mère  Anne  Lenoir.  Bourgeois  et  de  pe- 
tite naissance,  il  était  donc  ,  et  cest  le  premier  que  nous  ren- 
controns ,  de  la  catégorie  de  ceux-là  qui  auraient  pu  être  at- 
teints par  les  traits  sarcastiqucs  du  comte  de  Boulainvil- 
lier5(3).  A  défaut  de  ce  genre  d'illustration  par  ses  aïeux. 
Bosquet  sut  en  acquérir  une  toute  personnelle  et  bien  plus 
glorieuse  par  son  yaste  savoir  et  ses  éminentes  vertus.  Il  a 
laissé  la  réputation  d'avoir  été  Tun  des  hommes  les  plus  sa- 
.vants  et  l'un  des  prélats  les  plus  illustres  que  la  France  ait 
produits  pendant  le  xvii'  siècle ,  cette  époque  de  toutes  les 
gloires  (3). 

âi.  Bosquet  fit  ses  éludes  principales  à  Toulouse.  Il  avait 
été  admis  au  collège  de  Foix.  «  Ce  beau  et  grand  collège ,  dit 
»  Catel ,  fondé  et  bâti ,  en  f  457 ,  par  Pierre,  cardinal  de  Foix, 
»  de  Tordre  de  Saint-François  ;  et  dans  lequel  il  voulut  que 

»  vingt-cinq  escholiers  de  bonnes  mœurs  et  bien  insLiuils 
•  aux  lettres  humaiiics  fussent  nourris  pour  esludier  tant  en 
»  droit  civil  que  canon  (^4;.  »  Ce  collège  ,  et  plnsi<Mirs  autres 
delà  même  ville,  établis  par  de  semblables  fondations  (5)  , 
«  n'avaient  ni  professeurs  ni  régents  (6)»  »  et  Ton  n'y  ensei- 


(1)  EipiUy,  tom.  v,  pag.  95. 

(2)  Voy.      partie,  page 8 » «Kprà. 

(3)  Depuis  la  Inrliiro  de  ce  travail  (22  drccniliro  18r)î))  ol  parles  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier,  J'ai  eu  connaissance 
d'une  t'te  inédite  de  F.  Bosquet ,  publiée  avec  une  notice ,  par  M.  Germain  , 
Professeur  ii  la  Faculté  des  Lettres  de  cetté  ville.  Cet  abrégé  ,  jnsqu'id  resté 
inoonmi,  ne  eoMleot  ancun  fait  important  que  Pon  ne  puisse  retrouver  aii- 
leurs  ;  mais  il  est  intéressant»  parce  «fue,  sans  doute,  il  a  suivi  de  près  la  mort 
du  Prélat. 

La  notire  de  M.  (ierinain,  quoique  courte,  esi  drî,  plus  .sul>slaiiiîeHes, 

(4)  talel ,  Mémoires  du  Languedoc ,  p.  2â4.  Du  Mège ,  Imtilulwm  fou- 
iMitoliMf ,  tom..iv,  pag.  631. 

(5)  Gatel ,  Uni.,  pag.  153 , 180 ,  335  et  336.  Du  Nège ,  lae.  cil. 

(6)  Bajie ,  Dtetionnaire  historique ,  au  mot  Récent. 

îî*8. —  TOME  IV.  28 
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gnuil  point,  comme  dans  les  collèges  proprement  dils  et  ceux 
que  nous  cor.naissous  uujoiuHrhui.  iMais  logé  et  entretenu 
dans  cet  établissement ,  assidu  aux  deu\  belles  et  riches  bi- 
biiolhèques  que  «le  fondateur)  lit  dresser»  (1);  exact  aux  cours 
publics  professés  dans  les  facultés  de  la  viile,  Técolier  Bos- 
qaet  avait  à  peine  vingt  ans  qu'il  se  fit  connaître  par  des  ou- 
vrages d*érudition  (2). 

22.  En  continuant  les  travaux  de  ce  genre,  Bosquet  publia, 
de  iC 32  à  1 045  ,  à  Paris  et  à  Toulouse ,  plusieurs  ouvrages  de 
savante  érudition  (3). 

23.  Afin  de  se  conformer  aux  intentions  du  cardinal  fon- 
dateur ,  Bosquet  ,  pendant  son  séjour  au  collège  de  Fuix  , 
s'était  profondément  instruit  «  tant  en  droit  civil  que  canon.» 
De  plus,  il  y  étudia  les  lettres  ,  riiisloire  et  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. Ces  connaissances  variées ,  acquises  par  une 
sorte  de  pressenliment sur  l'avenir,  fureut  utiles  à  Bosquet 
dans  les  charges  publiques  et  dans  les  fonctions  sacrées  qu'il 
était  destiné  à  remplir. 

Far  suite  do  cette  éducation  complexe  ,  et  dirigée,  pour 
une  bonne  part ,  vers  la  science  du  droit,  Bosquet  embrassa 
d  abord  la  carrière  judiciaire.  H  fut  pourvu  de  la  charge  de 
juge  royal,  et  de  lieutenant  criminel  (4)  en  la  ville  et  vicomté 
de  Narbonne  »  son  pays  natal,  et  il  y  fit  mentir  le  proverbe  que 
«  nul  n'est  prophète  dans  sa  patrie.  » 

25.  Peu  d  années  après,  Bosquet,  âgé  de  34  ou  35  ans  , 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  suivre  un  procès  consi- 


(1)  Catél ,  ilnd, 

(2)  D'Aigrefeuille ,  HUUtirê  de  Montpellier ,  toni.  2,  pag.  183. 

(3)  Voy.  les  anbeurs  cilés  d^à  et  la  vie  vUdiU  qui  émimèrent  tons  ces 

ouvrages. 

(4)  «  Les  juges  rovoiix  sont  cpux  ,  dit  Donistnl  ,  qui  sont  préposés  parle 
»  roi  dans  ses  cours  et  juridictions  ;  —  les  lieuieiiauts  criminels  sont  des 
»  niugtsU  ats  iubUlués  pour  conoailie  des  crimes  Uaus  le  ressort  de  leur  juri- 
»  diction ,  ea  instraire  les  procès  et  punir  les  coupables.  »  —  Vojr.  anssi 
Brillon ,  an  mot  IcGE  de  son  DictionnaiFe  des  Arrêts. 
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dérable  contre  le  vîguier  de  Narbonne.  Darant  son  séjour  dans 
la  capitale  ,  il  fit  connaissance  avec  le  président  au  Parlement 
de  Paris  ,  Henri  de  Mesmcs,  qui  se  déclara  son  patron  et  pro- 
tecteur,et  qui,  appréciant  tout  ce  que  valait  son  client  et  pro- 
tégé ,  rendit  de  lui  les  témoignages  les  plus  avantageux  au 
chancelier  Séguier.  D^autres  encore  recommandèrent  Bosquet 
qui  déjà  se  recommandait  tant  par  lui-même.  Si  bien  que  le 
chancelier,  envoyé  en  Normandie ,  pendant  Tannée  1639  , 
pour  y  apaiser  et  comprimer  la  révolte  de  «  nuds-pieds»em* 
mena  pour  le  seconder  François  Bosquet.  U  emmenait  aussi 
son  futur  soccesseur  Michel  le  Tellier  (1). 

20.  Pierre  Séguier,  armé  de  pouvoirs  tels  qti'aucun  chan- 
celier ne  les  avait  eus  auparavant ,  interdit  et  exila  le  parle- 
ment de  Rouen,  3  janvier  1640  L  lendemain,  François 
Bosquet  «  fut  commis  par  lettres  spéciales  pour  faire  la  chaire 
»  du  parquet  auprès  de  la  commission  remplaçant  le  parle- 
»  ment  suspendu  (2)  » .  Bosquet  remplissait  donc  les  fonctions 
de  procureur  général»  s*il  n*en  avait  pas  le  titre.  Mais  cette  mis- 
sion n'était  et  ne  pouvait  être  qa*essentiellement  temporaire. 
Une  autre  commission  plus  vigourtmse  et  plus  au  gré  du  sé- 
vère chancelier  étant  bientôt  substituée  à  la  première ,  uu 
autre  procureur  général  succéda  à  Bosquet,  et  le  parlement 
lui-même  fut  rétabli  en  1641 . 

Si  Bosquet  ne  se  montra  pas  à  Bouen  d'un  zèle  aussi  dur  et 
impitoyable  que  le  Tellier  qui  y  gagna  la  place  d'Intendant  de 
Piémont  (3) ,  s'il  n'y  déploya  pas  autant  de  rigueurs  que  le 
voulait  te  chancelier  Séguier  (4),  il  n'avait  point  démérité  , 
puisque,  remplacé  en  Normandie,  il  fut  immédiatement ,  et 


(1)  Voy.  Bossuet ,  Orakon  fknUtre ,  et  la  NmmUe  Diofjraphie  générale, 
tom.  30. 

(2)  Voy.  (l'Aigrefeuillc  ,  loc.  dt.  «—  Voy,  V Histoire  de  Rouen  par  Farin  ;. 
YHisioire  des  Clianceliers  par  Durhosno;  V Histoire  des  (jnmds  Oj]iv\ers  de  li 
Couronne  par  le  P.  Aiiscliiie  de  Sainlf-Marip;  Vflisfoire  du  Parlement  de  Xor- 
mandie  par  Floquct,  tain,  iv,  toui.  v^  pag.  U  et  i7. 

(li)  Voy.  la  Nouvelle  Diofjraphie  générale,  par  HM.  Didot. 
(i)  Voy.  sur  Hi  mort  du  cliaiicener  S^uier ,  la  lettre  de  M"**  de  Sévigiu'; , 
du  3  février  167t 
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âgé  de  trente-six  ans  au  plus .  appelé  à  Tinlendance  de  la 

Guijiine  el  de  là  à  celle  du  Languedoc. 

27.  Précédé  de  la  réputation  que  lui  avaient  faite  et  ses  tra- 
vaux littéraires  et  les  fonctions  qu'il  avait  occupées .  Bosquet 
parut  aux  Etats.  A  ce  moment  (septembre  1642) Richelieu, 
plus  maître  que  jamais  du  Roi  et  du  royaume  ,  était  près  de 
mourir  comme  il  avait  vécu  ;  son  dernier  soupir  allait s*étein- 
dre  dans  la  plus  éclatante  splendeur  (1).  Le  nouvel  Intendant 
salua  co  soleil  couchant  par  son  discours  d'insiulkuion  :  spé- 
cimen d'éloqui  nce  sur  lequel  il  ne  faudrait  pas  juger  des  la- 
lents  et  de  la  science  dcroralcur. 

29.  «  Si  je  pouvais ,  dit-il  dans  son  exorde,  me  dispenser 
»  avec  honneur  des  lois  établies  et  gardées  depuis  longtemps 

»  en  ce  lieu,  j'écoulerais  la  persuasion  de  ma  faiblesse ,  qui 
»  me  sollicite,  avec  quelque  raison,  de  passer  sans  aucun 
»  ornement  dans  la  nue  exposition  des  volontés  du  Roi... 
»  11  faut  pourtant  suivre  l'usage,  et  quel  que  doive  être  le  sujet 
»  de  mon  discours  ,  j'aime  mieux  recevoir  de  la  confusion,  en 
»  observant  les  lois ,  que  pourvoir  à  la  sûreté  de  quelque 
»  vaine  répulation  en  les  méprisant  (2).  » 

Ces  protestations  de  modestie  et  de  crainte  ne  sauraient 
tromper*  On  voit  h  travers  ces  précautions  oratoires  Thomme 
sûr  de  lui-même  en  face  de  son  auditoire;  et  cette  confiance 
de  l'oralcui  se  trahit  dans  les  longues  pages  de  son  discours, 
un  peu  en  contradiction  avec  les  scrupules  du  commencement; 
nous  suivrons  la  trame  de  cette  harangue  propre  à  faire  con- 
naître et  le  curaclcre  et  les  idées  de  Bosquet. 

29.  Lin  tendant  avait  pris  pour  tbème  de  son  distours  cette 
vérité  contestable,  mais  passant  de  main  en  main  ;  h  savoir  : 

que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  temps  où  Ton  vit  et  sous 
le  gouvernement,  quel  qu'il  soit,  que  l'on  a  le  bonheur  de 
servir.  Il  s'attache  donc  à  prouver  que .  seuls ,  des  esprits  cba- 


(I  •  H.  Martin ,  tom.  xi ,  pag.  574  et  suiv. 
(3)  Procès-vcrbaui  de  16iâ. 
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grins»  de  faux  politiques ,  ou  de  purs  visionnaires  peuvent 
concevoir  des  idées  funestes  et  des  présages  malheureux  sur 
rétat  présent  du  royaume  et  sur  son  avenir.  «  Qui  vit  la 
»  France  plus  heureuse,  s*écrîe-t-il,  qu'elle  est  aujourd'hui  en 
»  Vétat  que  S.  M.  Ta  remise  par  la  force  de  son  bras  et  par  la 
»  puissance  de  sa  conduite...»  Et  rhisloire  ,  en  la  remontant 
jusqu'aux  temps  les  plus  reculés  de  la  monarchie  ,  fournit  à 
l'oraUMir  les  preuves  évidentes  de  ce  progrès  et  de  cette  pros- 
périté incomparables.  S  il  y  a  eu  des  guerres  intérieures ,  ces 
agitations  domestiques  sont  Timage  de  ce  qui  se  passe  dans 
runivers  où  «  cette  vaste  machine  de  lumières  ne  subsiste  que 
»  par  la  diminution  et  la  réparation  continuelle  des  quatre 
»  éléments,  que  le  génie  de  la  nature  modère  avec  équité;  ren- 
»  dant  à  un  corps  d'une  part  la  substance  qu'il  perd  de  Tau- 
»  tre  »  ;  —  mais  la  justice  du  Roi  a  tout  dominé  et  a  rétabli 
partout  Téquilibre.  Quant  aux  guerres  contre  l'étranger,  l'his- 
toire prouve  encore  par  des  exemples  sans  nombre  ,  rassem- 
blés à  l'appui  de  la  thèse,  que  la  véritable  cause  de  la  ruine 
de  plusieurs  peuples  a  été  «  de  ce  qu'ils  uni  mieux  aimé  une 
»  misérable  paix  quune  guerre  vigoureuse....  combien  de 
»  nations  et  de  républiques  ne  feraient-elles  pas  entendre 
»  qu'une  guerre  hardie  leur  a  laissé  une  paix  inviolable  pour 
»  des  siècles  entiers  ?  a 

30.  La  conclusion  de  ces  prémisses  est  l'obligation  de  ré- 
pondre aux  désirs  du  Roi  ,  do  conquérir  la  paix  ;  afin  de 
consolider  ce  qui  est»  puisque  tout  est  pour  le  mieux,  malgré 
les  dissidents  et  leurs  pronostics  défavorables.  «  Cessent  donc 
»  ces  corbeaux  de  mauvais  augure  de  nous  faire  mal  espérer 
»  de  l'entreprise  d'une  guerre  nécessaire  et  de  nos  justes  con- 
»  quêtes.  Que  la  pureté  de  nos  sacrifices  de  joie  et  d'actions 
»  de  grâces  pour  les  victoires  obtenues  cette  année ,  ne  soit 
•  point  profanée  par  les  cris  importuns  et  sacrilèges  de  ces 
»  faux  politiques  (1),  • 


(1)  Procès- verbaux  de  1012. 
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31.  Les  seiilimenls  religieux  qui  eurent  sur  la  vie  de  Bos- 
quet cette  înflueDce  si  décisive  dont  nous  verrons  bientôt  les 
effets ,  se  manifestent  dans  ce  passage  remarquable  : 

«  J*ai  toujours  cru  que  Toffice  du  bon  citoyen  était  fort  sem- 
»  blable  au  devoir  d'un  chrétien  parfait.  Le  chrétien  donne 

•  ce  qu'il  a  de  surabondant  aux  pauvres  ;  le  citoyen  à  la  chose 
»  publique.  Le  chrétien  se  soustrait  les  choses  iililes  et  néces- 
»  sdires;  et  s'il  est  parfait,  il  les  donne  aux  membres  et  au 
»  corps  de  Jésus-Christ  ;  cl  le  citoyen  parfait  expose  tous  ses 
»  biens  au  corps  de  TElat  dans  les  nécessités ,  u'igoorant  pas 
«'qu'il  est  ué plutôt  pour  le  public  que  pour  soi-même.  Mais 

•  i\  y  périt  avec  toute  sa  famille?  Que  lui  importe- t-il  !  La 
»  perte  lui  est  glorieuse  ,  puisqu'elle  surmonte  Tennemi ,  con- 
>  serve  la^bose  publique,  et  qu'enfin  elle  acquiert  la  paix  à 

•  ses  parents  ,  à  ses  concitoyens ,  à  la  posténlé.  » 
L'orateur  termine  par  un  pronostic  que  les  temps  n'ont  pas 

accompli  et  ne  pourront  guère  accomplir.  «  Et  puisque  les  vé- 
»  ritables  prophéties  destinent  l'Empire  de  l'univers  à  celle 
j»  monarchie  ,  Dieu  nous  fera  cette  grâce  qu'après  avoir  abattu 

•  l'idole  qui  voulait  se  faire  adorer  par  toute  TEuropc ,  sous 
»  un  faux  prétexte  de  religion,  que  tous  les  peuples  de  la  terre 
9  viendront  se  soumettre  volontairement  aux  justes  lois  de 
»  notre  saint,  très-juste  et  toujours  invincible  monarque 

32.  Les  idées  que  Bosquet  exprimait  ainsi  au  début  de  son 
administration,  plaisaient  à  son  esprit;  car  il  les  a  répétées 
dans  plusieurs  circonstances.  Si  donc  cette  harangue ,  un  peu 
ambitieuse  dans  son  ensemble  •  contient  des  développements 
oiseux ,  et  ne  constate  pas  une  amélioration  sensible  pour  le 
style,  elle  est  au  moins  le  miroir  fidèle  où  viennent  se  réflé- 
chir les  traits  de  Torateur. 

83.  Quinze  jours  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  Richelieu 
expirait  (4  décembre  164â).  Privé  de  son  ministre,  Louis  Xlll, 
aussi  embarrassé  de  son  royaume  que  de  sa  personne ,  ne  sur- 


(1)  ibidem. 
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vécut  que  cinq  mois  (  1  i  niai  1643).  Ses  yeux  veuaienl  de  se 
fermer  quand  le  duc  dEiighien,  le  futur. grand  Coudé,  se 
chargeait  d accomplir  à  H  croi  (19  mai  ),  un  de  ces  actes  de 
«guerre  vigoureuse»  qui  préparent ,  s*ils  ne  les  donnenl  pas 
immédiatement ,  les  bienfaits  de  la  paix.  Des  événements  de 
cette  importance,  survenus  dans  Tannée,  furent  le  texte  na- 
turel que  développa  Tlntendanl ,  lors  des  Etats  tenus  à  Mont- 
pellier, du  Si  octobre  an  !27  novembre  1643.  La  minorité  du 
Roi  ,  les  conséquences  qui  pouvaient  en  naître,  Tobéissance 
plus  étroite  qui  était  due  au  Monarque  intéressant  par  son 
jeune  âge  et  par  les  brillantes  qualités  qu'il  annonçait,  sei- 
virentaux  argumentations  de  Bosquet ,  parlant  en  son  nom  et 
pour  le  collègue  qui  lui  avait  été  adjoint,  Jean  de  Balthazar. 

34.  L*année  1644  s'écoula  sans  incident  remarquable  pour 
le  Laiii^ucdoc.  Bosquet  fut  en  proie  à  une  maladie  terril)lequi 
dura  plus  de  six  mois.  Les  violentes  secousses  du  mal  et  les 
accidents  mortels  avaient  si  fort  affaibli  l'Intendant,  «  qu'il  eût 
voulu  ne  pas  être  obligé  à  un  discours  (1),»  lorsque  l'Assem- 
blée s*ouvrit  à  Narbonne,  le  17  janvier  1645,  pour  se  séparer 
le  23  mars  suivant. 

35.  Cependant  Bosquet  retrouva  assez  de  force  pour  dé- 
montrer aux  Etals  qu'ils  avaient  besoin  d'un  protecteur  et 
qu'ils  l'auraient  sûrement  dans  le  nouveau  gouverneur  de  la 
Province  ,  qui  n'était  autre  que  Gaston  d'Orléans  ,  le  frère  de 
Louis  XI il.  Les  souvenirs  de  1632  s'étaient  donc  effacés,  pour 
que  Gaston  obtînt  le  gouvernement  d'un  pays  où  il  avait  sus- 
cité tant  de  troubles;  et  pour  que,  d'autre  part,  la  Province 
accept&t  sans  protestation  le  prince  qui  avait  abandonné 
Montmorency ,  après  l'avoir  poussé  à  lever  l'étendard  de  la 
révolte.  Bosquet  put  s*écrier  :  •  Le  nom  auguste  et  couvert  de 
»  lauriers  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  qui  éclate  une  première  fois 
»  à  la  tétc  de  cette  Assemblée,  le  nouveau  soleil  qui  vient  dis- 
»  siper  les  brouillards  de  cette  province  ,  influe  de  nouvelles 


^1)  Procès-vertttQx. 
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«  forces  dans  inon  espril  et  l'éclairé  de  nouvelles  lumières  ;  de 
»  sorte  que,  quelque  faiblesse  que  je  sente  en  faveur  de  mon 
»  silence ,  la  nouvelle  chaleur  de  cet  astre  m'excite  et  me  force 
»  à  parler.  Quelque  dure  el  inanimée  que  soit  la  statue  de 
»  Memoon ,  elle  ne  peut  être  muette  étant  frappée  par  les 
»  rayons  du  soleil  (1).  »  Cette  comparaison  n*étaît  pas  alors 
aussi  décréditée  qu'elle  le  serait  au]Ourd*hQi  (2). 

36.  Mais  on  eût  dit  que  le  nom  seul  de  Gaston  suffisait  pour 
ramener  le  trouble  dans  le  Lanaiiodoc,  et  que  son  interven- 
tion ,  au  lieu  d*y  être  utile,  y  était  fatalement  désastreuse.  En 
sus  des  charges  qui  pesaient  sur  la  Province,  le  gouvernement 
du  Roi  avait  demandé  une  augmentation  sur  Timposition  pour 
les  troupes»  appelée  le  Quartier  d'hiver.  Il  ordonna  encore 
la  levée  de  Timpôt  connu  sons  le  nom  de  Droit  de  joyeux 
avènement  du  Roi  à  la  couronne.  Ce  titre  emporte  avec  lui 
l'explication  de  la  chose. 

Pendant  deux  ans,  les  Etats  s'opposèrent  à  la  levée  de  ce 
droit,  si  peu  joyeux  pour  ceux  qui  avaient  à  le  payer.  Ils  n'a- 
vaient donc  nullement  consenti  cet  impôt ,  dont  la  perception 
avait  été  vendue  à  un  traitant,  en  1641  ;  et  enfin,  comme 
moyen  de  résistance ,  ils  refusèrent  nettement  leur  vote  sur  le 
quartier  d'hiver.  Il  s'ensuivit  qa*une  extrême  agitation  se 
manifesta  dans  plusieurs  parties  du  Languedoc,  et  au  mois  de 
juin  1645,  une  émeute  formidable  éclata  à  Montpellier.  Ce  ne 
fut  pas  une  révolution  ou  une  menace  de  révolution  ,  les 
temps  n'étaient  pas  encore  venus;  mais  la  sédition  nen  fut 
pas  moins  redoutable,  et  la  répression  moins  sanglante.  Le 
maréchal  de  Schomberg  ,  de  qui  la  vie  avait  été  quelques  ins- 
tants compromise,  dut  agir  énergiquement  pour  étouHer  la 
rébellion  dite  des  Partisans, 

37.  Les  historiens  se  taisent  sur  les  dangers  que  courut 


(1)  Procès-Yorbaux  de;  16i5. 

(2;  Molière  ,  qui  était  en  Lauguedoc  dans  les  anru  es  1057  et  1658,  n'a-t-il 
pas  eu  connaissance  de  ce  discours  ?  Il  n  a  iaii  Je  Aîalade  imaginiUrB 
{[y.  act.  11  y  M.  6]  qu'en  1673. 
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rintendant  Bosquet,  sur  le  concours  qn*il  prêta  à  la  répres- 
sion ,  et  enfin  sur  la  justice  qu*il  eut  à  faire  tomber  sur  les 
séditieux.  Durant  Taetion .  le  gouyemeur  ne  réclama  que  le 
secours  armé  des  soldats.  François  Bosquet  et  son  collègue 

Jean  de  Ballhazar  n'eurent  qu'à  exécuter  des  ordres  supérieurs; 
puis  à  substituer  des  formes  plus  régulières  à  celles  d'une  dic- 
tature momentanée.  Mais,  comme  dans  toutes  îes  circonstances 
exceptionnelles,  le  Gouvernement  royal  s'empressa  de  nom- 
mer un  envoyé  extraordinaire,  la  mission  de  ce  commissaire 
spécial  fut  de  calmer  les  esprits  ;  de  faire  disparaître  les  traces 
des  derniers  troubles  et  d'en  prévenir  de  nouveaux  ;  d*engager 
on  de  forcer  les  Etats  à  obtempérer  aux  désirs  de  la  Cour ,  et 
à  délibérer ,  en  plus  des  cbarges  annuelles  et  à  titre  de  répa- 
ration pour  Toffense  passée  et  les  droits  non  perçus ,  une 
somme  de  1,500,000  livres  (1). 

40.  Cette  mission  n'était  rien  moins  que  facile  ;  et  comme 
le  dit  le  marécbal  de  Schomberg,  on  pouvait  juger  des  extrê- 
mes besoins  de  l'Etat  et  du  désir  passionné  que  Sa  Majesté 
avait  de  recevoir  des  secours  extraordinaires»  «  par  le  choix 

»  que  la  Reine  avait  fait  d'un  de  ses  principaux  du  Conseil  , 
»  qui  n'est  pas  moins  considérable  par  son  extraction  ,  étant 
»  fils  d'un  cbancelier  de  France ,  que  par  ses  vertus  et  émi- 
»  ncnles  qualités  si  généralement  reconnues  et  parla  distinc- 
»  tion  de  sa  personne.  »  Le  Commissaire  ainsi  choisi  et  pré- 
senit  ,  digne  en  tout  des  éloges  que  lui  donnait  le  marécbal , 
était  Etienne  d'Âligre.  S'il  n'a  pas  eu  en  Languedoc  la  qualité 
d'Intendant ,  que  les  biographes  lui  attribuent  à  tort ,  il  doit 
pourtant  figurer  dans  ce  récit. 

39.  Etienne  d'Aligre  père,  s'élevant  par  son  mérite  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Etat,  fut  nommé  Cbancelier  par  LouisXIll, 
en  1624,  quitta  ces  hautes  fonctions  deux  ans  après,  et  mou- 
rut dans  la  retraite  en  i63S{. 


(1)  Voy.  les  Procès- verbaux  de  la  seconde  sessionde  1615  pour  i646,  ou- 
verte à  Pézénas  le  28  novembre  1615. 
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ËUenne  d'ÂIi^rc  Uls»  né  en  1592,  suivit  la  même  carrière, 
mais  avec  plus  de  succès  encore  quesoo  père  et  sans  mélange 
de  revers.  Nous  le  voyons ,  en  1645,  conseiller  au  grand  Con- 
seil et  directeur  des  finances  du  Roi ,  venir  «  envoyé  extraor- 
dinaire en  Languedoc.  •  Il  fut  après.  Intendant  en  Normandie, 
Ambassadeur  à  Venise,  devint  Conseiller  d*Etat,  garde  des 
sceaux  en  1672,  malgré  ses  qualrc-vin^ls  ans(l),  Chancelier 
en  1G74,  sans  que  le  Roi  lui  ôtàt  les  sceaux,  à  s«i  grande  sur- 
prise (2);  cumula  ces  honneurs  et  ces  fonctions  jusqu'à  saraort, 
le  2b  octobre  1G77  (3).  U  avait  atteint  Tâge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  et  «mourut  de  pure  vieillesse  ,  »  ayant  toujours  été 
honoré  comme  nn  magistrat  des  plus  intègres  et  des  plus  éclai* 
rés.  La  somnolence  continuelle  à  laquelle  on  le  disait  sujet 
dans  ses  dernières  années ,  ne  diminuait  en  rien  la  vénération 
qu*il  inspira  jusqu^à  son  dernier  jour  (4). 

40.  Les  Commiâsaires  du  roi  et  les  Intendants  réunirent 
leurs  efforts  pour  calmer  refîervescence  de  la  Province  et  pour 
amener  à  bien  la  grande  affaire  du  moment,  c'est-à-dire  le 
consentement  des  Etats  à  ce  qu'ils  avaient  refusé  en  1644  et  à 
ce  qu'ils  paraissaient  disposés  à  refuser  en  1645. 

41.  Pour  son  tompte ,  Etienne  dWligre  employa  tour  à  tour 
les  instances ,  les  prières,  les  menaces.  Mais,  dissimulant  les 
formes  coercitives  sous  les  exhortations ,  après  avoir  dit  :  «  Ne 
s  forcez  pas  un  roi  irrité  à  s'approcher  de  vous  et  à  vous  faire 
»  sentir  les  efféts*  de  sa  colère.  »  Il  s'empressa  d'ajouter  :  (5)  «  Je 
»  ne  dis  point  ceci  par  menace  ou  pour  vous  nuire.  Je  n'entre 
»  point  en  voire  Assemblée  comme  un  ambassadeur  romain 
»  dans  le  sénat  de  Carthage,  portant  la  paix  ou  la  guerre  dans 
»  le  sein.  Mes  pensées  ne  sont  point  funèbres  ;  je  vous  invite 


(1)  «G*est  un  dépèt,  c'est  un  pape  » ,  écriviit  H»  de  Sévigné,  à  sa  fiOe 

le  27  avril  1672. 

(2)  M»"»  de  Sévigné ,  leltrc  du  27  janvier  1674. 

(3)  Lettre  de  ce  jour  27  octobre  1677. 
(A)  Ibidem. 

(5)  Procès-verbaux  de  1645. 
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»  à  Tobéissance  el  au  repos.  Je  renfermerais  plutôt  la  guerre 
.  1  dans  milie  plis  de  ma  robe  que  de  la  laisser  sortir.  » 

42.  Les  Intendants  n'avaient  pas  à  joindre  leurs  discours  à 
ceux  du  maréchal  et  de  l'envové  extraordinaire.  Leur  concours 
ostensiblement  muet  ,  quoique  empressé  et  actif,  leurs  dé- 
marches auprès  des  députés ,  n'eurent  pas  plus  de  succès  que 
les  paroles.  Ni  les  allusions  historiques  ou  mythologiques  ras- 
semblées par  Etienne  d'Aligre ,  ni  ses  exhortations ,  où  le  pa* 
thétîque  s'ajoutait  aux  plus  habiles  insinuations,  ne  triomphé^ 
rent  de  la  résistance  et  du  mauvais  vouloir  des  Etats.  A  ta  suite 
de  longs  pourparlers  et  d'offres  faites  parles  Etats,  jugées 
dérisoires  eL  r^jetées  par  les  Commissaires ,  TAssemblée  se 
sépara  pour  se  réunir  de  nouveau,  le  .3  avril  1G47,  sous  la 
présidence  de  Commissaires  tout  nouveaux. 

43.  François  Bosquet,  ayant  mené  jusques-là»  et  depuis  les 
.  quatre  ans  surtout  de  son  intendance ,  une  vie  agitée  qui 
n^était  en  rapport  ni  avec  ses  goûts  et  ses  sentiments  reli- 
gieux, ni  avec  son  inclination  pour  Tclude,  désira  un  sort  plus 
trq.nquillc  et  plus  à  Tabri  des  tui'bulences  de  la  place  publi- 
que.. Ses  services  et  ses  talents  lui  procurèrent  aisément  une 
charge  de  conseiller  d'Etat.  Il  en  était  pourvu  au  mois  de  no- 
vembre 1646  p  puisque  Jean  de  Balthazar  restait -alors  seul 
Intendant  en  exercice ,  ainsi  que  nous  rapprendrons  inces* 
samment. 

44.  Mais  ce  premier  pas  hors  des  affaires  actives  ne  satisfit 
pas  le  caractère,  les  penchants  et  la  piété  d(;  Bosquet.  Il  se 
démit  de  sa  charge,  et  rompant  tous  les  liens  qui  rallacbaient 
au  monde ,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  il  n'eut  pas  à  su- 
bir de  longues  épreuves  pour  justifier  de  son  savoir  et  de  ses 
mérites.  Dés  1648,  et  à  Tége  de  quarante-trois  ans,  sa  répu- 
tation et  ses  vertus  le  faisaient  appeler  à  Vévéché  de  Lodéve , 
sur  la  démission  de  Plantavit  de  la  Panse ,  cet  autre  écolier , 
mais  plus  ancien  du  collège  de  Foix  (1).  Sacré  à  Narbonue  , 


(t)  Plantavit,  né  en  1576,  avait    aus  de  plus  que  liubquei. 
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Bosquet  ne  prit  possession  de  son  siège  que  le  iO  janvier 
1650.  Une  carrière  toute  différente  et  plus  belle  commençait 
pour  lui. 

45.  L'inextricable  affaire  du  jansénisme ,  et  des  cinq  pro- 
positions contenues  on  non  dans  VAugmtinus  de  Févêque 

d'Yprcs ,  était  née  et  se  poursuivait  depuis  plusieurs  années. 
Le  pape  Innocent  X  avait  prorionce  l'auathème  par  sa  bulle 
du  31  mai  1653  (1).  Celte  bulle  fut  acceptée  dans  une  as- 
semblée d'évéques  convoquée  par  le  Roi  et  tenue  au  Louvre  le 
26  mars  1654  (2).  Malgré  quelques  oppositions,  la  bulle  aj^ant 
été  approuvée  »  Bosquet  fut  chargé  d'aller  à  Rome  pour  por- 
ter au  Pape  la  décision  de  rassemblée  (3).  Le  Roi  le  chargea 
en  même  temps  des  affaires  de  France. 

46.  Bosquet  demeura  près  de  trois  ans  dans  la  capitale  de 
la  catholicité.  Pendant  cet  intervalle,  le  pape  Innocent  X  mou- 
rut à  la  fin  de  16S4.  Alexandre  VII  monta  sur  le  trône  ponti- 
fical en  16bo.  Au  mois  d'octobre  1636,  il  ratifia  le  fameux 
Formulaire ,  arrêté  par  les  évéques  de  France  dans  l'assemblée 
du  mois  de  mars  précédent  et  qui  fut  présidée  par  l*archevê- 
que  de  Toulouse  de  Narca  (4),  lui  aussi  écolier,  mais  plus 
âgé  ,  du  même  collège  de  Foix.  Traité  par  les  deux  papes . 
auprès  desquels  il  résida ,  avec  des  marques  d'estime  et  de 
considération  toutes  particulières  et  bien  légitimes.  Bosquet 
revint  en  France,  s'étant  acquitté  de  sa  mission  à  la  satisfac- 
tion de  tous.  Aussi  avait-il  été  transféré  à  l'évéché  de  Mont- 
pellier ,  Yacant  par  la  démission  du  cardinal  d'Ëste,  qui  avait 
opté  pour  celui  de  Reggio.  Il  vint  donc  prendre  possession  du 
siège épiscopal  de  cette  ville,  vingt  ans  après  qu'il  Tavait 
quittée  comme  Intendant.  Durant  vingt  autres  années,  jusqu'à 


(I)  Voy.  la  Biographie  générale,  au  mot  Jansémus  ,  p.  348 , 1.  xxvi. 
(i)  Voy.  Ibidem  ei  le  CompUment  de  VSneyclopédie ,  an  mot  lAiistiifiswB , 
tom.  VI,  pag. 

{2)  Ibidem,  Horeri ,  d^Algrefeuille ,  etc. 

(i)  Ibidem.  De  Marca  était  né  en  janvier  1594;  11  a^alt  donc  onze  ans  de 
pins  que  Bosquet.  11  n*est  pas  dt loi  s  probable  qno  loiir  eetroite  umitié  ait 
oomiueucé  au  Collège  de  Foii ,  coiiuuc  le  dit  la  vie  inédUe, 
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sa  mort  survenue  le  ^24  juin  1676  ,  par  suite  d'uii^j  apoplexie 
qui  renleva  à  Tage  de  soixante-onze  ans  ,  lîosquct  résida  pres- 
que toujours  dans  son  diocèse  et  y  exerça  admirablement  tou- 
tes les  fonctions  de  son  saint  ministère,  il  donna  là,  constam- 
ment, l'exemple  des  rertus  chrétiennes.  En  quittant  une  vie  si 
pure  et  si  bien  remplie ,  Bosquet  laissa  après  lui  une  odeur 
de  sainteté  et  dimmenses  regrets.  On  se  rappela  longtemps 
à  Montpellier  le  bon  et  saint  évôque.  On  citait  une  foule  dV 
necdotes  qui  témoignaient  de  la  bonté  de  son  cœur,  de  son 
amabilité,  de  sa  prodigalité  envers  les  pauvres,  de  son  éco- 
nomie parcimonieuse  pour  lui-même.  Enfin  ,  sa  conduite 
tonte  pieuse  et  toute  exemplaire  avait  toujours  été  en  har- 
monie parfaite  avec  les  prédications  qu  il  faisait  à  son 
troupeau  ;  il  fut  enterré  dans  sa  cathédrale  .  Téglise  Saint- 
Pierre  ,  où  naguères  j*ai  Tainement  cherché  le  tombeau  et 
Tépitaphe  consacrés  au  souvenir  de  ce  digne  pasteur  (1). 

47.  Pendant  son  épiscopat,  Bosquet  reprit  ses  travaux  litté- 
raires (2).  Celte  seconde  partie  de  la  vie  de  Bosquet  ne  forme 
point  avec  la  première  un  contraste  absolu  ,  une  disparate 
inattendue.  Les  études  de  François  dans  sa  jeunesse.  Tins* 
traction qu*il  avait  acquise,  les  ouvrages  qu1l  avait  composés , 
les  sentiments  de  piété  qu*il  n*avail  pas  cessé  de  nourrir,  la 
religion  qu'il  aimait  à  pratiquer ,  tout  Favait  préparé  de 
longue  miMji  à  préférer  les  douces  joies  du  sacerdoce  et  les  pa- 
ternelhs  oi  i  tipations  de  l'épiscopat,  à  l'existence  mondaine 
et  aux  muuveuieuis  d'une  intendance,  il  choisit  évidemment 
la  meilleure  part. 


(i)  Errit  en  septembre  1859.  Voy.  pour  les  détails»  les  aaecdotes  et  Tépi' 

U»pi«c  ,  la  vie  inédite. 

(2j  En  1651,  U  publia  une  vie  do  saint  Fulcran,  son  prédécesseur  à  révècbé 
de  Lodève.  A  rassemblée  du  clergé ,  en  1054 ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  Régalé;  question  oubUée,  mais  fort  controversée  alors.  En  1660,  U 
duniui  le  i  Spet^men  konis  historicœ  cardinalis  Matarini.  Enfin  ,  il  av.iit 
écrit  hoinrnnp  snr  les  libertés  de  Téglise  gallicane  ,  <lo  laqiieîle  il  se  posa 
en  zélé  deicnseur  h  rassemblée  du  clergé  en  1670;  mais  ces  derniers  écrits 
ii'ont  pas  vu  le  jour. 
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48.  Que  si  ,  nous  iirnMaiU  ici  avant  de  poursuivre,  nous 
jelous  un  r(  gard  en  arrière  sur  la  période  décennale  courue 
depuis  1637,  et  sur  les  sixoa  sept  années  écoulées  depuis  la 
mort  de  Niron ,  nous  jugerons  combien  Timpor tance  et  les 
fonctions  des  Intendants  avaient  grandi  en  Languedoc  par  ce 
conrt  intervalle.  Ce  n'est  pas  qu'ils  se  fussent ,  chacun  d'eux , 
longtemps  maintenus  dans  leur  poste  ;  qulls  eussent ,  sui- 
vant Tambition  qu'on  leur  supposait ,  tenu  à  vie  leurs  fonc- 
tions (1)  ;  mais,  malgré  cette  succession  assez  rapide  des  titu- 
laires, rinslitution  elle-m*'me  avait  singulièrement  progressé, 
et  s  était  grandement  lortitiée  et  étendue. 

49.  Les  Etats  s'apercevaient  de  ce  progrès  ,  et  ils  s'en  plai- 
gnaient sans  pouvoir  emp(^cher  l'Intendant  de  mettre  légale- 
ment ou  lUe^alemenL  Id  iiiaiii  à  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
nislralion.  Les  procès-verbaux  de  rasseuiMée  mentionnent 
très-souvent  des  plaintes,  des  résistances  contre  les  prétentions 
ou  les  actes  usurpateurs  des  Intendants;  mais,  en  se  plai- 
gnant et  en  résistant ,  les  Etats  se  soumettaient  d'eux-mêmes 
à  la  domination  qu'ils  essayaient  d'arrêter,  lorsqu'ils  avaient 
recours  au  pouvoir  ou  aux  bons  offices  des  Intendants. 

50.  Ainsi  ,  dès  1643 ,  les  Etals  se  plaignent  au  maréchal  de 
Schomber^'  du  département  fait  par  les  Intendants  ,  de  la 
somme  de  cent  mille  livres,  sur  aucuns  diocèses  de  la  pro- 
vince pour  l'embarquement  des  troupes  ;  parce  que  «  celte 
»  entreprise  choque  les  plus  essentielles  iibekés  et  privilèges 
»  de  la  province .  confirmés  par  diverses  promotions  et  ar- 
»  réts  du  Conseil ,  par  lesquels  aucune  imposition  ne  peut 
»  être  faite  dans  la  province  que  du  consentement  des 
»  Etats.  »  Ces  remontrances  sont  renouvelées  avant  la  fin  de 
la  même  session  ,  en  termes  plus  vifs.  Le  Maréchal  répond 
que  «  cela  a  été  fait  dans  son  absence  et  qu'il  ne  le  soufTrira 
»  plus.  »  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les  Intendants 
s'étaient  sentis  assez  forts  pour  essayer  de  celte  atteinte  aux. 


(!)  Voy.  mprà ,      parUe ,  pag.  12. 
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privilèges  de  la  Province.  L'un  d'eux  avait  autorisé,  par  ordon- 
nance ,  des  mandes  (ordres  de  paiement)  pour  les  quar- 
tiers d'hiver.  Le  syndic  dut  demander  la  rétractation  de  ces 
ordres  >  ainsi  que  ia  restitution  de  ce  qui  avait  été  pris  indA- 
ment  et  avec  force  vexations  par  les  gardes  mêmes  du  maré- 
chal gouverneur  (1). 

81.  Mais  en  même  temps  les  Etals  recourent  à  Tinlcrven- 
tion  oniciolle  de  l'Intendant ,  tantôt  contre  une  voi(»  do  fait 
commise  par  le  juge  mage  de  Carcassonne  {'2)  ;  lanini  contre 
l'indiscipline  des  milices  (3)  ou  contre  le  mode  de  percep- 
tion des  taxes  royales  (4)  ;  enfin  pour  une  inlinité  de  motifs 
prévus  ou  imprévus.  Les  Etats  contribuent  ainsi ,  sans  le  vou- 
loir, à  accroître  et  à  consolider  ce  pouvoir  rival  qu'ils  redou- 
taient et  repoussaient  en  tant  d'occasions. 

o2.  Enfin,  les  Intendants  s'étaient  arrogé  le  droit  de  pren- 
dre des  appointements  sur  le  produit  des  impositions  levées 
en  Languedoc.  Les  Etats  portèrent  cette  fois  leurs  plaintes  au 
Roi.  L'abus  disparut;  mais  ces  appointements  se  fondirent 
en  des  gratiOcations  accordées  annuellement  et  régulièrement 
avec  beaucoup  d*autre$,  quelques-unes  étant  sollicitées  ou  exi- 
gées même  par  le  Roi  (li).  . 

53.  Quoique  l'histoire  des  personnes  ait  été  seule  entre- 
prise ici ,  et  noB  celle  des  faits  généraux ,  il  est  cependant  des 
indications  qui  ne  sont  pas  à  négliger;  parce  qu'elles  servent 
à  Texécution  et  à  rintelligence  du  plan  adopté  (6). 


(i)  Procès-verbaux  de  IU17. 
(i)  Procès-verbaux  cie  1641. 

(3)  Ibid. ,  I64i. 

(4)  Ibid. ,  16i3. 

(5)  La  gratiUcatiOD  de  cbacun  des  Intendants  ne  fut  longtemps  que  de 
3,000  Ut.  ;  elle  fut  ensuite  augmentée ,  comme  nous  le  noterons  en  son  lieu. 

(6)  Voy.  première  partie ,  pag.  12  et  sniy.»  ioc.  dt. 
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VÉlfOIRBS 


INTRODUCTION 

A  UNE  ÉTUDE  MATHÉMATIQUE  DE  l'OUVRAGB  DB  KEPLER  , 
DE  STSLLX  MARIIS  MOTIBVS»  ETC.; 

Par  M.  E.  BRASSINNF. 

Ex  Marlii  molibus,  omninà  Mcesseest,  nos  inco^fiOMm 
astronomÙB  arcanorum  venire,  aut  eaperpeluô  nescire. 

Kkma,  de  sUUee  Marti»  motibus ,  chap.  7,  p.  53. 


La  Mécanique  céleste  a  été  créée  et  oi|[anisée  par  Newton. 
Les  lois  qui  servent  de  base  à  cette  branche  des  mathémati** 
ques  appliquées  ont  été  découTertes  par  Kepler.  Ce  grand 
homme  a  non-seulement  complété  ie  système  de  Copernic ,  et 

inventé  les  principales  méthodes  de  rastronomie  moderne  , 
mais  il  a  le  premier  lenté  de  remonter  des  phénomènes  aux 
causes  générales  desquelles  ils  dépendent.  L'examen  de  ces 
importants  travaux  sert  d'introduction  naturelle  à  l'exposi- 
tion historique  des  théories  analytiques  que  les  géomètres 
ont  fait  servir  avec  un  rare  succès  à  l'explication  des  problè- 
mes les  plus  ardus  du  système  du  Monde. 

Kepler  se  trouva,  d*ailleurs ,  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  pour  accomplir  Tœuvre  de  régénération  de  Tastro* 
nomie  ancienne  ,  et  pour  mettre  ainsi  ses  successeurs  sur  la 
voie  d'une  science  nouvelle.  Initié  de  bonne  heure  au  bjstcmc 
de  Copernic  qu'il  avait  adopté  avec  conviction  ,  il  fut  le  pre- 
mier en  possession  des  précieuses  observations  que  Tycbo- 
Brahé  avait  recueillies ,  pendant  vingt-cinq  années  consé- 
cutives, dans  sa  retraite  d'Uranibourg,  observations  tellement 
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précises  pour  cette  épogae ,  qu'elles  réduisaient  à  une  mÎBute 
au  plus  les  erreurs  que  Ptplémée,  dans  ses  Tables ,  n*estlmait 
pas  au  dessous  de  10'.  Celte  rigueur  dans  les  mesures  élait 

indispensable  pour  arriver  à  la  connaissance  des  orbes  pla- 
nétaires, et  en  parliciilier  de  l'orbe  de  Mars  ,  dont  le  calcul 
(Mur  qu'on  tienne  compte  de  grandeurs  qui  n'excèdent  pas  8 
minutes. 

«  Cette  différence  de  8' ,  dit  Kepler  ,  est  plus  pelite  que 
»  rincertitude  des  observations  de  Ploiémée,  incertitude  qui  « 
»  de  Tavis  de  cet  astronome,  était  au  moins  de  iO';  mais  la 
»  bonté  divine  nous  ayant  fait  présent ,  dans  Tycho ,  d*un 
»  observateur  très-exact ,  il  est  juste  de  reconnaître  ce  bien- 
»  fait  de  la  divinité  et  de  lui  en  rendre  ^râce.  Ce  soid  ces 
»  8'  qu'il  n'est  plus  permis  de  né^^liger  ,  qui  m'ont  mis  sur  la 
»  voie  de  réformel"  u>\iIg  l'astronoiuie.  »  Si  nous  considérons 
avec  Kepler  le  trésor  des  observa  lions  de  Tycho  comme  un 
bienfait  de  Dieu,  nous  pourrons  voir  aussi  un  effet  de  son  ac- 
tion providentielle  dans  les  événements  fortuits  qui  rappro- 
chent ces  deux  hommes  célèbres.  «  On  sait ,  dit  Laplace  , 
»'  qu*à  la  mort  de  Frédéric  II ,  roi  de  Danemarck ,  Vernie  dé* 
»  chaînée  contre  Tycho  le  força  d'abandonner  sa  retraite  d*U* 
»  ranibourg;  son  retour  à  Copenhague  n'assouvit  pas  la  rage 
»  de  ses  persécuteurs.  Un  ministre  (son  nom,  comme  celui 
»  de  tous  les  hommes  qui  ont  abusé  du  pouvoir  pour  arrêter 
»  les  progrés  de  lu  raison  ,  doit  être  livré  au  mépris  de  tous 
»  les  â^es)  Waichendorp  ,  lui  fit  défendre  de  continuer  ses 
B  observations.  Heureusement  Tycho  retrouva  un  protecteur 

•  puissant  dans  Rodolphe  11,  qui  se  T-attacha  par  une  pension 
»  considérable ,  et  lui  donna  un  observatoire  à  Prague,  et  ce 
»  fut  là  qu'il  trouva  Kepler  auquel  il  remit  en  mourant  le  dé- 
»  pôt  précieux  de  ses  observations.  (  Système  du  Monde.) 

»  Il  est  consolant,  ajoute  M.  Leverrier  (Ann.  de  TObs. , 
»  p.  0),  lorsqu'on  fixe  ses  regards  sur  la  méchanceté  hu- 
»  maine  ,  de  la  voir  tellement  impuissante  à  faire  le  mal,  que 
■  lors  même  qu'elle  paraît  triompher,  elle  n'est  ,  en  réalité, 

•  qu'un  instrument  pour  l'exécution  des  desseins  de  la  Pro- 

5*  8.  —  TOMB  IV.  29 
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•  Tidence.  Enlevez  à  Newton  la  connaissance  des  iob  de  Ke- 
»  pler,  il  ne  découvrira  pas  le  grand  principe  de  ratiractioD. 
»  Kepler  lai-méme,  quels  que  soient  son  génie  et  sa  puissance 

•  de  divination ,  épuisera  en  vain  son  esprit  sur  la  recher- 
»  che  des  lois  du  Monde ,  si  l'observalion  précise  des  mouve- 
»  ments  célestes  ne  lui  sert  pas  de  guide.  Mais  les  matériaux 
»  qui  lui  sont  nécessaires  ont  été  recueillis ,  dans  une  petite 
»  lie  de  la  DaUique,  et  lorsque  le  moment  sera  venu  de  les 
»  mettre  en  œuvre,  guidé  par  une  puissance  invisible,  Tycho* 
»  Brahé ,  quittant  sa  retraite  ,  viendra  lui-même  les  confier 

•  au  génie  qui  doit  les  féconder*  » 

Tycho  s'occupait  à  Prague»  avec  Longomontanus ,  à  calculer 
les  oppositions  de  Mars ,  lorsque  Kepler  vint  prendre  part  à 
ce  travail  précieux,  pour  lui  surtout  ,  qui  avait  adopté  le 
système  de  Copernic.  Les  oppositions  observées  de  la  terre 
donnent  en  effet  les  longitudes  de  la  planète  identiques  à 
celles  qui  seraient  mesurées  du  soleil ,  c'est-à-dire  du  centre 
même  de  tous  les  mouvements.  Aussi,  pour  avoir  dans  le  ciel 
les  positions  réelles  des  astres,  Kepler  s'empressa-t-il  de  modi- 
fier la  méthode  suivie  depuis  Ptolomée,  d'après  laquelle  les  op** 
positions  étaient  calculées  relativement  à  un  soleil  idéal  doué 
d'un  mouvement  nniforme,  et  il  substitua  avec  raison  le 
soleil  vrai  à  Taslre  fictif;  ces  utiles  travaux  font  partie  des 
Tables  qu'il  rédigea  d'après  Fenserable  des  observatiuiis 
de  son  maître  et  qu  on  désigne  sous  le  nom  de  Riuluipinnes, 
en  souvenir  de  l'Empereur  qui  en  avait  accepté  rhommage. 
En  méditant  avec  une  attention  profonde  et  persévérante  les 
résultats  numériques  fournis  par  l'étude  du  ciel ,  Kepler  eut 
la  sagacité  de  saisir  des  analogies  et  des  rapports  qui  le  con- 
duisirent, après  plus  de  vingt  années  de  méditation ,  à  la 
découverte  de  ses  lois.  La  partie  la  plus  importante  de 
ces  recherches  est  consignée  dans  les  Commentaires  sur  la 
planète  Mars,  publiés  à  Prague  en  1609  ,  sous  ce  titre  : 

•  Astronomie  nouvelle  ,  éliologie  ou  physique  céleste  ,  ex- 
»  posée  par  les  commentaires  sur  les  mouvements  de  1  eloiie 
»  de  Mars ,  déduits  des  observations  de  Tycho,  par  ordre  de 
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»  Rodolphe  II ,  empereur  des  Romains  ,  élaborés' par  une 

•  étude  opiniâtre  de  plusieurs  années.  » 

Bien  que  ce  grand  ouvrage  présente  un  ensemble  Irès-varié 
de  problèmes  astronomiques  ,  dont  les  solutions  ont  élé  le 
germe  des  principales  méthodes  modernes ,  son  objet  est  dé- 
fini ,  et  les  détails  concoureol  à  une  fin  unique,  savoir  :  les 
déterminations  mathématiques  de  figures  parfaitement  sem- 
blables aux  orbes  décrits  par  les  planètes  autour  du  soleil. 
L'ignorance  od  on  était  à  cette  époque  des  dimensions  réelles 
du  système  solaire»  restreignait  les  recherches  de  ce  genre  à 
des  questions  de  pure  similitude.  Si  les  vraies  dislances  de  la 
terre  au  soleil  avaient  élé  connues  par  des  observatiuiis  fuites 
en  diverses  saisons  de  l'année,  il  aurait  été  aisé  de  tracer 
l'orbite  terrestre  ,  et  avec  celte  orbite  ,  considérée  comme  hase 
trigonomctrique,  on  aurait  calculé  ,  au  moyen  des  observa- 
tions de  Tycho  ,  les  autres  orbes  planétaires.  Malheureuse- 
ment cette  distance  de  la  terreau  soleil,  qui  forme  ea quelque 
sorte  Tunilé  métrique  du  système  du  Monde ,  ne  peut  être 
éraluée,  même  aujourd*hui  avec  nos  instruments  perfection- 
nés, que  par  des  méthodes  indirectes  et  dif&ciles ,  parmi  les- 
quelles les  plus  exactes,  celles  qui  dépendent  de  l'observation 
des  passages  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  supposent  la 
connaissance  (loa  lois  de  Kepler;  au  xvi*  sii^cle,  Tangle  sous 
lequel  le  rayon  leiTcstro  serait  vu  du  soleil  était  (^slimé  à  3 
minutes  environ  ,  bien  qu'en  réalité  il  no  soit  que  le  vingtième 
de  cette  valeur.  Plus  tard  ,  Til lustre  Dominique  Gassini  a  ea 
le  premier  la  gloire  d'assigner  10"  comme  la  limite  supérieure 
de  cet  élément  essentiel ,  que  les  plus  récents  travaux  rédui- 
sent à  8",  6  ;  mais  les  observations  deïycho,  susceptibles  d'une 
erreur  d'une  minute ,  ne  pouvaient  être  d'aucune  utilité  pour 
mettre  sur  la  voie  d'une  aussi  subtile  détermination  ,  et  les 
astronomes  devaient  se  résigner  à  ignorer  absolument  les 
vraies  dimensions  de  notre  système;  réduits  à  des  hypothèses, 
ils  supposaient,  comme  les  anciens,  que  b's  orbes  planétaires 
étaient  circulaires  et  que  les  astres  les  décrivaient  avec  une 
vitesse  uniforme  ;  comme,  d'ailleurs,  robservation  ne  s'accor* 
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dait  pas  tvrec  cette  aniformlté  de  mouvement  gratuitement 
supposée  »  Copernic  croyait  que  le  soleil  n*était  pas  au  centre 
même  des  cercles,  mais  à  une  certaine  distance  de  ce  centre 

q\\  \\  nomme  excmlricité  ;  àe  cette  position  dépendaient  les 
irréguhu  ités  constatées  ,  mais  purement  apparentes  ,  dont  la 
géométrie  et  l'optique  donnaient  l'explication  facile. 

Nous  avons  essayé  de  faire  comprendre  la  nature  du  pro- 
blème dont  la  solution  est  l'objet  principal  des  Commentaires 
sur  Mars;  examinons  avec  quelques  détails  les  parties  essen-< 
tielles  de  ce  monument  élevé  à  la  science  astronomique. 

L*autèur  fait  hommage  de  son  livre  à  l'empereur  Rodol- 
phe II ,  dans  une  épitre  dédicatoire  singulière»  dont  il  suffira 
il*extraire  quelques  lignes. 
«  Auguste  Empereur , 

j»  J'espère  qu'il  sera  heureux  et  utile  pour  Votre  Majesté  et 
»  pour  le  nom  sérénisbimc  de  la  maison  d'Autriche,  que  je 
»  range  enfin  sous  votre  puissance  un  noble  captif  (Mars) 
>  que  j'ai  conquis  sous  les  auspices  de  Votre  Majesté,  par  une 

guerre  difiicile  et  laborieuse  ;  il  convient  surtout  de  louer  la 
»  diligence  de  Tycbo,  chef  supérieur  de  cette  armée,  qui»  sons 

*  les  auspices  de  Frédéric  II  et  de  Chrétien ,  roi  de  Danemark» 
»  et  enQn  de  Votre  Majesté ,  a  passé ,  pendant  vingt  années  , 
9  presque  toutes  les  nuits  à  explorer  les  habitudes  de  cet  en- 
»  nemi ,  à  observer  ses  procédés......  InaUuil  par  ses  écrits  , 

»  iorsqne  j'ai  succédé  à  Tycho  dans  cette  cbarac  ,  j'ai  cessé  de 
»  craindre  celui  que  jusque-là  j'avais  niédiocremeiu  connu  ; 
»  ensuite,  ayant  noté  les  parties  du  temps  dans  lesquelles  il 
•>  a  coutume  de  revenir  à  ses  anciennes  demeures  ou  retraites, 

•  j'ai  dirigé  là  les  engins  de  Tycho ,  tournis  par  des  calculs 
»  subtils.  » 

La  suite  de  cette  longue  dédicace  -  est  écrite  dans  ce  style 
métaphorique  ;  Mars  est  toujours  le  captif  auquel  les  Tables 

Rudolphines  doivent  servir  de  prison.  Sans  insister  davan- 
tage sur  celte  épitre  d'un  goiU  équivoque,  nous  nous  hâtons 
d'arriver  à  rexaiiieu  de  l'admirable  introduction  de  l'ouvrage, 
dans  laquelle  laulQur  présente  un  résumé  synthétique  de  ses 
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opinions  comme  astronome  ,  physicien ,  philosophe  ,  théo- 
logien. 

'  Voici  son  début  : 

«  La  condition  de  ceux  qui  écrivent  aujourd'hui  des  livres 
»  de  mathématiques  et  surtout  d*aslronomie  est  hien  dure  ; 
»  s'ils  ne  savent  pas  conserver  la  subtilité  naturelle  des  pro- 
»  positions ,  des  démonstrations  .  des  conclusions  »  Tonvrage 
»  ne  sera  pas  mathématique  ;  s*ils  la  conservent ,  la  lecture 
t»  deviendra  très-ennuyeuse,  surtout  dans  la  langue  latine 
»  dépourvue  d'articles  et  de  cette  grâce  que  possède  la 
»  langue  grecque  lorsqu'elle  est  écrite.  Aussi  combien  y  a-l-il 
»  peu  de  lecteurs  capables?  et  ceu\  qui  ie  sont  dédaignent 

»  de  lire  Combien  trouvera-t-on  de  mathématiciens  qui 

»  prennent  la  peine  d'étudier  Apollonius  de  Perge  ! 

»  Moi-même,  qui  entends  les  mathématiques,  en  relisant 
»  mon  ouvrage ,  je  fatigue  mon  cerveau ,  lorsque  je  rapporte 
»  des  figures  à  mon  esprit,  le  sens  des  démonstrations  que 
»  J*avais  d'abord  fait  passer  de  mon  esprit  dans  le  texte  et 
»  dans  les  figures.  Aussi,  pendant  que  je  remédie  à  robscurilé  ' 
»  de  la  matière  par  des  circonlocutions  que  j'ajoute  ,  je  m'a- 
»  perçois  que  je  deviens  verbeux  en  un  sujet  nialhémalique  , 
»  et  cette  prolixité  de  phrases  a  aussi  son  obscurité  ([ui  n'est 
»  pas  moindre  qu'une  brièveté  trop  concise  ;  celle-ci  échappe 
»  aux  yeux  de  fesprrt .  celle-là  le  distrait.  L'une  manque  de' 
»  lumière,  Tautre  fatigue  par  trop  d'abondance  et  de  splen- 
•  deur;  d'une  part  la  vue  n'est  pas  frappée  »  de  l'autre  elle  est 
»  obscurcie.  » 

Ces  considératîons  déterminent  Kepler  à  écrire  une  intro- 
duction à  son  principal  ouvrage,  qui  résume  ses  opinions , 
et  qui  par  sa  chirté  puisse  captiver  l'esprit  du  lecteur.  Dès 
le  début,  il  expose  les  systèmes  astronomiques  anciens  ,  et 
il  les  compare  avec  beaucoup  d'art  à  celui  de  Copernic  ,  dont 
il  fait  sentir  la  simplicité  et  l'évidence.  Tycho  lui-même  . 
qui  fait  mouvoir  les  planètes  autour  du  soleil,  mais  qui 
suppose ,  on  ne  sait  trop  pourquoi .  que  le  soleil  avec  son 
cortège  tourne  autour  de  la  terre ,  est  réfuté  avec  les  égards 
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qu'on  disciple  recoDuaissanl  oonserfe  pour  un  maître  auquel 
il  doit  beaucoup.  Cette  discussion  de  pure  érudition  ne  cons- 
titue pas  la  partie  la  pins  originale  de  Tintroduction  ,  et  Tau- 
teur  a  soin  de  nous  dire  que  ses  pensées  se  portent  plus  haut. 

«  Pendant  que  je  fournis  ces  résuliats  ,  dit-il ,  je  fais  une 
»  excursion  dans  la  métaphysique  d*Âristote  ;  je  cherche  les 
»  causes  naturelles  des  mouvements ,  et  de  ces  considérations 
»  naissent  des  arguments  sans  obscurité  ,  d'après  lesquels 
»  Topinion  de  Copernic  sur  le  Monde  est  vraie  et  les  autres 
»  fausses.  »  Résumons  ces  opinions  nouvelles  : 

•  La  gravité  n'est  qu'une  affection  corporelle  et  mutuelle 
»  entre  les  corps  par  laquelle  ils  tendent  à  s'unir. 

»  La  pesanteur  des  corps  n'est  pas  dirigée  vers  le  centre  du 
»  monde,  mais  vers  celui  du  corps  rond  dont  il  fait  partie,  et 
»  si  la  terre  n'était  pas  sphérique  ,  les  graves  placés  sui  divers 
»  points  de  sa  surface  ne  tomberaient  pas  vers  un  mûme  centre. 

»  Deux  corps  isolés  se  porteraient  l'an  vers  l'autre  comme 
»  deux  aimants  .  en  parcourant  pour  se  joindre  des  espaces 
»  réciproques  à  leurs  masses.  Si  la  terre  et  la  lune  n'étaient 
»  pas  retenues  à  la  distance  qui  les  sépare ,  par  une  force  ani- 
»  maie ,  ou  par  quelque  autre  force  équivalente ,  elles  tombe- 
9  raient  Tune  vers  Vautre  ;  la  lune  faisant  53  parties  du  che- 
«  min  et  la  terre  une  seale,  en  les  supposant  égalementdenses. 

»  Si  la  terre  cessait  d'attirer  les  eaux  de  l'océan  ,  elles  se 
»  porteraient  sur  la  lune  en  vertu  de  la  force  attractive  de  cet 
■  aslrc.  Cette  force  qui  s'étend  jusqu'à  la  terre,  y  produit  les 
»  phénomènes  du  flux  et  du  reflux.  » 
,  Ces  notions  lumineuses  qui  sont  comme  une  révélation  ins- 
pirée de  la  physique  Newtonienne  sont  suivies  de  considé- 
rations sur  la  géographie  physique  ,  remarquables  par  la 
nouveauté  des  aperçus  et  par  la  profondeur  de  l'érudition. 
Citons  un  fragment  :  Après  avoir  expliqué  comment  la  mer 
élevée  vers  la  lune  qui  se  meut  d'occident  en  orient,  revient, 
par  un  mouvement  en  sens  contraire,  choquer  les  rivages 
del  Afriqueet  de  l'Amérique  d'orient  eu  occident,  Kepler 
ajoute  : 
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«  La  terre  molle  et  friable  des  Indes  paratt  avoir  été  rompue 
»  cl  perforée  par  les  eaux  ;  anciennement  elle  était  une  et  con- 
»  Liiiiie  depuis  la  Chersonèsed'or,  siiuécà  l'orientetvers  le  sud; 
»  Tocéan  compris  riiire  laChineet  l'Amérique  s'est  fait  un  pas- 
»  sage(  conformément  aux  relations  de  Calicut  )  et  la  Tapro- 
»  banne  paraît  avoir  été  submergée.  ,La  mer  de  la  Chine ,  en 
»  s'infttsant  dans  l'océan  indien,  a  couvert  cette  terre  dont  il 
»  ne  reste  que  les  sommets  formant  le  groupe  innombrable 
B  des  Maldives  ;  car  il  est  aisé  de  prouver  par  les  cosmogra- 
»  phes  et  par  Diodore  de  Sicile  que  là  était  remplacement  de 
»  la  Taprobanne.  On  voit  aussi  par  rHisloire  ecclésiastique 
»  que  l'évéquc  d  Arabiti  était  aussi  évéque  de  la  Taprobanne 

*  qui  ,  par  conséquent ,  n'était  pas  éloignée.  J'estime  que  l'île 
»  de  Sumatra,  réputée  avoir  été  la  Taprobanne  ,  n'était  antre 

•  que  la  Chersonèse  d'or  réunie  aux  Indes  par  un  isthme  près 
9  de  Malaca.  » 

Après  s'être  montré  successivement  astronome ,  physicien , 
géographe  ,  Vauteur  termine  son  introduction  par  une  discus- 
sion théologique  dans  laquelle  il  interprète  les  passages  de 
VEcriture relatifs  h  la  physique  céleste,  s'appliquant  surtout  à 

lever  les  scrupules  de  ceux  qui  croient  les  LcUrcs  sacrées  en 
contradiction  avec  le  système  de  Cop(M-nic. 

«  Il  y  a  des  gens  ,  dit-il ,  qui  ,  mus  par  un  sentimentpieiix.  ' 
»  refusent  leur  adhésion  à  Copernic  ,  pour  ne  pas  attribuer 
»  au  Saint-Esprit,  parlant  dans  l'Ecriture ,  une  opinion  men- 
»  songère.  savoir  que  le  soleil  est  en  mouvement  et  la  terre 
»  immobile.  Que  ces  personnes  écoutent  mes  raisons  :  comme 
»  nous  apprenons  par  le  sens  de  la  vue  un  grand  nombre  de 
»  choses ,  celles  mêmes  qui  sont  les  plus  importantes ,  il  nous 
»  est  impossible  de  faire  abstraction  de  ce  sens  dans  nos  dis- 
»  cours,  et  il  nous  arrive  tous  les  jours  de  parler  de  certai- 
»  nés  choses  d  après  les  impressions  que  reçoivent  nos  yeux  , 
»  quoique  nous  sachions  bien  qu'elles  se  passent  tout  autre- 
»  ment.  »  On  en  trouve  un  exemple  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Provehimur  porto,  terrai  urbesque  recedunt. 


Digitizcû  by  Google 


4bS  «ÉHomBS 

»  Le  Christ  dit  à  Pierre  :  dtte  in  aUum,  comme  si  la  mer  était 
»  plus  haute  qae  le  rivage  :  il  sesertd^on  hingage  reçu,  fondé 

•  sur  une  erreur  des  yeux.  Les  Lellres  sacrées  parlent  des 
»  choses  vulgaires  (elles  ne  sont  pas  faites  pour  les  ensei- 
»  gner)  d'une  manière  humaine  pour  les  faire  concevoir,  et 
»  insinuer  par  leur  moyen  des  vérités  d'un  caractère  divin. 
»  Ainsi  le  Psaume  18'  ne  renferme  qu'une  allusion  poétique , 
»  lorsque  sous  Tirnage  du  soleil  il  célèbre  la  marche  de  l'Evan- 
»  gilo  et  la  pérégrination  dans  ce  monde  du  Christ  notre  Sei» 
»  gneur;  le  soleil  est  dit  sortir  du  tabernacle  de  Phorizon, 

>  comme  un  époux  de  son  lit ,  ardent  comme  un  géant  à  par*- 
»  courir  sa  carrière  ;  ce  que  Virgile  imite  dans  ce  vers  : 

Tithoao  croceum  linqueos  atirora  cubile. 

»  Parce  que  la  poésie  a  été  d'abord  empruntée  des  HcLj  eux .  » 
Il  faudrait  citer  l'introduction  tout  entière  ;  maisce  qui  précède 
suffît  pour  faire  connaitre  le  bon  sens  parfait,  l'esprit  d'inven- 
tion et  la  piété  de  Kepler,  auquel  PEcrilure  est  aussi  familière 
que  PÂlmageste  de  Plolémée.  Nous  nous  hâtons  d'entrer  dans 
le  cœur  même  de  Pouvrage ,  en  dégageant  des  calculs  mathé- 
matiques les  idées  essentielles  qui  peuvent  mettre  en  lumière 
la  marche  de  Pinventeur.  Cette  marche  n*a  pas ,  d'ailleurs  « 
un  caractère  didactique.  «  Je  ne  me  propose  pas ,  nous  dit-il , 
»  de  conduire  le  lecteur  h  la  connaissance  de  la  vérité  par 
»  la  voie  la  plusabiègce,  mais  plutôt  de  lui  exposer  i  histoire 
»  de  mes  découvertes,  et  de  lui  faire  connaître  par  quels  ar- 

>  guments  •  par  quels  chemins  détournés .  par  quelles  occa- 
»  sions  fortuites  j*y  suis  parvenu.  Ne  pardonnons-nous  pas  à 
»  Christophe  Colomb ,  à  Magellan  »  aux  navigateurs  Portugais 
M  de  nous  faire  le  récit  des  erreurs  de  leur  navigation  ;  er- 
B  reurs  qui  ont  fait  trouver  à  Pun  PAmérique ,  à  Pautre  le 
»  Pacifique  et  aux  Portugais  l'Océan  indien.  Nous  ne  vou- 
»  drions  pas  voir  supprimer  des  détails  pleins  de  charme 
»  puur  nous  ;  on  ne  me  fera  donc  pas  de  reproches  d'avoir 
»  suivi  une  marche  semblable.  » 
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Il  se  prépare  à  Vexploration  de  ce  nouTeau  Monde  astrono- 
mique .  en  raffermissant  les  bases  de  la  science ,  et  en  perfec- 
tionnant ses  méthodes.  Cette  partie  de  Tonvrage  constitue  à 

elle  seule  un  traité  d'astronomie  aussi  nouveau  qu'original; 
nous  y  remarquons  trois  problèmes  fondanieijUiux. 

Partant  de  ce  résultat  de  l'observation  qu'une  planète  pour 
aller  de  son  périhélie  à  son  aphélie  emploie  exactement  la 
moitié  du  temps  que  dure  sa  révolution  autour  du  soleil , 
Kepler  détermine,  au  moyen  des  données  fournies  par  Tycho, 
la  ligne  des  apsides  (  ligne  idéale  qui  joint  Taphélie  et  le 
périhélie)  de  chaque  orbe  planétaire ,  et  le  mouvement  lent 
de  cette  ligne  par  rapport  aux  étoiles. 

Par  nne  étude  approfondie  des  Tables ,  il  calcule  ensuite  la 
position  et  les  déplacements  aniiucls  de  la  ligne  des  nœuds 
de  chaque  orbite  (  ligne  d'intersection  de  l'orbite  avec  l'éclip- 
tique),  et  la  solution  de  ce  second  problèoie  le  conduit  à  un 
procédé  facile  et  rigoureux  pour  déterminer  l'inclinaison  des 
orbes  sur  Técliptique.  Son  application  aux  chiffres  de  Tycho 
lui  démontre  ayec  évidence  que  contrairement  aux  opinions 
admises  au  xvi*  siècle,  les  inclinaisons  des  orbes  sont  à  trèS'» 
peu  près  invariables  et  que  leur  libration  est  sans  réalité. 

Ces  principes  préliminaires  solidement  établis ,  Kepler 
aborde  l'élude  de  Mars  qu'il  choisit  parmi  toutes  les  planètes 
comme  par  une  inspiration  providentielle. 

11  résulte,  en  effet,  de  ses  calculs  que  cet  orbite,  dont  la 
figure  ovale  est  très-prononcée  et  dont  l'excentricité  est  cinq 
fois  plus  grande  que  celle  de  l'orbe  terrestre  ,  pouvait  seule 
mettre  en  évidence  les  fausses  hypothèses  consacrées  par  les 
siècles. 

«  Je  crois ,  dit-il ,  qu*il  m'est  arrivé  par  nne  disposition  di- 
>  vine  d'être  venu  auprès  de  Tycho  au  moment  oà  il  s'appli- 
»  quaità  la  planète  Mars  ;  car  si  ses  mouvements  ne  nous  amè- 

»  nentpasàla  connaissance  des  secrets  de  raslronomie,  il 
»  faudra  les  i^morer  toujours.  » 

Les  tables  liudolphines  donnent ,  pour  chaque  jour  de  l'an- 
née ,  la  position  de  Mars  par  rapport  aux  étoiles,  en  suppo- 
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salit  iriiîmc  qu'il  serait  obsei'vé  du  ceiUre  du  soleil  ;  mais  ces 
doiiiK^es  sont  tout  à  fait  insunisantes  pour  l'astronome  qui 
yeai  calculer  des  proportions  de  soq  orbe  ;  pour  remplir  cet 
objet,  des  bases  Irigonomitriques  connues  lui  sont  absolument 
indispensables ,  et  ces  bases  d'opérations  ne  peuvent  être  four- 
nies que  par  Torbe  terrestre  dont  la  figure  était  gratuitement 
supposée  circulaire  ;  le  rayon  de  ce  cercle  n*ètait  pas  me- 
suré ,  mais  la  position  excentrique  du  soleil  on  sa  distance 
au  centre  était  estimée  par  Copernic  et  Tycho  en  parties 
de  ce  rayon  inconnu  ;  ainsi  Tyclio  admet  que  si  le  demi- 
diamètre  de  Torbe  terrestre  comprend  100,000  parties  arbi- 
traires ,  le  soleil  sera  placé  à  une  distance  de  son  centre 
représentée  par  3,584  parties  ;  d'après  cette  estimation  l'a- 
phélie de  la  terre  est  à  une  dislance  du  soleil  i03»584 ,  et  te 
périhélie  à  une  distance  96,416. 

Kepler  discute  les  calculs  et  les  appréciations  de  son  maî- 
tre, sur  lesquels  il  avait  des  doutes ,  et  il  parvient  à  démon- 
trer leur  inexactitude  par  un  procédé  aussi  simple  qu'origi- 
nal ,  qui  est  la  clef  de  toutes  les  découvertes  ultérieures.  Il 
considère  dans  les  Tables  deux  époques  éloignées  ,  pour  les- 
quelles Mars ,  occupant  la  même  position  dans  le  ciel  ,  la 
terre  se  trouve  dans  le  voisinage  de  son  aphélie  ou  de  son 
périhélie  ;  il  forme  ainsi  deux  triangles  dont  les  sommets  sont 
le  soleil ,  la  terre .  Mars ,  et  ces  triangles ,  dont  les  angles  sont 
approximativement  calculables  au  moyen  des  Tables ,  wU  tm 
côté  cùmmm  (  d'ailleurs  inconnu  en  grandeur } ,  savoir  :  la 
distance  de  Mars  ausoleiL  Or,  l'emploi  de  cet  élément  commun, 
i|ui  constitue  l'idée  originale  de  la  méthode,  permet  de  compa- 
rer entre  elles  deux  distances  de  la  terre  au  soleil,  et  d'évaluer 
ainsi  leurs  grandeurs  relatives.  Ces  calculs,  appliqués  avec  sa- 
gacité à  un  ensemble  d'observations  choisies ,  démontrent  que 
Texcenlricilé  de  3584  parties  est  beaucoup  trop  considérable, 
et  qu'il  est  nécessaire  de  la  réduire  à  très-peu  près  à  la  moitié 
de  sa  valeur.  Cette  bissection  de  l'excentricité  assignée  par 
Tycho  à  l'orbe  terrestre  est,  avec  raison  ,  célèbre  dans  l'his- 
.  toire  de  l'astronomie ,  parce  qu'elle  a  été,  comme  nous  Tavoss 
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dit,  le  germe  des  découTertes  les  plus  importaDtessur  la  figure 
des  courbes  décrites  par  les  planètes. 

Kepler,  après  cette  Fectîficatlon,  passeàTétade  de  Mars,  et 
persuadé  qoesoB  orbe  est  circulaire,  il  supplique  à  déterminer 

la  lii^iicdes  absides  et  rexcentricité  qu'il  convient  de  donner  à 
ce  cercle  pour  que  les  Tables  représenteiil  avec  précision  les 
mouvemeni^  di^  la  planète  dans  son  cours  hypothétique.  Privé 
de  méthodes gcomôlriques,  il  a  recours  dans  cette  recherche  à 
des  tâtonnements  pénibles  et  à  de  fausses  positions  d'une  extrê- 
me longueur.  11  suppose  un  quadrilatère  dont  les  sommets  se- 
raient quatre  positions  observées  de  Mars  et  dont  le  plan  passe 
par  le  soleil  ;  les  Tables  lui  font  conndtre  les  angles  qui  du 
centre  de  cet  astre  aboutissent  à  la  planète.  D'ailleurs  ,  puis- 
que Vorbite  est  circulaire .  les  angles  opposés  doivent  être 
supplémentaires,  et  Texcentricité  aussi  bien  que  la  ligne  des 
apsides  doivent  être  déterminées  de  telle  sorte  que  cette  con- 
dition soit  remplie.  Après  un  labeur  de  cinq  années  et  des 
Calculs  immenses ,  Kepler  assigne  au  cercle  supposé  de  Mars 
des  apsides  et  une  excentricité  qui  ne  paraissent  pas  incom- 
patibles avec  Texistence  d'un  quadrilatère  inscriptible.et  telles 
que  les  mouvwents  en  longitude ,  calculés  d'après  cette  hy- 
pothèse, s*accordent  assez  bien  avec  les  Tables  ;  malgré  ce 
succès  apparent ,  il  déplore  le  temps  qu*il  a  consacré  à  ces 
recherches.  «  Si  ma  méthode ,  dit-il ,  vous  paraît  ennuyeuse , 
»  prenez  pitié  de  moi  qui  ai  refait  ces  calculs  70  fois  ,  et  ne 
»  vous  étonnez  pas  que  j'aie  passé  cinq  ans  à  cette  théorie  de 
»  Mars.  » 

Cependant  Tinfatigable  astronome  n'était  pas  entièrement 
satisfait  par  cet  accord  des  longitudes;  il  était  en  possession 
d'un  excellent  procédé  ponr  le  calcul  des  inclinaisons  ,  qu'il 
pouvait  appliquer  sans  difficulté  à  révaluation  des  latitudes 
de  la  planète ,  et  comparer  ainsi  d'une  seconde  manière  sa 
théorie  à  Texpénence;  îl  entreprit,  malgré  ses  ennuis .  cette 
comparaison  qui  luL  loin  d'être  heureuse  ;  chaque  calcul  four- 
nissait des  latitudes  différentes  de  celles  de  Tvcho  ,  et  les 
ra}'ous  vecteurs  de  l'orbite  de  Mars,  qui  était  un  des  éléments 
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de  ses  détcrmioalioas ,  paraissent  en  général  Irop  grands. 
Ainsi  cel  orbe  circalaire ,  établi  à  la  suite  de  si  pénibles  lâc- 
heurs ,  ne  pouTait  soutenir  la  double  vérification  des  longi-* 
tndes  et  des  latitudes  :  des  années  de  travail  étaient  perdues  ; 
tout  était  à  recommencer. 

Kepler ,  avec  celte  persévérance  et  cette  ténacité  prdigiense 
qui  le  distinguent  de  Iolis  le.>  autres  savants,  se  félicite  de 
n'avoir  pas  cru  à  des  apparences  de  vérité,  et  sans  découra- 
gement, il  reprend  en  entier  Pétude  de  l'orbite  terrestre  qu'il 
avait  déjà  perfectionnée,  en  réduisant  de  moitié  rexcentricitè 
assignée  par  Tycho.  Cette  excentricité  de  1,800  parties  envr- 
ron,  avec  un  rayon  de  100,000  parties,  permet  aisément 
d'évaluer  les  rayons  vecteurs  inégaux  menés  du  soleil  à  la  cir- 
conférence ;  il  ne  reste  plus  qu'à  prouver  que  les  évaluations 
résultant  de  Thypothèse  du  cercle  ne  sont  pas  en  contradiction 
avec  les  observations.  La  métbode  qui  lui  avait  servi  à  la  dé- 
termination de  Texcentricité  s'applique  de  la  manière  la  plus 
heureuse  à  celte  vérification.  Si,  en  effet,  on  considère  la 
terre  à  divers  lieux  de  son  orbite,  correbpondanls  à  des  épo- 
ques éloignées  de  plu&ieurs  années,  et  pour  lesquelles,  d'après- 
les  Tables ,  Mars  occupe  la  même  position  dans  le  ciel .  on 
forme  ainsi  un  système  de  triangles  dont  le  soleil ,  Mars  et  kk 
terre  sont  les  sommets ,  et  tous  ces  triangles  ont  un  G6té  corn-* 
mnn  :  savoir ,  la  ligne  menée  du  soleil  à  la  planète  Mars  qui 
est  en  quelque  sorte  comme  immobile;  mais  les  observations 
donnent  les  angles  de  ces  nombreux  triangles ,  et  si  leurs- 
bases  ou  les  rayons  vecteurs  inégaux  qui  vont  du  soleil  à  la 
terre  sont  exacts  dans  rhvpuUu  se  du  cercle,  il  est  évident  que 
le  calcul  trigonomélrique  peut  faire  connaître ,  au  moyen  de 
ces  bases  et  des  angles,  la  distance  de  Mars  au  soleil  en  par- 
ties des  rayons  vecteurs  terrestres,  et  le  résultat  devra  être 
identique  pour  tous  les  triangles ,  puisque  Mars  a  toujours 
la  même  position.  Il  est  d^ailleurs  très-certain ,  qu'avec  des 
bases  fausses  et  des  angles  exacts  que  l'observation  fournit, 
cette  identité  da  côté  commun  n*anrait  pn  être  obtenue  par  la 
résolution  trigonomélrique.  Ces  laborieux  essais  prouvèrent , 
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une  fois  déplus ,  qa*ane  circonférence d*un  rayon  100.000 et 
avec  one  excentricité  de  1 ,800  parties  ,  représentaient  très* 

approximativement  l'orbe  terrestre  ,  et  la  position  du  soleil 
sur  son  plan  ;  et  on  voit  bien  par  là  que  cette  orbite  très-peu 
elliptique  ne  pouvait  pas  fournir  avec  les  observations  impar- 
faites de  ce  siècle,  des  indications  suflisantes  pour  faire  reje- 
ter le  cercle  admis  de  toute  antiquité. 

Ces  utiles  recherches  démontraient  cependant  que  les  rayons 
vecteurs  de  Torhe  terrestre  étaient  assez  exacts  pour  servir 
au  moins  de  bases  trigonométriques  au  calcul  des  distances 
diverses  de  Mars  au  soleil  ;  il  suffisait,  en  effet,  de  considérer 
cette  planète  dans  différentes  positions  par  rapport  aux  étoiles, 
et  de  li.ver  d'après  les  Tables  les  lieux  correspondants  de  la 
terre  ;  des  systèmes  triangles  dont  les  bases  étaient  vérifiées 
et  les  angles  connus,  fournissaient  un  grand  nombre  de  dis- 
tances de  Mars  au  soleil  ,  distances  qui  rendaient  aisé  le 
tracé  d'une  orbite  semblable  à  Torbile  réelle.  Les  résultats  de 
ces  calculs  furent  de  la  plus  grande  importance ,  puisque  de 
leur  ensemble  on  arrivait  à  cette  conséquence  forcée ,  qu'une 
circonférence  ne  saurait  représenter  Torbite  de  Mars,  et  qu'une 
pareille  supposition  impliquerait  une  erreur  de  8*  sur  les  ob- 
servations de  Tychô  ,  erreur  qui  ne  pouvait  être  admise. 

Kepler  parvient  ainsi ,  par  une  suite  de  recherches  péni- 
bles ,  à  rectifier  les  éléments  astronomiques  adoptés  par  ses 
prédécesseurs  et  par  Tycho  lui-m^me,  et  h  prouver  que  la 
ligure  circulaire  ne  peut  convenir  à  Torbile  de  Mars;  il  lui 
reste  encore  à  trouver  pour  cette  orbite  une  figure  qui  s'ac- 
corde à  la  fois  avec  Tobservation  et  le  calcul  ;  il  était  assuré 
de  son  allongement  dans  le  sens  de  la  ligne  des  apsides ,  son 
ovale  était  bien  prononcée,  mais  il  était  difficile  de  la  définir. 
Une  sorte  de  divination  lui  fit  choisir  TeUipse.  courbe  fameuse 
dans  la  géométrie  ancienne,  et  dont  Apollonius  lui  avait  fait 
connaître  les  propriétés;  il  supposa  donc  que  le  soleil  était  le 
foyer  d'une  ellipse ,  dont  le  grand  axe  s'étendait  de  l'aphélie 
au  périhélie  de  la  planète,  et  il  eut  la  satisfaction  de  vérifier 
que  cette  hypothèse  s'accordait  admirablement  avec  les  Tables 
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et  avec  ses  calcals  ;  par  nne  indaction  naturelle ,  il  donna 
anssi  à  Torbe  terrestre  qui  est  presque  circtilalre ,  nn  contour 
elliptique  qui  diminuait  un  peu  ses  rayons»  et  il  reconnut 
qae  cette  légère  modification  ajoutait  encore  à  la  justesse  de 

ses  évaluations.  En  possession  de  la  vérité,  il  s'empressa  d'ap- 
pliquer aux  planètes  connues ,  les  méthodes  qu'il  avait  em- 
ployées pour  Mars,  et  il  eut  la  joie  mexpriniable  de  trouver 
dans  chaque  résultat  une  confirmation  de  sa  découverte.  Ainsi 
avec  deux  orbites  dont  les  figures  et  les  dimensions  étaient 
inconnues»  Kepler»  par  une  suite  d'essais ,  d'heureuses  combi- 
naisons »  et  enfin  par  cet  instinct  de  divination  dont  il  était 
doué»  est  conduit  à  une  des  plus  admirables  lois  astrono- 
miques ;  le  cercle  est  supprimé  »  Tellipse  prend  sa  place  » 
Copernic  est  complété,  Tastronoraie  est  réformée,  une  science 
nom  i  l  l  e  est  créée  par  le  génie  d'un  seul  homme  ,  et  la  pre- 
mière loi  organique  du  système  du  Monde  peut  être  formulée 
en  ces  termes  concis  : 

«  1**  Les  orbites  des  planètes  sont  des  ellipses»  dont  le  cen- 
»  tre  du  soleil  occupe  un  foyer.  » 

Kepler  jette  un  regard  rétrospectif  sur  la  route  laborieuse 
et  ardue  qu*il  a  suivie ,  et  il  ajoute  : 

«  Ma  première  erreur  a  été  de  croire  que  la  voie  des  pla* 
»  nètes  formait  nn  cercle  parfait.  Cette  erreur  était  comme  le 

•  voleur  de  mon  temps,  d'autant  plus  nuisible  qu'elle  était 
»  mieux  clablie  par  l'autorité  des  philosophes  et  confirmée  en 
»  apparence  par  la  métaphysique.  » 

Dans  toutes  ses  recherches,  la  vérité  et  l'erreur  étaient 
coDtiguës»  et  quelquefois  la  première  semblait  donner  de  la 
consistance  &  la  seconde  ;  il  se  félicite  d'avoir  su  les  distinguer 
mieux  que  ses  contemporains. 

«Cette  rusée  courtisane  (Terreur)  n*avait  pas  cependant 
»  de  raison  pour  se  vanter  d'avoir  attiré  dans  son  antre  de 

•  perdition  (Lupanar),  laVénté,  cette  vierge  pudique.  Une 
»  femme  honnête  dans  une  rue  étroite,  suivait  de  près  une 
»  femme  de  mauvaise  vie;  des  professeurs  d'arguties  ,  qui 
»  n'ont  pas  su  distinguer  l'air  ingénu  de  1  une ,  de  l'impudeur 
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»  de  raotre^  se  sont  persuadés  qae  la  femme  honnête  était  la 

»  suivante  de  la  courtisane.  » 

Après  avoir  découvert  la  ligure  géométrique  des  orbites, 
Kepler  s'occupa  de  rechercher  s'il  n'existait  pas  une  loi  dans 
les  mouvements  variés  que  suivent  les  planètes  pondant 
qu  elles  accomplissent  leurs  révolutions.  L'observation  cons- 
tate, que  ces  astres  ne  se  meuvent  pas  avec  une  vitesse  uni- 
forme ,  mais  que  cette  vitesse  s*accroit  durant  le  parcours  de 
Taphélie  au  périhélie,  où  elle  atteint  son  ma^iimum.  Les  astro- 
nomes croyaient,  il  est  vrai ,  que  cette  accélération  n'était 
qu'apparente  ;  mais  Kepler  qui  admettait  sa  réalité ,  eut  Thea- 
reuse  idée  ,  dans  sa  nouvelle  Physique  céleste  ,  de  former  une 
suite  de  triangles  ou  secteurs ,  dont  le  sommet  commun  était 
au  centre  du  soleil  ,  el  dont  les  bases  mesuraient  les  arcs  de 
l'orbite  décrits  dans  des  temps  égaux ,  et  il  reconnut  que  ces 
triangles  avaient  sensiblement  des  aires  égales;  il  vérifia  dans 
la  suite  que  ces  résultats  approximatifs  pour  les  orbes  circu- 
laires ,  devenaient  rigoureux  dans  l'ellipse.  Ainsi ,  aux  arcs 
variables  parcourus  dans  des  temps  égaux ,  répondent  des  sec- 
teurs invariables  dont  les  arcs  sont  les  bases  et  le  soleil  le 
sommet;  cette  considération  géométrique ,  par  laqu(3lle  des  vi- 
tesses croissantes  ou  décroissantes  correspondent  à  des  aires 
constantes ,  complète  le  grand  ouvrage  sur  lu  planète  Mars,  et 
constitue  la  seconde  loi  fondamentale  de  l'îistronomie  :  «  Les 
»  rayons  vecteurs  des  planètes  décrivent  des  aires  proportion- 
»  nelles  au  temps.  » 

En  méditant  sur  le  système  du  Monde  .  on  ne  tarde  pas  à 
s^apereevoir  qu'un  grand  nombre  de  phénomènes  échappent 
complètement  à  nos  investigations  ,  et  qu'il  nous  est  impossi- 
ble d'assigner  une  cause  ou  une  raison  â  certains  faits  que 
noua  observons.  En  vertu  de  quelle  loi  est  établie  la  série  des 
distances  des  planètes  au  soleil?  De  quelle  cause  dépend  la 
distribution  de  leurs  masses  dans  l'espace  1  Le  nombre  des  sa- 
tellites, les  anneaux  ,  <^c.  ?  Kepler,  dans  son  désir  ardent  de 
connaître ,  s'était  longtemps  préoccupé  de  ces  questions  en- 
core insolubles ,  et  dans  son  impatience  il  suppléait  par  son 
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imagination  aux  données  positives  qni  lai  manquaient  ;  cet 
esprit  de  lumière  »  comme  rappelle  Bailli ,  abandonnait  alors 
la  méthode  scientifique  ,  substituant  à  Tinduction  des  ingé- 
nieuses analogies  qui  le  conduisaient  à  l'erreur. 

Dans  son  grand  ouvrage ,  intitul»^  ^flfstenHm  cosmutjraphi- 
cum ,  il  suppose  que  Dieu  ,  en  disposant  les  orbes  planétai- 
res ,  a  eu  en  vue  les  cinq  polyèdres  réguliers  de  la  géométrie, 
et  il  s'épuise  en  combinaisons  pour  déduire  des  rayons  des 
iq[»hères  qu'on  peut  leur  circonscrire,  Téchelle  croissante  des 
distances  des  planètes  au  soleil. 

Dans  ses  Harmonies  du  Monde,  il  débute  par  un  savant 
traité  d*acoustique,  qu*il  applique  à  la  théorie  de  la  musique. 
Puis,  s'égarant  dans  des  analogies  singulières,  il  considère 
les  lignes  idéales  qui  vont  du  soleil  aux  planètes ,  comme  des 
cordes  sonores,  dont  les  vibrations  sont  comptées  par  le  nom- 
bre de  jours  des  révohuious  de  ces  astres.  Dans  cette  hypo- 
thèse ,  le  système  du  Monde  présente  un  ensemble  harmoni* 
que  ou  un  concert  céleste  dans  lequel  chaque  planète  a  sa 
partie  assignée.  11  est  juste  d'ajouter  que  ces  aberrations  scien* 
tifiques,  comme  les  erreurs  de  navigation  de  Christophe  Co- 
lomb, auquel  Kepler  se  compare ,  le  conduisent  à  des  rives  in- 
connues ,  et  une  découverte  inattendue  couronne  dignement 
son  œuvre.  En  méditant  la  série  numérique  qui  exprime  les 
di.>l«iiices  des  planètes  au  soleil,  il  eut  Tidée  heureuse  de  re- 
chercher s'il  n'existait  pas  quelque  rapport  coiistant  entre  les 
grandeurs  de  ces  distances  et  les  durées  des  révolutions  pla- 
nétaires. Après  des  essais  sans  nombre,  sans  autre  méthode 
que  des  tâtonnements  arithmétiques,  il  parvint,  au  bout  de 
vingt  ans,  à  ce  résultat  admirable  :  que  lequotient  des  nombres 
qui  représentent  le  cube  de  la  distance  d'une  planète  an  80« 
leil ,  et  le  carré  du  temps  de  sa  révolution  ,  est  le  même  pour 
toutes  les  planètes  du  système  solaire ,  résultat  qui  constitue 
une  troisième  loi  énoncée  ainsi  : 

«  Les  carrés  du  temps  des  révolutions  des  planètes  autour 
«  du  soleil  sont  entre  eux  comme  les  cubes  des  grands  axes  de 
•  leurs  orbites.  • 
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On  peut  juger  de  l'importance  de  ces  déconvertes ,  qui  ont 
Mérité  à  Kepler  le  litre  glorienx  de  légisiatetir  de  Tastrono- 

roie,  par  les  conclusions  immédiates  quelles  oui  iourniis  a 
Newton.  De  la  loi  des  aires,  il  a  déduit  Irès-simplcmenl  que 
ks  planète^  sont  uécc.^s;iii  L'uieui  retenues  dans  leurs  orbites 
par  une  force  d'attraction  dirigée  vers  le  soleil.  La  nature 
elliptique  des  orbes  lui  a  démontré  que  cette  force  est  pro- 
portionnelle aax  masses  attirantes  et  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance  qui  les  sépare.  La  troisième  loi  porte  avec 
elle  cette  conséquence,  qne  la  même  force  agît  sur  tous  les  as- 
tres du  système  solaire ,  ou  que  la  gravitation  est  universelle. 
Remarquons  enfin  que  ces  découvertes  purement  astronomi- 
ques révèlent  à  la  physique  une  propriété  de  la  matière  entiè- 
rement inconnue  jusque-là,  savoir  :  que  pour  le  monde  en- 
tier les  molécules  matérielles  s'altircnl  en  raison  directe  de 
leur  masse  et  eu  raison  inverse  du  carré  de  leurs  distances. 
Newton,  par  une  savante  géométrie,  a  aussi  démontré  que 
cette  propriété  attractive  étant  admise  dans  les  corps  inertes, 
les  lois  de  Kepler  ne  seront  plus  qtt*une  conséquence  mathé- 
matique des  principes  de  la  mécanique,  et  on  peut  dire ,  en 
employant  le  langage  d'an  profond  penseur,  que  ces  lois, 
comme  toutes  les  lois  qui  régissent  le  monde  matériel  ou  mo- 
ral ,  sont  des  rapports  nécessaires  qui  dérivent  de  la  nature  des 
choses.  {  Montesquieu.) 

Sans  doute,  Kepler  ne  pouvait  prévoir  les  merveilleuses 
conséquences  que  Newton  déduirait  de  ses  règles  ;  mais  il  . 
savait  au  moins  qu'il  accomplissait  dans  la  science  du  Ciel  une  , 
réforme  complète ,  et  son  âme  était  ravie  dans  la  contempla- 
iion  de  ses  inventions.  11  eiprime  ainsi  son  enthousiasme  dans 
les  dernières  pages  des  Harmonies ,  au  sujet  de  la  troisième 
loi  :  «  Achevons,  dit-il,  la  découverte  commencée  il  y  a  vingt- 
»  deux  ans.  » 

Sera  quidem  rcspexit  incrlcm, 

Bespexii  tandem,  et  loogo  post  lempore  velil. 

«  Si  vous  en  voulez  connaître  Tinslant,  c  cst  le  ISmars  1018. 

5*  s.  —  TOME  IV.  30 
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»  Conçue  mais  mal  calculée ,  rejeiée  comme  fausse,  revenue 
»  le  15  mai  avec  une  nouvelle  vivacité,  elle  a  dissipé  les  tén^* 
»  bres  de  mon  esprit  ;  elle  est  si  pleinement  con6rmée  par  les 
»  observations  de-Tycho,  que  je  croyais  rêver  et  faire  qael- 
»  que  pétition  de  principe;  mais  c*cst  une  chose  très>certaine 
■  et  très-exacte,  que  les  proportions  entre  les  temps  périodi- 
»  qiies  de  deux  pkinèles  est  précisémeiiL  sesquiiatôre  de  id  pro- 
»  poi  lion  des  mo^^ennes  dislances.  » 

En  faisant  un  retour  sur  ses  découvertes  ,  il  ajoute  : 

«  Jaî  va  le  soleil  delà  plus  admirable  coiiteiiiplalion  ;  rien 
»  ne  me  retient,  je  me  livre  à  mon  enthousiasme;  je  veux  in- 
»  sulter  aux  mortels  par  Taveu  ingénu  que  j  ai  dérobé  les 
»  vases  d'or  des  Egyptiens  pour  en  former  à  mon  Dieu  un  la- 
»  bernacle,  loin  des  confins  de  TËgypte.  Le  sort  en  est  jeté  , 
»  j'écris  mon  livre  ;  il  sera  lu  par  l'&ge  présent  ou  la  postérité, 
»  peu  m'importe ,  il  pourra  attendre  son  lecteur  :  Dieu  n*a-t- 
»  il  pas  attendu  six  mille  ans  un  contemplateur  de  ses  œu- 
»  vres  ?  » 

Son  âme  pieuse  se  répand  ensuite  en  actions  de  grâces  pour 
son  Créateur  : 

•  Je  te  rends  grâce  ,  mon  Créateur  ,  qui  m*as  délecté ,  qui 
»  m'as  fait  tressaillir  dans  Tétude  de  Touvrage  de  tes  mains  ; 
»  maintenant  l'œuvre  de  ma  profession  est  consommée ,  et 
»  j'y  ai  mis  toutes  les  puissances  du  génie  que  tu  m'as  donné. 
»  J'ai  rendu  manifestes  (autant  que  mon  intelligence  bornée 
»  peut  embrasser  ton  infinité)  la  gloire  de  tes  œuvres  aux 
»  hommes  qui  doiveiU  lire  ces  déraonslrations.  Mon  àme  a  été 
»  toujours  ardente  à  chercher  la  vraie  manière  de  philosopher, 
j»  et  si  moi,  ver  de  terre,  né  et  nourri  dans  la  souillure  du 
»  péché  ,  j'ai  enseigné  quelque  chose  indigne  de  ta  sagesse,  si 
»  j*ai  été  téméraire  dans  mon  admiration  pour  tes  ouvrages  , 
»  ou  si  j'ai  trop  aimé  la  gloire  personnelle  devant  les  homr 
»  mes ,  fais-moi  connaître  mes  erreurs.  » 

Les  nombreux  ouvrages  de  Kepler  témoignent  de  son  zèle 
infatigable  pour  les  sciences  ;  ils  révèlent  à  chaque  page  des 
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pensées  originales ,  des  yaes  profondes/qui  jaillissent  de  son 
génie  comme  d'ane  source  inépaisable.. 

Parmi  ces  lueurs  inspirées ,  citons  cette  phrase  des  Parali* 
pomènes  écrite  ayant  la  naissance  de  Torricelli  et  de  Pascal  : 
♦  «  Je  devine  qu'en  faisaiu  1  air  pesuiU,  je  vais  soulever  con- 
»  tre  moi  tous  les  physiciens  qui  le  font  léger;  mais  la  con- 
»  tcroplation  de  la  nature  m'a  lait  connaître  que  notre  atmos- 
»  phère  est  pesante.  » 

Kepler  naquit  à  Magistatt  en  1571 .  Dans  son  enfance,  il  fut 
employé  aux  travaux  des  champs  el  comme  garçon  de  service 
dans  le  cabaret  de  son  père.  Des  protecteurs  le  firent  entrer 
an  séminaire  de  Tubinge  où  il  acquit  la  connaissance  des 
lettres  anciennes  el  de  la  théologie.  En  1584  ,  Mœslelin,  pro- 
fessenr  renommé ,  tourna  ses  vues  vers  l'astronomie  ;  en  étu- 
diant cette  science  ,  il  l'enseignait ,  iiiai^  iaiis  retirer  de  son 
travail  de  grands  avantages  ;  aussi  arriva-t-il  ,  en  1596  ,  à 
Prague  auprès  de  Tycho  avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  En  1611,  il  eut  la  douleur  de  per- 
dre, la  même  année,  sa  femme,  atteinte  de  folie ,  et  deux  de 
ses  enfants. 

L^emperenr  Rodolphe  11  Tavait  nommé,  à  la  mort  de  Tycho, 
son  astronome  impérial  ;  mais  cette  position  honorable  était 
mal  rétribuée  à  cette  époque  de  guerres  civiles  et  d'agitations 

religieuses.  11  avoue  qu'il  perdait  son  temps  à  mendier  à  la 
porte  des  trésoriers  de  la  couronne  un  traitement  qui  n'était 
jamais  payé.  11  s'était  remarié,  el,  pour  faire  subsister  sa  fa- 
mille ,  il  accepta  une  chaire  de  mathématiques  h  Lintz.  Il  ne 
parait  pas  que  cette  nouvelle  position  lui  ait  donné  beaucoup 
d*aisance:  aussi  était- il  obligé,  pour  se  procurer  le  néces- 
saire, de  composer  de  petits  livres  comme  nos  almanachs  qui 
se  vendaient  dans  les  étalages  des  marchés.  Des  chagrins  pro« 
fonds  augmentaient  ces  angoisses  de  la  misère  ;  sa  mère,  ac- 
cusée de  sorcellerie ,  était  avec  peine  arrachée  au  bûcher  par 
«es  sollicitations. 

Son  génie  n'était  pas  compris  ;  l'empereur  le  considérait 
comme  un  astrologue  qui  devait  r^ulièrement  lui  fournir  des 
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horoscopes.  On  ?oit  même,  d'après  quelques  passages  de  ses 
écrits,  que  Tastrologie  lai  était  plas  utile  que  sa  science  de 
mathématicien  ou  d*astronome. 

«Les  philosophes,  dit-il,  toat  en  vantant  leur  sagesse ,  de- 
»  Traient  ne  pas  blftmer  avec  tant  d'amertume  la  fille  de  Tas- 
»  tronomie (l'astrologie );  c'est  cette  fille  qui  nourrit  sa  mère. 
»  Combien  ,  en  eflet ,  serait  petit  le  nomlu  e  des  savants  qui  se 
»  dévouent  à  Tastronomie  ,  si  les  hommes  n'avaient  pas  espéré 
>  lire  les  événements  dans  le  ciel.  » 

Le  caractère  de  Kepler  était  ferme  et  honorable;  il  avait  le 
culte  sacré  de  la  vérité  et  de  la  liberté  philosophique.  «  J'aime, 
»  disait-il .  Copernic  ,  non-senlement  comme  une  intelli- 
»  gence  snpérîeure ,  mais  comme  un  esprit  libre.  >  Cette  dis* 
position  à  Tindépendance  qui  lui  avait  été  plus  d'une  foi^ 
nuisible  auprès  des  fanatiques  de  son  époque  ,  ne  pouvait 
guère  faire  prospérer  ses  affaires. 

Ses  découvertes  mathématiques  ,  astronomiques  et  même 
ses  lois  immortelles ,  attiraient  à  peine  l'attention  des  savants 
ses  contemporaiDS.  Quelques-uns  les  contestaient,  d'autres  les 
rejetaient  comme  fausses*  «  L'inertie  de  la  matière  ,  dit  La< 
»  lande,  semble  donner  aux  hommes  une  certaine  difûcnl té  à 
»  s'élever  à  des  idées  nouvelles;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  de 
»  la  jeunesse ,  du  feu ,  de  la  curiosité ,  qui  les  examinent  et 
•  les  reçoivent ,  encore  faut-il  qu'ils  n'aient  pas  honte  de 
»  s'instruire  et  de  se  réformer.  » 

En  1030  ,  la  génede  Kepler  était  devenue  extn^me  ;  il  par- 
tit pour  Ratisbonne,  espérant  obtenir  une  partie  des  arrérages 
qui  lui  étaient  dus  depuis  des  années.  Quoique  malade ,  fati- 
gué, dévoré  de  chacrin  .  il  entreprit  ce  voyage  à  cheval  dans 
une  saison  froide.  Ce  dernier  effort  laccabla  ;  il  mourut  six 
jours  après  son  arrivée  à  Ratisbonne  dans  sa  cinquante-neu- 
vième année. 

On  voit  par  ce  récit  abrégé  que  Kepler  n'a  jamais  eu  sur 
celte  terre  d'autre  bonheur  que  celui  que  lui  donnait  la  médi- 
tation et  le  sentiiiicuL  de  son  génie  ;  mais  le  bonheur,  comme 
le  remarque  l'illustre  Kant,  n  est  pas  le  but  de  la  vie;  nous  ne  < 
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passons  quelques  années  icî-bas  que  pour  perfectionner  notre 
àûic  cL  la  rendre  à  Dieu  moins  indigne  de  sa  miséricorde;  à 
ce  point  de  vue  élevé  du  philosophe  de  Kœnisbmg,  la  mis- 
sion de  Kepler  a  été  remplie  comme  celle  des  plus  saints  mar- 
tyrs. Son  cœur  a  éprouvé  toutes  les  douleurs  qu'un  iils,  un 
époux  ,  un  père  peuTent  soufîrîr  ;  son  génie  divin  a  été  ra* 
baissé  ou  méconnu  ;  la  misère  avec  tontes  ses  angoisses  a 
pesé  sur  son  existence.  Un  seul  bien  lui  restait,  il  avait  foi 
dans  la  science,  -et  son  cœur  comme  ses  pensées  s*éle?aient 
Ters  le  ciel.  Le  ciel  racontera  sa  gloire  aux  siècles  ftaturs. 
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NOTE 

SUR  UM  FRAGMENT  DE  MARBRE  ,  OFFRANT  EN  BAS-RELIEF 
PLUSIEURS  SCENES  BIBLIQUES  ET  QUELQUES  AUTRES 
APPARTENANT  A  LA  TIE  DB  IÈSU8*CHRI8T  J 

Par  M.  W  MÉGE. 


Lorsque  les  reliques  de  suint  Saturnin  furent  transférées  de 
roratoirc  nommé  Ècdesia  sancU  Salurnini  de  Tauro,  dans  le 
nouvel  édifice,  commencé  par  saint  SiWe  et  terminé  par  saint 
Ëinpôre  (  380  à  405t ) ,  il  se  forma  un  vaste  eimetière  autour 
de  la  Imsilique  consacrée  à  Fapôtre  de  Toulouse.  On  en  a  re- 
tiré ,  en  divers  temps ,  un  grand  nombre  de  tombeaux  en  mar* 
bre.  ils  forment  dans  le  Musée  de  notre  ville  une  série  nom- 
breuse, et  qui  pourrail  acquérir  encore  plus  d'importance. 
C'est  sur  le  sol  de  cet  ancien  champ  de  repos ,  ou  sur  sa  limite 
à  Test,  que  lut  rcbàli,  en  Tannée  l'hôpital  de  Saint-Jac- 

ques du  Bourg ,  asile  qui  était  destiné  aux  pèlerins  qui  pas- 
saient par  cette  ville.  Catel  rapporte  que,  de  son  temps,  on  li- 
sait rinscription  suivante  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle 
de  cet  établissement  : 

L'an  Mccccxxi  foc  niudat  aquest  hospital  de  saut  lamme 
aici  y  de  voler  de  mossen  Folc  de^Royera,  de  la  dwcesa  de  Le- 
motiir.  Abat  ds  sant  Semi, 

CSet  hospice  occupait ,  en  partie ,  les  maisons  qui  existent 

en  face  et  du  côté  droit  de  l'abside  de  l'église  de  Saint-Saturnin, 
et  c'est  dans  l'un  des  murs  de  celle  qui  termine  cette  ligne 
d'habitations  qu'a  été  retrouvé,  il  y  a  peu  de  jours,  le  frag- 
ment que  nous  allons  décrire. 
C'est  la  partie  antérieure  d'un  tombeau  en  marbre  blanc. 
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Il  est  chargé  d'un  long  bas-relief  où  Ton  a  représenté  divers: 
traits  historiiiaes  de  Fancien  et  da  nouveau  Testament. 
Ce  marbre  a  S  mètres  de  long  sur  60  centimètres  de  hauteur. 

Les  figures  sont  au  nombre  de  dix-sept  ;  leur  relief  est  assez 
fort.  Elles  sonl  courtes  et  d'un  travail  qui  annonce  la  déca- 
dence complète  de  Tart  ;  cepemlaiît  le  style  des  draperies  an- 
nonce le  souvenir  de  1  école  romaine.  C'est  un  monuiaent  de 
la  iin  du  quatrième  ou  des  premières  années  du  cinquième 
siècle. 

Bosto  (i),  Arrighi  (2) ,  Boldetli  (3)  ont  publié  un  grand 
nombre  de  monuments  du  même  genre  ;  et  il  est  à  remarquer 
que  ceux  que  Ton  retrouve  à  Rome  et  qui  appartiennent  à  la 
même  époque  »  offrent  très-souvent  les  mômes  sujets  que  celai 

que  nous  possédons  ;  sujets  répétés  d'ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  fois  dans  les  peintures  des  Catacombes. 

Le  symbolisme  chrétien  se  produit  ici,  et  trouve  des  expli- 
catiouâ  dans  les  nombreux  textes  cités  par  les  érudiis  que  nous 
venons  de  nommer. 

Tous  les  personnages  sont  vêtus  à  la  romaine.  Le  premier, 
à  droite ,  est  Moïse  frappant  le  rocher.  L*eau  s'écoule  en  abon- 
dance» et  saint  Justin  (4)  explique  ce  fait,  arrivé  dans  le  désert 
et  chez  des  peuples  étrangers ,  pour  annoncer  qu'ils  devaient 
être  appelés  à  la  foi  :  Aquœ  vivœ  à  Deo  in  solUudine  cogniHmis 
J)ei  experte,  in  terra  videlicet  genliutu  scatarire  fecil  hïc 
Christus.  Nous  ne  rapporterons  point  les  passages  dans  lesquels 
saint  Jérôme  assimile  la  pierre  frappée  dans  le  désert  à  Jésus- 
Christ  ,  ni  ce  quil  dit  de  l'eau  s'échappant  du  rocher:  mous 
négligerons  les  nombreux  passages  de  saint  llieronyme  (5) , 
de  saint  Isidore  (6)  et  de  quelques  autres  qui  ont  souvent  été 
cités  avant  nous  ;  ils  prouvent  que  les  chrétiens  des  premiers 


(1)  Rama  wtier, 
(9)  Rom,  tubter. 

(3)  Ctmtl.  iliiltoJk, 

(4)  eum  Tr, 

(5)  la  Pl.  Lxxvii. 

(6)  S.  Isidor.  Hispat.  proœm* 
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siècles  ne  voulftienl  point  représenter  seulement  les  scènes  hi- 
Lli([ues ,  mais  ce  qu'ils  considéraient  dans  ces  scènes,  à  savoir 

des  symboles,  des  figures  de  ce  qui  devait  avoir  lieu  à  Tavéne- 
meni  du  Christ  et  Texplication  des  préceptes  donnés  par  lui. 

En  avançant  vers  le  centre  du  bas-relief ,  on  s'aperçoit 
qu'une  scène  différente  du  frappement  du  rocher,  n'est  point 
séparée  de  celle-ci  par  une  colonne»  un  arbre,  ou  un  autre  signe 
de  solnlion  de  continuité  ;  mais  snr  les  sépuicres  des  chrétiens, 
des  premiers  siècles,  comme  dans  les  peintures  des  Catacom- 
lies,  les  sujets  semblent  le  plus  souvent  se  confondre;  la  chro- 
nologie n'est  nullement  observée  par  les  artistes*  Ici  la  scène 
qui  touche  &  celle  qui  représente  le  prodige  opéré  dans  le  dé* 
sert  par  le  législateur  des  Hébreux  .  n'est  pas  distinguée  ,  ne 
fait  un  tout  à  part  que  par  la  composition.  C'est  le  Christ 
drapé  à  la  romaine  et  ayant  quelques  Apôtres  h  ses  côtés  ;  il 
touche  les  yeux  à  un  personnage  de  très-petite  taille  ,  vétu 
seulement  d'une  courte  tunique  :  c'est  l'aveugle,  fils  de  Timée, 
qui  à  l'approche  de  Jésus  se  leva,  jeta  son  manteau,  et  fut 
guéri  par  le  Seigneur  (1). 

La  troisième  scène  représentée  sur  le  monument  qui  nous 
occupe,  se  retrouve  sur  une  foule  de  tombeaux  et  sur  les  pein- 
tures des  Catacombes  ;  le  Christ,  toujours  vétu  à  la  romaine» 
ayant  la  figure  juvénile  ,  les  cheveux  retombants  en  boucles 
sur  les  épaules  ,  est  placé  au  milieu  de  quelques  uiis  des  Apô- 
très;  l'un  d'eux  lui  présente  une  ciste,  ou  corbeille,  dans  la- 
quelle sont  des  pains  ;  un  autre,  debout  de  l'autre  côté,  tient 
une  autre  ci^te  qui  renferme  quelques  paissons.  Jésus  étend 
une  main  sur  chacune  de  ces  corbeilles  et  opère  ainsi  la  mul- 
tiplication de  ces  objets  :  c'est  le  fait  raconté  par  tous  les  fivan-* 
gélistes  (â). 

Apres  les  groupes  que  nous  venons  de  décrire ,  il  en  parait 


(1)  Marc.  X,  46  ,  47,  49  ,  50,  51,  52.  — Luc.  xvili,  35 ,  36,  37,  38  ,  39},  40  , 
41,42,  43. 

(2)  Malth.  XIV,  14. 15 ,  16,  17,  18,  i9  etseq.  —  MaM.,  vj ,  34, 35,  39» 
37  ,  38,  ae,  40, 41 ,  42 ,  43 ,  U ,  45.  -  Luc.  »,  12,  13, 14,  15, 16, 17, 18. 
-^ivan,  VI,  S,  6,  7,  6,9,  10,  U,  12... 


Digitizcû  by 


V 


DB  L*ACADÉ1I1B  DBS  SGIBNCB8.  469 

un  antre  que  Ton  retrouvd  aussi -sur  beaucoup  d'autres  mo- 
numents des  chrétiens  des  premiers  siècles  :  c*est  une  ma- 
trone voilée,  au  milieu  de  quelques  Apôtres.  Ses  bras  sont 
placés  dans  l'attitude  de  la  prière  ;  c'est  ce  que  les  auteurs 
italiens  nomment  une  adorante.  On  a  beaucoup  écrit  sur  cette 
figure  ,  et  la  plupart  des  savants  ont  cru  y  voir  le  symbole  de 
Tâme  du  fidèle  pour  le<juel  aurait  été  fait  le  sépulcre  où  celte 
image  est  représentée. 

Ici ,  comme  dans  presque  tous  les  monuments  du  môme 
genre ,  les  Apôtres  tiennent  un  rouleau,  ou  tTofoimefi;  c'est  le 
livre  des  saintes  Ecritures ,  et  on  retrouve  partout  ce  symbole. 
Quelquefois  une  cassette,  ou  capsvik ,  ou sermum,  est  placée 
près  des  personnages  représentés  sur  ces  sépulcres.  C'est  dans 
le  premier  voluiiic  des  Mémoires  de  notre  Académie  (1"  série) 
que  M.  de  Montégut,  en  s'occupant  des  monuments  chrétiens 
'  de  l'église  de  S  lint-Michel  du  Touch,  prenait  cette  cassette,  ou 
scrinium,  pour  le  signe  distinctif  des  Duumvirs  et  des  Décu- 
rions de  la  cokmie  de  Toulouse  A  rextrémité  de  la  face  du 

tombeau  retrouvé  par  nous,  on  remarque  deux  personnageç  ; 
Tun  a  les  bras  élevés,  et  c*est  peut-être  Moïse,  les  bras  éten- 
dus vers,  le  ciel,  tandis  que  les  Israélites  combattent  contre 
leurs  ennemis.  Plus  bas  est  un  personnage  barbu,  assis,  tenant 
un  mlumen;  devant  lui  sont  d'autres  figures ,  mais  debout ,  et 
Ton  a  cru  quelquefois  reconnaître  dans  des  compositions  du 
mémo  genre,  à  Rome  et  ailleurs ,  Moïse  donnant  aux  Hébreux 
la  loi  qu'il  a  reçue  de  Dieu  sur  le  Sinaï. 

Tel  est  le  monument  retrouvé  depuis  peu  de  jours  à  Tou- 
louse, et  qui  fait  partie  des  nombreuses  collections  qui  appar- 
tiennent à  Tauteur  de  cette  note.  Le  travail  est  au-dessous  même 
du  médiocre;  mais  il  sert  à  compléter  nos  suites  de  scènes 
chrétiennes  sculptées  sur  les  sarcophages  des  chrétiens  des 
premiers  siècles  dans  cette  ville ,  et  si  l'on  a  perdu  les  pages 
écrites  par  eux  à  celte  époque  reculée,  leurs  tombeaux  nous 
rappellent  la  foi  vivedontils  étaient  animés.  Ce  sont  les  derniers 
témoignages  de  leur  existence,  et  des  documents  qu'il  faut 
honorer  ,  qu'il  faut  conserver  avec  soin. 
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NOTE  SUR  UN  HALO  SOLAIRE 

OfiSEttVÉ  ▲  TOULOUSE  y   LE  3^1  MAI  1860} 
Par  M.  P.  A.  DAGUIN. 


Jeudi  ,  31  mai  dernier ,  TaltenUon  d'un  grand  nomlyre  de 
personnes  a  été  fortement  attirée  par  Tapparition  d'un  cercle 
complet  à  bords  diffus,  légèrement  coloré  ,  et  dont  le  soleil 
occupait  le  centre.  Ce  phénomène  a  duré  plusieurs  heures.  Il* 
était  onze  heures  environ  quand  je  Taperçus  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  cercle  était  alors  complètement  formé ,  et  je  ne 
sais  depuis  combien  de  temps  déjà  il  se  montrait.  Ce  n'est 
qu*à  l**  30*  qu'il  disparut  complètement,  après  avoir  passé 
par  différentes  phases  de  coloration  et  d*éclat.  Cette  appari- 
tion remarquable  n*était  autre  chose  qa*ttn  petit  halo,  ou  halo 
de  ,  phénomène  rare  dans  nos  climats.  Celui-ci  était  d*aB 
éclat  remarquable. 

Voici  d*abord  quelles  sont  les  circonstances  atmosphériques 

qui  l'ont  accompagné.  Le  ciel  était  un  peu  voilé;  cependant 
la  soleil,  doiU  ia  lumière  paraissait  légèrement  ruugcàLre , 
donnait  des  ombres  bien  marquées.  En  dehors  du  cercle, 
le  ciel  était  d'un  blanc  vif  dont  il  était  presque  impossililc  de 
supporter  l'éclat  à.  l'œil  nu.  Quelques-uns  de  ces  légers  nua- 
ges blancs  que  les  météorologistes  désignent  sous  le  nom  de 
ctmtt»  s*y  dessinaient  çà  et  là,  et  marchaient  assez  rapide- 
ment dans  la  direction  du  Sud-ouest  au  Nord-est.  Le  tempéra- 
ture était  de  16^  environ  à  Vombre.  La  chaleur  du  soleil  était 
brûlante,  et  il  faisait  ce  qu*on  est  coUTenu  d'appeler  un 
temps  lourd. 
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Le  cercle  entoarant  le  soleil  présentait  des  couleurs  bien 
distinctes  ;  il  était  rouge  en  dedans ,  bleuâtre  en  dehors.  En- 
tre ces  nuances  extrêmes ,  on  dîstingoait  du  jaune  très-lavé 

de  blanc.  Le  soleil,  d'un  grand  éclat,  présentait  des  contours 
très-diffus.  J'étais  aux  environs  de  l'Observatoire  quand  je 
commençai  à  observer  le  phénomène.  Je  me  hâtai  de  rentrer 
chez  moi  pour  prendre  quelques  mesures  :  deux  observations 
consécutives  m'ont  donné  pour  le  rayon  angulaire  du  cercle , 
l*nne  âl«  30',  l'autre  âO«  15.  La  théorie  indique  âl«  bO'.  On 
ne  pouvait  désirer  un  accord  plus  complet,  surtout  si  Ton 
considère  que  de  semblables  mesures  sont  nécessairement  in- 
certaines à  cause  de  la  diffusion  de  la  lumière  sur  les  bords 
du  cercle.  H  s'agissait  donc  bien  d'un  halo ,  et  de  celui  que 
Ton  désigné  sous  le  nom  de  petit  halo.  Je  ii  ai  pas  aperçu  de 
traces  du  halo  de  46*",  beaucoup  plus  rare  que  le  premier.  11 
n'y  avait  pas  non  plus  de  parhélies  ou  faux  soleils  siluAs  aux 
extrémités  du  diamètre  horizontal  du  cercle;  ce  quon  pouvait 
prévoir  facilement,  yu  la  grande  hauteur  du  soleil;  car  la 
théorie  indique  que  les  parbélies  sont  impossibles  quand  le 
soleil  est  à  plus  de  60*  45'  de  Thorizon .  et  cet  astre  était  voi- 
sin du  méridien  pendant  Tapparition  qui  nous  occupe. 

Le  mouvement  des  nuages  a  occasionné  divers  changements 
dans  Vaspect  du  cercle  unique  auquel  s'est  trouvé  réduit  le 
phénomène.  De  petits  cumalus  assez  sombres  ont  passé  plu- 
sieurs fois  près  du  soleil;  alors  le  cercle  s'alfaib lissait  ou  dis- 
paraissait totalement.  Il  en  était  de  môme  quand  des  éclair- 
cies  permettaient  à  la  lumière  solaire  de  reprendre  son  éclat 
ordinaire. 

J*ai  examiné  avec  une  grande  attention  la  lumière  atmos- 
phérique »  an  moyen  dn  polariscope  de  Savart.  Il  n'y  avait  de 
traces  de  polarisation  au-dessous  du  soleil ,  que  tout  près  de 
Fhorizon.  Mais  la  lumière  du  cercle  coloré  était  fortement 

polarisée  dans  un  plan  perpendiculaire  à  ses  rayons,  comme 
Arago  l'a  constaté  le  premier  sur  plusieurs  halos  ,  et  comme 
^cela  résulta  aussi  de  la  théorie.  La  polarisation  était  tellement 
prononcée,  que,  dans  les  moments  où  le  cercle  n'était  pas 
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visible  à  Tœil  nu»  on  pouvait  le  distinguer  à  travers  une  tour- 
maline ,  dans  les  parties  parallèles  à  Taxe  du  cristal  ;  la  lu* 
mière  du  halo  étant  interceptée  dans  ces  parties ,  le  cercle 
apparaissait  sons  forme  d*nne  bande  obscure  sor  le  fond  bril- 
lant du  ciel. 

•  L'explication  du  petit  halo  a  été  donnée  par  Mariotte  et 

Venturi.  Je  rappellerai  eu  peu  de  mois  que  c-^  phénomène  est 
produit  par  la  réfraction  des  rayons  solaires  dans  de  petits 
prismes  de  glace  ,  flottant  dans  l'atmosphère  el  présentant  im 
angle  réfringent  de  60**.  Ceux  de  ces  prismes  qui  sont  tournés 
de  manière  à  envoyer  dans  Tœil  de  l'observateur  des  rayons 
qui  ont  éprouvé  la  déviation  minimum ^  font  voir  le  cercle 
coloré.  Or  les  prismes  ainsi  orientés  peuvent  être  considérés 
comme  plus  nombreux  que  les  autres  »  car  ils  peuvent  être  un 
peu  tournés  autour  d*une  arête  sans  que  la  déviation  change 
sensiblement;  c*est  donc  comme  s*ils  étaient  plus  nombreux. 
D  uii  autre  côté,  les  prismes  qui  louinent  sur  eux-mêmes  en- 
voient dans  l'œil  un  faisceau  qui  ne  fait  que  passer  très-rapi- 
dement ;  mais  ceux  qui  sont  à  une  distance  angulaire  du  soleil 
telle  qu'ils  jettent  dans  l'œil  les  rayons  qu'ils  réfractent,  au 
moment  où  ces  rayons  éprouvent  la  déviation  minimum,  pro- 
duisent une  impression  plus  vive ,  parce  que  le  faisceau  con- 
tinue à  passer  par  Tceil  pendant  un  déplacement  assez  étendu 
du  prisme.  Je  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur 
cette  théorie.  Ceux  qui  seraient  curieux  de  la  connaître  à 
fond,  pourront  consulter  le  Mémoire  étendu  qu'a  publié 
M.  Bravais ,  sur  les  lialos  et  les  phénomènes  qui  les  accompa- 
gnent (1).  Ils  trouveroiU  aussi  cette  théorie  exposée  dans  le 
3"«  volume  du  traité  de  physique  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'of- 
frir un  exemplaire  à  l'Académie.  Je  me  contenterai  d'ajouter, 
que  la  théorie  des  halos  est  tout  aussi  exacte  et  tout  aussi 
satisfaisante  que  celle  de  rarc-en-ciel  »  et  qu'elle  a  été  con- 
firmée par  diverses  expériences»  parmi  lesquelles  je  citerai 
celle  de  11.  Brewster ,  qui  obtient  une  imitation  0déle  du  petit 


(1)  Journal  de  iecoie  polytechnique ,  t.  18»  30*  et  31^  cahiers. 
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halo,  en  regardant  la  flamme  d'une  bougie  à  travers  une  lame 
de  verre  recouverte  d'une  légère  cristallisation  d*alan  ou  de 
chlorure  d*étain. 

U  me  reste  à  signaler  une  particularité  remarquable  qu*a 
présentée  le  halo  dn  31  mai  dernier.  Tandis  que  le  ciel 
éttiit  (11111  blcUic  éblouissant  à  rexlérieur  du  cercle  coloré,  il 
présLiiUit  en  dedans,  malgré  la  proximité  du  soleil,  une  teinte 
d'nn  gris  fauve,  relaliveraenL  très-sombre.  J'ai  appelé  sur  ce 
fait  l'attention  de  plusieurs  personnes ,  qui  en  ont  été  frappées 
comme  moi,  tant  le  contraste  était  marqué;  et  je  suis  per- 
suadé même  que  cet  espace  circulaire  obscur  a  àû  tout 
d'abord  attirer  les  regards  de  bien  d^s  observateurs ,  et  que 
c*est  ainsi  qalls  ont  été  amenés  à  remarquer  le  cercle  coloré. 
Je  n*ai  vu  cette  particularité  signalée  dans  aucune  des  nom» 
brenses  descriptions  du  halo  que  j  ai  pu  consulter.  Je  lis  même 
dans  plusieurs  auteurs  que  si  le  cercle  parhélique  (grand  cer- 
cle horizontal  blanc  passant  par  le  soleil ,  et  qui  accompagne 
souvent  les  halos)  n'est  pas  ordinairement  bien  distinct  dans 
rinlérieur  du  petit  halo,  cela  tient  au  grand  éclat  du  ciel  dans 
cet  intérieur,  à  cause  du  voisinage  du  soleil.  Faudrait-il  con* 
dure  de  là  que  cette  teinte  sombre  de  Tintérieur  de  notre  halo 
se  présente  rarement?  Je  ne  le  pense  pas;  car  elle  est  indiquée 
expressément  par  la  théorie ,  qui ,  je  le  répète ,  ne  peut  laisser 
aucune  espèce  de  doute.  Du  reste,  Texplication  de  Tobscurité 
relative  de  l'intérieur  du  halo  conduit  naturellement  à  celle 
de  l'éclat  que  picsonlc  rulniosphère  au  dehuis  du  cercle.  C'est 
ce  que  je  vais  essayer  de  faire  comprendre  en  peu  de  mots. 

Le  halo  est  produit  par  des  rayons  solaii  t  s  ayant  traversé 
des  aiguilles  prismatiques  de  glace  orientées  de  manière  à  leur 
donner  la  déviation  minimum  de  21*'  50'.  Or  des  rayons  qui 
arriveraient  à  Tobservateur,  en  formant  avec  la  droite  qui 
joint  rœil  au  centre  du  soleil ,  auraient  dû  éprouver  une  dé* 
viation  moindre  que  le  minimum;  ce  qui  est  impossible. 
Aucun  rayon  réfracté  par  le  prisme  de  glace  ne  peut  donc  arri< 
ver  de  Tintérieur  du  cercle.  Si  nous  considérons  des  points 
situés  à  une  distance  angulaire  du  soleil  plus  grande  que 
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21''  50',  parmi  les  prismes  orientés  de  toutes  les  manières 
qai  se  trouvent  dans  leur  direction ,  il  y  en  aura  qui  seront 
tournés  de  manière  à  envoyer  des  rayons  réfractés  dans  Toeil 
de  Tobservateur  ;  ce  qui  explique  Véclat  particulier  que  pré- 
sente Tatmosphère  en  dehors  du  balo.  Les  angles  des  prismes 
de  glait'  i  iàiU  de  00%  il  est  facile  de  voir  que  de  semblables 
•  rayons  pounuiii  partir  de  points  du  ciel  éloignés  du  soleil 
de  120*,  si  le  nuage  glacé  s'étend  jusqu'à  une  semblable 
distance.  Les  rayons  calorifiques  se  réfractant  comme  les 
rayons  de  lumière ,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  cha- 
leur intense  rayonnée  par  la  partie  de  l'atmosphère  présen- 
tant Téclat  particulier  qui  se  faisait  remarquer  en  dehors  du 
halo. 
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STATUTS,  COUTUMES  ET  PRIVILÈGES 

DE  QUATRE  VALLÉES  DES  PYRÉNÉES  AU  XI II®  SIÈCLE  J 

Par  M.  CAZ£. 


Parmi  les  populations  de  la  Gaale  méridionale  qnt  oppo* 
sèrent  une  plus  vive  résistance  à  Tinvasion  des  conquérants 
du  Nord,  on  peut  compter  dans  les  premiers  rangs  les  Vascons, 

originaires  de  TEspagne ,  mais  établis  de  temps  immémorial 
au  cœur  des  montagnes,  sur  io  versaiil  méridional  des  Pyré- 
nées. 

Ces  populations,  indépendantes  et  belliqueuses,  se  livraient 
à  de  fréquentes  excursions  dans  les  plaines  :  toujours  attaquées 
et  jamais  soumises ,  elles  attaquaient  à  leur  tour ,  et  reculant 
ainsi  les  limites  d^nne  domination  temporaire»  elles  laissaient 
en  tous  lieux  des  traces  de  leur  passage.  Leur  nom  devail 
rester  à  une  portion  considérable  de  la  Novempopulanie , 
qui  formera  plus  tard  une  vaste  province  sous  la  dénomina- 
tion de  Gascogne. 

Cette  province  comprenait  entre  autres  territoires,  celui  qui 
fut  l'apanage  principal  de  la  puissante  maison  d'Armagnac,  si 
célèbre  dans  ïbistoire  nationale  des  xiv*  et  xv*"  siècles. 

La  Vasconie  ,  assez  mal  soumise  par  Charlemagne ,  secoua 
le  joug  après  la  mort  de  ce  prince  *  et  fut  presque  toujours  en 
guerre  avec  ses  successeurs. 

La  révolte  s'étendit  rapidement  dans  toute  TAquitaine,  dont 
les  fils  de  Louis  le  D^nnaîre  ne  purent  conserveir  que  le  vain 
litre  de  roi. 

Il  n'y  avait  donc  plus  en  réalité,  vers  la  fin  du  ix*  siècle,  de 
royaume  dÂquitame.  11  n'y  avait  à  sa  place ,  dit  le  savant 
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Itistorîendô  la  Gaule  méridionale  (1),  qu'une  muUitade  deset- 
gnearies,  toutes  à  peu  près  paiement  indépendantes,  et  dont 
les  anciennes  relations  avec  la  monarchie  Franke ,  désormais 
complètement  dénaturées,  n^etaient  plus  dans  le  fait  que  des 

relations  de  puissance  à  puissance....  Or,  les  mômes  causes 
politiques  avaient  agi  avec  la  même  force  sur  les  rapports  hié- 
rarchiques des  seigneuries  ,  et  poussaient  ainsi  dans  une  mar- 
che progressive  le  morcellement  du  sol  et  du  pouvoir. 

Au  nombre  des  seigneuries  de  la  Gascogne  ,  devenues  indé- 
pendantes aux  premiers  âges  du  régime  féodal ,  se  trouvait 
le  comté  de  Labarthe  qui  embrassait  le  territoire  des  quatre 
vallées  d^Âure ,  Magnoac,  Neste  et  Barousse,  dont  les  statuts 
et  coutumes  forment  Tobjet  de  ce  Mémoire. 

Si  les  mains  débiles  des  successeurs  de  Gharleraagn»  ne  pu- 
rent retenir  le  faisceau  de  toutes  ces  nationalités  diverses  que 
la  conquête  avait  essayé  de  réunir  et  de  fondre  dans  le  grand 
empire  d'Occident,  les  guerres  intestines  des  chefs  qui  avaient 
partagé  les  fruits  de  la  victoire,  produisirent  une  réaction  qni 
eut  pour  résultat  de  reconstituer  insensiblement  et  d  absorber 
dans  de  puissantes  individlialilés  les  portions  éparses  de  Tau- 
torilé  souveraine.  G*est  ainsi  que ,  par  ce  mouvement  con- 
traire des  idées  et  des  passions  humaines ,  le  travail  de  réor- 
ganisation sociale  tendait  &  Tédification  de  Tunité  française, 
qni  ne  devait  s*accomplir  définitivement  qu  en  s'appuyant  sur 
la  monarchie  absolue  de  Louis  XIV. 

Le  comté  de  Labarthe  s'absorba  dans  le  comté  d'Armagnac, 
comme  le  comté  d'Armagnac  lui-même,  apics  lannexion 
du  CommÎDge ,  fut  réuni  à  la  couronne  sous  le  r^ne  de 
Louis  XI. 

Ces  révolutions  fréquentes ,  qui  marquèrent  la  période  bel- 
liqueuse du  régime  féodal ,  faisaient  tomber  le  pouvoir  dans 
les  mains  des  chefs  ou  des  seigneurs  les  plus  entreprenants  et 
les  pins  audacieux;  mais  elles  n*entrainaient  pas  toujours  des 


(1)  M.  Fauriel ,  tom.  i ,  pag.  414  et  suiv. 
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'c)iangemenls  dans  Tétat  ^tr  le  sort  des  popalaUons  qai  conser- 
yalenl^  spas  leurs  divers  maîtres  Tesprit  de  nationalité  et  une 

certaine  indépendance.  Ces  instincts  naturels,  qui  se  déve- 
loppaient et  se  traduisaient  sous  rempire  des  circonstances 
par  d'énergiques  résolutions  et  des  révoltes,  les  iioiiveau\ 
venus  avaient  intérêt  à  les  ména^c^er.  Quelquefois  aussi  l'oc- 
troi des  chartes,  des  franchises  ou  immunités  locales  étaient 
le  prix  de  la  soumission  volontaire  ;  car  ces  peuplades,  ja- 
louses de  leurs  libertés  séculaires». passionnément  attachées  à 
leurs  coutumes ,  faisaient  bon  marché  d'une  sujétion  politi- 
que ,  et  acceptaient  sans;  trop  de  peine  un  joug  qu'elles  espé- 
i;aient  alléger  par  la  possession  reconnue  de  leurs  droits  et 
privilèges  locaux. 

Cétaît  alors  entre  le  seigneur  et  les  habitants  une  sorte 
de  traité,  de  contrat  commulalif,  également  obligatoire  pour 
les  deux  parties,  formant  entre  elles  un  lien  indissoluble,  à 
la.  condition  que  tous  les  engagements  seraient  lidciement 
.remplis. 

'  Tel  est  le  caractère  qui  se  manifeste  dans  un  grand  nombre 
de  chartes  octroyées  au  moyen  âge,  et  qui  se  révèle  avec  évi- 
dence dans  les  statuts  des  quatre  vallées  d*Aure«  Magnoac, 
Néste  et  Biirousse. 

Ces  statuts  et  coutumes  sont  mentiorînés  dans  un  grand 
nombre  de  documents  authentiques ,  dont  plusieurs  existent 
aux  archives  du  parleiiient  de  Toulouse.  La  date  de  la  con- 
cession remonte  à  Tannée  1300  ;  mais  il  s'agit  seulement  d'une 
rédaction  par  écrit  de  coutumes  et  privilèges  déjà  préexistants 
de  temps  immémorial  ;  de  toute  enmnmtatj  porte  le  texte  , 
tençudas  »  servadas  et  nmdasper  tous  ence^es  habitans. 

Lorsque»  après  la  mort  de  Jean  d*Armagnac ,  le  comté ,  les 
terres  et  pays  qui  en  dépendaient  furent  réunis  à  la  couronne, 
des  lelLres  patentes  de  Louis  XI ,  enregistrées  au  parlement  de 
Toulouse  le  4  avril  1478  ,  reconnurent  et  confirmèrent  les 
statuts  et  privilèges  des  quatre  vallées  dans  des  termes  qui  nous 
paraissent  devoir  être  remarqués. 

On  lit  dans  le  préambule  que  les  manants  el  habitants  du 

^•i,  —  TOME  IV.  31 
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pays  d'Àure,  llagnoac  »  Baroasse  etNesle  se  sont  Ubérakmeàê 

mis  et  réduits  en  la  main  du  Roi  obéissance  et  snbjection  ; 

A  cette  cause  et  en  reconnaissance  de  la  loyauté  que ,  en  ce 
faisant ,  ils  ont  montrée  par  effet  envers  nous  (cVst  lo  Hoi  qui 
parle  ) ,  nous  avons  confirraé  et  confirmons  de  notre  grâce 
spi^ciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale ,  par  ces  pré- 
sentes ,  tous  les  privilèges  ,  libertés,  prérogatives,  usances  et 
coûtâmes  qui ,  par  les  seigneurs  et  comtes  d'Armagnac  ,  pré- 
décesseur dudît  feu  Jean  d'Armagnac  semblablement  par  lui 
et  autres  qui  ont  été  ès  temps  passés  seigneurs  desdits  pays  . 
leur  ont  été  donnés ,  octroyés  et  confirmés. . . .  &c. . . 

Cest  bien  ,  dans  Tensemble  général  des  lettres  patentes  . 
dans  le  style  de  chancellerie  ,  et  dans  la  forme  officielle,  l'oc- 
troi rovai  d'une  charte  émanant  de  la  grâce,  toute-puissance 
et  autorité  du  souverain  ;  mais  si  Ton  regarde  au  fond,  il  est- 
facile  de  reconnaître  k'  concours  d'engagements  réciproques 
et  de  consentements  mutuels.  Que  la  violence  ou  l'ambition 
vienne  rompre  plus  tard  le  lien  de  ces  pactes  solennels ,  le 
(Iroil  n'en  subsiste  pas  moins  ;  et  ces  vieux  monuments  de 
l'histoire  restent  comme  une  protestation  énergique  contre  la* 
force  matérielle  ou  Tabus  de  la  puissance i 

Les  statuts ,  coutumes  et  privilèges  des  quatre  vallées  ♦  écrits, 
en  langue  romane,  sont  divisés  en  53  articles,  mais  sans  ordre 
méthodique  et  sans  distinction  de  matières. 

Il  serait  trop  long,  et  d'ailleurs  peu  intéressant,  de  les 
traduire  en  entier,  parce  que  bon  nombre  de  leurs  disposi- 
tions n'ont  trait  qu'à  des  usages  ordinaires  et  communs  à  la 
plupart  des  pays. 

Nous  donnerons  seulement  ie  teite  traduit  de  ceux  des 
articles  qui  ont  des  rapports  plus  directs  avec  les  droits  per* 
sonnais  et  les  libertés  locales.  - 

«Abt.  3.  —  Il  est  permis  aux  habitants  de  porter  des 
armes  pour  garder  les  ports  ^  montagnes  et  bois  ;  ils  ne  feront 
mal  ou  violence  à  personne. 

»  Art.         Le  seigneur  dominant  (Ion  sénhor  majour) 
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établira  des  bayles  *  pnidhommes  capables;  ils  jareronl  en- 
tre les  mains  du  juge,  de  bien  et  légalement  régir  et  exer- 
cer leur  charge  ,  d'observer  les  coutumes,  cl  de  garder  les 
droits  du  seigneur.  » 

Les  garantîtes  jadiclaîres  et  les  formes  protectrices  de  la 
liberté  individuelle  occupent  une  place  considérable  dans  les 
statuts. 

Voici  les  dispositions  presque  textuelles  des  articles  6  ,  7 
et  suivants  : 

«  Le  seigneur  principal  constituera  et  tiendra  en  sa  lerro  un 
juge  prudhommc  et  capable  ,  qui-^oildu  pays  ou  du  lieu  le 
plus  voisin  »  aiin  que  tous  les  sujets  y  puissent  avoir  recours 
en  évitant  la  dépense. 

»  Si  un  habitant  de  la  vallée  ou  autre  accuse  ou  interpelle 
guelqu'an  de  trahison ,  avant  que  guerre  ou  duel  s'en  suive , 
si  Taccusation  cesse  ou  qu  il  y  ait  transaction  entre  les  con- 
tendants ,  que  l'action  ne  soit  point  portée  devant  le  seigneur 
ou  son  lieutenant,  sauf  les  dépens  exposés  par  les  parties  qui 
devront  les  supporter. 

»  Si  Taccusé  veut  agir  en  justice  contre  son  accusateur  et  se 
plaint  de  ce  qu'il  lui  a  imputé  le  crime  de  trahison ,  on  vien- 
dra devant  le  juge.  Si  la  trahison  n'est  pas  prouvée  ,  que  le 
dénonciateur  soit  condamné  à  la  peine  du  talion  ;  si  le  cas  est 

prouvé ,  que  justice  soit  faite. 

»  Si,  pour  une  cause  quelconque  (pcr  di<^iin  cas),  un  habi- 
tant de  la  vallée  est  arrêté  par  le  seigneur  ou  son  lieutenant, 
il  ne  peut  être  interrogé  ni  mis  à  la  question  qu'en  présence 
du  juge  et  par  son  ordonnance ,  et  le  prisonnier  ne  peut  de- 
meurer en  prison  au  delà  de  quarante  jours  pour  un  crime  ; 
si ,  passé  ce  terme,  on  ne  lui  prouve  pas  ce  dont  on  l'accuse , 
qu'il  soit  relâché  sous  bonne  et  solvable  caution  de  déférer 
à  justice  et  d'être  représenté  toutes  les  fois  qu  il  sera  requis, 
sur  peine  criminelle  à  1  arbitrage  du  juge. 

»  Nul  habitant  ne  doit  être  pris  ou  arrêté ,  ni  ses  biens  sé- 
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qucslrés .  pour  quelque  cas  que  ce  soit ,  s'il  veol  donner  can- 
tion  (rol)éii' à  juslicc ,  suivant  lu  décision  du  juge,  excepté 
toutefois  s'il  esl  surpris  en  flagrant  délit  de  vol  (se  ère  Iroubal 
en  furl),  ou  d'inrendie,  ou  de  dévastation,  ou  de  violences 
mortelles,  ou  autre  crime  énorme.  »  (Ârt.  10.) 

Les  articles  13  et  14  portent  d'autres  dispositions  préventi- 
ves ou  de  défense  personnelle  contre  les  malfaiteurs. 

«  Si  un  habitant  de  la  vallée  a  perdu  quelque  chose  par 
l'effet  d'un  vol  ,  rapine  ou  autrement ,  il  lui  est  permis ,  con- 
curremment avec  les  consuls  ou  jurés  du  pays,  ou  avec  deux, 
témoins  ou  prudhomnics  »  de  faire  enquête  et  recherche  des 
objets  perdus  ;  et  s'il  les  trouve,  de  les  prendre  de  son  autorité 
propre  sans  dommage  ni  brait,  il  est  permis  à  tout  habitant, 
s  il  a  trouvé  un  voleur  dans  sa  maison ,  de  le  saisir  avec  les 
choses  qu'il  aura  dérobées  ;  et  si  le  larron  fuit ,  il  peut  le 
poursuivre  avec  armes  et  lui  enlever  son  butin;  s'il  se  défend 
et  qu'il  soit  blessé  ,  l'habitant  ne  sera  pas  responsable. 

»  Que  tout  individu  surpris  en  flagrant  délit  de  vol,  in* 
eendie,  meurtre  ou  autre  action  criminelle  ,  soit  incontinenl 
arrêté  et  mis  en  prison  ;  qu'il  soit  fait  prompte  information  et 
que  le  coupable  soit  puni  par  justice.  » 

Les  statuts  et  coutumes  prévoient  aussi  et  déterminent  dans 
les  articles  17,  18,  19,  20,  21  la  réparation  des  dommages 
causés  par  les  animaux  ;  la  réparation  généralement  admise 
consiste  dans  l'abandon  de  l'animal  auteur  du  dommage  à  ce- 
lui qui  Ta  souiïert.  C'est  encore ,  suivant  les  cas ,  une  amende 
pécuniaire. 

Le  serment  avait  dans  ces  coutumes  une  grande  valeur  ju- 
ridique. 

L'article  23  dispose  ainsi  :  «Celui  (jui  a  été  blessé  doit  être 
cru  quand  il  désigne  avec  serment  celui  qui  l'a  blessé.  Et  l'ac- 
cusé,dans  ce  cas,  ne  peut  être  absous  que  s'il  prouve  par  des 
témoins  dignes  de  foi  qu'il  était  absent  du  lieu  au  moment 
du  crime ,  ou  qu'il  a  été  commis  par  un  autre.  L'accusateur 
dans  ce  cas  paye  Tamende.  » 
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Du  resté,  le  faax  témoignage  est  énergiqaement  réprimé  en 
ces  lermés  qîie  je  Iradats  littéraiement  : 

«  Si  quelqu'un  est  appelé  en  témoignage  et  qu'il  se  soit  par- 
juré, il  ne  doit  plus  d'ores  en  avant  éii  être  cru  dans  toute 
chose  :  il  doit  être  inf&me  et  reconika  pour  tel  ;  il  doit  être 
ptini  à  Tarbitrage.  du  juge,  et  doit  être  condamné  à  réparer 
le  :doinmage; occasionné  par  son  faux  témoignage.  » 

Je  passe  plusieurs  dispositions  reUaives  à  la  faculté  pour 
les  d»';bileurs,  d'échapper  à  la  saisie  .  soit  en  olTrant  caution  , 
soit  en  donnant  un  gage  de  valeur  déterminée  d'après  l'im- 
portance dê  la  dette  ;  et  d'autres  dispositions  afférentes  au 
droit  de  tester  ou  de  faire  donation,  de  constituer  une  dot 
poiir  rétablissement  en  mariage. 

Je  signale  Tart.  32,  qui  semble  une  traduction  anticipée 
des  art.  2279  et  2280  de  notre  Code  :  «  Si  quelque  habi- 
tant de  la  Vallée  achète  un  animal  ou  autre  marchandise  en 
foire  ou  marché  ou  autre  lieu  public,  pendant  le  jour  et  pu- 
bliquement, en  présence  de  témoins  dignes  de  foi  et  non  sus- 
pects, et  que  cet  animal  ou  cette  marchandise  se  trouve  avoir 
été  tolée»  Tacheteur  sera  irréprochable;  et  si  le  premier  pro- 
priétaire veut  revendiquer  sa  chose,  il  le  pourra  en  rembour- 
sant le  prix  payé  par  l'acquéreur  ;  le  tout  pourvu  qu'on  ne  ' 
puisse  découyi  ir  ni  dol  ni  traude.  » 

L*art*  34  mérite  une  attention  particulière,  parce  qu'il  ca- 
ractérise les  mœurs  èt  les  idées  de  ces  populations,  leur 
attachement  au  pays  et  le  sentiment  patriotique  dont  les  limi- 
tes ne  dépassaient  pas  celles  des  vallées  et*  des  montagnes  qui 

les  entouraient. 

«  Quand  le  haut  seigneur  de  la  terre  ou  ses  officiers  appel- 
leront les  hommes  pour  aller  à  la  guerre  en  Aragon  ou  ail- 
leurs, ou  pour  une  cause  quelconque,  il  ne  doit  prendre 
qu'un  homme  de  chaque  maison  ;  et  ils  ne  sont  tenus  de  suivre 
le  seigneur  que  jusqu'au  port  d'Aragon  et  au  pas  de  Rebeil, 
jusqu  à  Lcipiii  blanc  d'Adci  viLiUc  de  Loron  ,  et  au  port  de 
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Baréges  du  côté  de  Bij^orre  .  pendant  neuf  jours  à  leurs  pro- 
pres dépens ,  et  cela  pour  la  défense  de  la  terre  d'Âure.  » 

D*autre$  articles  font  encore  ressortir  Tétrange  contracte 
entre  les  pratiques  de  servage  et  de  franchises  personnellesr 

qui  se  renconlr.  nt  dans  les  churles  du  moyen  âge. 

Ainsi  fart.  33  prononce  la  confiscation  ,  au  profit  du  sei- 
gneur» des  biens  meubles  da  condamné  à  la  peine  capitale. 
Les  immeubles  appartiendront  aux  héritiers  et  successeufSt 
sauf  pour  le  crime  d'hérésie .  de  lèse-majesté  ,  ou  trahison 
envers  le  seigneur.  Dans  ce  cas ,  la  confiscation  $*étend  aux 
biens  iiuiiieubles. 

Lorsque  la  pensée  se  reporte  aux  étreintes  de  la  féodalités 
aux  entraves  personnelles  et  servitudes  diverses  qu'avaient 
inventées  le  génie  fiscal  et  Torgueil  de  caste  f  on  est  porté  à 
considérer  comme  de  précieuses  conquétea»  pour  les  pays,  ei 
pour  Tépoque  où  elles  étaient  reconnues,  les  franchises  énon* 
cées  dans  les  articles  suivants  de  nos  statuts  : 

■  Tout  habitant  de  la  Vallée  pourra  et  peut  tenir  et  posséder 
des  jardins  et  lieu:^  d'babitatiou  en  divers  endroits  jusqu'au 
nombre  de  neuf;  et  il  peut  choisir  où  il  \m  plaira  le  lieu  de 
sa  résidence.  (Art.  âS.) 

»  Permis  à  lous  et  à  chacun  des  habitants  de  faire  et  cons- 
truire des  fours  à  chaux  pour  leurs  maisons,  moudre  leur  blé 
et  cuire  leur  pain  où  ils  voudront;  d'avoir  des  moulins,  dicrues 
et  aménagements  d'eaux,  de  bâtir  des  colombiers»  d'établir 
des  viviers  ,  des  bancs  de  boucherie,  forges  pour  leur  service 
et  selon  leur  bon  plaisir  (it  toute  lou  volontat).  (  Art.  h%) 

*  Que  tout  homme  de  la  Vallée  soit  libre,  et  il  lui  est  permis 
d'aller  en  toute  l'étendue  du  territoire  avec  armes  ou  sans 
armes,  chasser»  pêcher,  prendre  oiseaux  et  bêtes  sauvages. 
(Art.  30.) 

«  Chacun  peut  marier  son  fils  ou  sa  fille  où  il  lui  plaira  » 
lui  constituer  une  dot .  en  meubles  ou  argent»  terres  ou  mai- 
sons et  autres  possessions ,  sans  rien  payer  au  seigneur.  » 
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■  Notre  civilisation  avancée  pourrait  envier  à  ces  monta* 
gaards  du  xiii'  siècle  des  IVancliisi's  toiles  que  celles-ci  : 

«  Nul  habitant  de  la  Vallée  n*esl  tenu  de  payer  des  droits  de 
péage,  de  leiide  et  vcctigal  (bertegai;  (droit  de  circulation 
pour  une  marchandise  quelconque),  sans  qu'il  puisse  leur 
être  fait»  soit  à  Tallée,  soit  au  retour,  obstacle  ou  retarde- 
ment. > 

Toutefois  il  ne  faut  pas  croire  que  la  libre  circulation  des 
marchandises  soit  un  encouragement  à  la  fraude.  Voici  des 
règlements  de  police  que  ne  dédaigneraient  pas  les  plus  vigi- 
lants officiers  municipaux  des  temps  modernes  : 

«  Quiconque  en  vendant  du  vin,  du  sel ,  de  Thaîle .  de  la 
viande,  trompera  sur  le  poids  et  la  mesure,  encourra  la 

pdiiic  d  amende  de  cinq  sols  lulosan,  dont  moitié  sera  attri- 
buée au  s(  i;/iieur ,  moitié  aux  consuls ,  pour  être  mis  à  l'usage 
de  la  communauté.  Les  marchandises  manquant  de  poids  ou 
mesure  seront  confisquées  au  profit  du  seigneur.  (Art.  47.) 

»  Le  pain  mis  en  vente,  en  quantité  inférieure,  relativement 
au  prix  du  blé,  sera  saisi  par  les  consuls,  et  sera  distribué 
publiquement  aux  pauvres. 

»  C'est  aux  consuls  à  déterminer  la  quantité  de  matière  que 
doit  avoir  le  pain.  > 

Voici  une  disposition  du  règlement  municipal  qui  aurait,  de 
nos  jours  »  de  fréquentes  applications  : 

«  Permis  à  tout  habitant  de  la  Vallée,  de  vendre  à  ses  hôtes  « 
du  pain ,  du  vin ,  de  la  viande ,  et  tous  autres  comestibles  & 
prix  juste  et  raisonnable  :  et  s*il  est  trouvé  faisant  le  con- 
traire, qu'il  soit  puni  à  l'arbitrage  du  juge.  (Art.  49.) 

»  Les  viandes  exposées  en  vente  doivent  être  loyales,  bonnes 
et  marchandes  et  non  altérées,  sous  peine  de  ci$iq  isds  d'a- 
mende et  de  confiscation.  (  Art.  50.  )  » 

Les  consuls  étaient  les  gardiens  naturels  de  ces  mesures 
protectrices  et  règlements  de  sécurité  publique.  Aussi  l'art.  45 
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des  statuts  leur  conf6re4-il  le  pouToir.  d'appeler  iê/Bayie  du 
seigneur,  et  d'établir  en  sa  présence  le.poids  et.la  mésnre. de 
toute  chose  touchant  à  la  vie  et  à  la  nourriture,  et  de^fixer' 
des  prix  justes  et  raisonnables. 

Les  consuls  ont  aussi  le  droit  d^établir  des  gardes  moissons; 
de  laire  des  règlements,  ordonnances  cl  constitutions  à  temps 
ou  à  toujours  pour  Tulilité  commune ,  durant  leur  charge  ; 
d'infliger  des  peines  aux  transgresseurs  et  contrevenants;  de- 
lever  ou  faire  lever  les  tailles  imposées  à  leurs  communautés  ; 
de  faire  des  saisies  contre  ceux  qui  refuseront  de  payer;  de 
vendre  on  faire  vendre  les  objets  saisis. 

Enfin  cette  petite  charte  locale  se  termine  par  une  disposî- 
^  tion  digne  d'être  remarquée  :. 

«  Qu'il  soit  et  il  est  permis  aux  consulats  et  habitants 
d'Âure  d  appeler  le  conseil ,  de  se  réunir  et  de  s'assembler  là 
où  Ton  avisera  pour  les  intérêts  et  les  affaires  de  la  Vallée 
et  de  la  chose  j3ubliquc  ;  pour  établir  et  constituer  des  syn- 
dics ,  imposer  des  tailles  et  en  prescrire  la  rentrée  jusqu a  lin 
de  payement  pour  les  besoins  du  pays,  sans  demander  on. 
requérir  Tautonsation  du  haut  seigneur.  >    .  . 

N'y  a  t-il  point  dans  cette  disposition  comme  un  germe  de 
droit  public  et  de  liberté  politique  :  le  vote  de  Timpôt,  la 
participation  des  habitants  à  la  question  des  affaires  com* 
munes? 

Tel  est  le  moyen  âge  avec  ses  diversités  et  ses  contrastes. 

Ici  la  coniruuite  ,  le  servaji^e ,  les  SLi  viludi  s  personnelles;  là, 
des  immunités  et  des  franchisses,  des  principes  sociaux  éle- 
vés, perçant,  comme  des  traits  de  lumière,  les  obscurités  d'une 
nuit  profonde. 

Le  régime  féodal  avait  fait  de  la  monarchie  carlovingienne, 
une  multitude  de  petites  nationalités  dont  les  chefs ,  quand  ils 
cessaient  de  guerroyer  entre  eux  ,  avaient  toujours -maille  à 
partir  avec  leurs  sujuls  ou  leurs  vassaux.  De  ces  dissensions 
intestines  sortaient  des  traités  en  forme  de  concessions,  de  sta- 
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tuts  OU  de  chartes  qui  formulaient  des  droits  et,  des  devoirs 
respectifs. 

Ces  documents  constituent  la  source  la  plus  féconde  et  la 
plus  sùic  des  notions  historiques  pour  ces  époques  i'loi!?née.s. 
De  toute  part  on  en  poursuit  depuis  longtemps  le  diflicile  el- 
lahorieuK  inventaire.  Celui  dont  je  viens  d  entretenir  TÂcadé- 
mie  be  me  semble  pas  indigne  d'y  occuper  une  place. 

L'authenticité  de  ce  document  ne  me  paraît  pas  d'ailleurSf 
contestable.  Les  statuts,  coutumes  et  privilèges  des  quatre  Val- 
lées, rédigés  par  écrit  en  1300,  ont  été  confirmés  par  lettres 
patentes  de  Louis  XI  ,.et  de  plusieurs  rois  ses  successeurs.. 

Il  existe.aux  archives  départementales  une  copie  manasr 
crite  sur  parchemin ,  de  ces  documents.  L'écriture  ,  par  1a< 

forme  de  ses  caractères  graphiques,  paraît  être  des  derniô* 
Tes  années  du  Vô"  sièclç. 

Des  lettres  patentes  confirmatives ,  du  roi  Henri  IV,  en  date 
da  93  septembre  1608 Vont  été  enregistrées  au  Parlement  *  de 
Toulouse,  le  1*^' juillet  1609.  La  formule  autographe  signée 
Mafeniant ,  énonce  que  lesdîts  privilèges  ont  été  enregistrés  à 

ladite  cour  le  29*^  mars  1597. 

Un  exemplaire  de  ces  statuts  et  coutumes,  imprimé  en  1772, 
avec  les  ordonnances  et  lettres  patentes  confirmatives,  est 
déposé  aux  archives  d*une  des  communes  de  la  vallée  de  la 
'^Meste,  comprise  aujourd'hui  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées. 
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JAUGEAGE  DES  EAUX 

FOUAMES  PAR  LES  FILTRES  DE  TOULOUSE  PENDANT 
l'ÉTIAGE  DE  LA  GARONNE; 

Par  M.  6UIBAL. 


Les  machines  du  Chàteaa-d*eau  n'élèvent  habitaeliement 
que  les  eaux  provenant  du  premier  et  du  troisième  filtre  ; 
e*est  donc  sur  ces  deux  filtres  que  les  opérations  du  jaugeage 
devaient  être  faites. 

Il  eût  été  difficile  de  procéder  à  un  jaugeage  direct  pour 
chacun  de  ces  filtres,  sans  changer  assez  nolablemciit  l'état 
ordinaire  de  leur  fonctionnement.  D'un  autre  cùlé ,  les  jau- 
geages par  des  déversoirs  dans  une  galerie  ,  ou  par  des 
tuyaux,  ainsi  qu  il  aurait  fallu  le  faire  pour  le  premier  filtre, 
n*auraif  tu  pas  donné  des  résultats  plus  exacts  que  le  jau* 
geage  fait  au  moyen  de  Tépnisement  par  les  huit  pMnpes  du 
Château-d*ean. 

En  conséquence,  le  jaugeage  a  été  fait  en  observant  pen- 
dant plusieurs  jours  consécutifs  la  marche  des  pompes  ou  des 

roues  et  le  niveau  des  eaux  dans  les  puisards.  On  avait  réglé 
le  régime  des  machines  de  manière  à  donner  autant  que  pos- 
sible aux  roues  une  vitesse  constante  et  convenable  pour 
maintenir  le  niveau  de  Teau  dans  les  puisards  au  point  le 
plus  bas  qu'il  convient  de  ne  pas  dépasser. 

Les  eaux  provenant  du  premier  et  du  troisième  filtre  étaient 
seules  et  en  totalité  déversées  dans  les  puisards. 

Pendant  tout  le  temps  qu*ont  duré  les  observations,  les 
eaux  de  la  rivière  marquaient  la  cote  9  mètres  au  garon- 
nomètre  du  pont  (ce  niveau  est  celui  adopté  par  M.  d'Aubuis- 
son  pour  Tétiage  de  la  Garonne). 

Les  résultats  des  observations  faites  sans  interruption ,  du 
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6  septembre  1859  au  9  du  même  mois  inclasivement ,  sont 
rapportés  dans  le  tableau  snirant  : 


DATES 

dos 

OBSERVA- 
*v*rf  \  va 

l 

dos 

OBSERVA- 
TIONS. 

i 

au 

garooDomèt. 

du  pctiU 

3 

HAUTEUR 

dOWlDt 

les  rouos. 
4 

DES  EAUX 

derrière 

les  rouos. 

K 

dans 

lo«  puisards. 

DURÉE 
do  cinq  tuurs 
des  roues  { 
hydrauliques, 
ou  de  cinq  i 
cuu|>9  des 
huit  pompes. 
1  1 

6 

6^  matin. 

2-10 

1",90 

0",25 

0'",28 

55" 

.9  tV. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,20 

«  ,23 

18  M. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,30 

0  ,28 

60 

S**  soir. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,20 

0  ,ir. 

54 

V  E 

6  id. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,2G 

0  ,18 

56 

9  id. 

2  ,10 

1  ,90 

0  ,28 

0  ,17 

55 

7 

matin. 

2  ,10 

1  ,90 

0 

0  ,24 

55 

9  id. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,25 

0  ,20 

56 

12  id. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,10 

— 0  ,07 

50 

5"  soir. 

2  ,00 

1  ,m 

0  ,15 

0  ,10 

53 

6  id. 

2  ,00 

i  ,80 

0  ,17 

0  ,11 

-  55 

9  id. 

8  ,<0 

1  ,90 

0  ,20 

0  ,18 

56 

8 

malin. 

2  ,10 

1  ,90 

0  ,19 

0  ,23 

56 

9  id. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,2i 

0  ,21 

56 

12  id. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,15 

0  ,17 

55  . 

0^  soir. 

3  ,00 

i  M  . 

0  ,13 

0  ,15. 

55  . 

6  id.. 

8  ,00 

i  ,80 

0  ,{3 

0  ,14 

55  ' 

9  tc^. 

8  ,10 

1  ,90 

0  ,1S 

0  ,17 

54  . 

9 

G*»  malin. 

2  ,10 

i  ,90 

0  ,13 

0  ,27 

55 

9  id. 

2  ,00 

0  ,t2 

0  ,13 

55 

12  t<<. 

2  ,00 

1  ,80 

0  ,48 

0  ,45 

56 

3"»  aoir. 

8  ,00 

1  ,80 

0  ,13 

0  il7 

58 

6  id. 

8  ,00 

1  ,80 

0  ,1C 

0  ,19 

57 

9  fW. 

2  ,10 

1  ,90 

0  ,20 

U  ,23 

'     -   1 

48-^,80 

1 

1 

4«,26 
0»,177 

1525" 
55*21 
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L*aii  faisait  six  obserfatîons  par  jour  »  de  6  heure»  du  ma»? 
tin  à  9  heures  du  soir. 

Les  hauteurs  des  eaux  de  la  Garonne  indiquées  dans  la- 
colonne  3,  n*ont  varié  qiitî  par  suite  des  chômages  de  nuit  du 
moulin  liiziiclc  et  des  pi ii!ci]'aies  usines  qui  prennent 
Teau  iiiou  ice  dans  le  môme  bassin  de  retenue,  commun  à  ces. 
usines  et  au  Chàteau-d'cau. 

Celte  variation  a  toujours  été  de  0%10  et  s  est  reproduite 
périodiquement ,  du  jour  à  la  nuit,  aux  heures  de  cessatîoo 
et  de  reprise  du  travail  des  usines. 

Il  iressort  des  observations  rapportées  dans  le  tableau  pré^ 
cèdent ,  que  ces  faibles  variations  de  hauteur  des.  eaux  suffi- 
sent pour  apporter  daiis  le  pjroflùit  de  la  filtralion  des  varia- 
tions assez  sensibles. 

Les  chiffres  de  la  sixième  colonne  font  voir,  en  effet,  à 
quelques  écarts  près,  qu'avec  un  épuisement  assez  régulière- 
ment soutenu ,  le  niveau  de  l'eau  dans  les  puisards  s'élève  de 
9  heures  du  soir  à  6  heures  du  matin  (temps  correspondant 
au  chômage  dés  usines),  tandis  i|u'il  descend  de  6  heures  du 
matin  à  9  :heures  du  soir,  (temps  correspondant  à  la  reprise 
du  travail,  des  usines).  Ces  ondulations  périodiques  et  de 
même  sens ,  dans  le  mouvement  ascendant  et  descendant  des 
eatix  du  fleuve  et  des  puisards,  sont  d*autantplus  remarqua- 
bles, qu'elles  se  produisent  après  un  trajet  de  40  à  50  mètres 
à  travers  le  terrain  liltrant ,  et  pour  des  variations  de  10  cen- 
timètres dans  les  eaux  de  la  Garonne. 

L'usine. Abadie,  établie  sur, le  canal  de  Cuite  des  fon- 
tainés ,  est  cause  ,  par  la  manœuvre  de  ses  vannes ,  que  la 
chute  sur  les  roues  hydrauliques  du  Château-d'eau ,  varie 
d*un  moment  à  Fautre,  ainsi  qu'il  ressort  des  chiffres  de 
U  cinquième  colonne ,  et  il  est  très-difficile  de  conserver 
aux  roues  une  même  vitesse.  Les  chiffres  de  la  septième 
colonne  indiquent  ces  variations  de  vitesse  à  très-peu  de 
chose  près. 

ïl  a  été  plus  facile  et  plus  exact  d'observer  la  durée  d'un 
nombre  constant  de  révolutions  des  roues  «  que  d'observer  le 
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nombre  de  rivolations  dans  un  temps  déterminé  ,  les  frac- 
tions de  tour  étant  difficiles  à  apprécier. 

Le  nombre  des  révolutions  des  roues  adopté  pour  unité  de 

mesure,  était  de  cinq. 

La  durée  moyenne  de  ces  cinq  révoluLions  des  roues  hy- 
drauliques a  été,  pour  les  vingt-quatre  observations,  de 
55"  21. 

Le  jaugeage  de  Teau  élevée  par  les  huit  pompes  que  ces  deux 
roues  font  mouvoir ,  donne  pour  la  vitesse  de  cinq  tours  en 
55"  21 ,  un  produit  de  216*»  71  (1). 


.  <1)  On  a  jaugé  très-exacteineiil ,  au  moyen  d* appareils  de  jauge  ,  les  vo- 
tameft  ifesii,  qii*à  diverses  vitesses,  les  pompes  du  Gh&ieatMi'esa  élèvent 
dans  les  cuvettes  de  distribution. 

Il  n'est  pas  sans  iniévH  de  signaler  ici  la  prodiu  iion  d'un  phénomène 
qu'indiquent  d'ailleurs  les  principes  de  mécanique  appliqués  à  la  tbéorie  des 

pompes. 

D'après  ces  principes ,  le  volume  d'eau  élevé  par  une  pompe  est  égal  au 
volume  engendré  par  la  course  du  piston ,  moins  les  pertes  dues  aux  divers 
organes  de  la  pompe ,  plus  le  volume  correspondant  au  travail  de  la  surcharge 

qui  produit  la  vitesse  du  piston. 

D'  II  il  résulte  que  si  le  travail  dû  à  la  surcharge  produit  un  volume  infé- 
rieur ,  égal ,  ou  supérieur  a  celui  des  perles ,  le  volume  ^vé  sm  inférieur» 
égal ,  ou  supérieur  an  volume  engendré  par  le  piston.  Ces  différentes  condi- 
tions auront  lien  suivant  qpie  la  aurdiarge ,  et  par  conséquent  la  vitesse  seront 
plus  ou  moins  grandes. 

Voici  les  rt^suUats  dos  «bsorvationà. 


I_ —  . — ~~>1 

NOMBRE  DE  TOURS 
dM  roues  par  mitiulc, 
ou  nombre  dd  cou^ 
donnés  par  iMhmt 
pMtoni 
dan<<««fllftaB«t«in|». 

VOT.T'ME 

T!ll''Hi,l'iUE 

correspondant 
cnpciidré  pjr  las 

pi^^tiin^  ,  t  vpriiTu'î 

Cil  jiùi  iJL  S  '1  "  [ 

VOLUME 

HKEL 

élevé  par  les  pompos 
dans  If  s  ravcUes 

vl  (lt''tv"r!»in»_> 

par  11-  ;ri-i;r,,^',f . 

153°,G28 

— 11«,330 

t92°.168 

0O.133 

250°/i22 

2470,899 

«•,477 

Dans  les  conditions  où  sont  établies  les  pompes  du  Château-d'eau  ,  condi- 
tions qui  consistent  en  deux  pistons  plongeurs  suspendus  aux  extrémités 
d'un  balancier  et  se  faisant  équilibre  ^  l'accroissement  du  produit  des  pompes 
cesserait  lorsque  la  vitesse  de  la  roue  serait  telle  que  la  chaîne  de  suspension 
du  piston  qui  descend  cesserait  totalement  d'être  tendue  dès  rori^rinc  de  la 
descente  Jusqu'à  la  fin  ;  c'es(-à-dire ,  lorsque  le  poids  qui  représente  le  maxi- 
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,  Le  premier  et  le  troisième  filtre  réunis  fournisseûl  dooc;- 
en  temps  d'éiiage  de  la  Garonne»  216**  71 . 
.      13  et  le  13  septembre.,  les  eaux  de  la  Garonne  sont  des* 
ceodaes  à  )a  cote  l"p90»  et  Ton  a  fait  dans  ces  deux 
joarnées  les  hait  observations  suivantes  : 


UATES 

HEURE 

HAUTEUR  DES  EAUX 

 , — ( 

nUREK 
do  r.iii<i  tours 

des 
1  OBseavA- 

TtON9. 

1 
1 

des 
0BS8HYA- 
'  TAMIS. 

a 
S 

nn 

graronnom  1 
du  pont, 
a 

dpvant 

les  roues. 

i' 
• 

les  roues. 
I* 

a 

dans 

les  puisardj 
i> 

V 

dos  roues 
liydraulii^aes, 
oit  de  cinq 
coups  des 
litiit  pompes. 
7 

9**  malin. 

4 '",70 

0"',48 

0",45 

59" 

3  soir. 

1  ,90 

1  ,70 

0  ,13 

0  ,10 

57 

6  id. 

1  ,90 

1  ,70 

0  ,10 

0  ,07 

36 

r 

9  id. 

2  ,00 

1  M 

0  ,19 

0  ,46 

56 

i3  idem. 

9"  matin. 

1  ,90  • 

i  ,70 

0  ,49 

0  ,24 

60 

12  id. 

i  ,'iO 

4  ,70 

0  ,46 

0  ,47 

57 

3  soir. 

4  ,90 

4  ,70 

0  ,li 

0  ,45 

57 

9  id. 

2  ,00 

i  ,90 

9  ,25  1 

0  ,23 

58  1 

15»,/j0 
1  ,925 

4  «,24 
0,155 

460" 
67'*50 

1 

Pendant  ces  nouTolles  observiationsp  on  a  dû  ralentir  nn  peu 
la  Titesse  de&  roues  pour  maintenir  Téquilibre  entre  1  iau 
fournie- par  les  filtres  et  celle  qui  était  élevée  par  les  pompes, 
ce  qui  indiquait  à  priori  une  diminution  dans  ie  produit  de 


mm  de  surcharge  en  réserve ,  et  qui  est  ici  d'environ  400  liilos ,  serait 
enlièrenieDt  abandonné  à  Paction  de  la  pesanteur.  Mais  l'expérience  a  dé- 
montré <in'on  ne  doit  pas  aiteiodre  cette  Umlle ,  et  que,  peur  maintenir  cea 
pompes  dans  un  bon  état  de  conservation  ,  la  vitesse  des  roues  ne  doit  pas 
Uépasser  six  tours  ou  six  tours  et  demi  par  minute. 
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la  fiUl'alîon.  La  durée  de  cinq  tours  s  est  élevée ,  ainsi  que 
rindiqae  la  moyenne  des  obscrrattons  da  second  tableau , 
à  57'  50. 

Dans  ces  condilions.  If  jaugeage  do  l'eau  élevée  par  les  huit 
pompes  donne  un  produit  de  ^Oi''  01.  ' 

Il  est  à  remarquer  que  celte  dilTérence  dans  le  produit  des 
fil  Ires  a  été  déterminée  par  un  faible  abaissement  des  eaux  de 
la  Garonne ,  et  que  même  ,  dans  ces  proportions  restreintes,: 
on  Toit  se-réaliser  le  principe  de  la  proportionnalité  entre  les 
volumes  et  les  charges  dans  Técoulement  de  Vekn  à  travers  les 
terrains  filtrants. 

En  effet .  si  Ton  compare  entre  eux  les  résultats  dé  ces  deux 
séries  d'observations  ,  on  voit  que  le  produit  du  jaugeage  a 
varié  à  très-peu  près  dans  le  même  rapport  que  la  différence 
moyenne  des  hauteurs  comprises  entre  les  eaux  de  la  Garonne 
et  celles  des  puisards.  * 

11  convient  d'observer,  toutefois ,  que  cette  différence  de 
bautear  n'est  pas  Texpression  réelle  de  la  charge  moyenne 
sur  le  développement  des  galeries  de  filtration ,  mais  qu^elle 
lai  est  proportionnelle,  par  suite  de  la  continuité ,  sans  acci- 
dents brusques ,  et  à  peu  près" en  ligne  droite ,  de  la  surface 
du  liquide  dans  ces  galeries  depuis  leur  origine  jusque  dans 
les  puisards. 

Dans  la  seconde  séri*^  d'observations  ,  la  différence  moyenne 
des  hauteurs  ou  la  hauteur  proportioimelle  à  la  charge 
moyenne  sur  les  liitres ,  a  été  : 

1",925  — 0,155  =  1,77, 

Dans  la  première  série  d'observations,  cette  différence  a  été  : 

«",033  —  0,177  =  1,856. 
Enfin  le  jaugeage  a  donné  : 

Dans  le  second  cas   204*"  01 

Dans  le  premier   S16«  71 
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Si,  dans  Thypothèse  de  la  proportionnaUté  entre  les  Tolames 
et  les  cbarges ,  on  pose  la  proportion  : 

On  trouve  x  =:  213"  95,  tandis  que  le  jaugeage  a  donné. 
216**  71.  La  différence  ou  Terreur  n'est  que  de  2*»  76, 

Dans  l'hypothèse  des  Yolnmes  proportionnels  aux  racines 
•carrées  des  charges,  on  aurait  : 

>^i,770  :  VOôô  ::  804%0i  :  «  ; 

D'où  a?  =  208"  90,  ce  qui  donne  une  différence  en  moins 
•de  7°  81  sur  le  produit  déterminé  par  le  jaugeage. 

Cette  différence  étant  sensiblement  plus  grande. que  celle 
qui  résulte  de  la  même  proportion  quand' on  supprime  les 
radicaux,  on  en  peut  conclure  que,  si  la  première  hypothèse 
ne  s*accorde  pas  rigoureusement  avec  Vexpérience ,  elle  s'en 
rapproche  beaucoup  plus  que  la  seconde. 

En  résumé ,  le  jaugeage  des  eaux  réunies  du  premier  et  du 
Iroisièmc  filtre ,  déterminé  pendaiU  les  basses  eaux  .  au  moyen 
des  expériences  décrites  plus  haut ,  a  donné  nn  débit  de  204" 
lorsque  les  eaux  do  la  Garonne  étaient  à.  10  ceutimèlres  au- 
dessous  de  Té  liage. 

Ces  mêmes  filtres  produisaient,  à  l'époque  de  leur  création, 
200  à  2li0  pouces ,  suivant  que  les  eaux  étaient  basses  ou 
hautes (1).  Il  résulte  donc  de  ce  fait,  que  les  terrains  filtrants 
dans  lesquels  les  galeries  sont  établies,  ii*ont  éproiiTé  aucune 
altération  après  trente  ans  d*utt  fonctionnement  non  inter- 
rompu, méiuc  pendant  les  temps  des  eaux,  les  plus  Lioubies, 


(I)  Nous  aurons  toujours ,  même  en  abandonnant  le  second  filtre,  de  900 
à  250  ponces.  (  HUUûre  de$  Fontaine»  de  Toulouse ,  par  H.  d'Aulmlaioii. 
Mémoire»  de  VAeadémie ,  2*  série,  tom.  2,  ps^.  259 ,  année  1830.  ) 
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SUR  LE  PLAN  OSGULATEUR 

DE  TOESION  DES  LIGNES  DE  GOUBBUBfi  D  UNE  SURFACE 
BÉYBLOPPABLE  DONT  l'aBÊTE  DE  REBROCSSEMCNT  EST 
UNE  COURBE  DONNÉE  QUELCONQUE  , 

Par  M.  H.  HOLINS. 


i .  Représentons  par  D  E  une  coarbe 

donnée,  qu'on  prend  pour  arête  de 
rehroussemenl  d'une  surface  dévelop- 
pable.  Supposons-la  rapportée  à  trois 
axes  coordonnés  reciangulaires ,  et 
admettons  que  les  coordonnées  a?,  y  y  z 
d'un  quelconque  de  ses  points  soient 
des  fonctions  connues  d'une  variable  in- 
dépendante/. Soient  M,  M',  M'',  M"',.- 
plusieurs  points  consécutifs  de  la  cour- 
be ,  répondant  II  i ,  t-^-dt ,  t-^^dif 
<4-5rf«,....  MT,  M'T',  M"  T', 

M'"  T''^, ....  les  tangentes  menées  en 
ces  points.  La  surface  développahle 
dont  il  s'agit  est  le  lieu  de  ces  diverses 
tangentes,  de  sorte  que  son  équation  s'obtiendrait  en  élimi- 
nant i  entre  les  deux  équations. 


qui  sont  celles  de  la  tangente  en  M. 

5*  s.  — TOME  IV. 
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Nous  désignerons  par  p  le  rayon  de  courl)iire  de  la  courbe 
DE ,  par  e  et  w  ses  angles  de  contingence  et  de  torsion , 
par  s  uu  arc  de  cette  courbe ,  compté  k  partir  d'au  point 
déterminé  et  aboutissant  au  point  {a>,  z);  ds  sera  la 
valenr  de  l'élément  H  M',  dont  la  tangente  MT  est  le  pro- 
longement La  surface  développable  se  compose  de  deux 
nappes,  dont  l'une  contient  les  parties  de  tangentes  MT, 
M'T',M"r',....  etTaulre  leurs  prolongements  MN^M'K', 
M^'N'', ....  Considérons ,  par  exemple,  cette  dernière  nappe , 
et  soient  N,  N%  N'', ....  les  points  où  une  ligne  de  courbure 
quelconque  F  G  de  la  surface  rencontre  les  génératrices 
MN,M  iN  ,M''iN'',....  Comme  les  lignes  de  courbure  d  une 
surface  développable  coupent  à  angle  droit  ses  diverses 
génératrices ,  l'élément  N  W  doit  être  perpendiculaire  à  M  N. 
Appelons  a/,  ss!  les  coordonnées  du  point  M  qui ,  sur  la 
ligne  de  courbure,  répond  au  point  M  de  la  courbe  DE  ou 
à  la  valeur  de  t  relative  à  ce  dernier  point,  s'  l'arc  de  la 
même  ligne  compté  à  partir  d'un  puint  fixe  et  aboutissant 
au  point  {x'  ^  y' ,  z')y^'  le  rayon  de  courbure  de  la  courbe 
F  G,  e'  et  ses  angles  de  contingence  et  de  torsion ,  p  la 
longueur  de  la  partie  de  génératrice  M  N  :  ces  diverses 
quantités  sont  des  fonctions  de  ^  que  nous  allons  déterminer. 

2.  La  quantité  p  représentant  la  longueur  de  la  partie  de 
génératrice  M      comprise  entre  le  point  de  contact  M  et  la 
ligne  de  courbure ,  il  s'ensuit  que  P'\-dp  représente  M' 
on  a  donc 

Mais  l'élément  NN'  étant  perpendiculaire  à  MN,  on  a 
encore  ,  aux  iuliniment  petits  du  second  ordre  près, 

par  suite 
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(1)  dp=d8, 

(2)  P  =  «-fK, 

K  étant  une  constante  arbitraire  dont  les  valeurs  particu- 
lières correspondront  aux  diverses  lignes  de  courbure  de  la 
surface.  Nous  supposons  ici  ,  pour  fixer  les  idées,  que 
Tare  s  est  compté  de  Ë  vers  de  sorte  que  d9  est  positif 
dans  le  cas  de  la  figure  actuelle. 

5.  Cela  posé,  la  partie  M T  de  la  tangente  en  H  à  la  courbe 
faisant  avec  les  axes  des  angles  dont  les  cosinus  sont 

^»^,^»son  prolongement  MN  fera  avec  les  mêmes 

axes  des  angles  ajani  pour  cosinus—^,  —  j2  *  "5* ' 
aura 

x'  — X   dx 

y'-v  fîi/ 

p    ~  dt* 


dz 


ds' 


d'où 


dx 
dz 

Si,  k  la  place  de  z  et  p  on  met  leurs  valeurs  en 
fonction  iet,  données  par  les  équations  de  la  courbe  DE 
et  par  l'équation  (2) ,  et  qu'on  élimine  t  entre  les  équations 

(5),  on  tombera  sur  deux  équations  en  x',  y',  z',  qui  seront 
celles  de  la  ligne  de  courbure  répondant  à  la  valeur  parti- 
culière allribuée  à  la  constante  K«  ' 
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4.  Des  équations  (5)  on  déduit  par  la  différentiation 

...       ,  dx  ,dx 
'  dz  dt 

ds  ds 

expressions  qui  se  simpliiient,  en  remarquant  que  dp=ds, 
et  qui  deviennent 

dx^i-pd^^, 
i/^)ldy'=z^pd'X 


d» 

dz 


On  en  déduit 


ou  bien 

(5)  ds'^ipi.s'z^fpi-i-K', 

puisque  le  radical  n'est  autre  chose  que  la  valeur  de  Tangle 
de  contingence  t  de  la  courbe  DE;  désigne  une  nonvelle 
constante  arbitraire.  On  voit  par  Ik  que  la  rectification  des 

lignes  (le  courbure  dépend  de  deux  quadiaUires  successives, 
dont  la  première  déierminerait  p,  comme  le  montre  la  for- 
mule (2) ,  et  dont  la  seconde  déterminerait //><• 

On  arrive  au  reste  immédiatement  à  l'expression  de  di', 
en  considérant  le  triangle  rectangle  N  M'N','  car  ce  triangle 
donne 

NN'oarf»'=M'N'XsinNM'N', 

et  en  remplaçant  M'N' par  p  +  dp,  Tangle  N  M'K' par  e, 
puis  négligeant  les  infiniment  petits  d'ordre  supérieur  au 
premier ,  on  tombe  visiblement  sur  la  première  des  for* 
mules  (5). 
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5.  Des  équations  (4)  et  (5)  on  déduit  - 

dx'   P  /^'^ 

d$'  %d$^  TêH' 

i£^^ld'^z=:  ^-d^ 

ds'         t    ds        Us  ds' 

dz'        i   (U          p  dz 

dê*^"*   d9'^~"dt  dt' 

OU  bien,  en  désignant  par  X,  jjl,  v  les  angles  que  forme  le 
rajfon  de  courbure  f  avec  les  axes  coordonnés , 
dx' 

du' 

dz' 
\dr 

On  en  conclut  que  la  tangente  de  la  ligne  de  courbure  au 
point  (a/,  y',  z^)  est  parallèle  au  rayon  de  courbure  de  la 
courbe  DE,  relatif  au  point  (a?,  y,  «).  Dès  lors  Fangle 
de  deux  tangentes  consécutives  ou  Tangle  de  contingence 
de  la  première  de  ces  courbes  est  égal  à  l'angle  de  deux 
rayons  de  courbure  consécutifs  de  la  seconde  ;  comme  on 
sait  que  ce  dernier  angle  a  pour  valeur  ^t*4-«%  on  aura  la 
formule 

(7)  i'=:^t^::f:F, 

par  suite 
ou  bien 

(8) 

6.  Désignons  par  X',  ^t.',  v'  les  angles  que  fait  avec  les  axes 
le  rayon  de  courbure  ^'  :  nous  aurons 
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a*  as 

ou  bien ,  en  reraplaçaut^  par p ou  par  j^=^  et  ayaut  égard 
aux  formules  (G) , 

COS  À  =  .  rf  CCS  A  , 

(9W  COS/»'=  ^  .dCOSf*, 

Ces  nouvelles  fomniiles  déterminent  la  direction  da  rayon 

de  courbure  NH  de  la  courbe  FG,  relatif  au  point  N;  uous 
allons  en  déduire  Tangle  que  fait  ce  rayon  avec  la  génératrice 
N  M  de  la  surface  développable. 

7,  Soit  H  le  centre  du  cercle  osculaleur  de  la  courbe  F  G 
au  même  point  N  :  Tangle  dont  il  s'agit  est  Tangle  UNM, 
que  nous  désignerons  par  i;  nous  aurons  ,  en  appelant 

a,  fi,  Y  les  angles  que  fait  avec  les  axes  la  droite  iNM  ou 
la  tangente  de  la  courbe  DE  en  M , 

ces  i  =  COS  «  COS  a'  +  ces  >3  ces  /*'  +  COS  y  COS  /, 

on  bien ,  en  substituant  à  cos  V,  cos  (t',  \'&ïs%  valeurs 
données  par  les  formules  (9)  ^ 

ces  i  =  ,.-L-—  (cos  «((/  cos  a     cos  /3  d  cos/^  4-  cos  y  d  cos  >Y 

D'un  autre  côté»  on  a  les  relations 
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cos  xzz:-U  cos  « , 
f 

1  . 

eM9  z=z^dct»y. 


qui  donnent  par  la  diffërentialîon 

dco8As--a*C09«  acosm 


t  f 


Substituant  ces  expressions  dans  celle  de  eos  i,  on  obtient 

COStS  7=L=fcO8«cf*CM«-f*COSiS(f*CO8y0+6OSy<t*OO8 

■|"  — =  (cos»d  cos  *  4-  cos  fi  d  cos  ^8  -f  -  cos  'y  d  cos  y] . 

£q  outre ,  si  Ton  dilTéreatie  deux  fois  de  suite  la  relation 


ou  obtient  ces  deux  autres 

cos^iIgcw  M'^eosftdeoBfi'^cos^deosy^Of 

cos  «»rf'cos«4-cos^(i'cos/ô4~cos5'(i*cosy  i 


dont  la  dernière  revient  a 

CMitd^eostt^eoBfid*eoaâ^eosyd^eMyss-^$K 

A  Faide  de  ces  relations  on  trouve  que  Teipression  de 
cos  t  devient 


(10)  cosi=>;=^. 
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Celte  fominie  très-siinple  détermioe  la  positioa  da  rayon 
de  courbure  N  H  dans  le  plan  mené  suivant  la  génératrice 
MN  perpendiculairement  au  plan  tangent  NM'^i'de  la 
surface  développable. 

8.  On  peut  au  reste  la  déduire  immédiatement  de  la 
formule  (8).  Observons,  en  effet,  que  la  génératrice  M  N 
étant  perpendiculaire  k  Télément  N  N',  le  plan  normal  à  la 
ligne  de  courbure  en  N  doit  passer  par  cette  génératrice  ; 
pareilieroenl  le  plan  normal  en  doit  contenir  la  génératrice 
suivante  M'N';  dès  lors  riutersection  M' R  de  ces  deux 
plans  normaux  couseciilifs  doit  passer  au  point  M',  et ,  si  du 
point  Non  mène  une  perpendiculaire  sur  M^R,  le  pied  de 
cette  perpendiculaire  sera  le  centre  H  du  cercle  oscolateur 
de  la  ligne  FG  en  N.  On  forme  ainsi  un  triangle  rectangle 
M'NH,  dans  lequel  on  a 

}i'K=ip-i-d»^p+dp,^n:=zf',  l'angle  M' NH=t, 

et  qui  donne 

P 

aux  infiniment  petits  près.  Mettant  pour  p'  sa  valeur  déter- 
minée par  la  formule  (8),  on  retombe  visiblement  sur  la 
formule  (1 0). 

Reniai quons  que  In  giMiératrice  MN  et  le  rayou  de  cour- 
bure NU  étant  perpcudicuiaires  à  réiémcntNN^  il  s'ensuit 
que  l'angle  M  N  H  ou  t  mesure  Tinclinaison  du  plan  oscula- 
leur  de  la  ligne  de  courbure  sur  le  plan  tangent  corresponds 
dant  NM'N'  de  la  surface  développable.  La  formule  (10) 
détermine  donc  cette  inclinaison,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  Tangic  que  fait  chaque  langenle  MN  de  la  courbe  DE 
avec  le  plan  osculateur  correspondant  de  la  ligne  de  cour- 
bure. 

9. 1^  considération  de  Tangle  t  permet  de  déterminer 
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trè8-*sîmplement  Fangle  de  torsion  ^'  de  la  ligne  de  cour- 
bure, c'esl-h-dire  Tangle  de  deux  plans  osculaleurs  coiisé- 
culifs  de  cetle  ligne.  La  quaulilé  î-j-^/  est  riiiclinaisoii  du 
plan  ^'JN^^N^^'ou  du  plan  osculateur  en  W  sur  le  plan 
tangent  correspondant  N'M'^N^'de  la  surface  développable. 
Par  l'élément  N'N"  passent  trois  plans  qui  sont  :  le  second 
plan  tangent  N' M'' N"  de  la  surface  développable  et  les 
deux  plans  osculaleurs  consécutifs  N  VN'',  1S'N"N'";  et, 
puisque  l'angle  du  plan  tangent  N'>F'N"  avec  le  second 
plan  osculateur  esU-^(^i,  l'angle  du  même  plan  langent 
STec  le  premier  plan  osculateur  est  i 4* ci» 4- Si  donc  on 
prolonge  l'élément  NN'  vers  A,  Fangle  du  plan  N'M'^N'' 
avec  la  partie  N"  N'  A  du  premier  plan  osculateur  sera 

7C  —  (  î -|- d  î  4"  <«>0* 

Cela  posé  «  considérous  une  sphère  ayant  pour  centre  le 

point      et  pour  rayon  Tuniié  ,  et  sur  cette  sphère  un 

triangle  sphérique  ABC  dont  les  ù6\é&  soient  déterminés 

par  les  trois  plans  de  grands  cercles  N"N' A,  N"N'M', 

AN' M'.  Dans  ce  triangle  on  a  visiblement 

A=zt,  B=sr  — (t+rfîH-*'),  G=s«,  û=ï>  c=i'^ 

appliquons-lui  la  formule 

cot  a  sin  c =co8  €  Gos  B  -l-sin  B  cot  À. 

Le  premier  membre  est  nu^,  puisque  cot  a  =:  0;  on  a  donc 

Oascos  C008 B  4-  sin  B  col  A. 

En  outre ,  le  côté  c  étant  égal  à  un  infiniment  petit  e',  on 
pourra  remplacer  cos  c  par  Tunité ,  en  négligeant  les  infini- 
ment petits  d'ordre  supérieur  an  premier,  de  sorte  qu'on 
aura 

Oz=cosB-|-siuBcolA , 

OU  bien 

0=sin  Ac<»B4-«nBco8Assin  (  A+B). 
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Mais,  d'après  les  valeurs  de  A  et  de  B,  od  a 

la  relation  préccdeiue  devient  donc 

et  Ton  en  déduit  cette  formule  très  -  simple  qui  donne 
Tangle  de  torsion  de  la  ligne  de  courbure, 

«'s=— du 

Comme  l  équalion  (10)  donne 

i:=:arc  cos  , 

on  a  enûn 

(11)  «'ss — dûtecm-  ^ 

10.  Uexpression  de  conduit  à  une  conséquence  im- 
portante. Elle  montre  que ,  pour  qne  le  rapport  ^  des  deai 

courbures  de  la  courbe  donnée  ÛË  soit  constant,  il  faut  et 
9  suffit  que  c»'  soit  nul,  c'est-à-dire  que  les  lignes  de  cour- 
bure delà  surface  dëveloppable ,  dont  DE  est  l'arête  de 

rebrou ssement ,  doivent  être  planes.  Or,  une  quelconque  de 
ces  lignes  FG  étant  plane,  il  résulte  delà  formule (10), 
mise  dans  la  forme 

1 


cost= 


que  chaque  tangente  de  la  courho  DE  devrait  faire  un 
angle  constant  i  avec  le  plan  de  F  G;  donc  la  courbe  DE 
serait  une  hélice.  L'bélice  est  donc  la  seule  courbe  qui 
puisse  jouir  de  cette  propriété  que  le  rapport  de  ses  deux 

courbures  soit  constant. 
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n  est  d'ailleurs  facile  de  voir  que  Théliee  possède  en  effet 
eelte  propriété.  Car,  désignons  parYTangle  constant  que 
font  ses  langeiucs  avec  une  direction  déterminée  ,  et  soient 

m,  n  les  angles  que  forme  cette  direction  avec  les  axes  : 
nous  aurons 

d'où  l'on  tire,  en  multipliant  les  deux  membres  par<i<  ou 
par  son  égal  dp^  et  intégrant, 

(15)  a;cosi4-iycQ8m-t-zcosnspcosV+H, 

H  étant  une  constante  arbitra  iro  D'un  autre  côté,  si  dans 
l'équation  (12)  on  remplace  7^  »  ^  »  P^^^''  ^^^^  valeurs  ti- 
rées des  équations  (5),  on  obtient 

{x' — X)  cosi-j-(^'  — î/)cosm-f-(s'  — «)cosn  =— pcosV, 

d'où, 

«'eo8(+y' cosm-l-x' eofiftssâïCosj+ycofim-fjKeosfi-^pcosV^ 

on  bien ,  en  yertu  de  Téquation  (13), 

(14)  x' cosl-^-y'cosm-^z'CQsnssïL 

L'équation  (14)  reprcsenlaut  un  plan,  il  s  ensuit  que 
chacune  des  lignes  de  courbure ,  répondant  k  une  des  valeurs 
particulières  que  peut  recevoir  la  constante  H,  est  plane. 
Cette  ligne  étant  place ,  «»'  est  nul ,  et  par  conséquent , 

d'après  la  formule  (11),  le  rapport^  est  constant.  Concluons 

donc,  que  l'hélice  possède  cette  propriété  que  le  rapport  de 

ses  deux  courbures  est  constant,  et  que  c  esi  la  seule  courbe 
qui  la  possède. 

Ce  théorème  important  est  dû  ,  comme  on  sait  ,  à 
M.  Bertrand  qui  y  arriva  par  des  considérations  géométri- 
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ques;  MM.  J.  Serrcl  et  Puiseux  le  démontrèreut  ensuite  par 
Fanalyse.  La  démonstration  précédente  ,  remarquable  par 
sa  simplicité,  est,  d'après  ce  qa'on  vient  de  voir,  une  con- 
séquence immédiate  de  l'expression  de  l'angle  de  torsion 
des  lignes  de  courbure  d  une  saiface  dcveloppable  t^uel- 
conque.  Nous  avions  déjà  établi  le  même  théorème  au  moyen 
de  considérations  analogues,  mais  en  nous  servant  des 
lignes  de  courbure  d'une  surface  conique.  (Voir  le  tome  iv, 
5*  série ,  pag.  56  et  57  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Tonlouse.  ) 
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COMPTE  REiNDU 

D^UNB  ÉDUCATION  HIVERNALE  DU  BOMttX  AXRINDMÀ 

(ou  y£R  A  SOIE  DU  RICIA), 

Faite  à  Toulouse  par  M.  le  D'  N.  JOLV,  avec  la  collaboration  de 
MM.  GUY  aîné  ei  Félix  BËllNADY. 


En  présence  du  multiple  fléau  qui  a  si  gravement  compro- 
mis notre  industrie  séricicole  (1) ,  on  ne  saurait  qu'applaudir 
aux  louables  efforts  que  tente  la  Société  impériale  zoologique 
d'acclimatation  pour  introduire  de  nomeanx Bombyx serigènes 
Don-seulement  en  France ,  mais  encore  dans  tons  les  pays  du 
monde  où  leur  éducation  pourrait  offrir  des  chances  de  réus- 
site. 

Parmi  ces  précieux  insectes ,  il  en  est  trois  qu  elle  a  pris 
plus  spécialement  sous  son  actif  et  zélé  patronage. 

Ce  sont  :  1**  Le  Bombyx  Mylitla ^  ou  ver  à  soie  du  chêne  ; 
2**  Le  Bombyx  qui  vit  sur  Tailanihe  glanduleux  ou  vernis 
du  Japon  {B,  cynthia.) 


(i)  D'après  un  iatéreasant  travail  de  M.  âe  Quatrelï^sea ,  dont  non»  donnons 
id  les  résuAtats  statistiiiiies,  la  quantité  des  cocons  produits  en  France  a 
suivi  uoe  progression  rapidement  et  constamment  {ItVroîssnnfo. 

Ainsi,  en  1853,  cette  quantité  s'élevait  à  2(i  millions  de  kilogrammes , les- 
quels, vendus  au  prix  de  5  fr.  le  kilog.  forment  un  total  de  130  millioas  de 
francs.  En  1854,  époque  h  laquelle  se  dédara  la  maladie  qui  fait  encore  dans 
nos  magnaneries  de  si  affreux  ravages,  la  récolte  des  cocons  baissa  de  4  mil- 
lions de  kilog.  En  1855  ,  la  baisse  fut  de  6  millions;  en  1850  t  lie  atteignit 
7  millions  et  demi  de  kilog. ,  en  sorte  que  plus  de  18  millions  de  cocons  mau- 
quèrcnt  à  nos  niauulactures. 

Perte  totale ,  à  5fr.  le  kilog.,  90  millions  de  francs. 
(Voir la  lievw  ûet DewD^MmudeSf  1»  mars  1960.) 
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3^  Enfin ,  le  ver  à  soie  du  ricin  (  B,  arrindia) ,  qui  fournit 
la  matière  première  des  foulards  de  Tlnde ,  sa  patrie ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Arrindy  Eria. 

Ce  dernier  seul  nous  occupera  dans  la  note  qu'on  va  lire. 
Très-commun  au  Bengale ,  dans  l'Assam,  etc.,  le  B.  arrindia^ 
ou  ver  à  soie  du  ricin  ,  était  encore  si  rare  chez  nous  en  I80I , 
que  ni  la  ciienille,  ni  son  cocon  ue  iiguraient  alors  dans  au- 
cun de  nos  musées  scientifiques. 

Au  mois  de  mars  18^i  ,  après  î)icn  des  tentatives  infruc- 
tueuses ,  le  chevalier  Baruffi ,  président  de  TUniversité  royale 
de  Turin ,  parvenait  enfin  à  faire  éclore  sous  ses  yeux  le  ver  à 
soie  indien  ,  et  c'est  grâce  à  ses  efforts  puissamment  secon- 
dés par  la  Société  impériale  d'acclimatation  ,  que  ce  Bombyx 
a  pu  siiUroduire  non-seulement  en  France,  mais  encore  dans 
beaucoup  d'autres  contrées  de  l'Europe,  en  Algérie,  où  il  réus- 
sit admirablement,  et  môme  en  Amérique. 

Ajoutons,  d'après  M.  le  professeur  Milne-£dwards,  «  que 
ce  ver  à  soie  est  trés-productif  :  sa  naissance  est  très-rapide  » 
et  les  générations  se  succèdent  A  des  époques  si  rapprochées 
qu'on  obtient  d'ordinaire  six  A  sept  récoltes  par  an.  » 

Il  est  donc  permis  d'espérer  que ,  dans  un  avenir  peu 
éloigné  ,  le  B.  artindia  viendra  prendre  avantageusement 
sa  place  dans  nos  magnaneries  à  côté  du  Bombyx  du  mûrier; 
mais,  pour  arriver  à  ce  résultat,  une  condition  est  indis- 
pensable :  c'est  la  coopération  de  tous  les  hommes  de  bonne 
vokmU. 

Mue  par  cette  conviction  autant  que  par  son  zèle  pour  le 
bien  public  »  la  Société  d'acclimatation  nous  envoyait,  le  35 
octobre  dernier ,  par  la  voie  ferrée  de  Paris  A  Toulouse ,  en- 
viron  200  B.  arrindia,  parvenus  A  leur  deuxième  âge  .  et  elle 

nous  chargeait  de  surveiller  attentivement  l'éducation  hiver- 
nale de  ces  petits  animaux. 

Placé  alors  dans  des  circonstances  peu  convenables  pour 
mener  à  bien  cette  opération,  j'eus  soin  d'abord  de  m'associer 
des  collaborateurs  pleins  de  zèle  el  d'intelligence ,  au  nombre 
desquels  je  me  plais  A  citer  MM.  Guy  et  F.  Bernady^  deux  de 
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nos  floricaltenrs  sans  contredit  les  plus  habiles  et  les  plus  dis- 
tingués. Je  remis  donc  à  chacun  de  ces  messieurs  un  certain 
nombre  de  vers  du  ricin  qa  ils  çlev*''rent  dans  leurs  serres  si 
riches  et  si  parfaitement  eiitrelenues.  Transportés  sous  cet 
abri  protecteur  et  gracieusement  hospitalier ,  nos  petits  exiié» 
purent  se  croire  encore  sons  le  ciel  de  leur  patrie  :  soins assi* 
dos  »  nourriture  abondante  et  toujours  fraîche ,  température 
convenable,  la  nuit  comme  le  jour,  ils  eurent  tout  i  souhait. 
Aussi  grandirent-ils  presque  à  vue  d*œil  ;  leurs  mues  s'exé- 
cutèrent facilement  et  avec  régularité  ;  enfin  le  coconnagc s'o- 
péra sur  les  fouilles  mêmes  sans  la  moindre  dilficulté. 

Pas  un  seul  ne  périt  chez  M.  Guy;  M.  Bernady  en  perdit 
quelques-uns,  malgré  tout  le  soin  dont  il  les  entourait. 

Chez  le  premier  de  ces  deux  honorables  confrères ,  Téclo- 
sion  des  papillons  eut  lieu  du  âO  an  35  décembre  ;  la  ponte 
s'e0ectua  presque  immédiatement  après. 

Les  résultats  furent  à  peu  près  les  mêmes  chez  M.  Bernady; 
mais  c'est  à  M.  Guy  que  revient  Thonneur  d'avoir  le  premier 
fait  éclore  à  Toulouse  le  nouveau  ver  à  soie  de  l'Inde ,  et  nous 
tenons,  Messieurs ,  à  consigner  ce  fait  dans  vos  Mémoires. 

Nos  zélés  collaborateurs,  nous  l'avons  dit ,  avaient  placé 
leurs  élèves  dans  les  conditions  les  meilleures  pour  assurer  le 
succès  de  Téducation  entreprise  de  concert  avec  le  délégué  » 
à  Toulouse,  de  la  Société  d'acclimalation. 

Quant  à  nous ,  tout  au  contraire ,  nous  avions  laissé  nos 
insectes  exposés  à  toutes  les  alternatives  de  la  température 
naturelle  ou  artificielle  qui  régnait  autour  d*eux  ;  quelques- 
uns  même  étaient  demeurés  soumis,  sans  aucune  précaution, 
à  presque  toutes  les  rigueurs  du  froid  assez  intense  qui  se  fît 
sentir  ,  à  Toulouse  ,  à  partir  de  la  mi-novenilM  c  jusqu'à  la  fin 
du  mois  suivant.  Tantôt  ils  étaient  chauffés  jusqu'à  20  et 
même  25"  centig.;  tantôt  nous  laissions  baisser  le  thermomè- 
tre jusqu'à  H-  i 2,  10  ,  8  et  même  5<>  seulement.  Toutefois, 
bien  que  visiblement  dans  un  état  de  langueur,  quelques-uns 
ont  mué  à  cette  basse  température  ;  d'autres  ont  succombé 
pendant  Topération. 
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Le  froid  auquel  étaient  exposés  mes  vers  dans  l*espèce  de 
mansarde  oA  je  les  avais  placés  à  dessein,  n*a  pas  été  la  seule 
cause  de  la  grande  mortalité  qui  s*est  déclarée  parmi  eux. 

Le  chauffage  au  moyen  d'un  poêle  qui  souvent  répandait  dans 
leur  réduit  l'odeur  fortement  empyrcumatique  et  la  fumée 
épaisse  du  charbon  de  terre  ;  la  nécessité  d'ouvrir  brusque- 
ment portes  et  fenêtres  ,  lorsqu'un  tel  accident  avait  lieu  ; 
l'absence  de  tout  calorifère  pendant  la  nuit ,  quelle  que  fût 
la  température  du  dehors  :  enfin  le  manque  volontaire  ou 
involontaire  de  soins  suffisants  pour  obtenir  une  '  réussite 
complète ,  comme  Tavaient  eae  MM.  Guy  et  P.  Bernady  ; 
toutes  ces  caases  réunies  expliquent  assez  comment ,  sur 
plus  de  GO  larves  qui  me  restaient  encore  après  toutes  les 
distributions  partielles  que  j'en  avais  fuites  ,  je  n'ai  pu  voir 
que  deux  vers  construire  leur  cocon.  L'un  d'eux  fit  le  sien 
le  6  décembre  1859;  l'autre  le  10  du  même  mois  ,  c'est-à- 
dire  quinze  à  vingt  jours  plus  tard  que  ceux  de  M.  Guy.  Une 
malheureuse  chenille  a  survécu  sur  toutes  ses  sœurs  jus* 
qu'au  18  décembre.  Le  froid  rigoureux  de  la  nuit  du  18  au 
19  Ta  tuée. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  Note  sans  signaler,  comme  un  fait 

digne  de  remarque ,  l'éclosion  très-tardive  des  cocons  iuarnis 
par  les  vers  que  j'avais  élevés  avec  si  peu  de  soin. 

En  elTet  ,  l  un  n'a  donné  son  papillon  que  le  3  juin  1800; 
c'était  un  mâle  qui  a  vécu  jusqu'au  14  du  même  mois.  L'au- 
tre cocon  s'est  ouvert  plus  tard  encore  que  le  premier ,  c'est- 
à-dire  ,  le  13  juin.  Il  en  est  sorti  une  femelle  qui ,  sans 
accouplement  préalable ,  a  pondu  environ  une  soixantaine 
d*<Bufs  que  je  conserve  •  afin  de  m'assnrer  si  le  B.  arrindia 
présente  parfois .  comme  le  B,  mon,  des  faits.bîen  avérés  de 
parthenogénèse. 

Mes  essais  d'alimentation  au  moven  des  feuilles  de  chou  et 
de  chardon  à  foulon  n'ont  pas  du  tout  réussi.  D'après  les  dé- 
tails qui  précèdent,  on  conçoit  facilement  la  cause  d'un  pa- 
reil insuccès.  Chez  M.  Guy,  au  contraire,  les  chenilles  nourries 
de  chou  étaient  devenues  plus  grosses  que  celles  nourries  de 
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ricin  ,  6t  les  cocons  fournis  par  les  premières  étaiem  aussi 
plus  pesants  et  plus  Yolnmineux. 

Condusion.  Les  éducations  hivernales  du  B,  wrimlMi  réus- 
siront à  Toulouse,  même  en  hiver,  pourvu  qu*on  les  fasse  avec 
tous  les  soins  qu'y  ont  apportés  MM.  Guy  et  Bernady  (1). 


(1)  Dans  sa  séance  solennelle  du  3  juin  1860,  F  Académie  impériale  des 
Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  a  décerné  ane  médaille 

d'ai^ent  à  MM.  Guy  et  F.  Bemadj*  Elle  a  TOolu  récompenser  ainsi  leurs  loua- 
Mes  efforts  et  les  sucras  qu'ils  ont  obtenus  dans  rédocation  bivemale  des 
arrindia  que  nous  leur  avions  confiés. 


5«  s. —  TOME  tv.  33 
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NOUmUX  THÉORÈMES 

DE  CALCUL  INTÉGRAL, 

BEIATIFS  A  Lk  THÉORIE  DES  ÉQUATIONS  DIFFÉRENTIELtES 

linéaires; 

Par  E.  BRASSINNE. 


1^  Considérons  une  équation  différentielle  linéaire,  d'or-* 
dre  m,  privée  dn  seeond  membre  qui  serait  nne  fonetion  de 

la  variable  indépendante  ce ,  s'il  existait.  Nous  représente- 
rons cette  équaiiou  par  X^,  de  sorte  qu  oii  aura  : 

lin  ,m  —  i 

(1)  x«=.y +r.(a,).     +....+ /.(«').y= 0. 

n  est  aisé  de  prouver  que  cette  équation  a  m  solutions 
distinctes ,  et  que  par  suite  elle  est  satisfaite  par  m  équa- 
tions du  premier  ordre  de  la  forme , 

^-(p(x).2/  =  0. 

La  forme  de  ces  relations  du  premier  ordre ,  que  nous 
nommerons  les  composants  de  Tcquation  proposée,  mérite 
une  attention  particulière.  Josqu'ici  on  a  évité  les  formes 
imaginaires  par  une  détermination  convenable  des  cons- 
tantes,  cl  ccpoudunt  ces  iiiiagmairts  peiiveiil  éuc  utiles,  si 
on  a  en  vue  la  simplicité  analytique;  ain^i,  par  exemple,  eu 
conservant  les  solutions  en  exponentielles  imaginaires  de 

l'équalion  ^-^  -j-  ^  =  0 ,  on  arrive  à  des  composants  à 
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coefiicieiUs  constants  de  la  l'orme         i/I^j/  =  0,  Les 

solutions  réelles  C  sin  a?^  G  cos  conduiraient  k  des  corn* 
posants  à  œeffidents  variables  moins  simples ,  de  la  forme 

~^-ftaDga?.y=:0,  ou         col  a:.y=0. 

Cet  exemple  suflit  pour  montrer  que  le  choix  des  com- 
posants n'est  pas  indifférent ,  surtout  si  on  veut  les  faire 
servir,  comme  nous  Favons  déjà  expliqué ,  à  l'abaissement 

de  Téquation  différentielle. 

Si  dans  l'équalion  différenlielle  X,«=  0  un  change  x 
en  a  +  a?  ,  les  coefiicients  variables  prendront  la  forme 
/'(a)-{-f  (a?);  si  on  considérait  une  équation  dont  les  coeffi* 
cienis  seraient  tous  de  la  forme  /'(a)  4*  ^7(^)1  les  inté- 
grales particulières  devraient  être  telles,  qu'en  posant js=0 
on  rclrouvàl  les  intégrales  part  n  ulières  ,  d'une  équation  à 
coellicienls  constants,  sous  torme  d'exponentielles  réelles 
ou  imaginaires. 

2"  Théorème.  —  Désignons  un  des  composants  de 
X„j  :=  0  p2ir^  —  A  ^  =  0 ,  nous  auiuns  la  relation 

Gela  posé,  il  est  aisé  de  voir  que  si  y  =  6-^ 
est  une  solution  de  la  proposée  ,  les  deux  substitutions 

y=ie'^    •    c       \,y=ie*'    •   e  ,  (a  clant  une 

quantité  aussi  petite  qu'on  voudra  ,  et  x  (w)  une  fonction 
positive  entre  certaines  limites  o^i ,  a?]  ) ,  donnent  des  résul- 
tats de  signe  contraire  quel  qae  soit  co  ;  cette  conclusion 
suppose  néanmoins  que  les  termes  de  l'ordre  ol\  a^..  peuvent 
éUe  négligés  a  côté  de  ceux  de  l'ordre  a. 

«  Si  donc  une  solution  particulière  de  Téquatiou  diiléren- 
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»  lielle  est  représeniée  par  une  courbe,  et  $î  on  considère 
»  deux  courbes  très-ra|i[)ri)t"hécs  qui  comprennent  entre 
»  elles  la  courbe  de  la  solution  ,  les  valeurs  des  ordonnées 
»  de  ees  coarbès  en  fonction  de  labscisse ,  sub&tiluées  dans 
»  réqaalion  Xm^=:0,  conduiront  k  des  résultats  de  signe 
»  contraire  quel  que  soît  w,  » 

Réciproquement,  si  on  a  les  équations  de  deux  courbes 
très-rapprocbées ,  telles  que  Tordonnée  de  Tune  sott  toujours, 
ou  entre  des  limites  données,  moindre  que  l'ordonnée  de 

Fauire;  et  si  la  substitution  des  valeurs  de  ces  ordonnées 
dans  X„i  =  0  (  onduit  à  des  résultats  de  signe  contraire  quel 
que  soit  x ,  il  existe  entre  les  deux  courbes  une  courbe 
dont  Téquation  représentera  une  solution  particulière  de 
Téquation  différentielle. 

En  effet,  les  équations  des  deux  courbes  (rès-rapprcx  hées 

pourront  être  supposées  de  la  lorme  ^  =  e      -j-  c  , 

yzue^^^K  e  \  La  substitution  de  ces  valeurs 

dans  X„(=:0  donne  d'abord  un  terme  fini  provenant  de  la 

substitution  de  e      au  lieu  de  i/,  et  ce  terme  fini  est  mul- 

tiplie  par  e            ou  e  .  Les  termes  suivants 

sont  d'ordre  a,  a-  c'est-à-dire  très-faible  à  cdté  du  pre- 
mier; des  fonctions  de  x  de  signe  contraire,  ne  peuvent 
donc  être  obtenues  que  dans  le  cas  oii  le  premier  terme  est 

nul.  11  faut  donc  admettre  que  la  partie  y^e  \  facteur 
commun  dans  les  deux  courbes ,  peut  être  déterminée  de 
telle  sorte  qu'elle  satisfasse  à  Xm=0. 

3*  Théorème.  —  Supposons  que  les  coeflicients  de 
lequalion  différentielle  linéaire  soient  de  la  turine  a-|-9(i>t?), 

6  +   (a?),  c-|-  7  (a?) ,  elc  ,  sî  les  racines  de  l'équation 

algébrique  r+  a    "  •+  6 r  ~        =  0  sont  toutes  réelles 
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des  solutions  particulières  de  TéqualioD  différeutieile ,  au- 

roni  la  forme  i/  =  c    car  si  on  égale  h  lévo  les 

coeflîcieuls  de  <p       4*  (^)  P^^'  ^'^^^^  supposition 

ces  fonctions  soient  annulées ,  la  même  hypothèse  réduira 

l'inlégrale  j)arlicijlière  à  la  ïormp  yzzie  ,  r  élaiil  une  des 
racines  de  Téquation  algébrique. 

Si  les  coefficients  de  Xni=0  étaient  de  la  forme  a-|-2f  (or), 
b-^-z^Çœ)  z  étant  une  quantité  très-petite ,  les  courbes 

qui  représenteraient  les  m  solutions  pailiculières  seraient 

Y  30  T  ce 

très-rapprochées  des  courbes  y = e  *  ,  y  =:  e  '  fi ,  ff.. 
étant  les  racines  de  l'équation  algébrique  ci-dessus. 

Si  on  avait  pour  coeliicients  de  Tcquation  différen- 
tielle des  coeliicienls  f  (a?),  ^(x)       et  si  depuis  a;  =  a 

jusqu'à     =  A ,  les  racines  de  l'équation  algébrique 
9  fa?) ,      *-|-  4»  (a?) ,  f*""  *-|-  =  0  étaient  réelles  »  en 

posant  dans  0  et  dans  la  relation  ^  =  e  que  nous 
supposons  représenter  une  solution  a?=a  +  a>' y  x  =a'-J-aî', 
â?=a"-|-a7'...  a!  a'\  a"...  étant  des  valeurs  numériques  crois- 
sant depuis  a  jusqu'à  A...  ces  diverses  transformations  don- 
neraient à  la  solution  particulière  la  forme  t/=^^  +^  ^ 
et  en  supposant  oc^  très-petit  on  verrait  que  pour  une  partie 
de  la  courbe  comprise  entre  a,  a\  a\  a",  etc       les  expo- 

U  iJC*  D'  iC' 

nentielles  y  =e    ,  ^=e   seraient  très-rapprochées 

de  cette  courbe. 

4<*  Théorème.  —  Supposons  que 

2/  =  C,  vj/j  {œ)  +  Cj  ij^i  (a>)  +  +        (oc) , 

soil  rinlégrale  coni])l{l*^  do  l'équalion  X„j=:0,  on  pourra 
déterminer  les  constantes  m  sii|»posant  qne  pour  une  valeur 
particulière  de  x  ,  que  nous  désignerons  par     les  coeÛi- 
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cîents  différenlîeb  j^,  ~{  ,  aient  des  valeurs  assignées. 

D'après  ces  hypothèses ,  on  déterminera  les  valeurs  des 
eonstantes  C| ,  G,  au  moyen  d'un  système  d'équations  du 

premier  de^ré ,  et  cii  désignant  par  D  le  dénominateur 

commun,  ei  par     ,   les  numérateurs  eorrespondanls 

aux  constantes  G|  »  Ct       on  aura  : 

(i)      y=T5  -ti  («^)  +^*.  (a»)  

Les  numérateurs  sont  des   relations  linéaires  efi 
2|!  etD  une  fonction  de  a?«. 

Mais  on  peut  supposer  que  a?,  y,  satisfont  à  l'intégrale 
particulière  y^^^{œ)\  dans  ce  cas  pour  que  la  dernière 
forme  que  nous  avons  donnée  à  l'intégrale  complète  existe , 

il  faudra  que  et  leurs  dérivées  réduisent  à  l'unité  -~  ^ 
et  qu'ils  annulent  ^, ......  • 

D*où  il  est  aisé  de  conclure  qu  eu  .égalant  à  zéro  le  nu- 
mératenrN^dtt  terme^^^(a?),  on  retrouvera  toutes  les  in- 
tégrales partîculikes  de      k  l'exception  de    (a>)  =  y. 


Digitizcû  by 


DE  l'aCADËMIË  des  SCIENCES. 


515 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

SUA  L£S  £Ff£TS  D£  LÀ  GABAf^CE  MÊLÉE  AUX  ALIMENTS 
DES  WAHMIFiRES  ET  DES  OISEAUX  GRANIVORES  J 

Par  le     PT.  JOLY. 


Dans  une  importante  commanîcatioD  qa*il  a  faite  récem- 
ment à  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  (1) ,  M.  Fioarens  an- 
nonce qa'il  est  parvenu  à  colorer  les  os  d'un  fœtus  de  porc , 
en  soumctLant  la  mère  à  un  régime  mêlé  de  garance  pendant 
les  quaranle-cinq  derniers  jours  de  sa  gestation . 

De  celte  curieuse  expérience  ,  l'illustre  Secrétaire  de  l'Ins- 
titut tire  la  conséquence  que  voici  : 

«  Le  sang  de  la  mère  communique  avec  celui  du  foetus  :  il 

communique  si  pleinement  avec  celui  du  fœtus,  qucle  principe 
colorant  de  la  garance  ,  ce  même  principe  qui  colore  les  os  de 
la  mère,  colore  aussi  les  os  du  fœtus.  » 

Ainsi  se  trouve  résolue,  et  résolue  d'une  manière  indubita- 
ble, l'une  des  questions  les  plus  intéressantes  et  même  les 
plus  controversées  de  l'embryogénie. 

Â  Toceasion  de  cette  communication ,  M.  Goste  rappelle  un 
fait  bien  connu  des  pêcheurs  ,  c*est  que  le  contenu  des  œufs 

pondus  pai'  les  femelles  des  poissons  osseux  appartenanL  à  la 
famille  des  Salnmnidés  ,  est  plus  ou  moins  rougeàtre  ,  quand 
la  chair  de  ces  femelles  est  de  couleur  dite  saumonée.  Cette 


(tj  Voir  les  Compie%  rendus  de  l'institut ,  séanco  du  4>  juin  1800. 
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tainle  parUcalière  vieni^elle  à  dispuraltre  dans  les  muselés, 
elle  disparaît  aussi  dans  les  œufs  :  tb  sont  Noues  comme  lu 
(àairde  la  mère  dont  ils  prooiemmi. 

De  cette  observation  très-simple,  M.  Coste  tire  des  consé- 
quences Iri'S-gravcs  au  point  de  vue  de  Vhérédité pliy.sii>l(igiq}ier 
et  s'appuyanl  sur  la  dernière  expérience  faite  par  M.  Fiou- 
rens ,  il  explique  comment  ces  redoutables  transmissions  que 
Fon  appelle  diathèse  cancéreuse,  tuberculeuee,  dec. ,  penvent 
s'aggraver  pendant  la  gestation ,  puisque  les  éléments  intro- 
dnits  artificiellement  dans  l'organisme  de  la  mère  passent  dans 
celai  da  fœtus, 

A  l'appui  de  ces  idées ,  nous  pouvons  aujourd'hui  citer  un 
nouveau  fait  qui  nous  semble,  lui  aussi  ,  avoir  son  impor- 
tance. Déjà,  en  1843  ou  44.  en  soumettant  une  poule  au  ré- 
gime de  la  garance,  nous  avions  obtenu  un  œuf  dont  la  coque 
était  légèrement  colorée  en  rose.  A  cette  époque ,  nous  ne  son- 
geâmes pas  à  en  examiner  le  contenu. 

Désireux  de  savoir  s'il  participait  lui-même  à  cette  colo- 
ration ,  nous  avons  recommencé  celte  expérience ,  et  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que  non-seulement  la  coque  de 
rcBuf,  mais  encore  le  blanc  et  le  jaune  offraient  une  teinte 
rosée  plus  ou  moins  prononcée. 

r 

Doit-on  voir  dans  ce  résultat  un  fait  de  nutrition  ,  comme 
le  voudrait ,  sans  doute,  M.  Flourens  et,  avec  lui ,  la  plupait 
des  physiologistes,  ou  bien  est-ce  tout  simplement  un  fait  de 
teinture  chimique  ,  ainsi  que  Font  prétendu  MM.  Serres  et 
Doyère,  quand  ils  ont  voulu  se  rendre  compte  de  la  coloration 
des  os  chez  les  animaux  soumis  à  Talimentation  mélangée  de 
garance? 

Mes  idées .  je  Tavouc,  ne  sont  pas  encore  fixées  sur  ce 
point ,  et  j'attends  de  nouvelles  observations  avant  de  me  pro- 
noncer. Le  phénomène  me  parait  complexe.  Si  la  nutnUuu 
doit  être  invoquée  pour  expliquer  certains  faits  ,  des  actions 
purement  chimiques  ou  physiques  peuvent  en  expiicfuer  d'au- 
tres. Lu  coloration  de  la  coque  ,  par  exemple  *  n'est  très- 
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probablement  qu'un  fait  de  teinture  extérieure  ,  un  fait  de 
simple  adhérence  du  principe  tinctorial. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  nous  ne  saurions  accepter  Fassertion  de 
M.  Fïoiirens  lorsqu'il  prétend  que  les  os  et  l'ivoire  sont  les  seu- 
les parties  que  colore  la  fïarance  (1). 

J'ai  vu  et  j'ai  fait  voir  à  l'Académie  la  membrane  interne 
du  gésier  offrant  une  nuance  rouge  aussi  prononcée  que  celte 
du  pantalon  de  nos  soldats,  et  cela  dans  toute  son  épaisseur. 

L*émail  des  dents  présente  lui-même  une  teinte  sensible- 
ment  rosée. 


(1)  Dans  la  dent ,  e'csl  la  parlic  osseuse  seule  qui  se  colore  ,  disait  M.  Flou- 
rem,  en  1840.  UémaU  oe  se  colore  point,  il  reste  Manc.  Il  ne  roogit  pas ,  et 
c^estce  qui  se  voit  avec  évidence ,  fljooiaitF>il,  sur  toutes  les  pièces  qui  sont 

sous  Ins  yeux  de  l'Académie. 

Daus  sa  réc  t^tp  commumcation  à  l'Iuslitul,  Tillustre  physiologiste  s'ex- 
prime ainsi  qu  il  suit  : 

«  Et  non-sculcmeot  tous  les  os  sont  devenus  rouges ,  mais  les  dents  le 
sont  devenues  aussi.  » 

Du  reste ,  il  iiy  a  que  les  os  et  les  dents  (  e'esl-ài-dire  tout  ce  qui  est  de  na- 
ture meuse  )  qui  le  soient  dcTenus. 

Notex  qu*n  n'est  pas  question  maintenant  de  rémail.  H.  Flourens  dit  tnut 
limplemCTt  que  les  denU  wfU  devenueê  rongei  :  or ,  sUI  ne  veut  parler 

que  de  l'ivoire  ,  c*est  une  erreur.  S*n  a*i^t  tout  à  la  fois  de  Tivoire  et  de 
rémail  ,  e'''si  une  contradiction.  Peu  nous  impor(<' ,  d'ni!l»Mirs,  si  l'ilhi'itre 
physiologiste  reconnaU  aujourd'hui  tiue  l'émail  des  dénis  se  colore  aussi  bien 
que  l'ivoire.  Nous  n'avons  pas  voulu  prouver  autre  chose  en  mellantsousles 
yeux  del*Académie  la  mflcboire  d*un  cbien,  inscrite  sous  le  n»  1.  Bien  que 
l'expérience  ait  plus  de  vingt-cinq  ans  de  date  (  elle  a  été  fiiile  par  le  pro- 
priétaire Delilc  de  Montpellier,  en  18ti  ou  1815),  l'émail  des  dents  ofTife 
encore  une  iciotc  rose  très-foncée ,  presque  aussi  marquée  que  celle  de 
rivoire- 

Toulouse  ,  le  4  jiUllet  1860. 


r 
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QUELQUES  PAGES  INÉDITES  DE  LAPEYROUSE } 

Par  M.  D.  CLOS. 


À  rhisloire  d'uDe  science  se  lie  intimément  la  connaissance 
de  la  vie  de  ceax  qui  ont  le  pins  contribué  à  ses  progrès.  On 
aime,  et  anjoard^hui  plus  que  jamais,  à  suivre  dans  les 
diverses  phases  de  leur  existence  ces  laborieux  investigateurs 
dont  le  nom  survit  à  travers  les  révolutions  et  se  transmet 
d'i^ge  en  âge.  Les  savants  les  plus  haiil  placés  ne  dédaignent 
pas  d'éclairer  d'un  nouveau  jour  des  biographies  déjà  bien 
souvent  élaborées. 

Si  le  nom  du  botaniste  toulousain  Lapcyrouse  ne  lui  assi- 
gne pas  une  place  à  côté  des  Tournefort,  des  Linné,  des  Jus- 
sieu,  des  De  Candolle,  il  n'en  est  pas  moins  nn  des  plus 
connus.  On  doit  à  des  plumes  exercées  plusieurs  notices  sur 
ce  naturaliste  distingué  (i).  Mais  une  page  importante  de  sa 
vie ,  le  détail  de  ses  nombreuses  excursions  dans  les  Pyré- 
nées ,  dont  la  végétation  était  devenue  pour  lui  comme  une 
sorte  de  monopole,  était  jusqu'ici  restée  dans  l'ombre.  La- 
peyrousc  lui-même,  après  avoir  signalé,  dans  la  préface  de 
son  Histoire  abrégée,  les  voyages  de  ses  prédécesseurs  dans 
cette  belle  chaîne  de  montagnes ,  est  presque  muet  sur  les 
siens.  11  y  avait  donc  là  une  lacune  à  combler.  Nous  avons  été 
heureux  de  retrouver  un  manuscrit  de  la  main  de  Lapeyronse 
qui  dissipe  ces  ténèbres.  Outre  l'intérêt  inhérent  à  ce  récit 


(I)  Eloge  de  M.  U  Baron  Picof  de  Lapeyronse  ^  par  M.  Décampe.  Toulouse, 
1819,  30  p.  in«8o.  —  Notice  historique  sur  M.  le  lîarm  Philippe  Picot  de 
Lapeyrouse  ,  insérée  dans  ce  recueil ,  lom.  v,  l'c  partie ,  67-1U5  (année 
1839),  par  M.  du  Mège. 
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que  nous  reproduisons  textuellement  ,  ou  pourra  se  convain- 
cre que  le  savant  toulousaio,  dont  les  écrits  publiés  le  sont 
géaéralemeot  en  français ,  savait  très-conTenablement  aussi 
manier  la  langue  latine. 

«Historiae  naturali  Pyrenaiorum  specialiter  addictus ,  innu- 
meras  eorum  vallcs  lustravi,  iuvisa  hue  usque  juga  superavi , 
ferè  senipei'  podeslri  ilincro. 

Julio,  auguslo ,  et  septcmbri  anni  i7()3  .  sylvam  de  Rivef 
ci  Sandœ  Columbœ  eraensus ,  peragratà  plauitie  regionis  de 
Saull ,  superato  monte  le  col  de  Marmare ,  ad  aquas  Fuxienses 
(Âi)  appuli.  Vailem  Asœu  pertransivî  »  et  juga  montis  Pori 
de  PaiÛere9  invisi.  Ibi  cum  venatoribus  et  D.  Rolland  »  phar- 
macopo  è  Querigut,  quinque  dies  commoratus  sub  dio,  per 
montes  Mijanes,  Lafajole  et  Meria  apud  Mirapiscenses  iter 
feci. 

Anno  1770,  Mirapistriiscs  denuA  pelii.  Per  virinia  Chala- 
bre,  Sainto-Colmjihe ,  Pniveri  vugatus  sum.  Lusiratis  nionti- 
bus  diœcesis  Mirapiscensis  et  Appamionsis  conterminis  Le 
Caria,  Iké,  etc.,  ad  civitatem/^fmme  contuli.  Viciaos  montes 
eicurri,  per  urbem  Taroscoft  vaUem  Vic-D^m  itinere  facto. 
Montem  Bandé  ad  pagum  Sem  celeberrimas  fer  ri  fodinas  in- 
visurus ,  coBScendi.  Vestium  coUre  deceptl  metalUcolaB ,  qui 
ob  rixas  et  in  praBfectos. . . .  sub  gladio  justiti»  manebant  :  me 
tanquùiû  satellilum  coiiorlis  ducem,  lapidibus  et  fustibus  la- 
cesserunt.  Ab  eorum  irâ  liberatus  verbis  et  auxilio  aiiKi  nissimi 
P.  Joannis  Baplistaî  de  MvuMuban,  Capucinoruin  fiixionsiimi 
tune  temporis  ministri«  quem,  felici  fato,  hoc  in  itinere  co- 
milem  sttscepcram. 

Vere  anni  177â,  Convenarum  tractum  lustrandi  fait  ani- 
mus.  Oppidum  Sancti  Beati  adii.  D.  Marchand,  Causarum  Pa- 
tronum  nactus,  virum  sanè  Utteris  grscis,  latinis  et  patriis 
ornatissimnm ,  bolanicis  rebns  non  extraneum»  subjectos 
montes  et  loca  pulcherriinis  stirpibus  refcrta.  Eup  ,  Gaf' 
reaux,  Bezins ,  Mni  ujuac ,  Pujo  de  Gcnj  ^  de  Cminms ,  de 
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Rap,  le  château  la  Pem  de  Samt-Martm  »  marmoreos  montes 
l'Estagmu,  ^œnissima  prata ,  secos  Garunmam  fluvium ,  à 
Lez  Méliande,  etc. ,  lento  grada  nnà  pcragravîmas ,  repetitis 
etiam  decies  laboribos. 

Nec  possum  silenlio  pr.Tterirc  quid  lune  faustiim  mihi  con- 
ligerit.  E  Botanicis  ciiris  paululùm  me  dislraxit  aiiHn  is  solli- 
citudo.  Egregiam  juveiiem  Dominam  Magdalenam  de  Sacaze  in 
Pyrenaeo  oppido  commorantem  vidi.  Arsit  animus.  sordet 
historise  naturalis  studium  ;  Tolosam  peto,  qui  à  parentibus  le- 
vamen  accipiam.  Amantissimam  puellam  uxorcm  daxi  l^"*  sep- 
tembris  ejusdem  annî  ;  qnse  nunc  (1785)  sex  filioram  me 
patrem  eflfecîl. 

Aiiiios  fere  totos  1773  et  1774  in  oppido  Sancti  Beati  con- 
suiapôi.  Tliermas  BagfU'res-de-Lmhm  invisi.  Montem  ff^  Lys 
egre^iis  plantis  venustiim  ;  montes  de  Montauhan ,  Saud-Ma- 
met ,  porlum  Venasque  lempeslalibus  fœtam.  montem  Gazaiil 
.  totamque  TallcDi  Luchon  attenté  lustravi. 

Denuè  cam  D.  Marchand  aliisqae  civibus  sancti  Beali  vena- 
toribus,  magnum  iteralpînam  moliti  diversis  vicibus;  Fos, 
alpînam  vallem  Labctch  de'MeUes,  montes  Saumede  Averan  ubi 
speluncae  pastorum  ;  rarissîmis  plan  lis  ditîssimos,  Crabère, 
Mail  del  crislal,  Sissoy ,  cespitosos  Serre  del  Bouc,  Ouils  Pa- 
leraze  :  metallis  refertum  Peirenere ,  non  procul  ab  Iniic  re- 
giis  iiavihus  commodissimam  niiper  sylvaui  le  Capitani,  nuuc 
immensis  cespitibus  aimcnlis  apLatam  perreplavimus. 

Vidimus  ekiam  le  Port  d'Artiguasœu ,  les  RaUz ,  montem 
Jieole .  uirumqne  pagum  Àrgut,  diffîcilem  conscensu  Pic-de- 
Gard;  S^lvas  pagi  Bmiz,  ejusque  rigua  prata  ;  Montes  Arias, 
le  Castel^  Tetraonibus  gratos,  denique  montem  Cagire  antî* 
quis  Gallise  mineralogis  non  ignotum  ,  etisquè  Botanicis  desi- 
derandum  aUingimus. 

Ânno  1775,  ineunte  aeslale ,  Tolosil  profeclus,  Galliam 
Narbonenscm  montes  Corharienses  (vulgô  les  Corbières), 
montem  Toxi  (Touch),  urbem  Sancti-Panli  de  FenouiUède 
raris  plantis  celebrem  ,  heremum  Sancti-Antomi  de  Galamus, 
Vonlem  de  Lafons  vicinaquc  prata,  urbcm  Caudiês»  saltum 
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de  BonehevUk ,  ferri  usinas ,  Manfort  ei  Jingla .  dereliclas 
cnpri  fodinas  SaXmsines,  stériles  campos  circa  Lavagnac, 
thermas  Rennes,  moiitos  circa  Sougragne,  Monferrandj, 
Aleth,  excHrri.  Eo  praicipuè  animo  ,  ut  plantas  calidarum  re- 
gionum  Europe ,  in  solo  natali  explorarem. 

Nec  insalutatum  reliqui  celcbcrrimum  montem  le  Pech  de 
Btigarach,  Emensâ  sylvà  des  Fanges,  supcratis  le  col  de 
Saint-iAms  et  laJacoUe,  in  eum  conscendi.  Vidi  montem 
academicis  partsiensibos  laboribus  illastratam,  prandiam 
snropsimus  eodem  in  loco  in  qno  viri  célèbres  tabernacula 
posuerant.  Amplam  subulpinarum  planiarum  messem ,  et 
CallicP  anstrali  peculiarium  attuli  ;  nec  tlefuit  sarcina  petrili- 
calorum  quibus  fcrr  toti  hi  montes  scatnriunt. 

Anno  t776  ,  Comitalum  Fuxiensem  iterùm  pclii,  Luslratis 
valle  Vic-Desm»  vicinisqae  locis,  Sakix,  Auzai^  Suc,  Orus, 
lUé,  ad  stagnum  Arbu  ,  et  montes  conterminos' ,  Port  de 
Ihers ,  et  Bemadouze  conscendimns.  Cornes  fuit  amieissimus 
.  D.  Vergnies  de  Bonischere ,  Medic.  D.  Raras  stirpes  in  pratis 
alpinis  ,  snprà  Gonlié  et  OUné  collegimus.  Dein  altissima 
juga,  1(1  Viqne  d'Andron ,  le  Port  de  Signer,  et  ceiebrem  ob 
ferri  fodinas  nionlem  Ihincié, 

Exploratis  depressioribus  locis  ,  circa  Tarascon  et  thermas 
Ussat  t  ad  aliud  iter  nos  paravimus.  Urbem  Ax  invisimus; 
pagnm  Marms  conscensi ,  prata  alpina .  iter  faciendo ,  non 
sine  magno  plantarum  proventu  percnrrimus.  Postquàmautem 
alpinnm  pagum  CHospUalet  attigimus ,  portam  de  Puffmorin , 
et  à  nulle  lilterato  salutatum  prae  caeteris  longe  prœslantissi- 
mum  monlem  la  SoiUane  lustravimus.  In  his  montibus  praî- 
clnram  stirpium  inossem  reportavisscmus  ,  si  minus  ad versam 
cxin  rli  liii<semus  fortunam.  Ingruit  namqiie  horrida  tempes- 
tas,  quâ  II i duo  in  pago  ÏUospUalet  manere  cl  urbem  Aie  repe- 
tere  coacli  fuimus. 

A  peregrinationibus  Pyrenaicis  nimis  diu  me  deinceps  deti- 
nuerunt  domesticae  curse.  Anno  1779,  Conseranensem  trac- 
tum  Perl  de  Coumebiére ,  antîquis  GalH»  mineralogis  cele- 
brala  loea  los  Argenieres,  Laquoreei  Pie  de  0ms  non  longé  à 
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pago  Aukts^  cum  magno  sanë  supellectilis  mem  minerato- 

giae  ,  nullo  ferè  plantarum  augmento  vidi.  Dein  vallem  Erce, 
prata  circa  Lacourt ,  vicinia  urbis  Saint-Girons  ,  valles  Biros 
et  Vaiiviiyue  emensus,  in  jugis  circa  Portet ,  Soint-Larfi  et 
CoiUedous  vagalus ,  apud  Convenas  denuù  me  recepi  ;  superato 
Col  de  Mentàét  Ger  de  Bouts,  iterumque  ad  i^os  Bouts  et 
Lez  appalsQs ,  graiissimum  mihi  SaÂtU-BM  oppidam  attigi. 

Ibi  ego  et  D.  MarcbaDd  plantas  siccas  pertractaTimns  nnà- 
qae,  ad  legendas  élégantes  plantas;  in  iisdem  montibus  quos 
jam  conscenderamus  collaboravimus.  Visas  etiam  mthi  tanc 
temporis  nions  le  Col  du  Ho,  Cukinibœ  et  venatione  clams  

Nec,  à  Pyrenœis  secedere  licuit  quin  alliora  eorum  aliqua 
dorsa  perreptarem.  Thernias  Lî/c/<o«  pertransivi  ,  vallibusque 
Larhoust  et  Louron  lustratis ,  feracissimum  plantarum  montem 
Esquierry  et  aquarum  scaturiginibus  locum  însignem ,  le  Bond 
de  Séculejà  adscendi. 

Rursûs  &  Botanica  paulnlùm  quievi,  qni  rnsticis  meis  rebns 
darem  operam.  Verùm  cùm,  anno  1783 ,  felici  fato ,  amicts- 
simus  Hierosolymitaniis  commendator  Deodatns  de  Dolomieu , 
omni  scientiaidiii  ornamento  priiiditus,  Tolosani  appuisus 
sit,  magnum  lier  Pyrenaicuni  moliti  ,  celoberrimas  Bayuè- 
res-de-Bi(jorre  thermas  adivimus.  Earum  vicinia,  eiPouzac, 
et  MongaiUard,  et  Benac  et  Labasme,  in  ter  depressos  et 
studio  dignos  montes  primûm  percurrimus.  Deindè  majora 
tentantes .  famâ  dignum  Pic  de  Lheris  Tournefortio  certè 
visum,  qnin  etiam  difficile  ejas  culmen  Tulg6  la  Onde  de  la 
Pene  scandimus.  Laboris  prœmiom  fuit  prœclara  rarioram 
plantarum  messis. 

Plures  ctiani  notatu  dignas  habuimus  ,  in  excursionibiis 
variis,  in  valle  Baudean;  et  in  amœnissimà  Tempe,  nun- 
quam  satis  celebrandà,  valle  de  Campan. 

Tandem  ad  difficillima  accincti ,  notissimas  marmoris  viri- 
dis  fodinas,  Espiadet,  PaUlol  et  prata  Saint- Jean,  ya\\i 
d^Aure  eonfinia  percurrimus.  Circa  Grip  et  Tranmaigues  va- 
gati  ad  flnminis  Adour  scaturigines  siti  levatâ,  Tourmalet 
superavimus  qui  mirandas  Baréges  thermas  peteremus. 
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Ibi  scopulosa  Pyrenaeornm  dorsa ,  le  Pic  de  Midi ,  ilerùm 

Tunnmilet ,  lacus ,  graiiiticaquc  culmina  Lascongous,  lento 
graduct  tôt  raris  cryslallis  variisque  saxis  pia'chinira  la  Pique 
d'Enâretlis,  pcrreptavimus.  Deindè  vallem  de  Lamian  aiU 
Baréges  eDiensi,  Yallem,  lacus,  scopalosaque  vicinia  et 
Ihcrmas  Caulerets  adiimus. 

Demùm  ad  altiora  Pyrenaeoram  itinera  versi,  Gedre,  mon- 
tem  Brada»  Gamme,  nunquàm  satts  Tisam»  la  Houle  de 
Man^é,  syWam  Saint-Berfrand,  le  Port  de  Boucharo  usque 
aux  Pierres  Saint-Martin  et  unicum  in  Pyrcnaeis  visura  calca- 
riiim  montem  œteriiâ  et  amplâ  glaciei  mole  coopertnm  le 
(jliU'ier  de  Rolland,  cum  ingeiili  labore,  spretis  reiiascciiuljus 
continuù  periculis  perreptavimus ;  ampla  fuit  et  boiauices  et 
mineralogia}  sarcina. 

Deniquè  saperato  tertiô  Towrmakt  et  la  Hourquette  d'Arreu, 
in  Ta]|e  d'Aure  nos  recepimns.  » 
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BULLETIN 

DES  TBAVAUX  DB  lUcADÉMIE  PENDANT  L^ÂNNÉE  l8Sd-60. 

1 


Séaoce        PENDANT  les  vacances  ,  l'Aradéniie  a  reçu,  de  France  et  de  Vé- 
^"^Ift^™^  tranger,  soixante  ouvrages  iinpriiiiés  qui  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau et  dont  quelques-uns  sont  renvoyés  à  Texamen  de  divers 
membres  résidants. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  pièces  suivantes  de 
la  correspondance  manuscrite  : 

La  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  (Angleterre) 
propose  rétablissemeut  de  relations  avec  l'Académie  et  l'échange  des 
publications  des  deux  compagnies. — Cette  proposition  est  aicceplée. 

MM.  les  Secrétaires  perpétuels  des  Instituts  de  France,  de. 
Washington  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  envoieni  les  publi- 
cations de  ces  corps  savants  et  accusent  réception  des  Mémoires  de 
FAcadémie. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  communique  des  instruc- 
tions sur  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  géographique  de  la  France. 
—  Renvoyé  â  l'examen  de  MM.  Barry ,  D.  Bernard ,  du  Mège ,  Bau- 
douin, Petit. 

M.  le  Préfet  de  la  Haute-Gaionne  transmet  un  Mémoire  dans 
lequel  M.  Ducommun  ,  propriétaire  en  Algérie  ,  allribue  la  maladie 
(le  la  vigne  aux  rava^res  d'un  insecte.  —  Renvoyé  à  Texamen  de 
MM.  Joly  ,  Lavocal  et  Couseran. 

M.  Bonjp?în  ,  rnm  spoiiihnt  dn  rAcadémic  â  Chambéry,  adresse 
une  histoire  chiniHjue  des  benzoate  et  silicate  de  soude.  —  Ren- 
voyé à  l'examen  de  MM.  Filbol,  Gouserau  et  Gaussail. 

M.  Laforgue ,  pharmacien  à  Moissac ,  fait  connaître  un  procédé 
pour  déterminer  la  présence  du  bi-chlorure  de  mercure  dans  le 
proto-chlorure.  —  Renvoyé  à  Texamen  de  la  même  Commission. 

M.  le  Maire  de  Besançon  envoie  des  prospectus  de  l'exposition 
qui  doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  en  4860;  il  sollicite  le  concours 
de  rAcadémIe.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  invité  à  fournir 
les  renseignements  demandés. 
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.  M.  le  docleur  Dopau,  de  Garbonne,  adresse  un  Mémoire  sur 
l'alîmenUtion  et  les  habitaUons  des  paysans  dans  le  canton  de  Car* 
bonne.  —  Ce  travail  est  réservé  pour  le  concours  des  médailles 
d*eneonragemen(. 

M.  le  Chaudmc  de  Grasannes  adresse  anssi^  pour  le  même  con- 
cours» une  brochure  intitulée  :  L$iU^surlaNmaimatique  Gmtloùê. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  été  procédé  par  M.  le  Trésorier 
perpétuel,  M.  le  Directeur  du  Musée  et  un  délégué  de  M.  le  Maire 

de  Toulouse,  au  récolenif ni  du  médailler  appai  tenant  à  TAcadéinie 
et  déposî  liaub  Ica  balies  du  Musée  |  et  que  ce  précieux  dépôt  est  ea 
parfait  état. 

M.  ie  docteur  Joly  dépose  sur  le  bureau  quelques-uns  des  vers  à 
soie  de  l'Inde  (Bombyx  Cynthia  ) ,  dont  la  Société  d'acclimatation  , 
siég"eant  à  Paris,  lui  a  confié  l'éducation  ,  forcément  interrompue 
par  les  froids  précoces  qui  se  sont  fait  sentir  celte  année  dans  le 
nord  de  la  France.  (Imprimé  ,  page  505.  ) 

M.  le  Président  remercie  M.  Joly  de  sa  communication  ,  et  l'Aca- 
démie décide  ipie  les  études  des  expérimentateurs  cités  par  M.  Joly 
seront  admises  au  concours  des  médailles  d'encouragement. 

M.  Edmond  de  Pianet  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  ouvrage  8  (tecemhre. 
intitulé  :  V  Industrie  m  congrès  méridûmal,  — Renvoyé  à  l'examen 
de  M.  FilhoU 

H»  Babrt  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  de  M.  Dufour ,  avocat 
à  Gabors,  auquel  il  propose  d'accorder  le  titre  de  correspondant* 
—Renvoyé  à  l'examen  de  ICM.  Barry  et  Baudouin. 

M.  Timbal-Lagrave  comniuiiit^uc  à  l'Académie  un  Mémoire  ayant 
pour  litre  :  Essai  monographique  sur  les  espèces,  variétés  et  hybrides 
du  genre  hlenihA,  cultivées  ou  spontanées  dan^  les  Pyrénées  cenlrales 
et  dans  la  partie  supt  rieure  du  bassin  sous-pijréném  (li^' -Garonne). 

Ce  Mémoire  est  précédé  d'une  introduction  dans  laquelle  l'auteur 
fait  l'historique  du  genre  Menlha;  il  discute  en  même  temps  tou- 
tes les  opinions  émises  par  les  principaux  botanistes  qui  ont  écrit 
sur  ce  genre  depuis  Linné ,  et  il  rappelle  toutes  les  difficultés  que 
présente  l'étude  de  ces  plantes  si  peu  connues ,  quoique  très-com- 
mnnes  dans  toute  l'Europe. 

M.  Timbal-Lagrave  étudie  ensuite  avec  soin  la  valeur  des  carac- 
tères  spécifiques  que  les  florisles  ont  établis  pour  la  déUmilalion  de 
ces  plantes ,  justement  iqipelées  exotiques  ;  il  en  indique  encore  de 
nouveaux  qui  avaient  échappé  à  ses  devanciers.  Etudiant  ensuite 

5*  s.  —  TOME  IV.  34 


Digitiz^  by  Google 


MÉHOIIES 

les  diverses  nomenclalures  qu'on  a  successivcmenl  proposées  pour 
distinguer  les  hybrides ,  Tanteur  finit  par  adopter  celle  de  Scbulz , 
modifiée  par  M.  Wertgen  de  Goblenti. 

La  seconde  partie  du  Mémoire  est  consacrée  à  la  deso^ption  de 
quatorae  espèces  de  menthe;  dans  ce  nombre,  ranlenr- signale 
i^ém  espèces  qui  sont  nouvelles ,  les  if.  Scotophylla  et  Noule^ 
tiana;  â^'douae  variétés,  dont  plusieurs  sont  inédites,  et  neuf  formes 
que  H.  Timbal-Lagrave,  à  Tezemple  de  MM.  Schultz  et  Wertgen , 
considère  comme  des  hybrides. 

L'auteur  compare  ses  hybrides  avec  celles  du  même  nom ,  déjà 
observées  non-seulement  en  France,  mais  en  Âllemagne»  et  il 
constate  que  deux  espèces ,  en  s'hybridant  mutuellement,  donnent 
naissance  à  deux  métis  qui  sont  exactement  les  mêmes ,  et  que  dès 
lors  les  influences  de  climat ,  de  sol ,  etc. ,  sont  étrangères  aux 
variations  que  présentent  certaines  formes  ambiguës. 

M.  Timbal-Lagrave  reconnaît  cependant,  que  les  menthes, 
comme  beaucoup  d'autres  plantes ,  varient  beaucoup  ;  mais  il  n'ad- 
met pas  comme  variétés  certaines  plantes  adoptées  comme  telles 
par  plusieurs  auteurs.  H  fonde  son  opinion,  non-seulement  sur 
quelques  caractères  auxquels  il  attache  plus  de  valeur  qu'on  ne  le 
fait  généralement ,  mais  encore  sur  la  propriété  qu'ont  ces  préten- 
dues variétés  de  communiquer  aux  hybrides  qu'elles  produisent 
des  caractères  qui  leur  sont  propres.  Selon  M.  Timbal->Lagrave , 
une  tariété  ne  peut  transmettre  aux  métis  que  les  caractères  de 
^l'espèce  type  à  laquelle  elle  appartient,  et  non  cette  différence 
fugace  qui  h  distingue  à  peine  de  ce  type.  C'est  ainsi  que,  pour  lui^ 
les  M.  Mollissîmay  Bork.,  N  rnoroMf  Wild.,  et  Candicam,  Grantz, 
sont  des  espèces  bien  tranchées. 

M*  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  un  spécimen  du 
Bépertoire  archéologique  de  la  France.  ^  Renvoyé  à  la  Commission 
déjà  nommée. 

M.  le  Ministre  met  en  outre  â  la  disposition  de  l'Académie  un 
exemplaire  du  Cartulaire  de  BeatUieu ,  publié  par  M.  Deloche. 

M.  Lahoque  dépose  sur  le  bureau  un  paquet  cacheté ,  qui  sera 
conservé  dans  les  archives. 

M.  tiLHOL  communique  à  l'Académie  les  résultais  d  un  iravail 
(]u'il  a  entrepris  dans  le  but  de  déterminer  la  composition  chimique 
des  fruits  de  l'arbousier. 

11  résulte  de  l'analyse  do  M.  Filhol ,  que  les  arbouses  mûres  con- 
tiennent 12  pour  iOO  de  sucre  cristailisablo.  Elles  contiennent ,  en 
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ouire ,  me  matière  colorante  jaune,  qui  ne  ressemble  à  aucune 
de  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  ce  jour.  Elles  renferment , 
enfin ,  une  quantité  notable  de  parapectine,  substance  qui  n*afalt 
été  trouvée  jusqu'à  ce  jour  dans  aucun  fruit. 

Les  arbouses  sècbes  ne  contiennent  que  3,5  nnillièines  de  leur 
poids  d'azote  :  elles  donnent  i  centième  de  leur  poids  d'une  cendre 
fortement  alcaline* 

Âu  nom  d'une  Commission ,  M.  Joly  fait  un  rapport  sur  un 
Mémoire  dans  lequel  M.  Ducommun,  propriétaire,  à  Nemours 
(Algérie) ,  attribue  la  maladie  de  la  vigne  aux  ravages  causés  par 
un  insecte  qu'il  prétend  avoir  découvert ,  et  auquel  il  donne  la  dé- 
nomination de  Sphaiéiede  la  vi^ine. 

Il  sera  adressé  copie  de  ce  rapport  à  H.  le  Préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  conformément  à  la  demande  que  ce  magistrat  en  a  faite 
par  sa  lettre  du  90  juillet  dernier. 

^  M.  Endrés  rend  comple  d'un  ouvrage  de  M.  Gautié ,  intitulé: 
les  deux  Arilhméliqius ,  la  décimale  et  la  duodécimale ,  ou  /a  -.o/i- 
nomie. 

M.  le  Rapporteur  propose  de  déposer  cet  ouvrage  dans  les  archi- 
ves. L'Académie  adopte  cette  proposition. 

M.  Galinié  signale  à  rAcadémic  un  nouveau  genre  de  fabrication  22 décembre, 
de  briques  dépourvues  de  matières  salpélreuses  et  dans  l;i  (  oinposi- 
tion  desquelles  il  fait  entrer  de  la  vase  du  canal  latéral.  —  iienvojé 
à  l'examen  de  MM.  llrassinne,  Guibai  et  Filhol. 

M.  JoLY  dépose  sur  le  bureau  divers  ouvrages  M.  Eschricht  , 
professeur  de  physiologie  à  l'Université  de  Copenhague  ,  conseiller 
du  roi  de  Danemarck,  et  il  propose  d'accorder  à  ce  savant  le  titre 
de  Correspondant.  —  Renvoyé  à  MM.  Joly ,  Lavocat  et  Timbal- 
Lagrave. 

Appelé  par  Tordre  du  travail,  M.  Astre  lit  la  suite  de  son  Mé- 
moire intitulé  :  cXes  Intendants  du  Languedoc.  » 

Vu  rheure  avancée  j  et  sur  la  demande  de  l'auteur  lui-même  y 
TAcadémie  renvoie  à  la  prochaine  séance  l'audition  de  la  fin  de 
cette  lecture. 

M.  ÂSTRE  annonce  ensuite  que  la  Commission  du  répertoire  ar- 
chéologique de  la  France  s'est  réunie ,  et  que  le  rapporteur , 
M.  du  Hège ,  prépare  le  travail  qui  pourra  être  adressé  à  H.  le  Mi- 
nistre vers  la  fin  du  mois  prochain. 

M.  Astre  achève  la  lecture  de  la  deuxième  partie  de  son  travail  SDdcccmbfc. 
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sur  les  Intendante  du  Languedoc,  lecture  qu*il  avait  commencée 
dans  la  dernière  8éance.(Irapriiné ,  p.  421 .) 

M.  Brassinne  lit  une  étude  sur  les  travaux  astronomiques  de 
Kepler ,  et  en  particulier  sur  les  Commentaires  des  tïmwemnts  de 
la  planète  Mars.  (Imprimé,  page  444.) 

séance  Bans  une  Noie  dont  il  donne  commuîiii  uioii  k  rAcadcmie  , 
M.  rîAimv  essaie  de  restituer  une  importante  inscription  gallo- 
romaine  du  Musée  de  Toulouse ,  qui  n'avait  jamais  été  ni  lue  ni 
publiée.  Onoique  ce  monument  ait  été  découvert  au  village  de  Ma- 
rii:n,u'  ,  M.  B;irry  est  tenté  de  croire  qu'il  provient  de  la  petite  ville 
de  Sainl-Iiéat ,  voisine  de  Marismac  ,  et  dont  les  carrières  de  mar- 
bre étaient  exploitées  elcélt  brcs  dûs  l'époque  romfîine.  Le  nionu- 
[nenl  sur  lequel  est  gravée  cette  inst  rijition  est  uu  grandautel  votif, 
dédié  au  dieu  Silvain  et  aux  divinités  dt  s  uiontagnes.  Le  texte  de 
l'inscription,  aujourd'hui  rétablie,  à  deux  ou  trois  incertitudes  de 
détail  près,  est  relatif  à  des  colonnes  de  vinirt  pieds,  extraites  de 
la  carrière,  façonnées  et  expédiées  heureuseiiienl.  Les  deux  hommes 
qui  ont  dédié  ce  monument  et  qui  avaient  probablement  sculpté 
les  deux  colonnes,  ne  seraient  autre  chose  ,  suivant  M.  Barry ,  que 
deux  de  ces  sculpteurs  ou  marbriers  {inarmorarii)  qui  venaient  ex- 
ploiter, pendant  l'été  ,  les  carrières  de  nos  montagnes,  et  dont  les 
ouvrai, es  se  répandaient  dans  tous  les  sanctuaires  des  Pyrénées 
centrales  ,  dans  ceux  môme  de  la  plaine  ,  où  l'on  a  retrouvé  plus 
d'une  fois  leurs  noms. 

M.  Roumeguèrc  (;ul  liommage  à  l'Académie  du  travnil  que  la 
Société  archéologi([iio  du  Midi  l'avait  charcré  de  rédiger  pour  le 
répertoire  archéologique  de  1^  France  ,  conformém^^nt  à  la  demande 
adressée  par  M.  le  Ministre  de  Tinstructioa  publique  à  toutes  les 
Sociétés  savantes  de  l'Empire. 

Au  uionient  où  l'Académie  des  sciences  prépare  un  travail  du 
même  genre ,  M.  Rounieguère ,  pour  prendre  date  de  ses  pro[)res 
recherches,  expose  les  principales  divisions  de  son  travail,  et  donne 
lecture  de  la  Note  historique  qai  le  précède  :  il  cite  ensuite,  com- 
me type  du  répertoire  particulier  de  chaque  commune,  les  litres 
des  divers  articles  concernant  celle  de  Toulouse. 

L'Académie  accepte  l'hommage  fait  par  M.  Rounieguère. 

12 janvier.  M.  Garrigou,  Correspondant  de  rAcadémio,  adresse  des  Tchan- 
tillous  de  tuyaux  en  bois  d'aulne,  revêtus  d  un  eiuluit  imperméa- 
ble et  destinés  à  la  conduite  des  eaux  de  source.  —  Kenvoyé  à  l'exa- 
men de  MM.  Ëndrès ,  Guibal  et  Brassinne. 
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H.  BnAssiNiŒ  Ut  une  Note  sur  la  tbéorie  de  la  lune.  (Imprimé , 
page  410.) 

H.  ÂSTRB ,  continuant  ses  précédentes  notions  sur  les  communi- 
cations faites  à  TAcadémie  par  Finstitution  Smithsonienne  aux 
Etats-Unis  d'Amérique ,  rend  compte  du  10*  volume  publié  en 
1858  et  du  onzième  rapport  annuel  par  les  directeurs  de  cette  Teste 
fondation  scientifique  et  littéraire. 

M.  Barrt  fait  un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Dufour ,  avocat 
à  Gahors^  auquel  il  propose  d*accorder  le  titre  de  Correspondant. 
Il  sera  statué  sur  cette  proposition  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Herland,  de  Paris,  appelle  rattention  de  l'Académie  sur  le  19jauvi«:r. 
monte-coiirroie  dont  il  est  l'iuventeur. 

M.  JoLY  dépose  sur  le  bureau  des  cocons ,  des  œufs  et  Vinsecte 
parfait ,  màle  et  femelle ,  de  Bombyx-Cyfmm ,  ou  ver  à  soie  du 
ricin ,  obtenus  par  M.  Guy ,  qui ,  de  même  que  M.  F.  Bernady  ,  a 
bien  voulu  seconder  notre  confrère  dans  les  expériences  auxquelles 
il  s*est  livré  pour  mener  à  bien  Téducalion  des  Bombyx  indiens  , 
que  lui  avait  confiés  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation. 
M.  Joly  fait  remarquer  à  TAcadémie  que  c'est  à  M.  Guy  qu'appar- 
tient l'honneur  d'avoir  ,  le  premier,  fait  éclore,  à  Toulouse,  la  nou- 
velle espèce  dont  l'acclimatation  en  France,  d'après  M.  Guérin-Me- 
neville  lui-même ,  semble  désormais  un  fait  accompli.  Dans  un 
prochain  avenir  nous  saurons  probablement  à  quoi  nous  eu  tenir 
sur  h  valeur  de  celle  acquisition. 

En  attendant,  on  ne  saurait  trop  encourager  les  personnes  qui 
entrpprtMinnit  avec  un  si  louable  zèle  les  expériences  propres  à 
enrichir ,  ou  du  moins  à  relever  notre  industrie  séricicole,  si  déciiue 
depuis  quinze  ou  seize  ans. 

Aussi  M.  Joly  insiste-t-il  pour  que  les  noms  de  MM.  Gui  et  Ber- 
nady figurent  parmi  ceux  des  candidats  proposés  pour  les  récom- 
penses que  l'Académie  décerne  tous  les  ans  aux  auteurs  des  dé- 
couvertes et  des  travaux  industriels  ou  scientitiques  dignes  de  son 
approbation. 

H.  duMége  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Quelque»  mcriptiotu  ffalh- 
r(uiiuiiminédUe8  ou  peu  connuea,  (  Imprimé  ^  page  247.) 

Conformément  à  la  proposition  faite  dans  la  demiàre  séance , 
l'Académie  nomme  au  scrutin  secret  H.  Emile  Dufour,  avocat  à 
Cahors,  en  qualité  de  membre  correspondant  dans  la  classe  des 
Inscriptions  et  Belles-LeUrcs.. 


r 
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Au  nom  d'une  commission ,  M.  Jolt  fait  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux scientifiques  de  M.  le  professeur  Eachricbt,  de  Copenhague  , 
auquel  la  Commission  propose,  à  funanimité,  d'accorder  le  titre 
d'associé  étranger. 

n  sera  statué  sur  cette  proposition  dans  la  prochaine  séance. 

M.  FiLiîOL  fait ,  au  nom  d'une  autre  commission,  un  rapport  sur 
les  échantillous  de  silicate  et  de  bcnzoate  de  soude ,  adressés  par 
M.  Bonjean  ,  pharmacien  à  Ghamhéry.  M.  le  Rapporteur  propose 
d'adresser  des  reraercimenis  à  Fauteur,  et  de  déposer  son  ouvrage 
dans  les  archives. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

26  janvier.  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  remercie  l'Acadé- 
mie de  son  concours  pour  la  rédaction  d'un  répertoire  archéolo- 
gique de  la  France ,  et  lui  adresse  des  spécimens  dé  ce  travail. 

M.  Du  four  adresse  des  rem  errîments  à  l'Académie  à  Foccasion 
du  titre  de  Correspondant  (jui  lui  a  été  décerné, 

MM.  FiLiiOL  et  Timhal-Lagravjs  communiquent  à  l'Acadi  inie  la 
première  partie  d'un  travail  qu'ils  ont  entrepris  dans  Te  lut  de  dé- 
terminer la  valeur  alimentaire  comparée  des  divf  rs*  s  espèces  ou 
variétés  de  courges  qui  sont  vendues  sur  nos  in  it  ches  ou  cultivées 
par  les  horticulteurs  dans  les  environs  de  Toulouse. 

Il  résulte  des  recherclies  de  MM.  Filhol  et  Timbal  que  les  espè- 
ces ou  vai it'les  les  plus  grosses  sont  les  plus  aqueuses  ;  c'est  ainsi 
que  le  gros  potiron  jaune  contient  environ  9()  pour  100  d'eau , 
tandis  que  la  courge  ,  connue  sou-  le  nom  de  petite  melonne  de 
Blagnac  n'en  contient  que  88.  Il  y  a  mieux  ,  si  l'on  compare  deux 
courges  appartenant  à  la  même  variété,  on  trouve  que  la  plus 
grosse  est  en  général  la  plus  riche  en  eau. 

Certaines  espèces  do  courge  contiennent  tuic  quantité  de  fécule 
suffisante  pour  qu'on  puisse  facilement  ribulcr  en  procédant  comme 
on  le  fait  quand  on  préparc  la  fécule  des  pommes  de  terre.  D'au- 
tres n'en  contiennent  que  des  traces. 

On  trouve  surtout  la  fécule  dans  les  petites  espèces  à  ch«r  ronge. 
Les  grosses  n'en  contiennent  presque  pas. 

Les  espèces  dont  la  chair  est  janne  sont ,  à  égalité  de  grosseur , 
moins  féculentesjque  les  rouges. 

La  riclicsse  en  sucre  des  diverses  vannés  de  courge,  vendues 
sur  nos  marchés  est  loin  d'être  la  même.  Ainsi ,  tandis  que  dans 
certaines  courges  le  chiffre  du  sucre  esta  peine  de  3 pour  iOO 


biyilizûu  by  GoOglc 


DE  l'académie  des  SCIENCES- 

{  giromon  ,  tnrbaii ,  poliron)  ,  il  s'élève  dans  d'autres  à  9  pour  100 
(  pelitc  sucrière  du  Brésil.) 

Le  sucre  contenu  dans  les  courges  est  un  mélange  de  sucre  de 
cannes  et  de  glucose. 

Considérées  au  point  de  vue  de  leur  couleur,  les  courges  se  di- 
visent en  lit  ux  i^rouptjs  disiincts ,  celui  des  fruits  à  cliair  rouge  et 
celui  des  fruits  à  chair  jaune.  La  matière  colorante  des  citrouilles  à 
chair  rouge  est  analogue  à  celle  qu'on  trouve  dans  les  carottes.  La 
sul)stance  (jui  colore  les  citrouilles  à  pâte  jaune  est  la  inènie  que 
celle  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  fleurs  jaunes  (  renoncu- 
les ,  narcisses»  etc.  )  Cette  matière  est  renfermée  dans  des  cellules 
transparentes  ou  elle  est  déposée  à  la  surface  de  granules  inco- 
lores qui  sont  groupées  sur  un  ou  plusieurs  points  de  chat^ae  cellule. 
Il  est  assez  curieux  de  rencontrer  dans  un  fruit  l'une  des  matières 
colorantes  des  fleurs. 

La  cavité  qui  existe  au  centre  des  courges  renferme  de  Tair  qui, 
d'après  des  analyses  de  M.  MclUer  ,  a  sensiblement  la  môme  com- 
position que  Tair  extérieur,  à  cela  près  qu'il  est  un  peu  plus  riche 
en  acide  carbonique.  Ce  fait  pernitl  de  se  rendre  compte  de  la 
germination  spontanée  des  graines  qui  a  été  observée  quelquefois 
dans  les  citrouilles. 

M.  JoLY  signale  le  fait  qui  lui  a  été  communiqué  par  un  étudiant 
en  médecine,  d'un  rat  pourvu  à.  la  mâchoire  inférieure  de  trois  dents 
incisives,  c'est-à-dire  une  de  plus  qu'à  l'état  normal;  la  moitié  gauche 
de  celte  mâchoire  était  bifurquée  et  la  branche  turnuméraire  allait 
rejoindre  la  branche  normale.  MM.  Joly  et  Lavocat  voient  dans  ce 
fait  une  tendance  de  la  nature  à  répéter  dans  cet  animal  à  la  mâ- 
choire inférieure  ce  qui  est  normal  à  la  mâchoire  supérieure  dans 
le  lièvre  et  le  lapin. 

M.  NoDLET  indique  verbalement  les  rapports,  non  encore  signalés, 
qu'il  a  observés  entre  les  évangiles  des  quenouilles ,  ouvrage  du 
xvo  siècle,  composé  en  Belgique  ,  et  les  ordonnances  et  coutumes 
du  livre  blauc  de  Toulouse,  publié  dans  cette  ville  vers  le  milieu 
du  xvie  siècle. 

M.  Clos  rappelle  que  les  diverses  biographies  du  naturaliste  tou- 
lousain Lapeyronse  offrent  toutes  une  lacune  relativement  à  ses  di- 
verses excursions  dans  les  Pyrénées ,  lacuné  que  les  ouvrages  de 
cejsavant  n'ont  pas  permis  de  comliler.  Il  serait  possible  de  la  faire 
disparaître,  en  publiant  dans  les  Mémoires  de  TAcadcmie  quelques 
pages  en  latin  dues  à  la  plume  de  ce  botaniste  distingué,  et  rclrou- 
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vées  dans  ses  mannscEits.  Cette  pFopositioo  est  adoptée*  (Impriniéy 
page  518.  ) 

Conformément  i  la  proposition  faite  dans  la  dernière  séance ,  il 

est  procédé  à  la  nomination  au  scrutin  secret  d^un  associé  étran- 
ger. M.  Escbricht,  professeur  àTUniversité  de  Copenbagoe,  eon- 
seiller  du  roi  de  Itonemarck ,  obtient  runanimité  des  suffrages. 

M.  le  Président  désigne  H.  Noulet  pour  faire  Téloge  de  M.  Do- 
casse,  et  H.  Filhol  pour  faire  celui  de  M.  Dassier.  Ces  deux  mem- 
bres veulent  bien  accepter  ce  mandat. 

3 février.  M.  Luche  ,  de  Compagne,  envoie  une  traduction  en  vers  latins 
des  deux  premiers  livres  du  Télémaque.  —  Renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Sauvajje. 

M.  Gatien-Arnoult  coinmnnique  à  TAcadémie  un  Mémoire  sur 
Tétnt  politique  des  chrétiens  de  Gaule  à  la  fm  du  second  siècle, 
(  Imprimé,  page  177.  ) 

A  la  suite  de  cette  lecture,  plusieurs  membres  présentent  diver- 
ses observations ,  tant  sur  les  anciennes  lois  romaines  qui  punis- 
saient de  mort  l'exercice  public  d*un  nouveau  culte ,  que  sur  l'éta- 
blissement même  du  christianisme  dans  les  Gaules. 

L'Eglise  française  a  toujours  attaché  une  grande  importance  à 
l'apostolat  de  saint  Trénée ,  parce  que  c'est  par  lui  que  la  tradilkm 
remonte  direclemenl  jusqu'au  Christ. 

II  est  certain  ,  en  effet ,  que  ce  saint  fut  disciple  de  saint  Poly- 
carpe,  qui  lui-même  avait  été  instruit  par  saint  Jean,  le  disciple 
aimé  de  Jésus. 

C'esl  vt  rs  Tau  157  que  saint  iK^  rice  quitta  la  Grèce  ,  sa  patrie  , 
pour  venir  à  Lyon  ,  dont  saint  Polliin  cLait  déjà  évêque  ,  et  auquel 
il  succéda  après  le  martyre  de  ce  vieillard ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans. 

Saint  Pothin  lui-même  était  probablement  l'un  des  disciples  de 
saint  Jean  ,  puisqu'il  avait  déjà  quinze  ans  lorsque  cet  ap6tre  mou- 
rut à  Ëphèse,  dans  sa  centième  année ,  en  sorte  que  par  saint  Po- 
thui  la  tradition  de  l'Eglise  française  remonte  encore  directement 

jusqu  à  Jésus-Christ. 

M.  Noulp;t  lit  un  mémoire  sur  un  dépôt  alluvien  renfermant  des 
restes  d'nmmaux  et  tin  ff^ ,  mêlés  à  des  cailloux  façonnés  de  mains 
d'homme  y  découveit  à  Clermont  (Haute-Garonne,)  (Imprimé, 
page  265.  ) 

9  lévrier.      M.  le  docteur  Martin-Duclaux  adresse  une  histoire  de  la  joonges- 
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Ikui  rachidiennc  ,  mnladie  des  moissonneurs  en  1859. — Renvoyé 
àTeiamende  M.  DeslMureaux-Bernard. 

M*  TSsseire ,  aide^nuijer  an  i7«  de  chaseeiirs  à  pied ,  envoie  des 
études  sur  la  vipère  cornue  du  sud  de  TAlgérie ,  et  sollicite  le  titre 
de  Correspondant.  —  Renvofé  à  Vexamen  de  HM.  Gaussail ,  Filhol 
et  Joly. 

M.  le  docteur  Joies  Délaye  fait  hommage  d'un  travail  intitulé  :  De 
laparalysie  générale  au  point  de  vue  cUmque.  —  L'Académie  vote 
des  remerctments  i  Taoteur  de  cet  envoi. 

M""  Bousquet  adresse  des  échantillons  de  graines  de  vers  à  soie 
et  demande  l  ublenlion  d'une  laeaUou  à  liUe  d'eucuarageinent. — 
Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Joly. 

M.  le  Secrétaire  d(?la  Société  de  i^'^éoirraphie  de  Vienne  (Autriche), 
propose  d'échanger  h  s  publications  dv  celte  Société  avec  celles  de 
r Académie.  — La  décision  à  prendre  sur  cette  demande  est  réser- 
vée jusqu'à  plus  amples  renseignements  que  le  Bureau  est  invité  à 
recueillir. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  remercie  TAcadémie  du 
zèle  et  de  l'activité  qu'elle  apporte  dans  la  préparation  du  réper- 
toire archéologique  du  département  delà  Haute-Garonne. 

A  cette  occasion  ,  un  membre  signale  les  étranges  erreurs  et 
rincerlilude  dos  faits  rapportés  dans  un  passage  de  la  Revue  des 
Sociétés  savantes,  cahier  de  1860 ,  page  8. 

Ce  passage  est  ainsi  conçu  : 

c  L'Académie  impériale  de  Toulouse  et  la  Société  archéologique 
»  du  Midi  de  la  France  annoncent  qu'elles  se  chargent  de  rédiger 
»  le  répertoire  archéologique  de  la  Haute-Garonne.  Ce$  deux  so- 

>  ciétés  se  sont  réunies  et  ont  confié  à  M.  flomneguère ,  qui  appar- 
ia tient  anx  deux  sodétée ,  k  eom  de  rétmir  tes  matéiiam  et  de  pré* 

>  parer  te  traimt, 

Après  une  assez  longue  discussion  ,  à  laquelle  divers  membres 
ont  pris  part,  l'Académie  délibère  qu'il  sera  écrit  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique ,  sous  les  auspices  duquel  cette  revue  est 
publiée ,  pour  l'informer  officiellement  : 

lo  Que  k  réunion  des  deux  sociétés  n'a  jamais  en  lieu  ; 

2o  Que  M.  Roumeguère  n'a  pas  pu  être  chargé  par  TAcadémie 
d'un  travail  quelconque,  parce  qu'il  n'est  point  Membre  résidant  » 
et  qu'en  sa  qualité  de  Correspondant  il  ne  peut  faire  partie  d'une 
Gororoission  ; 
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3»  Enfin ,  que  la  Commission  du  Répertoire  archéologique  ne  se 
compose  qoe  de  M.M.  Barry,  Âstre  et  dn  Mège ,  rapporteur  ^  aux- 
quels softt  adjoints  de  droit  les  membres  du  Bureau  seulement. 

M.  Clos,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  lit  un  Mémoire  in- 
titulé :  Du  coussinet  et  des  nœuds  vitaux  dans  les  ptonles.  (  Impri- 
mé ,  p.  324.) 

16  février.  M.  le  docttui  CasUia,  du  Montpellier  ,  adresse  une  thèse  de  con- 
cours sur  les  services  que  la  physiologie  expùnaieiitale  a  rendus  et 
peut  rendre  à  la  patholoi,ne  interne.  —  Renvoyé  à  la  Commission 
des  médailles  d'encouragement. 

M.  Bierens  de  Haan  demande  tjue  ses  tables  d'intégrales  définies 
soient  admises  au  concours  des  médailles  d'encouragement. — Cette 
demande  est  accueillie. 

M.  le  docteur  Guitard,  de  Toulouse,  adresse»  pour  prendre 
part  au  mémo  concours ,  une  statistique  de  la  clinique  médicale  de 
î'Hôtel'Dieu  de  Toulouse. 

L'Âcadémie  accepte  l'échange  réciproque  des  publications  qui 
lui  a  été  proposé  par  la  Société  géographique  de  Vienne  (Au- 
triche ). 

A  l'occasion  de  la  lecture  du  procès^verbal ,  M.  Roumegoère  fait 
observer  que  s'il  avait  été  présent  à  la  séance  du  9  février ,  il  aurait 
été  le  premier  à  proposer  à  l'Académie  la  rectification  de  l'erreur 
commise  dans  Revue  des  Sociétés  saioantes  ; 

Que  du  reste ,  dans  la  réunion  du  i5  février,  il  a  proposé  à  la 
Société  archéologique ,  qui  l'a  adopté  i  l'unanimité  »  une  demande 
de  rectiGcation  établissant  que  les  travaux  des  deux  compagnies  sont 
demeurés  distincts. 

M.  Endrés  ,  appelé  par  son  tour  de  lecture ,  donne  communica- 
tion d'une  dissertation  sur  lasubslitition  nécessaire  de  Tordre  logi- 
que à  l'absence  de  toute  méthode  qui  se  manifeste  dans  la  succes- 
sion des  propositions  dn  premier  livre  de  la  géométrie  de  Legendre. 

(Imprimé ,  page  339.  ) 

Deux  membres  de  la  section  des  mathématiques  prennent  suc- 
cessivement la  parole  pour  appuyer  et  corroborer  les  observations 
de  M.  Endrès.  L'un  d'eux  ajoute  ,  que  cet  ingénieur  a  déjà  lait  une 
heureuse  application  de  ces  principes  rationnels  dans  \q  Manuel  du 
conducleur  des  ponts  et  chnmsées,  agents  voyers,  etc.,  ouvrage 
dont  la  3'"'-  édition  vient  de  paraître,  et  qui  a  été  un  des  titres  de 
M.  Endrès  à  sou  admission  dans  le  sein  de  l'Académie. 
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MM.  Rcy  et  Salvy  Raynior,  ébénistos  ,  h  TotiIouso  ,  domnndont    '23 février, 
raiitorisation  (!'eN|)oser,  dans  une  des  salles  do  rAcadémic ,  divers 
objets  de  menuiserie  mécanique  pro¥enant  de  la  Société  franco- 
suisse. 

M.  Senier  fait  connaître  un  moyen  de  son  invention  pour  utiliser, 
dans  le  chauffage  des  chaudières  à  ?apeur ,  la  chaleur  dégagée  par 
l'air  comprimé.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Da^uin ,  Laroque 
et  FilhoK 

H.  Gutbal  fait  hommage  à  TAcadémie  d'une  ciselure  découverte 
dans  les  fouilles  exécutées  sur  la  place  Louis-Napoléon. 

H.  DuGOS ,  appelé  par  Tordre  du  travail ,  donne  lecture  d'une 
note  sur  quelques  documents  relatifs  à  rexécution  du  religieux  Au- 
gustin-Pierre  Bwrdém,  qui  fut  décollé  à  Toulouse,  sur  la  place 
Saimt^GeorgeB,  le  5  fémer  ^6Ù9. 

M.  Ducos  retrace  l'Iiistorique  du  irrand  procès  criminel  auquel 
donna  lieu  le  meurtre  de  Pierre  Uum.un,  époux  de  la  veuve  Portu- 
gaise, nommée  Violante,  procès  dans  lequel  furent  impliqués  un 
conseiller  au  sénéclial  de  celle  ville,  nouimé  Gairaud,  et  avec 
d'autres  complices ,  le  Père  Augustin  Burdéus,  professeur  à  Jla 
Facullé  de  théolo^rie. 

M.  Ducos  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  brochni'o  de  10 
pages  qui  fut  publiée  en  1G09,  sur  cet  épisode  si  connu  de  l'histoire 
de  Toulouse.  Le  petit  livre ,  découvert  par  M.  Ducos  ,  contient  d'a- 
bord une  pièce  de  vers ,  espèce  de  conipkiinte  héroïque  sur  la  dé- 
collation de  Burdéus  ,  et  trois  discours  ou  oraisons  qu'il  prononça; 
les  deux  premiers,  en  faisant  amende  honorable  devant  l'église  des 
Carmes  et  devant  le  couvent  des  Augustins ,  et  le  troisième  sur 
réchàfaud.  H,  Dncos  donne  lecture  de  ([uelques  passages  extraits , 
soit  de  la  pièce  de  vers,  soit  des  trois  discours;  il  en  apprécie  le 
caractère  et  la  valeur  littéraire  ;  il  relève  enfin  deux  inexactitudes 
commises  par  Lafaille  dans  ses  Annales ,  au  sujet  de  celte  affaire. 
Lafaille  s'est  trompé  en  donnant  aux  publications,  concernant  ce 
procès  célèbre  la  date  de  16i3 ,  puisque  la  brochure  est  datée 
de  1609.  L'annaliste  s'est  trompé  encore  en  disant  que  Burdéus 
avait  prononcé  seulement  deux  discours ,  puisque  la  brochure  en 
rapporte  trois,  et  la  date  de  cette  publication,  si  rapprochée  de 
l'exécution  de  Burdéus  est  une  garantie  de  son  exactitude. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  pour  faire  observer  que, 
très-probablement,  les  discours  que  Ton  a  mis  dans  la  bouche  du 
Père  Burdéus  sont  apocryphes  ;  qu'ils  ont  été  composés  après  Texé- 
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clUioa  de  ce  moine,  dans  un  !)ut  de  spn  ulation  et  pour  donner 
plus  dMntcrôt  à  la  brochure  publiée  à  la  suite  d'un  procès  qui  avait 
eu  un  grand  retentissement;  enfin  ,  que  le  fond ,  Tesprit  et  la  tour* 
nure  de  ces  discours  viennent  corroborer  cette  opinion. 

Quelques  autres  membres  ajouleut  que  la  brochure  découverte 
par  M.  Ducos  était  inconnue  jusqu'ici ,  et  que>  sous  ce  rapport,  ce 
document  présente  un  véritable  intérêt. 

M.  Bat-doî-in  ,  nppolé  aussi  par  Tordre  du  travail ,  Ht  un  Mémoire 
sur  la  fondation  de  la  petite  ville  de  Saint-Ganzcns  (Tarn) ,  qui  eut 
lieu  le  Jeudi  19  février  1270.  (  Imprimé  ,  page  285.  ) 

La  discussion  ayant  été  ouverte  sur  celte  lecture,  un  membre 
croit  devoir  insister  sur  la  pei  [nHuité  du  Droit  romain  dans  la  plu- 
part des  grands  centres  de  population  du  Midi  de  la  France ,  même 
en  présence  du  Droit  féodal. 

Un  autre  membre,  tout  en  applaudissant  au  (aient  avec  lecjucl  - 
M.  Baudouin  a  dramatisé  la  description  de  la  charte  de  Saint- 
Gauzens,  pense  que  celte  manière  d'écrire  l'hisfoire  ,  empruntée  à 
Alexis  Monleil ,  ne  doit  être  oniployée  qu'avec  sobriété  ,  afin  de 
conserver  aux  études  historiques  la  gravité  et  la  dignité  qu'elles 
comportent. 

Quelques  membres  expriment  au  contraire  toute  leur  satisfaction 
tant  sur  le  fond  que  sur  la  forme  du  travail  de  M.  Baudouin. 

i"man.  M.  Astre  ajoute  à  la  correspondance  qu'il  a  reçue  de  M.  Rossignol, 
lauréat  de  l'Académie  au  dernier  concours ,  le  Mémoire  couronné  , 
revu  et  augmenté  à  l'aide  de  nouveauv  documents.  M.  Astre  offre 
de  rendre  compte  de  ce  travail  nouveau,  pour  (pie  l'Académie  ou  la 
Comnnssion  des  récompenses  statue  ce  qu'il  appartiendra.  —  Celle 
proposition  est  adoptée. 

M.  ioLY  fait  hommage ,  au  nom  de  M.  Barthélémy ,  d'un  Essai 
sur  la  morphologie  des  feuilles»  — Renvoyé  à  Texamen  de  MM.  Clos , 
Joly  et  Timbal-Lagrave. 

M.  Laaoque  ,  désigné  par  Tordre  do  travail ,  donne  lecture  d'une 
note  qui  a  pour  objet  une  des  lois  les  plus  remarquables  de  la 
physique  du  globe ,  et  dont  void  l'énoncé  : 

Une  file  de  molécules  liquides  en  mouvement  sur  un  pUm  Ao- 
risoiUal  dam  Vhénmpkère  boréal,  tend  à  démer  à  sa  droite j  sous 
Vinfkmee  du  mauvement  de  rotation  de  la  terre. 

D'après  celte  loi ,  l'expérience  et  l'observation  où  cette  tendance 
se  manifesterait  sous  l'influence  seule  de  mouvement  diurne  de  la 
terre ,  prouveraient  l'existence  de  ce  mouvement  à  la  manière  des 
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brillantes  expi  riences  de  M.  Foucault.  Or  M.  Perrot  a  fait  connaître 
à  PAcadémie  des  sciences  de  l*ai  is  une  expérience  qui ,  d  apr^^s  ce 
savant ,  confirmerait  la  loi  de  tendance  à  droite.  D'autre  part,  et 
à  Toccasion  de  celle  expérience ,  M.  Babinet  a  prétendu  que  le 
cours  des  fleuves  dans  Thémisphère  boréal ,  manifeste  la  même 
tendance. 

M.  Laroqtte  établit  d*abord  que  Texpérience  de  M.  Perrot ,  loin 
d'èire  nouvelle ,  est  au  eoniraire  fort  ancienne  ;  puis  il  prouve ,  en 
s*ap|iuyant  sur  les  expériences  de  H.  Hagnus ,  de  Berlin ,  et  sur 
celles  qu*il  a  faites  et  dont  il  rend  compte  à  l'Académie ,  que  le 
mouvement  gyraloire  à  droite  des  molécules  liquides ,  observé  pen- 
dant les  expériences  de  H.  Perrot ,  est  le  résultat  de  certaines  cir- 
constances particuUëres  à  ces  expériences,  et  non  un  eflët  immédiat, 
nécessaire  du  mouvement  diurne  de  la  terre. 

Passant  ensuite  à  Vobservation ,  M.  Laroque  fait  remarquer  que 
le  cours  d'une  rivière  pouvant  être  influencé  par  un  très-grand 
nombre  de  causes  distinctes  et  simultanées ,  il  est  peu  rationnel 
d^admettre  que  sa  direction  rend  manifeste  Tinfluènce  d'une  seule 
de  ces  causes ,  de  celle  dont  Ténergie,  d'après  les  calculs  les  plus 
exacts,  est  sans  contredit  la  plus  faible ,  du  mouvement  de  rotation 
de  la  terre.  En  supposant  donc  que  la  tendance  à  droite  du  cours 
des  rivières  sur  l'hémisphère  boréal  a  été  bien  observée ,  cette  ten- 
dance ne  prouverait  pas  incontestablement  l'existence  de  ce  mou- 
vement. 

Enfin,  un  savant  géologue  ayant  annoncé  à  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  que  la  Garonne ,  notre  grand  fleuve  pyrénéen ,  se  con* 
forme  admirablement  à  la  loi  de  tendance  à  droite  dans  les  plaines 
qu*eUe  traverse  depuis  Gaxères  jusqu'à  Bordeaux  >  M.  Laroque  prend 
à  témoin  le  même  fleuve  pour  prouver  qu'il  manifeste  une  tendance 
à  gauche  bien  prononcée  pendant  une  partie  de  son  cours  où  l'in- 
fluence des  causes  perturbatrices  est  beaucoup  plus  faible  que  là 
oiî  Ton  a  cru  rt  connaître  une  tendance  à  droite. 

En  eiïet ,  dans  la  vallée  qu'arrose  la  Garonne ,  depuis  Cierp  jus- 
qu'à Saint-Gaudens,  ce  fleuve  a  une  tendance  à  gauche  bien  mani- 
feste. On  peut  s'en  convaincre  facilement  par  rexamen  des  posi- 
tions relatives  des  lits  qu'il  a  abandonnés ,  et  en  jetant  un  coup- 
d'œil  sur  le  plan  en  relief  des  Pyrénées ,  exécuté  avec  la  plus  g^rande 
habileté,  et  avec  l'exactitude  la  plus  rigoureuse,  par  M.  Lézat. 

M.  Laroque  termine  sa  lecture  par  la  conclusion  suivante  qui  est 
le  titre  de  la  note  : 

L'expérience  de  M.  Perrot  et  le  cours  des  rivières  ne  peuvent  pas 
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être  imtquéi  pûw  rendre  manifeUe  le  mouimteni  de  rotalùm  de  la 
terre. 

M.  le  docteur  Joly  fait  un  rapport  verbal  sur  des  échantillons  de 
graine  et  de  cocons  de  Yers  à  soie  adressés  à  l'Académie  par 
H"*  Anae  Bousquet,  habitant  à  Toulouse,  rue  des  Couteliers. 
M"*  Bousquet  sollicite  la  faveur  d'Atre  admise  à  concourir  pour  les 
médailles  d'encouragement  ;  elle  eipose  les  titres  sar  lesquels  elle 
croit  pouvoir  appuyer  sa  demande. 

Le  Rapporteur  se  plaît  h  reconnaître  que  plusieurs  considérations 
militent  en  fovenr  de  Bousquet,  qui  apporte  un  soin  eitréme  à 
ses  produits,  parait  mériter  tonte  la  confiance  des  sériciculteurs, 
et  il  conclut  à  ce  que  TAcadémie  renvoie  à  la  Commission  du  con- 
cours la  demande  ;el  les  produits  obtenus  par  Anne  Bousquet  ; 
ce  qui  est  adopté. 

Au  nom  de  la  .Commission  du  répertoire  archéoloirique,  M.  Barry 
annonce,  1^  que  le  Rapport  de  M.  du  Mège,  entièreintMit  terminé,  a 
été  entendu  et  adopté  dans  une  dernière  séance.  Il  demande,  2"  que 
l'Académie  écrive  à  M.  le  Ministre  puur  informer  Son  Excellence  que 
ce  travail  étant  achevé,  lui  sera  adressé  très-prochainement ,  et  dès 
(jue  la  copie,  mise  au  net ,  en  aura  été  faite.  M.  Barry  demande 
que  mention  expresse  soit  laile  au  procès-verbal  des  dires  et  de- 
mandes de  la  Commission  dont  il  est  Torgane  et  de  la  délibération 
qu'elle  sollicite. 

L'Âcadémic  adopte  toutes  les  propositions  faites  par  M.  Barry. 

3  nafB.  M.  Fonds-Lamothe ,  Correspondant  de  l'Académie ,  adresse  une 
notice  historique  sur  les  établissements  charitables  de  la  ville  de 
Limoux.  —  Renvoyé  à  la  Commission  des  médailles  d'encourage- 
ment. 

MM.  B  Y  rt  Raynier  demandent  que  l'Académie  fasse  examiner 
les  produits  de  menuiserie  mécanique  provenant  de  la  Société 
franco-suisse  et  dont  ils  envoient  divers  échantillons.  »  Renvoyé  à 
la  même  Commission. 

M.  Senior  adresse  un  nouveau  supplément  à  sa  communication 
sur  le  chauffage  des  machines  à  vapeur  par  l'air  comprimé.  — 
Renvoyé  à  la  Commission  précédemment  nommée  pour  cet  objet. 

M.  DU  Mêge  dépose  sur  le  bureau  la  préface  du  rapport  de  la 
Commission  du  répertoire  archéologique. 

M.  DE  Claisade  ,  appelé  par  son  tour  de  leeUirc  ,  comnuinàijuc 
la  première  partie  d'un  travail  sur  les  vicomtes  de  Toulouse  et  de 
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Bruniquel ,  qui  finirent  en  1176.  Il  rappelle  que  réuiancipalion  des 
grandes  seigneuries  prépara  celle  des  seigneuries  secondaires  par 
les  mêmes  moyens ,  la  résistance  et  la  rébellion.  A  la  téte  des  sei- 
gneuries principales  d*Âqaitaine  était  celle  de  Toulonsc.  Les  comtes 
de  cette  ville  y  possesseurs  également  du  Querc; ,  avaient  des  lieu- 
tenants-vicaires ou  vicomtes  pour  les  seconder  dans  la  gestion  des 
aiTaires  publiques.  Ces  vicomtes  suivirent  l'exemple  donné  par  les 
comtes.  Ils  avaient  des  propriétés  considérables  dans  la  partie  du 
Bas-Quercy  voisine  de  TAlbigeois  et  du  Rouergue  ;  ils  s'établirent 
pour  ce  motif  dans  le  château  de  Bruniquel  et  en  firent  le  siège  de 
leur  puissance. 

M.  de  Glausade  expose  divers  incidents  de  la  lutte  engagée  pnr 
les  vicomtes  de  Toulouse  pour  devenir  indépendants  de  l'autorité 
comtale  sur  leurs  terres  des  bords  de  l'Âveyron  ;  il  les  représente 
s'appuyant  toujours  par  opposition  à  leurs  suzerains,  sur  le  parti  des 
comtes  de  Poitiers ,  ducs  de  l'Aquitaine  septentrionale  et  rivaux  des 
comtes  de  Toulouse ,  ducs  de  l'Aquitaine  méridionale  :  <  Dès  le 
principe ,  dit-il ,  leur  ligne  de  conduite  fut  tracée  ;  ils  n^en  déviè- 
rent pas  et  la  suivirent  Jusqu'à  favoriser ,  pour  le  triomphe  de  celte 
cause,  la  domination  anglaise.  > 

An  nombre  des  vicomtes  de  Toulouse  et  de  Bruniquel ,  dont  il 
évoque  le  souvenir  et  recueille  les  monuments ,  l'auteur  s'arrête 
plus  particulièrement  sur  Adémar  III ,  de  la  seconde  moitié  du 
xi«  siècle.  Il  le  considère  dans  ses  rapports  avec  l'autorité  religieuse 
et  avec  l'autorité  publique;  mais  il  ne  s'occupe  que  des  premiers 
dans  la  lecture  de  ce  jnnr.  Le  vicomte  de  Bruniquel  est  mis  en  pré- 
sence de  révê(iue  de  Moissac  et  de  l'évéque  de  Gahors.  Grâce  à  la 
fondation  d'églises  et  de  monastères ,  les  campagnes  incultes  des 
environs  de  Bruniquel  furent  défrichées  par  les  moines.  En  même 
temps  se  .manifestait  l'opposition  aux  envahissements  du  clergé. 
Ce  que  les  chevaliers  donnaient  d'une  main  »  ils  cherchaient  par- 
fois à  le  reprendre  de  l'autre ,  par  force  ou  par  astuce.  Les  vicom- 
tes de  Bruniquel  de  la  première  race  ne  furent  pas  toujours  les 
instruments  dociles  des  abbés  de  Moissac.  Adémar  III ,  le  plus  libé- 
ral de  CCS  seigneurs  ,  pour  récupérer  des  biens  dont  il  s'était  des- 
saisi en  faveur  des  moines ,  fit  écrire  une  fausse  cliarte  par  un  scribe 
complaisant.  Il  avoua  humblement  sa  faute  et  la  répara  dans  son 
testament  ou  sa  confession  écrite  de  l'an  1098. 

A  propos  d*une  communication  faite  à  l'Institut  de  France, 
M.  FiLHOL  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
«  J'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie ,  dans  le  cou- 
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rant  de  Tannée  1858  >  an  trarail  snr  les  matières  colorantes  végéta^» 
les.  Ce  travail  n'étant  pas  complet ,  j'ai  prié  à  plosiears  reprises  le 
comité  d'impression  de  TAcadémie  d'en  ajourner  la  publication. 
Une  circonstance  imprévue  me  fait  aiyourd'hui  on  devoir  de  sollici- 
ter de  l'Académie  la  publication  du  passage  de  mon  Mémoire  qui 
est  relatif  aux  analogies  qui  existent  entre  la  cblorophille  et  la  xan* 
thine.  »  (Imprimé,  page  225.) 

Le  même  membre  fait  un  rapport  des  plus  favorables  sur  '  l'on* 
vrage  de  M.  Edmond  de  Planet ,  intitulé  :  UMvsine  au  Congrèt 
mériâkmal^  —  Conformément  aux  conclusions  de  H.  FiUiol ,  il  sera 

écrit  à  l'auteur  pour  lui  adresser  des  remerciments. 

» 

M.  Izard ,  instituteur  à  Viileflranche ,  envoie  deux  pièces  de  mon- 
naie trouvées  dans  des  fouilles  exécutées  dans  cette  ville.  Ren-> 
voyé  à  l'examen  de  M.  Barry. 

M.  AsTHE  dépose  sur  le  bureau  le  Mémoire  dj  M.  Rossignol  sur 
l'abbaye  de  Gandeil ,  Mémoire  qui  a  été  refondu  et  complété  d'après 
les  indications  données  dans  le  rapport  lu  dans  la  séance  publique 
de  1859.  M.  Astre  propose  et  l'Académie  prononce  le  renvoi  à  la 
Commission  des  médailles  d'encouragement. 

Dans  le  désir  de  prendre  date  et  d'éviter  l'accusation  de  plagiat , 
M.  le  docteur  JoLY  communique  à  l'Académie  les  [uincipaux  résul- 
tats de  quelques  expériences  qu'il  a  entreprises ,  de  concert  avec 
M.  Ch.  Musset  y  afin  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  question , 
aujourd'hui  plus  que  jamais  conlroversée  ,  de  l'hétérogénie  ou  gé- 
nération dite  spontanée.  (  Imprime  ,  page  412.  ) 

Après  cette  communication ,  M.  le  docteur  Joly  lit  un  Mémoire 
intitulé  :  Etudes  sur  deux  espèces  de  vers  à  saie  récemment  accli- 
matées  en  France,  et  compte  rendu  d'une  édueaiim  hioemak  du 

Bombyx  du  ricin,  faite  à  Toulouse,  arec  la  cùUabaralion  de 
MM.  Guy  et  F.  Bemady.  (Imprimé ,  page  505.) 

Enfin ,  il  rend  compte  d'une  éducation  hivernale  de  vers  à  soie 
du  ricin  qui  lui  avaient  été  confiés  par  la  Société  impériale  zooh* 
gique  d* acclimatation,  et  qui ,  grâce  aux  soins  dévoués  et  très-in- 
telligents de  MM.  Guy  et  Félix  Bernady  ,  ses  collaborateurs ,  ont 
donné ,  malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  des  résultats  qu'on  peut 
appeler  satisfaisants. 

A  la  suite  de  ces  deux  communications ,  il  est  donné  lecture  des 
conclusions  du  Mémoire  de  M.  le  colonel  Gleîses ,  intitulé  : 
snr  la  question  des  suhsislances. 
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.  Conformément  à  la  proposUion  de  Tautenr ,  le  Mémoire  et  ses 
inclusions  sont  renvoyés  A  l'examen  d'une  Commission  composée 
4e  MM.  Clos ,  Fllhol  et  Gaie. 

H.  Soubira',  de  Cazères ,  envoie  la  description  d'un  nouveau  sys-   22  mars, 
tème  de  frein  et  de  télégraphe  électro-mobile. 

M.  GuillieiH  ,  de  Toulouse,  adresse  un  modèle  d'cgrenoirà  maïs 
de  son  inveiilion. 

M.  Pcllepn  ,  dn  Toiilonsp,  ("oininunicjuo  un  procédé  relatif  à  la 
simplification  de  la  mullipUcalioa  et  de  la  division. 

M.  Lapierrc ,  avocat,  transmet  un  Mémoire  ayant  pour  titre  : 
Bulle  du  pape  Uomrius  ïll  (  1216  ). 

M.  Gineste ,  de  Coxul ,  et  M.  Garaven ,  de  Castres ,  adressent  des 
échantillons  de  minéraux  et  de  fossiles. 

M.  Barthélémy  ,  de  Toulouse,  envoie  un  travail  iulilulc  ;  Ohmi'' 
râlions  et  expériences  sur  la  purlfit'noyênèsp. 

Les  communications  qui  précèdent  sont  renvoyées  à  la  Commis- 
sion des  médailles  d'encouragement. 

M.  DU  Mège  lit  une  notice  intitulée  :  Les  Ruina  galUhr&mainesde 

Saint-PcH'quier. 

L'auteur ,  après  avoir  témoigné  le  regret  de  ne  pas  avoir  été 
accompagné  dans  cette  exploration  parla  Commission  nommée  par 
l'Académie  (1),  fait  connaître  les  ruines  de  la  rilln,  ou  des  habita- 
tions retrouvées  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  plaine,  au-des- 
sous du  plateau  sur  lequel  le  village  de  Sainl-Porquier  a  été  bâti. 
'  Il  montre  que  les  ruines  se  trouvent  sur  le  prolongement  d'une 
voie  antique ,  qui  n'a  pas  été  indiquée  dans  les  itinéraires  romains, 
et  qui.  partant  de  Toulouse,  atteignait  la  rive  ganche  du  Tarn  , 
étant  presque  partout  jalonnée  par  des  débris ,  surtout  vers  Fe- 
nouillel  etCagnac,  louchant  en  (pielque  sorte  à  Sainl-Kuslice  ,  où 
une  somptueuse  villa  fut  découverte  il  y  a  quelques  années  ,  tra- 
versant le  territoire  de  quelques  communes,  et,  entre  autres,  celui 
du  Bourg  et  de  Calalens ,  et  traversant,  avant  d'être  en  face  d(; 
Masmicum^  la  caslramétalion  qui  existait,  ou  qui  existe  peut-être 
encore,  au  lieu  nomme  (iandalon.  L'auteur  fait  remarquer  que 
Saint-Porquier  avait  autrefois  eu  un  sccl,  sur  lequel  on  avait  repré- 
senté une  laie^  et  des  poids  chargés  de  la  même  figure. 


(1)  Elle  était  composée  de  MM.  Barry,  de  ClûUMade  et  du  Mé^*  • 
5«  S.  —  TOVB  IT.  3S 
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Examinant  en  détail  les  ruines  déeenvertes ,  H.  dn  Ifège  n*y  voit 
guère  que  des  restes  InformeSi  parmi  lesquels  on  a  retrouvé  un  hypo- 
causte.  Il  parait  que  l'on  avait  ^oupé  les  trois  demeures  différentes. 
Dans  Tune,  des  plaques  de  marbre  blanc  annoncent  unrevétissement 
assez  somptueux  ;  c*esl  de  là  que  l'on  a  retiré  quelques  éclats  de 
colonnps  aussi  en  marbre  blanc;  de  nombreux  dés  de  mosaïque re-* 
cueillis  sur  le  sol  indiquent  qu'il  y  avait  des  pavés  richement  déco- 
rés. Ces  dés  sont  en  verre  de  diverses  couleurs  ;  les  uns  blancs , 
d'autres  gris  ;  quelques-uns  verts,  rouges  et  blancs.  Dans  Tbabîta- 
tion  la  plus  éloignée  du  plateau,  il  y  avait  une  mosaïque  grossière. 

Une  cornaline,  assez  bien  conservée ,  a  été  rencontrée  dans  ces 
ruines.  On  y  a  gravé  un  paon  sur  un  caiatbuSy  une  corne  d*abon* 
dancc  et  un  autre  objet. 

Les  médailles,  trouvées  en  très-petit  nombre,  appartiennent 
toutes  au  bas-empire  ;  ce  sont  de  petits  bronzes.  Parmi  elles  on  en 
remarque  une  en  arirent,  d'une  très-bonne  conservation  ,  ayant  au 
revers  ces  mots  abrégés  que  Ton  voit  sur  beaucoup  d'autres  wtum 
Y.  M  V  L  T  X. 

Les  ruines  de  Saint-Porquier  n'offrent  qu'un  amas  confus  de  dé- 
bris, mais  la  ricbesse  de  quelques-uns  des  objets  trouvés  peut 
faire  esj)érer,  dit  M.  du  Mège ,  que  Ton  pourra  y  découvrir  des  ob- 
jets d'art  de  (luehjue  jjrix  pour  les  archéologues. 

Dans  un  travail  purement  analytique  et  qui  échappe  par  cela 
même  à  l'analyse  ,  M.  Baury  essaie  d'apprécier  les  travaux  litté- 
raires des  Sociétés  savantes  comprises  dans  le  ressort  de  l'Acadé- 
mie de  Toulouse.  L'auteur  communique  à  PAcadéroie  la  première 
pai  Ui'  de  cette  aii;iiys(\ 

S9mars.  Après  avoir  cun>laté  la  réception  de  seize  nouvelles  communi- 
cations pour  le  concours  des  médailles  d'encouragement,  M.  le 
Président  procède  à  la  nomination  des  Commissaires  chargés  de 
juger  ce  concours.  Ces  Commissaires  sont  : 

Pour  la  Classe  des  Sciences  ,MM.  Endrès,  IJrassinne,  D.  Bernard, 
Daguin,  Laroque  ,  Noulet ,  Petit ,  Lavocat ,  Joly,  Filhol  ; 

Pour  la  Classe  des  Lettres  ,  M.M.  Barry  ,  du  Mège ,  Astre  , 
Galien-Arnoult,  Baudouin  et  Caze. 

Les  mcaibres  du  Bureau  soûl  lucinbres-nés  de  toutes  les  Com- 
missions. 

M.  Astre  lit  une  Noie  reclifnitirp  sur  un  ptissagp  de  VHistoire 
de  France  .  par  M.  Henri  Martin.  Il  présente  d'abord  des  consi- 
dérations générales  snr  le-  ditlicultés  de  la  tâche  entreprise  par 
l'historien  ,  qui  s'efforce  de  démêler  et  de  saisir  la  vérité  des  faits 
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anciens  au  milieu  des  iémoignages  confus  et  contradictoires ,  alors 
que  les  faits  se  passant  de  nos  jours ,  sont  si  diversement  racontés 
.et  appréciés  par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires.  M.  Astre 
rend  hommage  à  Toeavresi  importante  que  M.  Henri  Martin  a  écrite 
et  que  l'Institut  a  si  justement  couronnée  ;  mais  il  croit ,  en  rele- 
vant une  inexactitude  échappée  au  grave  historien ,  honorer  encore 
plus  le  talent  4e  Vautour  et  son  amour  pour  la  vérité. 

Donc,  au  lome  XV,  page  261  de  la  4«  édition,  M.  Henri  Martin  af- 
firme que  la  g:uerre  prôle  à  s't'lendre  et  à  se  développer,  en  1744, 
devint  populaire;  que  le  public  applaudit  aux  levées  d'hommes  ;  cou- 
vrit les  empru n  ts ,  et  que  les  Éiots  du  Languedoc  offrirmi  m  Roi  un 
régiment  tout  équipé. 

M.  Âstre  dit  que  s'il  fallait  en  juger  par  les  délibérations  des 
Etats ,  Tentliotisiasme  fut  loin  d'être  grand  et  unanime.  Il  établit , 
en  effet,  par  l'analyse  et  les  extraits  des  procès-verbaux  authenti- 
ques de  l'Assemblée  ,  que  le  Roi  exigea  que  la  Province  lui  four- 
nît, comme  en  4677  et  i083^  un  régiment  de  dragons.  Tout  d'a- 
bord ,  les  Etats,  opposant  les  charges  excessives  (jui  accablaient  It^ 
peuple  ,  se  refusèrent  à  cette  demande.  Le  Roi  insista  cl  n'écoula 
aucune  raison.  Les  Ktals  réclamèrent  en  ajournant  et  en  néijocianl 
en  vain.  Après  avoir  même  marchandé  ,  ils  se  virent  contraints  de 
céder  ,  de  lever  les  dr.igons  et  d'en  payer  l'entretien,  sous  certai- 
nes c<)iidilions  qu'ils  parviareul  à  obtenir  du  Roi,  grâce  faisant. 

Après  quelques  déductions  ,  tirées  de  ces  faits  ofïiciels  ,  se  prê- 
tant comme  toujours  à  des  comparaisons  et  à  des  rapprochements  , 
M.  Âstre  conclut  que  les  Etats  du  Languedoc  ,.  contrairement  à  ce 
qui  a  été  assure  par  M.  Henri  Martin,  n'offrirent  pas^  en  1744,  un 
régiment  de  dragons,  mais  que,  bien  malgré  enx  ,  ils  en  délibé- 
rèrent et  en  subirent  forcément  la  dépense. 

Après  une  courte  discussion  sur  cette  lecture ,  la  parole  est 
donnée  à  M.  Jolt  pour  une  communication.  Notre  confrère  tsâi  re- 
marquer que  :  autant  il  est  rare  de  voir  un  monstre  proprement 
dit ,  et  surtout  un  monslre  double,  communiquer  à  sa  progéniture 
la  monstruosité  dont  il  est  lui-même  affecté ,  autant  il  est  commun 
de  voir  les  simples  fices  de  confomation  se  transmettre  d'une  gé- 
nération à  celle  qui  la  suit ,  quelquefois  même  ne  se  montrer  qu'a- 
près plusieurs  générations.  On  sait  aussi  qu'indépendamment  de 
toute  transmission  héréditaire ,  certains  individus ,  d'ailleurs  nor- 
malement conformés  ,  sont  en  quelque  sorte  prédisposés  à  donner 
naissance  à  des  produits  atteints  de  telle  ou  telle  anomalie. 
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A  Tappui  de  ces  vérités ,  M.  le  doctear  Joly  communiqne  à  V Aca- 
démie un  nouveau  fait  de  tératologie,  qu'il  a  observé. sur  une 
châtie ,  née  à  Toulouse,  qui,  grâce  i  robligeance  de  notre lioQora- . 
ble  confrère  H.  le  docteur  Larrej,  vient  d*enrtchir  les  collections 
de  la  Faculté  des  Sciences. 

La  chatte  dont  il  s'agit  est  venue  au  monde  sam  gueue  ;  le  père 
et  la  mère  sont  pourvus  d'un  prolongement  caudal-  de  longueur 
ordinaire.  Mais ,  depuis  plusieurs  années  déjà,  la  mère  met  au  jour 
des  petits  vicieusement  conformés. 

Des  faits  analogues  s'observent  plus  ou  moins  fréquemment  chez 
l'espèce  humaine.  Malheureusement ,  la  science  n'a  pu  encore  ex- 
pluiuer  d'une  manière  bien  satisfaisante  cette  sorte  de  prédispo- 
sition à  produire  des  individus  anormaux ,  que  Ton  remarque  par- 
fois chez  des  parents  dont  l'organisation  n'offre ,  d'ailleurs,  rien  de 
contraire  à  leur  type  spécifique.  Raison  de  plus  pour  enregistrer 
avec  soin  les  nouveaiiK  faits  qui  se  présentent  ;  nul  doute  qu'on  ne 
parvienne ,  tôt  ou  tard ,  à  en  donner  l'explication. 

19  avril.  M.  Lagarrigue  adresse  des  monnaies  antiques  et  des  débris  de 
sculpture ,  provenant  du  château  de  Balma.  —  Bonvoyé  à  la  Gom-> 
mission  des  médailles  d*encouragement. 

M.  Veslrcpain  fait  liomma^'C  d'un  exemplaire  d'un  ouvrage  dont 
il  est  Vautour  ,  et  intitulé  :  L/w  espigos  de  la  Ijmgo  moundiao.  — • 
Des  remercîments  lui  seront  adressés  au  nom  de  l'Académie. 

M.  Passet  soumet  à  rexnmen  de  la  Compagnie  on  appareil  de 
son  invention  ,  pour  le  pressage  mécanique  des  tissus.  —  L'Acadé- 
mie décide  que  celte  machine  sera  admise  au  concours  de  cette 
année. 

M.  Hr  assinne  communique  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  équa- 
tions dilTérentielles  linéaires  à  coefficients  variables.  Il  démontre 
ravantage ,  au  point  de  vue  de  l'analyse ,  de  la  forme  imaginaire 
des  solutions  des  équations  différentielles  qu*on  est  dans  Tusage  de 
mettre  sous  une  forme  réelle.  (Imprimé ,  page  510.  ) 

Immédiatement  après  cette  communication ,  M.  Fileol  Ut  une 
note  relative  â  des  expériences  ,  faites  par  lui  et  par  M.  Baillet  sur 
des  lapins  et 'sur  des  chiens  >  avec  le  grain  du  Loftum  tmnu^ 
ientum. 

Les  grains  employés  dans  ces  expériences  ont  été  recueillis  en 
juillet  i859,  aux  environs  de  Gastelnaudary ,  au  moment  de  la 
moisson. 
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Six  lapins  domeslicinos  ont  pris  à  dose  élevée  de  l'ivrcc  eni- 
vrante ,  ou  des  produits  provenant  de  ce  grain  ,  et  Von  n'a  rieii 
observô  chez  eux  qui  pût  être  rallaclié  à  Tac!  ion  de  celle  plante. 

(Jiiatie  chiens  ont  s'iô  employés  à  six  expériences  faites  avec  le 
mèaie  grain  et  les  mêmes  produits ,  et  chez  tous  ces  carnassiers  il 
s'est  manifesté  des  symptômes  qui  attestent  une  action  évidente 
du  LoUum  temuleatum  sur  le  système  nerveux. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  cette  action  de  Tivraie  sonl| 
d'après  ces  expériences  : 

1»  Un  tremblement  général  qui  s'est  presque  tuuj  nirs  montré 
avec  plus  d'intensité  dans  le  train  postérieur  que  dans  les  autres 
régions  du  corps. 

S**  Des  contractions  spasmodiques  ayant  leur  siège  dans  les  mus- 
cles des  membres  ,  du  tronc,  du  cou,  de  la  face;  et  imprimant 
souvent  à  tout  le  corps  des  secousses  comparables  à  celles  que 
pourraient  produire  des  décharges  électriques. 

Zf*  Une  inquiétude  plus  ou  moins  marq^uéc^  mais  toujours  évi- 
dente. 

A*>  Des  mouvements  cadencés  et  comme  saccadés  pendant  la  mar- 
che  qui ,  parfois ,  a  été  chancelante  et  mal  assnrée. 

Une  station  que1«piefois  diiBcite  et  caractérisée  par  Técarle- 
ment  des  membres  pour  élargir  la  base  de  sustentation. 

^  Enfin ,  une  période  de  somnolence  plus  ou  moins  prolongée 
qui  presque  toujours  a  précédé  sinon  le  rétablissement  complet , 
au  moins  une  amélioration  marquée  dans  Tétat  de  Tanimal  mis  en 
expérience. 

De  tous  ces  symptômes  »  le  tremblement  général  est  celui  qui 
s'est  montré  avec  le  plus  de  constance  et  qui  a  persisté  le  plus 
longtemps. 

Le  grain  simplement  écrasé  dans  un  mortier  est,  des  divers  pro- 
duits administrés ,  celui  qui  a  agi  avec  le  plus  d'intensité  ;  mais  cela 
est  dû,  sans  aucun  doute ,  à  la  dose  énorme  que  Ton  a  fait  pren- 
dre au  chien ,  sujet  de  la  seconde  eipérience. 

Après  le  grain ,  l'huile  grasse  extraite  par  l'alcool  et  l'éther  est  la 
substance  qui  a  fait  naître  les  phénomènes  les  plus  saillants  ;  mais 
ces  phénomènes  se  sont  dissipés  dès  la  fin  du  jour  où  l'administra^ 
tien  de  cette  huile  avait  eu  lieu. 

Le  produit  de  la  distillation  par  Teau  a  déterminé ,  au  contraire, 
des  symptômes  qui  se  sont  manifestés  avec  moins  d'intensité ,  mais 
qui  ont  persiste  pendant  plus  longtemps. 

«  Du  reste,  dit  M.  Filhol ,  il  a  été  facile  de  reconnaître  dans  tou^ 
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»  tes  ces  expériences  q«e  l'ivraie  exerce  nne  action  évidente  $ur  le 

>  système  t^c n  eux.  Aussi ,  avons-nous  pensé  qu'il  pourrait  être 
»  utile  de  tenter  l'usage  de  ce  grain ,  ou  des  préparations  qai  ea 

Jt  dérivent ,  dans  le  traitement  de  quelques  maladies  nerveuses ,  et 
»  notamment  dans  celui  de  la  chorée  ou  danse  de  Saint-Guy.  Dans 
»  le  but  d'éclaircir  nos  doutes  à  ce  sujet ,  nous  avons  fait  part  à 
»  M.  Lafosse  des  résultais  que  nous  avons  obtenus  par  l'administra- 
»  tion  de  l'ivraie,  et  nous  l'avons  prié  de  nous  mettre  à  même  d'es- 
»  sayer  radmiul^tration  de  cette  substance  à  des  chiens  atteints  de 

>  la  danse  de  Saint-Guy.  M.  Lafosse  a  bien  voulu  nous  pronirtlre 
1  de  saisir  la  première  occasion  qui  se  présenterait  à  lui  pour  Taci- 
»  liter  nos  études  ,  et  nous  comptons  sur  son  o1>îi£reance  pour  faire 
»  sur  le  TjoUum  lemuknlum  quelques  essais  dans  un  but  tliéra- 

>  peuliquc.  » 

S6 avril.      M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  qu^il  fait  don  à 
FAcadémie  de  divers  ouvrages* 

M.  le  Maire  de  Toulouse  transmet  à  TAcadémie ,  au  nom  de 
H.  le  Sénateur  chargé  de  l'administration  du  département  du 
Rb6ne,  un  exemplaire  de  la  description  des  antiquités  et  objels 
d*art  contenus  dans  tes  salles  du  Palais  des  arts  de  la  ville  de  Lyon. 

M.  Pages  ainé  soumet  à  l'examen  de  TAcadémie  un  système  d'es- 
sieux de  voiture  de  son  invention.  —  Renvoyé  4  HM .  Brassinne  el 
Endrès. 

M.  le  docteur  IIujmu  ,  de  Carbonne ,  adresse  un  Mémoire  sur  un 
kisle  ovriiiijue  unilociilaire  et  séreux,  et  il  sollicite  en  même  temps 
le  titre  de  corresiiorulanl.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Gaussaîl, 

D.  Bernard  el  NuuleL 

M.  le  docteur  Aoui.et  lit  une  note  ayant  pour  objet  de  signaler  la 
présence  du  Pahplolhphum  annectms  Owen  ,  dans  la  molasse 
d'eau  douce  des  environs  de  Driatcxte  (Tarn).  (  Imprimé ,  p.  405. ) 

M.MoLiMER  annonce  à  TAcadémie  que  M.  deHubé,  conseiller 
intime  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie  ,  membre  de  FAcadémie  de 
Saint-Pétersbourg)  a  visité  la  bibliothèque  de  FAcadémie.  Ce  sa- 
vant a  bien  voulu  promettre  son  intervention  à  Feffet  d'établir  un 
échange  réciproque  et  régulier  de  publications  entre  les  deux  Aca- 
démies. 

Un  autre  membre  propose  de  conférer  à  11.  de  Hubé  le  titre 
de  Correspondant.  Celte  preposition  est  renvoyée  à  Fexamea  de 
MM.  Astre  f  Molinicr  et  Barry. 


biyilizûu  by  GoOglc 


DE  l'académie  des  SCIENCES.  547 

Â  Toccasion  d'une  communication  nouvelle  faite  à  rinstilul  par 
M.  Poaebet ,  M.  Joly  fait  obsencr ,  d'après  l'auleur  même  de  celte 
communication,  que  les  résultats  récemment  obtenus  par  Fauteur 
de  VHétérogénief  confirment  ceux  dont  il  a  clé  question  dans  une 
des  dernières  séances  de  l'Académie.  M.  Joly  annonce,  en  outre, 
au  nom  de  M.  Musset ,  son  collaborateur,  et  en  son  propre  nom , 
que  les  expériences  auxquelles  ils  se  sont  livrés  de  concert,  con- 
tredisent formellement  les  conclusions  énoncées  prir  M.  Pasteur. 
Notrn  confrère  se  propose  d'apporter  ses  preuves  dans  l'une  de  nos 
plus  prochaines  séances. 

H.  duMêgbIU  une  Note  9ut  uth  ft'ùffïïunt  d6  (oinb$0u  en  nuxi^e ,     3  mai. 
décoré  é^un  tas-relief  n  présentant  plusieurs  scènes  fnbUques  et 
d^autres  appartenant  à  la  vie  de  Jésns^hrist.  (Imprimé ,  p.  i66.  ) 

M.  MoLiNTFR  fait ,  au  nom  d'une  Coniiiiission ,  un  rapport  sur 
les  litres  scienliliques  et  lilléraires  de  M.  Ronuiald  de  Hubé  , 
sénateur,  conseiller  privé  de  S.  M.  ri\inpereur  de  llussie,  membre 
de  l'Académie  dt•^  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

Le  rapporteur  entretient  particnlièrejnent  l'Académie  d'une  mo- 
nographie écrite  en  latin  et  consacrée  à  la  léirislation  romaine  sur 
le  vol.  Ce  li  av.iil ,  qui  contient  une  partie  historique  assez  éten- 
due ,  est  à  la  (bis  remarquable  par  la  clarté  de  la  méthode ,  par 
Péléganlc  pureté  du  langage  et  par  l'usage  heureux  que  son  auteur 
a  su  l'aire  des  documents  littéraires  découverts  de  nos  jours,  pour 
éclairer  des  points  historiques  imptiiitinls  se  rallachant  au  sujet 
qu'il  avait  à  traiter. 

M.  Molinier  présente  encore  des  aperruc  "^uv  une  collection  d'an- 
ciennes constitutions  synodriles  de  la  province  de  Gnesne  de  la 
grande  Pologne  qui  rcmaatait  aux  xtii'^  et  siècles.  Ces  consti- 
tutions, laphip.ii  l  irii'tlites  ,  ont  été  [niIsli/M^?  par  M.  Romuald  de 
Hubé  ,  d'après  un  manuscrit  de  la  bihliol!H  i|iie  impériale  de  Saiut- 
Pétershourg  et  d'après  divers  autres  documents  à  l'aide  desipiels  il 
a  pu  établir  les  textes.  Celle  publication  a  de  l'inlérèt  pour  l'his- 
toire de  la  Pologne. 

La  Commission  propose ,  par  l'organe  de  sua  Rapporteur,  de 
conférer  à  M.  Romuald  de  Hubé  le  litre  de  Membre  correspon- 
dant. 

Il  sera  statué  sur  cette  proposition  à  la  prochaine  séance ,  con- 
foniicniout  aux  statuts  de  l'Académie. 

M.  le  Recteur  transmet  copie  d*une  dépêche  dans  laquelle  M.  le    10  mai. 
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Ministre  remercie  l'Académie  de  l'envoi  du  Répertoire  archéologi- 
que de  la  Haute-Garonne. 

M.  Galinier  annonce  qu*il  a  pris  les  dispositions  qui  lui  ont  élé 
indiquées  pour  que  TAcadémie  puisse  expérimenter  les  briques 
qu'il  a  présentées  au  concours. 

M.  le  Président  invite  la  Commission ,  à  laquelle  il  se  joindra,  à 
faire  le  plus  tôt  possible  ces  expériences  sur  ces  briques. 

M.  Barlhéleiuy  demande  à  retirer  provisoirement ,  pour  les  com- 
pli'ter,  les  doux  Mémoires  qu  il  avait  présentés  au  concours  des  mé- 
dailles d'encouragement.  —  Accordé. 

Il  est  procédé  ,  par  la  voie  du  scrutin  sncrot ,  â  la  nomination 
d'un  associé  correspondant ,  conformément  à  la  proposition  faite 
dans  la  dernière  séance.  ■ —  M.  Uomuald  linbé  ,  sénateur,  con- 
seiller de  TEmpereur  de  Unssie ,  est  nommé  Correspondant  dans  la 
classe  des  Inscriptions  cl  Belles-Lettres* 

M.  D.  Bernard  communique  la  réponse  qui  doit  être  adressée 
à  M.  Yol^er,  consul  des  Etats-Uuis,  à  Barcelone ,  au  sujet  des 
renseignements  bibliographiques  qu'il  avait  demandésà  l'Académie 
relativement  aux  ouvrages  imprimés  à  Tolosa  d'Espagne  ou  à  To- 
losa  de  France.  Il  résulte  des  documents  et  des  observations  re- 
cueillies par  M.  D.  Bernard  que  c'est  à  Toulouse  que  tous  ces  livres 
ont  été  imprimés,  et  non  dans  la  petite  bourgade  du  Guipuscoa* 

M.  le  JoLY  communique  en  son  nom  et  au  nom  de  H.  Ch.  Mus- 
set,  son  collaborateur ,  quelques  nouvelles  expériences  relatives 
aux  générations  spontanées.  (Imprimé,  page4i2.  ) 

M.  Clos  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  espèce  de  crypto- 
game qu*i1  n*avait  point  encore  aperçue  dans  notre  contrée ,  qui 
est  omise  dans  la  Flùre  de  Toulouse  de  Tournon ,  le  seul  ouvrage 
(bien  incomplet  sans  doute)  qui  traite  de  la  cryptogamie  locale, 
et  qui  parait  se  rapporter  au  Nostoc  en  vessie  {Nostoc  vessicarîum 
de  De  Candolle,  Tremella  Vesicariaàe  Bulliard),  indiquée  comme 
fort  rare  par  l'auteur  de  V Histoire  des  Chmmpiunons  de  la  Finance, 
Cette  plante  s'est  montrée  à  profusion,  dans  les  derniers  jours 
d'avril  et  au  commencement  de  mai,  dans  les  plalë-bandes  de 
l'école  botanique  du  Jardin  des  Plantes  qui  ont  été  fhmées  cette 
année ,  alors  qu'elles  ne  l'avaient  point  été  depuis  longtemps.  Cette 
apparition  est  encore  remarquable ,  en  ce  qu'elle  coïncide  avec  la 
presque  disparition  complète  d'une  autre  espèce  du  môme  genre, 
le  Nostoc  commun ,  Nostoc  commune  de  Vaucber) ,  qui^  à  la  suite 
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des  pluies  ,  se  montrait  en  abondance  dans  les  allées  de  l  école  de 
botanique,  mais  où  il  fait  défaut  depuis  qu'elles  ont  été  sablées. 

Bien  que  celte  plante  n'ait  point  olVert  de  goiudies  vertes  à  Tob- 
servatiou  microscopique,  elle  a  montré  des  thèques  très-nom- 
breuses renfermant  chacune  huit  spores,  ce  qui  semblerait  devoir 
l'éloigner  de  la  classe  des  Algues. 

M.  Caze,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  lit  un  Mémoire  sur  les  Wm^i- 
statuts  et  coutuuies  au  xiir"  siècle ,  des  quatre  vallées  d'Aure , 
Magnoac,  INeste  et  Baron -^p  ,  qui  étaient  comprises  dans  l'ancienne 
province  d'Armagnac.  (  imprimé ,  page  475.  ) 

M.  le  docteur  Noulet  donne  communication  de  l'éloge  de  feu 
M.  le  docteur  Ducasse ,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  ; 
cet  éloge  sera  lu  dans  la  séance  publique  qui  doit  avoir  lieu  le 
dimanche  3  juin.  (  Imprimé ,  page  364.  ) 

Au  nombre  des  nombreux  envois  déposés  sur  le  bureau  par  le    U  mû. 
Secrétaire  perpétuel ,  on  remarque  diverses  publications  transmises 
par  l'Institut  Smitbsonien  de  Washington. 

M.  GumAL  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  lit  une  Note  sur  le  jau- 
geage qu'il  a  fait  des  eaux  fournies  par  les  filtres  naturels  de  Tou- 
louse pendant  les  basses  eaux  de  la  Garonne.  (  Imprime,  p.  i<S6.  ) 

M.  BrassiniNE  donne  lecture  du  sujet  de  prix  propose  par  la  sec- 
tion dos  mathématiques  pour  le  concours  de  1803.  La  question  est 

ainsi  posée  : 

«  Etudier  au  point  de  vue  de  leur  application  et  de  leur  théorie 
»  les  roues  hydrauliqms  à  a,re  vertical,  appeléps  Turbines.  » 

€  L'Académie  tiendra  un  grand  compte  des  améliorations  qui 
»  seront  proposées  dans  le  vannage,  le  distributeur,  le  système 
»  d'aubes ,  l'établissement  des  arbres,  &c.,  de  ces  moteurs. 

»  Les  concurrents  sont  invités  à  éludier  les  divers  systèmes  de 
>  turbines  en  usage,  et  à  déduire  de  cet  examen  comparatif  des  rè- 
»  gles  utiles  dans  la  pratique.  » 

MM.  Gaze  et  Endrës  ,  rapporteurs  des  Commissions  chargées  du 
classement  des  candidats  aux  médailles  d'encouragement,  donnent 
connaissance  des  décisions  suivantes  prises  par  ces  Commissions,  et 
ratifiées  par  TAcadémie. 

MÉDAILLE  d'or  AVEC  LE  DIPLÔME  DE  MEMBRE  CORRESPONDANT. 

M.  fiierens  de  Haan,  à  Deventer  (  Pays-Bas)  (  Tablu  d'intégrales 
définies)* 
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€ftms9e  lie*  JScienee»- 

MBDAtLLBS  DB  TBltlIBlL. 

Galînié,  à  Toulouse  {Briques  faite$  avec  les  va$et  exiraUet 

du  Canal  latéral  à  la  Garonne), 
Passât ,  à  Toulonse  ( Machine  à  apprêter  la  Hoffe»)* 

MÉDAILLES  d'aRGEXT. 

Guy,  à  Toulouse  {Education  hhemale  de  vers  à  soie  du  net»)» 
Bernady,  à  Toulouse  (  fdem  }• 

Âbeillou ,  à  Toulouse  [Rabots  articulés  pour  cintrer  les  bois)» 
Guilhem ,  à  Toulouse  (  Egrenoxr  à  maïs  perfcciionné  ). 
Garrigon  ,  5  Tarascon  {Tuyaux  de  conduite  en  aulne  asphalté)* 
Beaupoil ,  à  Ingrandes  (  La  contagion  de  tangine  couenneuse 
cl  du  croup  démontrée  par  les  faits), 

MBimONS  BONOBABLBS. 

H.  Garaven ,  à  Castres  (  Echantillons  de  fossiles  ). 

M.  Dupau ,  à  Carbonne  (  Mémoire  sur  l* alimentation  et  les  habi' 

iations  des  paysans  du  canton  de  Carbonne), 
V*  Anne  Bousquet ,  à  Toulouse  {Soins  excepHonnels  ei  services 

rendus  dans  le  commerce  de  la  graine  de  vers  à  soie)* 

tJiaaae  sMea  MnaesH^Êinwsa  ei  JBeiiea^Méet  tsrea* 

RAPPBL  DB  HÉDAILLB  DE  TBBHBIL  ,  AVEC  ÉLOGE. 

M.  Rossignol ,  à  Montaut  (  Histoire  de  l'abbaye  de  Candeil  ). 

MÉDAILLES  d'apGFXT. 

M.  Fonds-Lamothe  ,  à  Limoui  (  Notice  sur  les  établissements 

charitables  de  Limoux  ). 
M,  Lapierre ,  à  Toulouse  (  Traductions  et  commenUdres  sur  la 

bulle  du  pape  Honorius  Hi  )• 

H.  Chardon  adresse  un  Mémoire  intitulé  :  De  VUnité  morale  et 
reUgUuse*  —  Renvoyé  à  l'examen  de  H.  Gatien-ÂrnouU. 

31  mai.  MM.  Rossignol  et  Fonds-Lamothe  remercient  FAcadémie  de 
la  distinction  dont  ils  ont  été  Tobjet  dans  le  concours  des  médailles 
d'encouragement. 

11.  BatilTol  fait  hommage  d*un  essai  de  gramaiaire  latine ,  d'après 
un  plan  nouveau.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Ilaniel. 

M.  le  Pn  suh  lit  (  (j[iHiiuiiique  le  discours  qu'il  doit  prononcer 
dans  la  séance  publique,  (imprimé,  page  349.) 


M. 
M. 

M. 
M. 
M. 
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MM.  Cazb  et  Enoiiês  donnent  successivement  lecture  des  rap* 
ports  de  la  Ck»mimssion  des  médailles  d*encouragement*  (Imprimés, 
pages  382  et  398.) 

A  une  heure  précise ,  M.  le  président  s'assied  au  bureau,  ayant  à  ^^^^^ 
sa  droite  Son  Excellence  M.  le  Maréchal  Niel,  et  à  sa  gauche  /J's^UIJ 
M.  Piou  j  premier  Président  de  la  Cour  impériale. 

Les  autres  fonctionnaires  sont  placés  dans  l*ordre  suivant  ;  sa- 
voir :  â  la  droite  du  Président  et  immédiatement  après  M.  le  Maré- 
chal, M.  Boselly  ,  Préfet  de  la  Haute-Garonne  ;  M.  le  général  Pour- 
cet  ,  chef  d'état-major  du  6«  corps  d*armée  ;  M.  Molinler,  direc- 
teur de  TAcadémie ,  et  M.  Larrey  ,  trésorier  perpétuel  :  à  la  gau- 
che du  Président  et  après  M.  Piou ,  M.  le  Maire  de  Toulouse,  comte 
de  Gampaigno ,  ses  deux  adjoints,  MM.  Osenne  et  Daran  ;  M.  Vitry , 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie ,  et  M.  Clos ,  secrétaire  adjoint. 

M.  MoLirss,  président,  ouvre  la  séance  par  un  discours.  (Im- 
primé ,  pui'e  o l*J.  ) 

M.  le  docteur  Noulet  lit  Féloge  de  M.  le  docteur  Ducasse ,  an- 
cien secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  (  Imprimé ,  p.  364.  ) 

M.  Cazb  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  des  médailles 
d'encouragement  décernées  dans  la  classe  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  (  Imprimé ,  page  398.  ) 

M.  Endbés  donne  également  lecture  du  rapport  sur  les  médailles 
d'encouragement  décernées  dans  la  chisse  des  Sciences.  (Imprimé, 
page  382.  ) 

Enfin  ,  M.  Vituï  ,  Secrétaire  perpétuel ,  fait  connaître  les  sujets 

de  prix  proposés  pour  les  années  1801  ,  18()"2  et  18()3. 

M.  le  Ministre  de  Tinstmction  publique  demande  à  l'Académie  sa  7  juin, 
coopération  pour  la  rédaction  d'une  description  scientifique  de  la 
Frame  •  il  envoie  le  plan  et  le  modèle  des  diverses  parties  à  traiter 
pour  ]a  géologie ,  botanique  ,  eaux  minérales ,  météorologie  et  sta- 
tisliijue.  —  L'Académie  décide  que  chacune  des  sections  de  la 
classe  des  Sciences  et  de  la  classe  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
se  formeront  en  commission  ,  pour  décider  ce  qu'il  y  a  à  faire  sur 
la  comniuriication  de  M.  le  Ministre. 

M.  Gistel ,  dit Télésius ,  de  Ralisbonne  en  Bavière,  envoie  plu- 
sieurs de  ses  travaux,  et  sollicite  le  titre  de  Correspondant.  —  llcn- 
voyé  à  l'examen  de  M.  Joly. 

M.  D.  BEiWABD  communique  une  lettre  de  M.  Volger ,  consul  des 
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Elals-Uilis  à  Barcelone,  de  laquelle  il  résulte  que  les  ouvrages 
publiés  à  Tolose  ,  au  xv«  siècle  ,  ont  été  imprimés  à  Tolose  de 
France  et  non  à  Tolosa  d'Espagne  ,  r<Mn me  quelques  biographes 
l'avaient  cru.  M.  Voli,^er  ajoute  que  l  iiiqn  iinerie  n'a  été  introduite 
à  Tolosa  d'Espagne,  que  dans  lexviir  siècle  seulement. 

L'ordre  du  jour  indique  la  nomination  des  membres  du  Bureau 
et  des  Comités ,  pour  l'année  1861.  Le  scrutin  ûiit,  conformément 
âTart.  17  des  statuts  cl  des  règlements ,  a  donné  successiveuieol 
les  résultats  suivants  :  * 

Président,  M.  Molîns; 
Directeur,  M.  Molinier; 
Secrétaire  adjoint,  M.  Clos. 

Comité  d'impression  : 
MM.  Endrès ,  iSoulet ,  Hamel. 

Comité  économique: 
MM.  Brassinne ,  Làvocat,  Âstre. 

Aux  termes  de  Part.  20  dn  règlement ,  H.  le  Président  désigne 
M.  Astre  pour  remplir  les  fonctions  d'Econome. 

M.  Daguin  lit  une  note  sur  un  halo  solnire  qui  s'est  montré  à  Tou- 
louse, le  31  mai  dernier,  pendant  deux  heures  et  demie  environ,  et 
a  disparu  vers  1  heure  3U  après  midi.  (Imprimé,  pai^e  470.  ) 

14jiijji.  Dans  une  comniuiiicalion  récente,  faite  à  rinslitul  (  séance  du  i 
juin  1860),  M.  Fiourens  annonce  qu'en  mêlant  de  la  irarance  aux 
aliments  d'une  truie  en  état  de  gestation  ,  il  a  vu,  non-^^eulement 
les  os  de  la  mère,  mais  encore  c^iop  du  fœtus ,  se  colorer  en  rouge, 
et  prouver  ainsi,  delà  manière  la  plus  inconleslable ,  que  le  sang 
de  la  mère  fournit  au  tuetus  les  éléments  des  tissus  dont  sa  char- 
pente osseuse  se  compose. 

M.  Fiourens  ajoute  aussi  que  les  os  seuls  et  la  seule  partie  osseuse 
des  dents  se  colorent  par  l'action  de  la  matière  tinctoriale  employée. 
Or,  des  expériences  déjà  bien  anciennes  (elles  ont  quinze  à  vingt-cinq 
ans  de  date  )  amènent  de  nouveau  M.  le  docteur  N.  Joly  à  des  con- 
clusions qui  contredisent  formellement  celles  derilluslre  Secrétaire 
perpétuel  de  riii^liLut. 

En  effet ,  dans  les  expériences  dont  il  s'agit ,  et  que  notre  con- 
frère répète  en  ce  moment  (1),  non-seulement  les  os  ,  mais  encore 

i)  Sartoul  d«D8  llnlnilioii  de  voir  si  le  coDlenu  des  œub  sera  coloré  p«r  lepriDd|N» 
tinctorial. 
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là  membrane  moqueuse  de  Testomac  et  celle  de  Toviducle  elle- 
même  ont  pris  y  chez  les  oiseaux  granivores  (  poules  et  piffeons  ) , 
une  couleur  plus  ou  moins  foncée.  M.  N.  Joly  a  même  obtenu  d'une 
poule  pondeuse  des  œufs  légèrement  colorés  en  rose ,  qu'il  a  plus 
d'une  fois  exposés  aux  regards  de  ses  auditeurs»  Enfin il  met  au- 
jourd'hui sous  les  yeux  de  TAcadémie  les  mâchoires  d*un  chien 
soumis  an  régime  de  la  garance.  Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  »  et 
maintenant  encore  l'émail  aussi  bien  que  l'ivoire  offre  une  teinte 
ronge  extrêmement  prononcée. 

L'Académie  donne  acte  à  M.  Joly  de  cette  communication  qui 
sera  mentionnée  spécialement  dans  le  procès-verbal. 

M.  MoLiNS  présente  le  résultai  de  ses  recherches  sur  le  plan  os- 
culaleur  et  Fangle  de  torsion  des  ligues  de  courbure  d'une  surface 
développable,  dont  rarôlc  de  rcbroussement  est  une  courbe  donnée 
quelconque.  (Imprimé  ,  page  493.  ) 

M.  MoLiNiER,  appelé  par  Tordre  des  lectures,  communique  à    21  juin, 
r Académie  des  dncumrrits  historiqitp^  inédits  sur  l'action  de  la  jus- 
tice criminelle  et  sur  le&  exécutiom  qui  se  faisaient  à  Toulouse,  au 
dix-huiiième  siècle. 

L'auteur  a  réuni  des  documents  nombreux  sur  la  criminalité  au 
dix-huitième  siècle  qu'il  a  puisés  dans  les  diverses  archives  de 
Toulouse  et  dans  des  uiannscrits  de  l'époque. 

Toui.^s  les  alîaires  relatives  à  des  crimes  commis  dans  le  vaste 
ressort  du  parlement,  venaient  se  terminer  à  Toulouse,  à  suite  de 
l'appel  qui  était  de  droit  dans  ces  matières.  Les  accusés  y  étaient 
conduits  pour  y  être  définitivement  jugés  par  la  chambre  criminelle 
de  ce  parlement,  appelée  Tournelle. 

L'instruction  des  affaires  criminelles  avait  lieu  suivant  les  termes 
de  la  procédure  écrite  et  secrète  consacrée  par  l'ordonnance  de 
Louis  XJV  de  1070.  Lorsqu'une  affaire  était  en  état ,  l'un  des  juî^es 
en  présent  lit  le  rapport  à  la  chanibie  assemblée,  dcvaiiL  la(iuclle 
l'accusé  était  uiisuite  conduit  et  comparaissait  seul  pour  y  suhir  un 
dernier  interrogatoire  sur  la  sellette  ,  lorsque  les  conclusions  écri- 
tes du  Procureur  général  tendaient  à  l'application  d'une  peine  afflic- 
tive.  Les  juges  entraient  ensuite  en  délibération.  L'arrêt  était  ré- 
digé et  signé  par  le  Président  et  par  le  Rapporteur  et  n'était  pas 
prononcé  en  audience  publique.  L'accusé  n'en  avait  connaissance 
que  par  la  lecture  qui  lui  en  était  faite  avant  l'exécution. 

Les  exécutions  se  faisaient  dans  les  rues ,  sur  les  places  publi- 
ques, sur  les  marchés.  C'était,  à  Toulouse,  ordinairement  sur  la 
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{>laoe  Saint-Georges ,  qu'avaient  lieu  les  exécutions  à  mort.  Le  Par- 
lement n*ordonnait  que  dans  des  cas  rares  Vexécution  des  condam- 
nés dans  les  lieux  souvent  éloignés  qui  avaient  été  le  théâtre  du 
crime. 

Les  corps  des  grands  coupables  étaient  quelquefois  exposés  sur 
les  chemins  publics  et  le  plus  souvent  placés  aux  fourches  patibu- 
laires ,  établies  d'abord  vers  le  midi  de  la  ville,  aux  Récollels,  et 
plus  tard  vers  le  nord,  au  quartier  des  Minimes,  près  de  la  route  de 
Paris.  Ce  lieu  était  entouré  d'une  enceinte  murée ,  an-dessus  de 
laquelle  s*élevaient  des  piliers  qui  supportaient  en  travers  des  bar- 
res de  fer  d  où  pendaient  26  carcans  auxquels  étaient  attachés  les 
cadavres  des  suppliciés. 

Le  Parlement  était  dans  l'usage  de  commettre  les  capitouls  pour 
faire  exécuter  ses  arrêts.  Les  exécutions  se  faisaient  avec  beaucoup 
d'appareil ,  en  présence  des  magistrats.  Quelquefois  elles  avaient 
lieu  la  nuit,  à  la  lueur  des  torches.  Souvent  les  arrêts  de  condam- 
nation étaient  imprimés  ,  affichés  et  distribués  dans  les  rues. 

Après  avoir  tracé  ce  tableau  de  l'action  inlinndatrice  de  l'an- 
cienne justice  criminelle  ,  M.  Molinier  ,  revenant  aux  temps  pré- 
sents ,  constate  l'immense  changement  qui  s'est  opér»'^  dans  les 
mœurs.  En  se  basant  sur  les  faits  certifiés  par  les  documents  ofli- 
ciols,  il  estime  qu'aver  une  pénalité  entièrement  différente  ,  la  So- 
ciété est  également  protégée  de  nos  jours,  et  que  le  nombre  des 
grands  crimes  n'était  pas  moindre  autrefois  qu'à  notre  époque. 

M.  Barry  attire  Tattention  de  l'Âcadémie  sur  un  texte  épigraphi- 
que  inédit ,  récemment  découvert  par  lui  (8  juin  1860),  au  pied  du 
pic  de  Gar ,  dans  le  village  actuel  d'Arguenos^  vallée  du  Thou.  Celle 
belle  inscription  sépulcrale^  dont  les  lettres ,  sans  ligatures ,  n'ont 
pas  moins  de  5  à  é  centimètres  de  hauteur ,  était  gravée  sur  un 
bloc  massif  de  marbre  blanc ,  qui  devait  faire  partie  de  quelque 
édicnlc  funèbre.  Enlever  ce  bloc  de  la  muraille  de  l'église,  dans 
l'angle  de  laquelle  il  a  été  maladroitement  engagé  (en  1823,  lors  de 
la  reconstruction  de  l'édifice  ) ,  eût  pu  compromettre  la  solidité  de 
la  muraille  ,  lézardée  déjcà  dans  sa  partie  supérieure  ;  mais  il  était 
possible,  en  évidant  latéralement  la  marouiierie  ,  de  rejoindre  la 
léseiide  noyée  dans  le  blocage  ,  et  après  plusieurs  heures  de  travail 
exécuté  sous  ses  yeux ,  M.  Barry  a  pu  lire  le  texte  suivant,  qui 
figurera  dignement  parmi  les  monuments  sépulcraux  des  Pyré- 
nées : 
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^  ./AVLLINYS 

PA\  LLI  FIL 

SIRT  ET 
BONSiLEXSI 
SENBEXSON. 
VXORI. 

PaulUiius ,  Pâulli  filius  ,  sibi  et  Bonsilexsi  Sembexouis,  uxori. 

M.  Barry  signale ,  en  terminant,  ]e  contraste ,  assez  commun 
du  reste  dans  les  Pyrénées ^  que  présentent  les  noms  tout  latins 
de  la  famille  du  mari  et  les  noms  tout  barbares  de  celle  de  la  fem- 
me. Il  faut  remarquer  que  les  noms  de  Paullus  (  Paulus  ),  de  Pau- 

Unu.<^ ,  àc  Pmilina ,  adoptes  probablement  après  la  conquête  par 
quelque  riche  famille  du  pays,  se  retrouvent  sur  plusieurs  marbres 
inscrits  des  vallées  voisines.  Une  belle  inscription  lumulaire ,  qui 
existe  encore  à  Génos,  à'  l'extrémité  de  la  vallée  du  Girosp  (  Sauve- 
terre)  ,  est  déilipp  à  un  Julianus  ,  fds  de  Paullus  ,  connue  notre  dé- 
funt. Les  noms  compliqués  de  Bonsilex  (en  latin  Bonsiiexis  )  et  de 
Senibexso  ,  nous  offi'ent  un  exemple  de  plus  de  la  faculté  qu'avaient 
les  noms  propres  des  Pyrénées  centrales  de  .^'allttn^er  au  moyen  de 
préfixes  on  de  suffixes  probablement  sigriinr;t[ives ,  puisque  les 
noms  de  Lex  et  de  Silex  se  retrouvent  sur  pln^u  urs  monuments  dtt 
paj  s,  et  que  celui  de  Sembexso  n'est  lui-mènu;  que  l'allongement  du 
radical  Semb  (  Sembus  Auriassi  ou  Variassi  Fil.,  à  Montmaurin,' 
près  Blajan)  que  l'on  retrouve  à  Bagnères-de-Bigorre  dans  le  com- 
posé Sembedo  ,  à  Saint-Béat  et  à  Ëup  dans  celui  de  Seraxbcttem , 
ici  dans  celui  de  Sembexso. 

M.  Barry  a  été  touché,  du  reste  ,  de  l'obligeance  avec  laquelle 
M.  le  Maire  et  M.  le  Curé  d'Arguenos  se  sont  prêtés  tous  les  deux  à 
des  recherches  sans  inconvénient  pour  leur  église ,  et  qui  n'ont 
point  été  sans  résultat  pour  notre  histoire. 

M.  Noguès  ,  de  Sorèze,  adresse  à  l'Académie  divers  ouvrages  sgjQin. 
de  géologie  et  sollicite  le  titre  de  Correspondant*  —  Renvoyé  à 
Pexamen  de  MM.  Filhol ,  Noulet  et  Joly. 

M.  Clos  ,  à  l'occasion  d'un  rapport  favorable  fait  antérieurement 
par  un  membre  de  l'Académie  ,  sur  un  Mémoire  de  M.  Norman  , 
.   intitulé  :  OueIgtMS  nbwnaHom  de  morphologie  végétale ,  croit  de- 
voir faire  des  réserves  relativement  à  une  partie  de  ce  travail.  En 
effet  y  la  même  année  où  M.  Norman  publiait  son  Mémoire  à  Chris- 
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tiania,  M.  Clos  soumettait  à  la  Société  botanique  de  France  un 
travail  dont  les  résultats ,  en  ce  qui  concerne  Fabsence  des  brac- 
tées chez  les  crucifères  ,  étaient  entièrement  opposés  à  ceux  du  bo- 
taniste danois.  M.  Norman  cbercho  à  montrer  qu'on  trouve  fréquem- 
ment aux  grappes  des  crucifères  des  bractées  rudimentaires,  et  que 
lorsque  ces  bractées  avortent ,  deux  glandes  latérales ,  représen- 
tant deux  stipules  »  indiquent  leur  place. 

M.  Clos  ,  au  contraire ,  se  refuse  à  admettre  cet  avortement  et  la 
signification  slipulairc  accordée  aux  glandes.  Il  croit  pouvoir  don- 
ner une  explication  très-simple  de  rabseiice  do  bractées  dans  celte 
inflorescence,  en  faisant  intervenir  le  phénomène  de  partition, 
phénomène  considéré  jusqu'alors  comme  accidentel  ou  lératologi- 
que,  tandis  qu'il  est  normal  et  fréquent  dans  le  règne  végétal. 
M.  Clos  a  proposé  de  considérer  les  inflorescences  de  partilion , 
comme  constituant  un  quatrième  groupe  bien  distinct  dans  les  di- 
visions de  rinilorescence. 

Par  suite  d'une  nouvelle  Note  de  M.  Poucbat,  insérée  dans  le 
dernier  compte  rendu  de  Tlnstitut,  M.  Jolt  annonce  que ,  de  son 
c6té ,  il  a  fait  avec  M.  Musset  des  expériences  sur  les  voies  aérien- 
nes de  rhomme  et  des  animaux ,  et  qu'il  est  arrivé  aux  mêmes 
résultats  que  le  savant  professeur  de  zoologie ,  à  savoir  que  ces 
voies  ne  renfermeut  presque  pas  de  traces  de  spores  et  de  germes 
d'animalcules. 

M.  Gàussail  clôture  la  séance  par  une  communication  verbale  sur 
les  expériences  qui  se  font  en  ce  moment  à  TEcole  Impériale  vété- 
rinaire de  Toulouse  relativement  à  la  production  du  cowpox  pour 
le  renouvellement  du  vaccin. 

5  juillet.  M.  le  docteur  Jolt  dépose  sur  le  bureau  de  très-beaux  cocons  de 
vers  à  soie ,  obtenus  par  M.  Ferez  »  au  moyen  de  la  graine  de  Ya- 
lacbie ,  envoyée  par  MM.  Amal  et  Lautal ,  du  Ylgan.  Ces  cocons  et 
les  vers  qui  les  ont  produits  peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  ceux 
que  M.  de  Planet  a  récemment  montrés  à  la  Société  d'agriculture  » 
bien  que  ceux-ci  fussent  d'une  taille  et  d'un  volume  vraiment  ex- 
ceptionnels. 

L'éducation  en  petit ,  conduite  par  M.  Ferez ,  l'un  des  élèves  les 
plus  distingués  de  la  Faculté  des  sciences ,  a  parfaitement  réussi  ; 
pas  un  seul  ver  n'est  mort  de  maladie.  Il^en  a  été  de  même  pour 
ceux  qu'a  élevés  M.  F.  Bernady ,  au  moyen  de  graine  venue  de 
Smyrne,  et  que  M.  Joly  dépose  également  sur  le  bureau.  Il  est  donc 
très-essentiel  que  les  cocons  obtenus  par  ces  messieurs  soient  ré- 
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servés  pour  le  grainage,  car  sans  graine  d'une  pureté  parfaite, 
point  d'éducalion  possible.  I^our  empôcher  le  mal, dit  M.  Joly,  on 
doit  s'y  prendre  véritablement  a^oro,  c'csl-à-dire,  ne  poser  que  des 
œufs  produits  et  fécondés  par  des  couples  dans  un  état  de  santé 
parfaite. 

M.  Gaussail  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  continue  et  termine 
Tanalyse  de  la  dissertation  médicale  de  F.  Bayle,  ayant  pour 
titre  :  De  m»  ktetis  ad  tabidos  refidendos  et  de  immediaio  carporis 
alimento. 

Il  s'attache,  comme  dans  ses  précédentes  communications,  à 
reproduire  les  idées  du  savant  médecin  de  Toulouse;  il  fait  particu- 
lièrement connaître  aiyourd'hui  ses  expériences  sur  les  animaux 

vivants ,  ainsi  que  ses  observations  sur  le  développement  du  poulet 
dans  l'œuf,  sur  la  composition  et  les  usages  du  sang,  sur  les  trans- 
formations des  alimens  et  l'ordre  dans  lequel  elles  se  succèdent 
pour  former  les  diverses  parties  du  corps. 

Ces  expériences  et  ces  observations  ont  pour  but  de  confirmer  les 
opinions  émises  préalablement  sur  la  nutrition  et  sur  l'embryologie 
humaine. 

Cette  dissertation  est  terminée  par  des  considérations  un  peu 
trop  sommairement  exposées ,  mais  qui  contiennent  pourtant ,  net- 
tement l'ormulées  ,  le  mode  d'action  du  lait,  les  altérations  dont  il 
est  susceptible  ,  ses  indications  et  ses  contre-indications  dans  telle 
ou  telle  condition  physioloiji(}ue  ou  pathologique  spécifiée. 

Les  appréciations  de  détail  et  d'ensemble  ,  réclamées  par  cette 
dissertation ,  feront  l'objet  d'une  prochaine  lecture. 

H.  Brassinhe  présente  à  l'Àcadémie  un  supplément  i  son  Mémoire 
sur  les  équations  diCférentielles.  L'auteur  s'occupe  des  équations 
aux  différences  partielles  ,  et  il  s'attache  Â  expliquer  le  sens  qu'il 
faut  attacher  à  l'intégrale  que  Lagrange  appelle  complète.  Il  prouve 
que  le  système  d'équations  étal)li  par  Blalf  contient  les  relations 
qui  fournissLMil  l'intégrale  gcnévalc.  De  ces  considérations  découle 
la  démonstration  très-simple  du  théorème  d'Uamilton. 

M.  Lavocat  communique,  au  nom  de  M.  Joly  et  au  sien  ,  quel- 
ques détails  analomiques  sur  un  mulet  polydaetyle ,  &gé  de  dix-huit 
mois ,  et  récemment  acquis  par  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse. 

.  Gomme  d'ordinaire,  la  polydactylie  n'existe  qu'aux  membres 
antérieurs.  Elle  consiste  principalement  en  ce  que  l'extrémité  infé- 
rieure du  grand  doigt  est  divisée  en  deux  fortes  colonnes  phalau- 
5*8.  —  TUNE  IV.  36 
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giennes  complètement  distinctes,  appartenant,  comme  chez  les  ru- 
minants, au  deuxième  et  ait  troisième  doigt  (  annulaire  et  médius.) 
En. outre,  au  membre  droit ,  en  arrière  du  sabot  interne ,  est  un 
petit  onglon,  sabot  rudimentaire  du  quatrième  doigt  (index.) 

L'anomalie  ne  remonte  pas  plus  haut  pour  les  rayons  osseux. 
Ainsi ,  le  corps  du  métacarpien  principal  ne  porte  pas  de  trace  de 
division  ;  son  extrémité  inférieure  est  seule  partagée  en  deux  ,  pour 
la  double  jointure  phalangienne,  en  arrière  de  laquelle  se  trouvent 
deux  paires  de  sésamoîdes. 

M.  T.avocat  fait  remarquer  que  celte  ressemblance  des  extrémités 
d*un  soiipède  avec  celle  des  bisalques  est  complétée  par  la  bifur-- 
cation  terminale  des  tendons  extenseurs  et  (léchisseurs  des  pha- 
langes et  par  la  distribution  des  vaisseaux  et  des  nerfs  métacar- 
piens cl  phahmgiens. 

Toutes  ces  dispositions  démontrent  de  nouveau  et  d'une  manlLTe 
plus  positive  encore  que  sur  la  mule  fissipèdede  1853,  rcxacliluile 
de  la  proposition  émise  ,  à  cette  époque ,  par  MV.  Joly  et  Lavocal , 
dans  leurs  études  d'aiialomie  philosophiqiio  sur  la  pentaddclfiUc , 
savoir  :  que  dans  les  rhovaux  le  grand  doigt  n'est  pas  simple; 
qu'il  est  l'équivaleiU  dcb  deux  grands  doigts  des  rumiuaub  ,  et 
que,  par  conséquent ,  il  représente  le  deuxième  doigt  (annulaire) 
elle  troisième  doigt  (  médius)  de  riiomme. 

M.  le  docteurCornay  envoie,  pour  le  concours  des  médailles  d'en* 
couragement  en  1861 ,  deux  publications  ayant  pour  objet ,  Tune 
la  coloration  des  œufs  des  oiseaux ,  l'autre  l'adénisation. 

M.  Delavigne,  appelé  par  l'ordre  du  jour,  couiiuanique  à  l'Aca- 
démie la  première  partie  d'un  travail  sur  la  haute  critique,  en 
AUeuïagne  ,  auxviii"  siècle  .  et  particulièrement  sur  Lessing.  Mais 
avant  d'étudier  Lessing,  avaiil  de  dci^ayer  les  idées  essentielles  , 
les  lois  supérieures  qui,  scion  lui,  gouvernent  les  m.inirestalions 
variées  des  arts ,  M.  Delavigne  trace  rapidement  l'histoire  de  cette 
pensée  allemande ,  si  longtemps  conquise  et  qui  maintenant  va 
conquérir.  Il  chercbe  à  ressaisir  ses  principaux  traits ,  à  indiquer 
ses  diverses  fortunes ,  &  marquer  snrtont  le  point  précis  oû  elle  se 
trouvait  comme  arrêtée  dans  la  première  moitié  du  xnn^  siècle. 

M.  Delavigne  montre  alors  comment  Lessing  renouvela  non- 
seulement  la  critique ,  mais  posa  encore  les  fondements  d'une 
science  chère  àPÂllemagne ,  et  dont  la  France  s'est  peu  à  peu  ap- 
proprié le  nom  et  le  goût.  Cette  science  est  l'Esthétique. 

Après  avoir  rassemblé  et  enchaîné  les  principaux  axiomes  de 
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celle  science  ,  M.  Delavigne  arrive  ,  par  une  sénc  de  dédacUons  , 
au  grave  problème  de  la  délimitation  des  arts ,  problème  que  Les- 
sing  chercha  à  résoudre  dans  son  ouvrage  si  ingéoieui  et  si  pro- 
fond du  Laocoon. 

M.  Astre  rend  compte ,  en  quelques  mots ,  du  rapport  annuel   lo  juillet, 
pour  1858 ,  Imprimé  et  envoyé  par  Tinslitution  smithsonienne  des 
Etats-Unis ,  ainsi  que  d'un  autre  volume  envoyé  par  cette  institu- 
tion, et  qui  a  pour  .objet  une  reconnaissance  générale  de  VÀrkansas, 
faite  en  1857  et  1858,  au  point  de  vue  géologique. 

M.  le  docteur  Desbarreaux-Bernard  croit  devoir  signaler  un 
accident  grave  provoqué  par  Veiiiihorbiii  peplui,  euiployé  comme 
topique  dans  un  cis  de  Iluxion  dentaire. 

Une  dame  ,  d'après  l'avis  d'une  bonne  reuiiuc,  ayant  coupé  plu- 
sieurs tiges  de  cet  euphorbe,  en  fit  couler  le  suc  laiteux  sur  ses 
gencives  déjà  tuméfiées.  A  l'instant  même,  la  bouche  devint  le  siégo 
d'une  inflammation  considérable ,  à  ce  point  que  le  docteur  ,  en 
voyant  la  malade ,  la  crut  atteinte  d*une  stomatite  mercurielle. 

Pendant  plusieurs  jours  les  douleurs  furent  intolérables  ;  elles 
arrachaient  des  cris  à  la  patiente  qui ,  privée  de  sommeil  et  dans 
rimpossibilité  de  boire ,  était  en  proie  à  une  agitation  indicible. 

A  l'aide  de  lotions  et  d' i  i  j  l  c  tions  à  la  fois  émoUientes  et  opiacées, 
à  l'aide  des  réactifs  et  des  cataplasmes  laudanisés ,  à  l'aide  du 
temps  surtout ,  l'action  du  caustique  s'affaiblit ,  l'inflammation  di- 
miuua  graduellement ,  et  an  bout  de  huit  jours  la  guérison  était  à 
peu  près  complète. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance ,  M.  Yitry  signale  un 
article  sur  les  arts  industriels ,  inséré  dans  la  Revue  de  Vart  au 
xiie  siècle^  article  dans  lequel  M.  Uenard  s'exprime  ainsi  : 

€  La  fanfaronerie  et  l'irréflexion  disent  :  le  françak  eit  invinci- 
»  ble  t  Mais  depuis  longtemps  l'Anglais ,  sans  bruit ,  avec  une  vo- 

>  lonté  persistante  et  soutenue  (  première  qualité  de  cette  nation) , 
»  cherche  à  nous  vaincre  sur  le  terrain  de  l'art  industriel  ;  ce  que 
»  nous  faisons  petitement  et  péniblement,  l'Anglais  le  fait  avec 

>  grandeur  et  patriotisme.  Le  prince  Albert  s'est  mis  à  la  tôte  de 

>  la  Société  des  sciences  et  des  arts  et  la  préside  en  personne.  Cette 

>  Société ,  divisée  en  800  sections ,  compte  40,000  membres. 

9  Le  nombre  des  écoles  de  dessin  qui ,  en  1854 ,  n'était  que  de 
»  19 ,  dépasse  maintenant  2701  Au  lieu  de  3,300  élèves ,  on  en 
»  compte  à  cette  heure  66,300  !  Les  professeurs  de  dessin  sont 

>  payés  à  10  et  14,000  fr.,  et  quelques-uns  ont  jusqu'à  25,000  fr.; 
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»  quant  ait  Masée  de  Tait  iodostriel ,  en  on  Ire  des  dons  et  des 
»  prêts  )  on  a  dépensé  plus  de  12,000,000  fr.  i 

M.  Vîtry  fait  observer  que  TAcadémie  des  sciences  de  Toulouse 
avait  déjà ,  depuis  longtemps ,  apprécié  ce  danger ,  en  faisant  im- 
primer dans  ses  Mémoires  le  rapport  qu'il  avait  présenté  sur  VEi- 
position  universelle  de  4855,  dans  lequel  il  disait  : 

c  Pour  que  la  France  conserve  le  rang  qu^elle  a  su  conquérir  ,  et 
qu'elle  ne  descende  pas ,  comme  Tltalie,  qui  fut  au  xvi*  siècle  son 
institutrice  et  son  modèle ,  il  faut  qu'elle  ne  soir  pas  aveuglée  par 
un  faux  patriotisme  et  par  le  sentiment  orgueilleux  de  cette  supé- 
riorité qui  lui  serait  arrachée  le  jour  où  elle  ne  suivrait  pas  les 
progrès  qui  s'accomplissent  tous  les  jours  chez  des  nations  rivales 
qui  marchent  à  ses  côtés. 

>  On  a  beaucoup  dit  et  répété  que  les  Anglais  ne  peuvent  lutter 
avec  nous  dans  tous  les  genres  qui  exigent  de  la  délicatesse  et  du 
goôt.  Oui ,  dans  Tétat  actuel  des  choses  ;  mais  pour  les  observa- 
teurs calmes  et  réfléchis,  et  surtout  pour  ceux  qui  ont  pu  apprécier 
comme  nous  les  prog:r(^s  notables  réalisés  dans  la  Graiide-Bretague 
depuis  TExposition  de  Londres  ,  il  y  a  là  un  dan^^er  d'autant  plus 
imminent  (\up  Ifs  Anglais  eux-mAmps  ont  le  bon  esprit  de  rccon-  ' 
naître  leur  iniénorilé  ,  et  qu'ils  emploient  tous  leurs  efforts  et 
leurs  immenses  ressources  à  la  faire  disparaître. 

î)  Depuis  trois  ou  quatre  ans  (  déjà  en  1855  )  \^n  nombre  infini 
d'écoles  de  dessin  ont  été  fondées.  On  dessine  dans  les  écoles  du 
dimanche  (  Sunday-Scliols  )  ;  on  dessine  dans  toutes  les  villes  uL 
jusque  (laiiï  les  plus  petits  villages,  et  de  puissantes  associntmns  se 
sont  fondées  pour  patroner  cette  sorte  de  nouvelle  croisade  1  » 

M.  Vitry  ajoute  qu'aujourd'hui ,  par  suite  de  l'abaissement  des 
digues  douanières,  celle  question  vitale  appelle  plus  que  jamais 
toute  l'attenlion,  toute  la  sollicitude  des  industriels,  des  fabricants, 
et  de  tous  ceux  à  qui  il  incombe  de  sauvegarder  j  de  protéger  et  de 
développer  Tinduslrie  française. 

A  la  suite  de  ces  observations  ,  divers  membres  prennent  la  pa- 
parole  pour  les  appuyer  ;  l'un  d'eux  rappelle  que  l'Académie  royale 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  qui  existait  à  Toulouse 
avant  la  Révolution ,  exerçait  dans  cette  ville  une  immense  in- 
fluence  sur  la  culture  des  aris  du  dessin.  G*est  à  Finitiative  et  aux 
propositions  de  ce  corps  savant  que  sont  dues  les  améliorations 
entreprises  sur  une  si  grande  échelle  à  la  fm  du  dernier  siècle , 
telles  que  Texécutton  du  Grand-Rond ,  des  quais ,  de  la  rue  Saint- 
Cyprien,  de  l'avenue  si  monumentale  de  la  Patte-d'Oie  ,&e..  &g. 
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Le  jury  de  VExposilion  de  1858  et  le  Congrès  méridional  avaient 
émis  le  vœu  que  cette  Académie  fût  rétablie  ;  il  serait  urgent  que  ce 
vœu  fût  bientAt  réalisé. 

M.  le  Uect(îur  de  T Académie  de  Toulouse ,  membre  honoraire  de  26 
rAcadéruic  des  sciences  ,  assiste  à  la  séance. 

M.  JoLY  annonce  que  la  poule  qu'il  a  soumise  au  régime  de  la 
p:arance  vient  de  pondre  un  nouvel  œuf  coloré  en  rouge  à  l'exté- 
rieur. Le  contenu  de  cet  œuf ,  le  jaune  surtout,  olTre  aussi  une 
teinte  rose  très-marquée. 

Il  est  donc  démontré  maintenant  que  le  sang  porte  jusqu'à  l'ovaire 
et  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'oviducte  les  matières  c4)lorantes 
étrangères  dont  il  s'est  impré^'né  artiûciclieiiient. 

M.  FiLnoL  fait  part  à  l'Académie  de  nouvelles  expériences  qu'il 
a  faites  sur  les  matières  colorantes  des  fleurs  ;  M.  Filhol  a  constaté 
que  les  solutions  de  cyanine  sont  décolorées  par  le  sulfate  de  soude 
neutre.  Le  liquide  incolore  qu'on  obtient  ainsi  prend  une  belle 
nuance  rouge  sous  Tinfluence  des  acides  et  une  nuance  bleue 
sous  rintluence  des  bases.  Il  résulte  de  ces  essais  qu'on  ])ourra 
probablement  substituer  au  blanchiment  des  tissus  par  l'acide  sul- 
fureux libre  le  blanchimeni  par  les  sulfates. 

M.  Filbol  a  observé  que  l'eau  et  les  divers  alcools  jouissent,  quoi- 
que à  un  moindre  degré,  de  la  même  propriété  que  les  sulfates.  11 
a  découvert  dans  les  fleurs  d'un  rouge  écarlate  une  matière  qui 
apparaît  avec  une  couleur  jaune'quand  on  les  soumet  à  l'action  des 
alcalis  et  qui  a  la  propriété  de  former,  avec  les  acides,  des  combi- 
naisons incolores  que  les  bases  ne  décomposent  pas.  Aussi  les  ma- 
tières colorantes  de  ces  Heurs  ,  qui  deviennent  vertes  quand  on  y 
verse  de  l'ammoniaque,  deviennent  bleues  quand  on  l'ait  précéder 
l'action  des  alcalis  par  celle  d'un  acide;  quand  ce  proloclilorum 
d'élain  et  une  foule  d'autres  corps  réducteurs  sont  sans  action  sur 
la  cyanine ,  les  corps  oxydants  la  détruisent  au  contraire. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Président  de  l'Académie ,  M.  Petit 
donne  divers  détails  relatifs  au  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Espa- 
gne,  afin  d'observer  Téclipse  totale  du  18  juillet  dernier ,  et  s'ex- 
prime à  peu  près  dans  les  termes  suivants  : 

€  On  pensait  encore  généralement ,  vers  le  commencement  du 
xix«  siècle,  que  le  soleil  était  une  masse  solide  ou  liquide  incan- 
descente ,  lorsque  M.  Arago  eut  l'idée  d'appliquer  les  phénomènes 
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de  la  polarisation  colorée  qu'il  venait  de  découvrir  à  Vélude  de  la 
constitution  des  corps  célestes.  Après  avoir  examiné  les  propriétés 
de  la  lumière  envoyée  par  des  sources  de  diverses  natures ,  il  re- 
connut, à  l'aide  de  son  poloriscope ,  que  les  solides  et  les  liquides 
incandescents  émettaient ,  sous  des  incidences  obliques,  des  rayons 
polarisés,  tandis  que  les  flammes  gazeuses  ,  au  contraire ,  n'émet- 
taient jamais  que  de  la  lumière  naturrile.  Or  ,  le  soleil,  consi- 
déré ,  soit  vers  son  centre  ,  soit  vers  ses  bords  ,  donnant  toujours 
de  lalumièro  ordinaire  ,  il  on  résultait,  comme  conséquence  né- 
cessaire, que  la  lumière  de  cet  astre  provenait  de  la  combustion 
d'un  ,  ainsi  ((u'Herschell  l'avait  déjà  siipposé  ,  et  nullement  de 
l'inrandoscenee  d'un  corps  solide  ou  d'un  corps  liquide. 

»  La  (|ueslion  lîu  était  là ,  quand  l'éclipsé  totale  de  vint 
révéler  de  nouvelles  particularités  qui  avaient  été  déjcà  remarquées 
en  1706,  mais  qui  avaient  été  complètement  oubliées  depuis  cette 
épof|ne  -,  je  veux  parler  de  l'apparition  de  ces  pics  ou  montagnes 
d'un  1  ose  vif  auquel  la  plupart  des  aslronon\es,  pris  à  î'improviste 
par  cette  apparition  ,  attribuèrent  des  dimensions  considérables,  et 
(jue  mps  mesures ,  aujourd'hui  généralement  adoptées  et  pleinement 
couiii  u)ées  d'ailleurs  par  l'éclipsé  de  18(10,  réduisirent  à  une  valeur 
minima  de  i'30**,  c'est-à-dire  à  une  iiauteur  de  17  mille  lieues  au- 
dessus  de  la  couche  atmosphérique  enflainniée  ;  couche  située  elle- 
même  à  50  mille  lieues  environ  du  noyau  obscur  du  soleil.  Les 
niontat^ues  de  cet  astre  auraient  donc  h  peu  près  G7  mille  lieues  de 
hauteur.  Or  .  de  telles  dimensions  ne  pouvaient  guère  être  admises 
sans  contestation.  Aussi,  en  rédii^cant  son  remarquable  article  de 
VAnnuuire,  dans  lequel  il  centralisait  et  discutait  les  diverses  ob- 
servations ,  M.  Arago  émit-il  des  doutes  et  laissa-t-il  entrevoir 
l'opinion  que  ces  prétendues  montagnes  pourraient  bien  n*étre  que 
dimmenses  nuages  flottant  dans  une  atmosphère  extérieure  au 
soleil  et  représentée  par  Tauréole  lumineuse  qui  s*était  montrée 
autour  de  la  lune  pendant  Téclipse  totale  de  1842. 

»  Douguer  avait  déjà  pensé ,  dès  te  siècle  dernier ,  que  le  soleil 
devait  être,  en  effet,  enlouré  d'une  atmosphère;  et  quelques  ex- 
périences ,  entreprises  en  vue  de  cette  opinion ,  l'avaient  conduit 
à  conclure  que  le  centre  de  l'astre  possédait  un  écht  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  du  bord.  Mais  des  expériences  plus  ré- 
centes étaient  venues  contredire  celles  de  Bouguer,  et  la  question 
restait  suspendue  ,  quand ,  désireux  de  préparer  les  élémenis 
qui  devaient  servir  définitivement  à  la  résoudre»  mais  déjà 


biyilizûu  by  GoOglc 


*       DE  L  ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  503 

frappé  d'une  cécité  prcsifuc  complète  ,  M.  Arago  nous  pria , 
M.  Laugier  et  moi,  vers  la  tin  de  ISiO,  de  faire ,  à  cet  égard , 
de  nouvelles  expériences ,  soit  à  l'aide  des  nombreuses  ressources 
que  nous  offrait  la  polarisation  colorée,  soit  p.ir  d'autres  procédés 
qui  s'accordaient  avec  les  prcmiei*s  de  la  manière  la  jilus  lieureuse, 
pour  montrer  qu'ahstraclioii  laite  des  taches  dont  elle  est  (luelque- 
fois  parsemée  ,  la  sui  lace  du  soleil  brillait  d'un  éclat  parfaitement 
uniforme  dans  toute  son  étendue.  Bien  qu'on  ait  reconnu,  de|)uis, 
que  la  chaleur  ne  suivait  pas  exactement  la  même  loi,  nos  expé- 
riences de  181D  et  de  1850  ne  me  paraissent  guère  pouvoir  permet- 
tre de  doutes ,  à  cause  des  moyens  et  des  appareils  perfectionnés  h 
l'aide  desquels  ces  expériences  ont  été  faites.  Dans  l'Iiypothèse 
d'une  niasse  solkle  ou  d'une  masse  li»(uide  incandescente,  dont 
les  diverses  parties  devraient ,  en  vertu  de  lois  bien  connues  ,  pa- 
raître également  brillantes  sous  toutes  les  inclinaisons,  l'uiiiformité 
d'éclat  sur  l'élenduc  de  la  surlace  solaire  serait  donc  incompatible 
avec  l'idée  d'une  enveloppe  atmosphérique.  Mais  il  ne  saurait  en 
être  ainsi,  du  nmmentoù  il  est  démontré  que  la  lumière  du  soleil 
provient  d'une  source  i<azeuse  ;  car,  laissant  passer,  à  cause  de  leur 
transparence,  des  rayons  émanés  de  foule  leur  profondeur,  les 
flammes  doivent  paraître  d'autant  plu>  lu  illantes  qu'elles  sont  vues 
sous  un  angle  plus  aigu,  et  Tuniformilé  d'éclat  trouvée  jKir  nous  , 
qui  pouvait  sembler  au  premier  abord  une  preuve  négative ,  deve- 
nait ,  au  contraire,  une  nouvelle  et  puissante  présomption  à  l'appui 
de  ropinion  qui  supposait  une  atmosphère  au  soleil. 

»  Etudiée  à  ce  point  de  vue ,  l'éclipsc  totale  de  1860  devait 
oflrïr  de  précieuses  ressources  à  cause  de  sa  durée  (3  minutes  et 
demie  environ),  beaucoup  plus  considérable  que  la  durée  do 
récHpse  de  184^2 ,  et  permettait  d*espérer  un  complément  utile  aux 
résultats  déjà  fournis  »  soit  par  cette  dernière  éclipse ,  soit  par 
celle  qui  eut  lieu ,  en  1851 ,  dans  le  nord  de  TEurope.  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  dire  ici ,  qu'à  cet  égard  ,  l'attente  des  astronomes 
n^aura  pas  été  trompée ,  et  que  le  phénomène  de  1860 ,  qui  avait 
amené  en  Espagne  la  plupart  des  notabilités  astronomiques  de 
FEurope,  a  pleinement  confirmé  les  théories  que  je  viens  d'expo* 
ser.  J'i^ore encore ,  du  reste»  ce  qu'auront  trouvé  la  plupart  de 
mes  confrères  ;  mais ,  pour  ce  qui  me  concerne,  je  puis  annoncer 
dès  aujourd'hui  à  l'Académie  que  les  pics  roses  se  sont  montrés 
cette  année,  pendant  l'obscurité  totale ,  en  nombre  très-considéra- 
ble ;  que  j'ai  compté  jusqu'à  neuf  de  ces  pics ,  dont  j'ai  mesuré  la 
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des  dimemions  variables  avec  le  temps;  que  ces  dimensions  fl?/^/- 
mentaient  du  côlé  dont  la  lune  s'éloignait,  tandis  qu'elles  dmi" 
nuaieîH  sur  le  bord  opposé  du  conlour  lunaire;  enfin  >  qu'elles  so 
sont  trouvées  comprises ,  pour  la  hauteur ,  entre  1'  45"  et  0'  50" 
environ.  Deux  de  ces  pics  avaient  des  longueurs  colossales  (  6*  et 
8*  de  de,2:r6)  correspondant  à  des  étendues  de  75  et  rie  100  mille 
lieues  ;  et  l'un  de  ces  derniers  se  trouvait  en  surplomb  sur  le  disque 
lunaire  ,  dont  il  paraissait  séparé  par  une  bande  blanchâtre,  sur 
une  étendue  de  30",  c'est-à-dire  ,de  6,000  lieues  à  peu  près. 

»  Quant  à  l'auréole  lumineuse  que  j'ai  aperçue  et  mesurée 
également  plus  de  dix  minutes  avant  l'obsc^nrilé  totale  cominc 
pendant  cette  obscnrifé  ,  il  ne  me  paraît  plus  possible  de  douter 
qu'elle  n'appartienne  réellement  au  soleil ,  dont  elle  formerait  Tat- 
mosphère  extérieure  ,  haute  de  plus  de  500  mille  lieues,  et  déjà 
rendue  évidente  par  nos  expériences  pliotonH'tri(jues  de  18 il),  rap- 
procliécs  de  celles  par  lesquelles  M.  Aragoavait  précédemment  dé- 
montré l'origine  gazeuse  de  la  lumière  solaire.  Je  discuterai  sans 
doute  pins  tard  ,  dans  un  Mémoire  spécial  sur  l'éclipsé  de  4860, 
mes  mesures  et  les  variations  que  j'ai  observées  ;  mais  il  m'est 
permis ,  je  crois,  d'allii mer,  dès  à  présent ,  que  les  conséquences 
immédiates  de  ces  mesures  ne  laissent  plus  de  doute  possible  sur  la 
réalité  des  théories  dont  je  vi(;ns  de  présenter  rapidement  l'ensem- 
ble à  l'Académie.  J'ajouterai  seulement ,  comme  conséquence  nou- 
velle et  lrès-in)portanle  ,  que,  depuis  mou  retour  à  Toulouse  ,  j'ai 
allenlivement  étudié  quelques  taches  qui  se  sont  montrées  sur  le 
bord  oriental  du  soleil ,  el  qu'il  me  parait  possible  de  rattacher 
très-convenablement  les  pics  observés  sur  le  môme  contour  à  la 
présence  de  ces  taches. 

»  Le  soleil  serait  donc  formé  d*un  noyau  obscur»  entouré  d*une 
très-haute  atmosphère,  dônt  la  partie  supérieure  seule  se  trouve- 
rait enflammée.  Une  seconde  atmosphère ,  dix  &  douze  fols  plus 
haute  que  la  première ,  envelopperait  celle-ci  ;  et  les  pics  rosés  des 
éclipses  totales  ne  seraient  autre  chose  que  d'immenses  nua^  de 
15  à  âO  mille  lieues  d'épaisseur,  sur  des  étendues  boriaontales 
pouvant  attendre  jusqu'à  des  dimensions  de  80  à  100  mille  lieues, 
qui  flotteraient  dans  cette  seconde  atmosphère;  ou  plutôt  ce  se- 
raient tout  simplement ,  dans  mon  opinion ,  des  amas  de  vapeurs 
(  métalliques,  peut-être  ?)  que  vomiraient  les  cratères  volcaniques, 
dont  le  noyau  obscur  du  soleil  se  trouverait  parsemé ,  et  quiexpU- 
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queraient  la  présence ,  révélée  par  certains  phénomènes  de  polari- 
sation,  de  divers  corps  métalliques  (fer  et  sodium  ,  entre  autres  ) 
sur  la  surface  du  soleil. 

»  Avant  de  pouvoir  donner  les  résultats  mathématiques  et  com- 
plets de  mes  observations  ,  j'ai  encore  d'assez  longs  calculs  à  effec- 
tuer, soit  sur  la  détertninalion  astronomique  de  notre  station ,  soit 
sur  la  marche  et  les  indications  du  chronomètre  employé  à  celle 
délenninalion.  Les  conséquences  qui  en  découleront  pourront  dcve* 
nir,  plus  lard  ,  Tobjet  d'une  communication  spéciale.  Mais  avant  de 
terminer  l'exposé  rapide  et  tout  à  fait  incomplet  que  l'interpellation 
bienveillante  de  notre  honor;iMe  Président  provoque  aujourd'hui  , 
j'aime  à  dire  à  TAcadéraie  que  le  gouvernement  espagnol  s'est  mon- 
tré noblement  Imspitalier  vis-â-vis  des  astronomes  appelés  dans  la 
péninsule  par  le  rare  et  admirable  speclarîe  qui  devait  s'y  pro- 
duire. Les  autorités  locales  ,  d'après  les  iiislrucLions  émanées  de 
Madrid,  se  sont  prêtées  à  nous  seconder  avec  une  bienveillance 
sans  exemple.  Un  jeuîie  professeur  de  physique  à  l'Université  de 
Burgos,  plein  de  zèle  comme  de  dévouement  scientifique,  M.  Otanô, 
avait  été  mis  ,  entre  autres  ,  à  notre  disposition  à  Briviesca ,  pour 
nous  seconder;  enfin  ,  les  services  publics  et  privés  du  télégraphe 
lui-même  ont  été  complètement  suspendus  le  jour  de  l'éclipsé  , 
pour  1 1(  iliU  r  aux  diverses  stations  astronomiques  le  moyen  de  com- 
munit|iici  librement  cl  gialuiLement  soit  entre  elles ,  soit  avec 
l'Observatoire  de  Madrid. 

»  Quant  à  la  population  de  Briviesca ,  elle  s'est  montrée  pleine 
de  déférence;  et  1  un  des  notables  habitants  de  celte  ville ^  beau- 
frère  précisément  de  M.  le  vice-consul  d'Espagne  à  Toulouse  ^ 
M.  Collantes ,  ancien  député  aux  Gortés  espagnoles  ,  a  bien  voulu, 
de  concert  avec  MM.  Otan6  et  Gdrlos  Mallaîna ,  ancien  professeur  de 
physique ,  aujourd'hui  médecin  à  Briviesca^  mesurer ,  à  différentes 
heures  de  Véclipse ,  les  variations  thermométriques  qui  ont  atteint 
au  soleil  jusqu'à  près  de  14  degrés  centigrades,  et  qui,  à  l'ombre 
même,  se  sont  élevées  à  2*  9.  Plusieurs  de  MM.  les  employés  fran- 
çais du  chemin  de  fer  en  construction  entre  Bayonne  et  Madrid , 
parmi  lesquels  je  suis  heureux  de  pouvoir  citer  MM.  Ghatenet , 
Constant  etBlondeau,  ont  également  eu  la  bonté  de  se  mettre  à 
notre  disposition  et  de  nous  aider  dans  divm  détails  avec  un  em- 
pressement pour  lequel  je  me  félicite  de  pouvoir  dire  ici  toute  ma 
gratitude.  Âtje  besoin  d'igouter  qu'après  la  matinée  brumeuse  qui 
nous  avait  fait  perdre  presque  tout  espoir ,  et  qui ,  du  reste ,  avait 
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élé  génémli?  sur  la  li^îiic  où  Tédipsc  totale  devait  avoir  lieu,  aslro- 
iiomes  et  curieux  ne  virent  pas  sans  une  émotion  profonde  le  ciel 
se  découvrir  et  le  soleil  se  nionln!r  dans  tout  son  éclat  quelques 
minutes  précisément  avant  le  moment  de  l'arrivée  du  phénomène 
qu'ils  avaient  si  impatiemment  attendu  ,  et  dont  Timposanle gran- 
deur ne  larda  pas  à  les  pénétrer  d'admiration  et  d'enthousiasme  ?  » 

Après  cette  communicalion  ,  M.  le  Président  prononce  la  clôture 
de  la  session  académique  do  1859-(}0  ,  et  rajournemenl  jusqu'au 
mois  de  décembre  prochain. 

Le  Secrétaire  perpétuel, 
Ubbain  VITRY. 
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SUJETS  D£  PRIX 

POUR  LES  ANNÉES  1861  »  1862  ET  1863* 


L*ÂCAi»BinB  n*a  point  décerné  le  prix  de  1859 ,  doni  le  sujet 
était  la  question  suivante  : 

Faire  l'histoire  de  C organisation  judiciaire  ,  civile,  criminelle 
et  ccclésiastitfuc  dans  le  Ijnu/nedoc  et  la  Provence ,  depuis  la  pu- 
blication du  Bréviaire  d'Alaric  jusqu'à  l'élablissenient  fixe  du 
Parlement  de  Toulouse,  en  1444* 

En  conséipience,  et  eonfonDément  à  l'art.  39  de  ses  règlements, 
FAcadémie  a  décidé  qu'elle  accordera  un  prix  extraordinaire  à 
rauleur  d'un  mémoire  qui  lui  serait  adressé  sur  ce  siyet  avant  le 

jauTier  1861. 

Ce  prix  extraordinaire  sera  une  médaille  d'or  de  500  fr. 

L'Académie  n'a  point  également  décerné  le  prix  de  Tamiée  1860, 
dont  le  sujet  était  la  question  suivante  : 

Faire  cotmaUre  lex  résultats  positifs  dont  la  expélimeeê  p%- 
Biologiques  ont  enrichi  la  médecine  clinique  tfsputs  le  commence' 
ment  du  m*  siècle. 

En  conséquence,  et  conformément  à  Tart.  3S  de  ses  règlements, 
l'Académie  a  décidé  qu'elle  accordera  un  prix  extraordinaire  à 
l'auteur  d'un  mémoire  qui  lui  serait  adressé  sur  ce  sujet  avant  le 
1'' janvier  1861. 

Ce  prix  extraordinaire  sera  une  médaille  d'or  de  ÔOO  fr. 

L'Académie  propose  pour  sujet  de  prix  de  Vannée  1861,  la  ques- 
tion suivante  : 

Appliquer  des  observations  nouvelles  et  convenablement  diêcu- 
tèes  à  l'étude  des  étoiles  variables* 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  ÔOO  fr* 
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L'Académie  propose  pour  sujet  de  prix  de  Tannée  186) ,  la 
quesUon  suivante  : 

Retracer  l'histoire  de  l'ancienne  Université  de  Toulouse,  dqniis 
sa  fondation ,  en  1999,  jusqu'à  la  fin  du  Tvm*  siècle» 

£n  laissant  à  la  biographie  la  place  qui  lui  apparlienl  de  droit 

dans  un  travail  de  ce  genre ,  TAcadémie  verrait  avec  plaisir  les 
concurrents  insister  sur  le  caractère  particulier  de  Finstitution  et 
sur  l'influence  morale  .  scientifique  et  littéraire  qu'elle  a  exercée 
dans  le  Midi,  aux  époques  les  plus  intéressantes  de  son  histoire» 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valear  de  500  fr, 

L'Âcadémie  propose  pour  sojet  de  prix  de  Tannée  1863,  la  ques- 
tion suivante  : 

Etudier  an  point  de  vue  de  leur  application  et  de  leur  théorie, 
les  roues  hydrauliques  à  axe  perticai,  appelées  turhtnes» 

L'Académie  tiendra  un  grand  compte  des  améliorations  qui  se- 
ront proposées  dans  le  vannage  >  le  distributeur ,  le  système  d'au- 
bes, l'établissement  des  arbres  de  ces  moteurs.  Les  concurrents  sont 
invités  à  étudier  les  divers  systèmes  de  turbines  en  usage ,  et  à  dé- 
duire de  cet  examen  comparatif,  des  règles  utiles  dans  la  pratique. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr« 

Les  savants  de  tous  les  pays  sont  invités  à  travailler  sur  les  sujets 
proposés.  Les  membres  résidants  de  l'Académie  sont  seuls  exclus 
du  concours. 

L'Académie  décernera  aussi ,  dans  sa  séance  publique  annuelle, 
des  prix  d'encouragement  ,  l"  aux  personnes  qui  lui  signaleront 
et  lui  adresseront  des  objets  iïAnik\mié  f  monnaies  ,  médailles  , 
sculptures  ,  vases  ,  arnirs ,  atcj  ,  et  de  Géologie  f  éckanlillons  de 
rocher  et  de  mincrauj  ,  fossiles  d'animaux ,  de  végétaux ,  etc.  ) , 
ou  rjui  lui  en  Iransuiellronl  des  descriptions  détaillées,  accompa- 
gnées de  figures  ; 

d^Aux  auteurs  qui  loi  adresseront  quelque  dissertation,  ou  obser- 
vation, ou  mémoire,  importants  et  inédits,  sur  un  des  sujets  scien- 
tifiques  ou  littéraires  qui  font  Tobjet  des  travaux  de  l'Académie; 

3**  Aux  inventeurs  qui  soumettront  à  son  examen  des  machines 
ou  des  procédés  nouveaux  introduits  dans  l'industrie ,  et  partieu* 
liéremenl  dans  l'industrie  méridionale. 
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Ces  encouragements  eonsîsleront  en  médailles  de  bronie  »  d'ar- 
gent ou  de  vermeil ,  selon  Timportance  scientifique  des  communia 
cations.  Dans  tous  les  cas ,  les  objets  soumis  à  Fexamen  de  TAca- 
déniic  seront  rendus  aux  auteurs.on  inventeurs ,  s'ils  en  manifestent 
le  désir* 

4*  Indépendamment  de  ces  médailles,  dont  le  nombre  est  illimité, 
il  pourra  être  décerné  chaque  année-,  et  allernativement  pour  les 
sciences  et  pour  les  lettres,  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  ISO  fr., 
à  Tauteur  de  la  découverte  ou  du  travail  qui ,  par  son  importance 
entre  les  communications  faites  à  l'Académie,  aura  paru  le  plus 
digne  de  cette  distinction. 

Les  travaux  imprimés  seront  admis  k  conconrir  pour  cette  mé- 
daille, pourvu  que  la  publication  n'en  remonte  pas  au  delà  de  trois 
années ,  et  qu'ils  n'aient  pas  déjà  été  récompensés  par  une  Société 
savante. 

L'aulnir  de  la  découverte  ou  du  travail  qui  aura  mérité  la  mé- 
daille d'or,  recevra  de  droit  le  titre  de  correspondant.  • 

DISPOSITIONS  GBMBRALES. 

I.  Les  Mémoires  concernant  le  prix  ordinaire,  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
fiOU  Tr. ,  iiH  st'Towi  reçus  que;  jti<«qu'au  i**  janvier  (U>  Tanoéc  pour  laquelle  le  coucoars 
est  ouvert.  Ce  l«ruie  est  de  rigueur, 
il.  Les  communications  concoarant  pour  les  médailles  d'encouragement,  y  compris 
médaille  d'or  de  1-20  Tr. ,  devront  être  ralalifs  auxsnjeu  scientiliqucs  et  littéraires 
dont  s'ocnipt^  l'Académie,  et  être  déposées,  au  plus  tard ,  le  1"  avril  de  chaque  année. 

III.  Tous  Ils  envois  seront  adressï^s,  franco ,  au  Serrélrtriat  dr*  l'Acad(^rni<' ,  rue  Louis- 
Napoléon,  12,  ou  ù  M.  Urbain  Vitbv,  Secrétaire  perpétuel,  allée  Louis-Napoiéoo,  3. 

IV.  Les  Mémoires  seront  écrils  en  français  on  en  latin ,  et  d'ans  écriture  Heu  Imftle. 

V.  Les  auteurs  des  Hémoires  pour  k»  prix  ordinaires  écriront  sur  la  première  pafs 

une  sentence  ou  devise;  la  même  sentence  sera  réfMÎ'lt'e  dans  un  Mllet  séparé  et  ca- 
cheté, renferniani  leur  nom  ,  leurs  (jualités  el  leur  demeure;  co  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  le  Mémoire  aura  obtenu  une  distinction. 

Vi.  Les  Mémoires  oonoolirant  pour  les  prix  ordinaires  et  dont  les  anieurs  se  seront 
fait  connaitre  avant  le  josement  de  l'Académie,  ne  pourront  être  admis  au  concours. 

VII.  Les  noms  des  lauréats  seront  proclamés  en  séance  publique»  le  premier  diman* 
che  après  la  Penlccôle. 

VIII.  Si  les  auteurs  ne  se  présentent  pas  eux-mêmes,  M.  le  Docteur  L^aasi, Tréso- 
rier perpétuel^,  ne  délivrera  le  prix  qu'au  porteur  d'une  procaralion  de  leur  part. 

IX.  L'AeadAiye»  qui  ne  prescrit  aucun  système»  déclare  aussi  qu'elle  n'entend  pas 
adopter  toun  la»  principes  des  ouvrages  qu'elle  couronnera. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 

AURBSSiS  A  l\cADÉUIB  PENDANT  l' ANNÉE  1889-60. 


Â6EN.  Recueil  des  tra?aux  de  la  Société  d'AgrieaUure,  Sciences 
et  Arts,  t.  vn,  et  t.  ix,  S«  partie,  i854eti859.  la-S». 

Agen.  —  Fête  annuelle  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
d*A£ren  ,4859.  ïn-8«. 

AiiBAMY.  ^  Defence  of  dr.  Gauld  by  ihe  scieQliûc  Gouncil  of  the 
Dudley  observatory  ,  4858.  lu-S*». 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
ia59-60.  In-8o. 

Amiens.  ^  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Hcardie, 
2« série ,  t.  yii,  4860.  In-S»,  ûg, 

Amsterdam.  —  Verhandelingen  der  Kuuinklijkc  Akademie  van 
Wetenschappen,  deell. — Âfdeeling Lelterkuude,  deel.  1, 
1858  et  1859.  ln-4s  fig. 

Amsterdam.  —  Yersiagen  en  Mededeelingen  der  Koninklijke  Aka- 
demie van  Wetenschappen.  —  Afdeeling  Letlerkunde, 
deel  4  ,  stuk  1,2,3.  —  Afdeeling  Natuurkunde ,  deel  8, 
deel  9 ,  stuk  1,     3, 1858.  In-8s  fif  • 

Amsterdam. — Jaarboek  van  de  KoninUijhe  Akademie  van  Wetens- 
chappen Gevestigd  te  Ansterdam  vooe  1858.  In-S*. 

Angers.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle,  20^"  et  30'^  année, 
9*^  et  10«  de  la  2«  série  ,  4858  ,  4859.  In-8«,  fig. 

Angers.  —  Annales  du  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire,  4859, 
3e  et  4«  trimestre;  1860,  i^^  semestre.  1859-60.  In-8o. 

Angers.  —  Hémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire, 
v«  et  vi«  vol.,  1859.  In-8»,  f|g. 
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Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture ,  Scien- 
ces et  Arts ,  t.  II ,  3« cahier;  t.  iii^  i^'^  et  â«  cahier,  18€0. 
Iii-8». 

ANGOU&fiHB.  —  Annales  de  la  Société  d*ÂgricuUnre ,  Arts  et  Com- 
merce du  département  de  la  Charente,  t.  toa  et  t.  xui, 
ier  trimestre ,  1859.  In-8^ 

AiNVERS.  —  Annales  de  rAcadéiiiio  d'Archéologie  de  Belgique,  ' 
t.  XVI ,  '1%  3s  4«,  liv.  ;  t.  xvii ,  l^e  IW.,  1859.  In-8«. 

Bagnères-de-Bigorre.  —  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement 
pour  rAgriciiUure  et  l'Industrie  dans  l'arrondissement  de 
Ba£în6res-de-Bisorre ,  2^  année,  janvier  à  mai,  1860. 

In-8". 

BezieRS. —  Bulletin  de  la  Société  Arclu^ologique ,  Scientifique  et 
Littéraire ,  ±'  série ,  t.  i ,  2'-  et  3«  liv.,  1859.  In-8<». 

Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  Philomatique ,  4»  année, 
1859 , 2«  semestre,  1859.  la-B^ 

Bordeaux.  —  Recueil  des  Actes  de  TAcadémie  impériale  des  Scien- 
ces, Belles-Lettres  et  Arts ,  21«  année ,  1859.  In-8<>,  fîg. 

Bordeaux.  —  Actes  de  la  Société  Linnéenne,  l.  xx  et  xxii ,  1855-60. 
In-8",  fig. 

Boulogne-sur-Mfr.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de 
l'arrondissement,  septembre  à  décembre  1859.  In-S**. 

Bourg.  —  Journal  d'Agriculture,  Sciences^  Lettres  et  Arts,  1859, 
1860.  Ia-8o. 

Brest.  ~~  Bulletin  de  la  Société  Académique ,  1. 1, 1»»  et  2«  liv., 

1859.  In-8«. 

Gaen.  ~  Hémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences ,  Arts  et 
Belles-Lettres,  1860.  In-8*>. 

Caen.  —  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce ,  avril  a  septembre  ,  1859.  In-8'\ 

Caen.  —  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie ,  m  vol., 
année  1858-59,  1859.  In-8«,  fig. 

Cambrai.  — Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  t.  xxv,  partie, 
t.  XXVI,  lr«  partie,  1859.  In-8<',  ûg» 

Castres.  —  Société  Littéraire  et  Scientifique  de  Castres.  Séance 
générale  publique  du  24  janvier  1860  ,  3»  année  (2  ex.), 

1860.  In-8^ 
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Chalons.  — Mémoires  ûe  la  Société  d*ÂgriciiUare ,  Commoree, 
Sciences  et  Ârts  du  département  de  la  Marne ,  année  1859. 
In-8s  fig. 

Cberboihus.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences  natu- 
relles de  Cherbourg  ,  t.  vi,  Paris,  1859.  In-8s  ûg. 

DiiON.  —  Mémoires  de  TAcadémie  impériale  dps  Sciences,  Arts  et 
Beiles-LcUres ,  2«  série  ,  t.  vu ,  185*J.  In-S",  fig. 

ËVREUX.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Agriculture , 
Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  de  TEure ,  3«  série ,  t. 
1859.  la-8%  ûg. 

Gamnat.  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  Sciences 
médicales,  année  1858*59,  1859.  In-8». 

Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d  Histoire  natu- 
relle, t.  \\  ,  U'-  partie,  1859.  Iii-i",  fig. 

Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'Etudes 
diverses  »  de  la      et  25»  année  1857, 1858. 1859.  In-8». 

Kjobenhatn.  —  Ântiquarisk  Tidsskrift  udgivet  af  det  Kongelîge 
nordiske  oldskrift-selskab,  1852-1854.  1854.  In-8«,  fig. 

Lille.  —  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences ,  de  TAgri- 
culture  et  des  Arts,  année  1858,  série ,  5«  vol.,  1859. 
In-8s  fig. 

Ldioges.  —  î/ Agriculteur  du  Centre  ,  RuUetin  de  la  Société  d'Agri- 
culiui  e  des  Sciences  et  des  Arts  de  la  Haute- Vienne ,  1. 1, 
t.  li,  4  premières  liv.  1850-60.  In-S®. 

Londres.  —  Philosophical  Trausaclions  of  ihe  royal  Society ,  for 
the  year  1858,  vol.  148^  pari.  1  et  2 , 1859.  In'4s  fig. 

Londres.  —  Proceedings  of  the  royal  Society ,  n<>*  32  à  36 ,  1859. 
In-8<»,  fig. 

Londres.  —  Report  of  tbe  join  committie  of  the  royal  Society  and 
the  British  association,  &c.  In-H®. 

Londres.  —  Addrtss  of  the  right  honourable  the  lord  Wroltes- 
ley  ,  <kc.,  1858.  In-8«. 

Lyon.  ^  Annales  des  Sciences  physiques  et  naturelles ,  d* Agricul- 
ture et  d'Industrie,  publiés  par  la  Société  impériale 
d'Agriculture,  2<>  série,  t.  vtu,  3«  série,  L  i,  u,  m. 
In  8*»,  fig. 
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Lyon.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  4e8  Sciences ,  Belles* 
Lettres  et  Arts ,  classe  des  Sciences ,  t.  vui  et  is  ;  classe 
des  Lettres,  U  vu,  1858-59.  In-8«. 

Le  Mans.  — Bulletin  de  la  Société  (rAgriciilliire  ,  Sciences  et  Arts 
de  la  Sarthe ,  t.  xiv ,  2%  3^'  et  4'  triaiestre  ,  t.  xv,  l^e  liv., 
1859-60.  In-8«,  fig. 

MfiNDE. — Bulletin  de  la  Société  d'Agriculturo,  ImUisii  ie,  Sciences 
et  Arts  du  département  de  la  Lozère ,  t.  xi ,  18ëO.  In-8*. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale»  49*  année  1858-.59, 

1859.  In-8s  fig. 

Montpellier.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres. 

Section  des  ScicniiS ,  t.  iv ,  l^*^  et  2«  fascicule  ;  idem  de 
Médecine,  t.  m,  l'""  et  lascicule;  idem  dcb  Letlreb, 
t.  ni ,  i' '  ia^cicule  ,  1858-50.  In-i»,  fig. 

Nancy.  —  Mémoires  de  T Académie  de  Stanislas,  années  1850, 
1855, 1856,  1857,  1858.  In-8«,  fig. 

Kantes.  —  Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-inférieure,  année  1859  (  2  ex.). 
1^9.  In-8«. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  du  [Gard,  1858-59.  1859. 
In  8«,  fig. 

Paris.  —  Comptes  i  endub  hebdomadaires  des  séances  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  t.  L  etLi,  1850.  In-i»*. 

Pabis.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  1859, 

1860,  trimestre.  In-S». 

Paris.  ^  Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Antiquaires  de 
France,  t.  xxiv  ;  3«  série,  t.  lu,  1859.  In-8<» ,  fig. 

Paris.  —  Société  PhiloniaÙLiue  ;  extrait  des  jjrocès-verbaux  des 
séances  pendant  l'année  1859.  In-8",  fig. 

Paris.  —  Journal  de  la  Société  de  la  Morale  cluélienne,  t.  ix  et  x, 
noM,2,  3, 1859-60.  In-8'>. 

Paris.  —  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale.  — 
Séance  générale  du  28  mars  1860.  —  Paris,  1860.  In-4<». 

Paris.  —  Annuaire  de  rinstîtQt  des  Provinces ,  des  Sociétés  savan* 
tes  et  des  Congrès  scientifiques,  2*  série,  l*""  et2«  vol. 
—  xi«  et  xii«  de  la  collection ,  1 859-60.  ln-^°,  fig. 

S*  s. — TaME  IV.  37 
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Paris.  —  Société  Botanique  de  France.  Hommage  rendu  à  U  mé- 
moire d'Alexandre  de  Hamboldi ,  1859.  la^S». 

TsRPiaifAN.  —  Société  Agricole ,  Scieotifique  et  Littéraire  des  Pyré- 
nées-OrienUles ,  12*  Yolumfi,  1860. 

riiiLADELPHiB.  —  Proceediogs  of  the  Academy  of  natural  Sciences  » 
1857,  1850  janvier  à  février.  iS58-&9.  In-S»,  fig. 

Poitiers.  —  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
3"  trimestre  59  ,  l«f  trimestre  60.  1859-00.  In-S»  ,  fig. 

Aeihs.  —  Travaux  de  l'Académie  impériale ,  27^  et  28»  volumes  « 
1859.  In-8«. 

RoGHEFORT.  —  Travaox  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Belles- 
Lettres,  Sciences  et  Arts,  année  1858-59,  2«  série. 

1859.  In-8». 

Rouen. — Précis  analytique  des  travaux  deTAcadémie  impériale 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts ,  pendant  1  année 
1857-58.1858.  In-8s  fig. 

Saist-Omer.  —  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
laMorinie,  9"  année,  33«liv.  1"  trimestre,  1800.  In-8». 

Saint-Pétersbourg.  —  M  moires  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences  ,  7'*  série ,  1. 1,  1859.  In-4»,  ûg. 

Saint-Pétersbourg.  —  Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Scien- 
ces, t.  XVII ,  feuilles  1  à  9, 1859.  In-i^,  fig. 

Toulon.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et 
Arts  dn  département  du  Yar,  21«  année,  1860.  In-8^ 

Toulouse.  —  Journal  d* Agriculture  pratique  et  d*Economie  rurale 
pour  le  Midi  de  la  France ,  publié  par  les  Sociétés  d*Agrl- 
cnltore  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriége,  3*  série ,  t.  u, 

1860.  In-8«». 

Toulouse.  —  Coniptc  rendu  des  travaux  de  la  Société  impériale  de 
Médecine  ,  Chirurp;ie  et  l'harmacie  de  Toulouse,  depuis 
le  10  mai  1858  juisqu  au  15  mai  1859,  59"  année,  lii59. 
In-8". 

Toulouse.  —  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Haute-Ga- 
ronne ,  t.  VI ,  juillet,  août,  1859.  In-80. 

TonUMJSE.  —  Compte^rendu  des  travaux  de  la  Société  d'Emulation 
et  de  Prévoyance  des  Pharmaciens  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  1860.  In-8«'. 
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Toulouse.  —  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Floraui ,  année  18G0. 
In-S". 

Toulouse.  —  Annales  de  la  Société  d'HorlicuUure  de  la  Haule-Ga- 
ronne ,  années  1856,  1851 , 1858 ,  1859, 1860  janvier- 
avril.  In«8<». 

TouL(Aj8S. — Mémoires  de  la  Société  impériale  Archéologique  du 
BGdi  de  la  France,  t.  vu,  6*  liv.,  4«  série,  ISCO. 
In*i<»,  fig. 

Touas.  —  Annales  delà  Société  d'Agriculture ,  Sciences,  Arts  et 
Bellcs-T.f  iti  es  du  département  d'Iudre-et-Loire ,  3"  et 
4«  trimestre  1857.  1860.  In-8". 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  ,  des  Sciences  , 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  i'Aube ,  t.  xxm, 
i85d.  ln-8%  fig. 

Yeesaiues.  —  Mémoires  de  la  Sodété  des  Sciences  morales, 
des  Lettres  et  des  Arts  de  Seine-et-Oise ,  t*  v ,  1859. 
In-8°,  fig. 

YiEMME,  —  Jahrbucli  der  Raiserlich-Koniglicben  geoîogiscliea 
Reichsanstalt,  1859,  9  premiers  mois.  1859.  In-8'%  ftg. 

Washington.  —  Smilhsonian  Contributions  to  Knowledge ,  vol.x, 
1858.  In-4%  fig. 

^YASHmGTON.  —  Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the 
Smitbsonian  Contributions ,  for  the  year  1857  et  1858. 
1858.  In-8«,  fig. 

&*Abbai»e.  —  Catalogue  raisonné  de  manuscrits  éthiopiens  appar* 
tenant  à  H.  d'Abbadie.  Paris,  1859.  In-4«. 

D*Abbadie.  —  Sur  le  tonnerre  eii  Ethiopie.  Paris,  1858.  In-I*»,  fig. 

d'Abbadie.  —  Résumé  géodésique  des  positions  déterminées  en 
Ethiopie.  Leipzig,  1859.  In<-4>**. 

AsTKE.  —  L'If,  d'après  les  poètes.  Toulouse ,  1859.  In-S®. 

Bbaupoil.  —  Notes  sur  les  épidémies  observées  postérieurement  à 
l'inondation  de  la  Loire,  4  juin  1855.  ln'8'*. 
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BoiWBA».— Monographie  de  la  pomme  de  terre,  envisagée  dans 
ses  rapports  agricoles,  scienliliques  et  industriels.  Cham- 
béry ,  1846.  hi-B\ 

BoNJEAM.  —  Analyse  chimique  de  l'ean  minérale  sulfureuse-alca- 
line ,  iodurée  et  bromurëe.  Ghambéry ^  1857.  In-8o. 

BœtJEAXf.  —  Da  sang ,  considéré  dans  ses  rapports  avec  la  chimie 
légale.  Chambéry ,  1857.  In-8». 

Catalan.  —  Sur  les  différences  de  ,  et  sur  le  calcul  des  nombres 
de  Bernouilli.  Rome,  1859. 

Gatai^an.  —  Traité  élémentaire  des  séries.  Paris ,  i8G0.  In-8«. 

Cbnac-Mo>'CAUT.  —  Essais  étymologiques  sur  les  noms  de  lieux  des 
Pyrénées  françabes  et  espagnoles.  Paris,  1860.  In-S^. 

Gbnac-Moncaot.  —  Les  frontières  Pyrénéennes.  Paris.  In-8». 

Cenac-Mo.ncaut.  —  Voyage  archéologique  et  historique  dans  le 
Roussillon ,  le  Comté  de  Foix,  la  Gatalogne ,  Narbonne, 
Carcassonne  et  Toulouse.  Paris,  1860.  In-S»,  lig. 

Chaudruc  de  Crazanxes.  —  Lettre  à  M.  Hacher  ,  sur  la  numisma- 
tique gauloise.  Bruxelles,  1850.  ln-8'>,  fig. 

Ghaudruc  de  Ciuzannes.  —  Lettre  à  M.  de  la  Saussaye  au  sujet 
d'une  médaille  grand  bronze  de  l'iinpératriceJuliaMamaea 
au  prétendu  type  de  Junou-Phaliophore.  Paris,  1859. 
10-8». 

Ghaudruc  de  Grazannes.  —  De  remploi  alternatif  de  deux  différen- 
tes monnaies  seigneuriales  du  moyen  âge  dans  les  mêmes 
actes.  Paris,  1859.  ln-8o. 

Goaudruc  de  Crazames.  —  Numismatique  mérovingienne.  —  Sur 
les  noms  et  Jes  œuvres  de  deux  monétaires  ou  monnayera 
mérovingiens  de  Lyon.  In-8<». 

Ghaudruc  de  Grazannes.  —  Notice  sur  une  inscription  et  un  buste 
antiques ,  découverts  près  d*Âigoillon  (inédits).  Agen, 
1859.  In-80. 

Clos.  — Catalogue  des  graines  du  Jardin  des  plantes  de  la  ville  de 
Toulouse  ,  récoltées  en  1850.  Toulouse,  1860.  In-S".  fig. 

Clos.  —  Sépales  stipulaires.  Toulouse ,  1800.  in-S". 

Daguin.  —  Traité  élémentaire  de  Physique  théorique  et  expérimen- 
tale, avec  les  applications  à  la  Météorologie  et  aux  Arts 
industriels.  Toulouse ,  1860.  In-8»,  fig. 
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DuFAUR  vicomte  de  Pibrac.  —  Mrmoiro  sur  un  cimelière  celtique 
découvert  âBuuguacy.  Orléans,  1800.  Iti-8'\  lig. 

DuFAUR  vicomte  de  Pibrac.  —  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Loisc- 
leiir,  intitolé  :  le  Château  de  Gien,  Orléans,  ISOO. 
ln-8«>. 

DuFOUR*  —  La  commune  de  Cahors  au  moyen  à^e.  Gahors ,  1846. 
In.8». 

DuFOUR.  —  Etude  sur  les  finances  de  la  commune  de  Cahors  aux 
xvi«  ETXvn«  siècles.  Gahors,  1859.  In-8'». 

PuFOUR.  —  Etudes  histoi  Kjiies  sur  l'ancienne  province  du  Quercy. 
Cahors,  1800.  In-8",  fig. 

Du  Mgge.  —  Archéologie  Pyrénéenne,  t.  ii,  Impartie.  Allas  des 
prolégomènes  ,  pK  0, 10, 12,  17,  37, 41  (2  ex.  )  15,  20, 
29,  34,  35,  36,  1860.  In-K 

SscHBiciiT.  —  Anatomische  Unlersuchungen  ûber  die  ellone  bo- 
réales Kopenhagen,  1888.  In-4o,  fig. 

EscnRiCHT. — Om  de  Hydatiders  Natur  og  oprindelse  der  frerokalde 
den i Island  enderolske  Levcrsyge.  Kopenhagen,  1853. 
In-8«. 

EscHRiciiT.  —  Om  Indvoldsormenes  oprindelse.  Kopenhagen. 
In-8*. 

FiLUOL.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Ecole  préparatoire  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  de  Toulouse  pendant  l'année 
oculaire  1858-1859.  Toulouse,  1859.  In-S". 

Guuud-Teulon.  —  De  riiiHuence  de  la  fonctiou  visuelle  binoculaire 
des  verres  de  lunettes  convexes  ou  concaves.  Paiis,  1809. 
ln-8«,  fig. 

GuiBAL.  —  Réfutation  des  observations  de  MM.  Vitry  et  Brassinne  , 
sur  le  nouveau  projet  d'établissement  des  fontaines  publi- 
ques de  Toulouse.  Toulouse,  1860.  In-4<;. 

JoLY.  —  Gottsidérations  générales  sur  les  rapports  de  Thomme  avec 
les  animaux.  Toulouse,  1859.  In-8<». 

Labbet  (  baron  ).  —  De  la  désarticulation  coxo-fémorale  an  point 
de  vue  de  la  chirurgie  d'année.  Paris,  1860.  In-4<^. 

Lârrey  (baron).  —  Des  amputations  consécutives  à  l'osteonjyelite 
dans  les  fractures  des  membres  par  armes  à  feu.  Paiis , 
1860.  ia-8". 
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Le  Cœur  ,  Bata^lé  et  Xjuillet.  —  De  Talcool  et  des  composés 
alcooliques  en  chirurgie.  Paris^  1839.  In-8(». 

DE  LoNGPERiER.  — Observations  sur  les  monnaies  portant  Veûigie 
de  Trajaa  père^  1859.  In-8<>,  ùfg, 

DE  LoffGPERiER.  — Monnaics  de  Jean  Galéaz,  comte  de  Vertus  en 
Champagne.  Paris,  1859.  In-8s  fig. 

Maiiul.  —  Carlulaire  et  archives  des  communes  de  l'ancien  diocèse 
et  arrondissement  administratif  de  Carcassonne,  vol,  2*. 
Paris,  1859.  In-4«,  fi-. 

Metge.  —  Mémoire  sur  Tiinmigration  des  enfants  trouvés  en  Algé- 
rie. Caslelnaudary.  Broch.  in-4". 

HûLiHS.  —  Sur  les  lignes  de  courbure  et  les  lignes  géodésiques  des 
surfaces  développables ,  dont  les  génératrices  sont  paral- 
lèles à  celles  d'une  surface  réglée  quelconque.  Paris , 
1859.  ln^4fi. 

HouNiER.  —  Eludes  juridiques  et  pratiques  sur  le  nouveau  Code 
de  justice  militaire  pour  l'armée  de  terre.  Toulouse,  1860. 
In-8«. 

MoLiNiER.  —  De  l'injoction  iodée  dans  le  traitement  de  l'hydropisie 
ascite  et  de  l'empyème.  Toulouse,  IStiO.  In-8«. 

MuNARET.  —  Iconautographie  de  Jenner.  Paris ,  1860.  In-8<>. 

NotJLET.  —  Essai  sur  THistoire  Littéraire  des  patois  du  Midi  de  la 
France  aux  xti«  et  xyn«  siècles.  Paris,  1859.  In-8<». 

RouMEGUÈRE.  —  Eloge  historique  de  M.  Flavien  d'Âldéguier.  Tou- 
louse ,  1859.  In-8o. 

RouMEGUÈRË.  —  Questionnaires  sur  les  vipères  de  France.  Tou- 
louse, 1860.  In-4o. 

RotUBGuÊRE.  —  De  la  recherche  et  de  Texploilation  des  sources, 
Toulouse,  1859.  In-8«. 

ScouTETTEN.  —  Rapport  sur  des  momies  d'Egypte  et  sur  la  prati- 
que des  embaumements  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours.  Metz,  1859.  In-8o. 

ScQUTETTEN.  — Mémoire  sur  la  conservation  des  farines  ,  principa- 
lement au  point  de  vue  de  Talimentation  des  troupes  eu 
campagne. 
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ÂBSAC.  —  La  Cosmogonio ,  ou  l'hypothèse  aMlélK'xanioriquo  au 
point  de  vue  de  la  pluralité  des  mondes  et  de  Thydrosco- 
pie.  Brocb. 

Baillet.  — Expériences  sur  le  tournis  de  la  chèvre  et  du  bœuf.  Teu^ 
louse,  1859.  Ia-8o. 

Baillgt.  —  Etudes  sur  les  légumiueuses  fourragères  des  prairies 
naturelles  et  des  pâturages  des  environs  de  Toulouse. 
Toulouse,  1860.  In-8». 

Batiffol.  — Essai  de  Grammaire  latine,  d'après  un  plan  nouveau. 
Toulouse,  1860.  In-8«. 

BosELLLNi.  — Du  crédit  personnel ,  du  crédit  réel  et  de  leurs  pha- 
ses. —  Bruxelles,  1800.  In-8». 

BouGOiRAN.  —  Monographie  de  la  fontaine  de  Nîmes.  Nimes»  1859. 
In-8*>,  fig. 

Bruu  (René).  —  Sur  quelques  difficultés  de  diagnostic  dans  les 
maladies  chroniques  des  organes  pulmonaires.  Paris» 

1859.  In-8*». 

Gastan.  —  Apprécier  les  services  que  la  physiologie  expérimentale 
a  rendus  et  peut  rendre  à  la  pathologie  interne  (  Thèse  de 
concours). Montpellier,  1860.  In-8o. 

GoM ARMOKD.  —  Description  des  antiquités  et  objets  d'art  contenus 
dans  les  salles  du  Palais  des  arts  de  la  ville  de  Lyoïk 
Lyon,  1855-57.  In-4«,  fig. 

CoRBLET.  —  L'architecture  du  moyen  âge  jugée  par  les  écrivains 
des  deux  derniers  siècles.  —  Paris,  J8(')0.  In-S". 

CoRBLET.  —  Etude  iconographique  sur  l'arbre  de  Jessé.  Paris , 

1860.  In  8%  fig. 

GoRNAY. — Mémoire  sur  les  causes  de  la  coloration  des  œufs  des 
oiseaux  et  des  parties  organiques  végétales  et  animales. 
Paris,  1860.  In-8«. 

GoRNAY.  — *  Principes  d'aldémsation.  In-S». 

David  Dalë  Owen.  —  First  report  of  a  geological  reconnaissance 
of  the  iioi  llieru  counlies  of  Arkansas,  niade  during  Ihe 
Jears  1857  and  1858.  LilUc  Rock,  1858.  Ïn-S»,  fig. 
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DBfiBASGES.  — Notice  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Médecine  de 
Bordeaux  pour  Tannée  1859.  Bordeaux ,  1860.  In-8«. 

Délaye  (Jules).  • — Dp  l.i  paralysie  générale  au  point  de  vue  clini- 
que; ses  symptôfnes,  sa  marche,  ses  causes,  sou  traite- 
ment. Montpellier,  18â8.  In-S». 

Deloghe.  —  Cartulaires  de  Tabbaye  de  BeauUeu  (en  Limousin  ). 
Paris,  1859.        ,  &g, 

Deharquay  et  GiRAUD-TEULOir.  —  Recherches  sur  l'hypnotisme  ou 
sommeil  nenrenx.  Paris,  1860.  In-8o. 

Des  Moulins.  —  L'Ecole  du  respect ,  et  notice  sur  l'église  et  les 
seigneurs  de  Couze.  Caën  ,  1859.  In-8",  fig. 

Des  Moulins.  —  La  plus  vieille  des  étables  à  Paris.  Gaên,  1860, 
ln-8».fig. 

Des  Moulins.  —  Note  sur  les  vêtements  d'étoffe  donnés  à  certai- 
nes statues  de  la  trés-sainte  Vierge.  1860.  In-S*». 

FiSHER.  —  The  Mosaic  accounl  of  Ibe  création.  Philadelphie ,  1858. 

FoRESTiÉ  y  neveu.  —  Biographie  de  Tam-et-Garonne»  l'^  série. 
Monlauban ,  1860.  Id-8o. 

Garbouleau.  —  DisserJ^ation  sur  l'expropriation  pouc  cause  d'uti- 
lité publique,  en  Droit  romain.  Toulouse.  In-8o. 

Gaumard. —  Les  grands  Artistes  coiUeinporains. — Aubry-Lecomte. 
Paris,  iSOO.  In-go. 

GAtlTiER.  —  Los  'doux  arithmétiques ,  la  décimale  et  la  duodéci- 
male ,  ou  la  zonnomie.  —  Paris,  1800.  Ia-4o. 

GiSTEL ,  dit  TiLEstcs.  —  Pleroma  xu  den  mysterien  der  europais- 
chen  Insektenwelt.  Strauburg,  1857.  In-S^ 

GjsTEL,  dit  TiLESius,  —  Litteratur  historiscbes.  Strauburg,  1857. 

Iu-8". 

GiSTEL,  ditTiLESius.  —  Bcschreibung  des  Skeletes  des  dreislrecfî- 
gen  NachtaiTers.  —  Leipzig,  1836.  Iu-8<>, 

GiSTEL,  dit  TiLBSius.  —  Isis  Ëncyclopadische  Beitchrift.  Hunchen. 
In-8<». 

GiSTEL,  dit  TiLEsius.  —  Namen  der  Miti;iieder  des  Mûnchener 
vereins  fur  nalurkunde.  Muncheu,  1849.  la-S". 
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Gouu)  (Benj.  Aptiiorp)  —  Reply  to  the  «  Slatemenl  of  ihe  trustées  » 
of  the  Dudiey  observatory.  Albany  ,  1859.  In-8*». 

GuiLLonY  aîné.  —  Les  Congrès  de  vignerons  français.  Paris,  1860. 
In-8«. 

GuiTiiiD.  —  Applications  électro- médicales.  Toulouse  •  1860. 
In-8*. 

Hetoeet  (Van  Der).  — Notice  sur  la  très-ancienae  noble  maison  de 
Kerckhove ,  dite  Van  der  Varent.  Anvers ,  1859.  In-S». 

DE  liuMBoLDT  —  Cosmos.  Essai  iVmm  description  physique  du 
Monde,  A  \o\.  m-l^,  Paris,  1855.  In-8<>. 

Lenglet-Mortier.  — Résumé  d*un  Mémoire  intitulé  :  Le  Soleil, 
ou  éludes  particulières  sur  le  nom  ,  les  propriétés  de  cet 
astre  et  le  rôle  qu'il  a  joué  autrefois  dans  les  institutions 
sociales. 

Londres.  —  The  Annals  and  magazine  of  nalural  History ,  inclû- 
ding  Zoology ,  Botany  and  Geology  >  vol.  5  et  6,  1860. 
In-8v  fig. 

IIassoee  (Gumbattista). — l*rima  relasione  quinquennale  deir  Ae- 
cademia  medico-chirurgica  di  Genova.  Genova,  1859. 
în-80. 

Millet  Salm-P ikure.  —  Recherches  sur  le  dernier  sorcier  et  la 
dernière  école  de  magie.  Havre,  1859.  In-S". 

Montagne.  — Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lagrèze-Fossat,  ayant 
pour  objet  le  parasitisme  des  Rhinantacées  sur  les  racines' 
du  froment.  Paris,  1859.  In-S». 

NoGUâs.  — Etudes  stratégraphiques  sur  les  terrains  des  environs 
de  Tnchan.  Garcassonne.  In-8«. 

NouLJtà  —  Sur  un  grès  rouge  des  Pyrénées  et  des  Gorbières.  Paris, 
1859.  In-8". 

NoGUÈs.  — Notice  ^^éologique  sur  le  département  de  l'Aude.  Gar- 
cassonne, 1855.  In- 18. 

NoGu£s.  —  Notice  sur  les  roches  paleozoïques  de  Segure  et  de 
Durban  (Aude);  Bordeaux^  1858.  In-8^ 

NouLENS.  —  Symbolisme  des  noms  de  Bonaparte  et  de  Napoléon. 

Paig  (Moses^).  —  Pasigraphie  mittels  arabischcr  zablzeicben.  bem- 
lin ,  1859.  In-8« 
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rAïus.  — Journal  des  SavauU»,  1800.  lu-i*. 

Paris.  ^  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  I.  Lvuietux,  iStiO. 

Pabis.  — Revae  archéologique,  17*  année,  i860.  In-8»,  fig. 

Paris.  —  Fu-vue  des  Sociélts  savantes  des  départements,  publiée 
sous  les  auspices  du  Minisire  de  rinstruclion  publique, 
2«  série,  t.  m,  1800.  In-8<». 

Paris.  —  Descripiion  des  machines  et  procédés,  consignés  dans  les 
brevets  d'invention  dont  la  durée  est  expirée  el  daûs  cent 
dont  la  déchéance  a  été  prononcée  »  t.  xc ,  la  »  1859. 

Paris.  ^  Description  des  machines  et  procédés  pour  lesqnds  des 
brevets  d'intention  ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi 
du  5jniHet  i844,  t.  xxxii,  xxxin,  xxxnF,  1859.  In-4%  fig. 

Paris.  —-Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  1'^^'"  janvier  au 

31  décembre  1859,  et  du  l*^*"  janvier  1860  au  

1859-00.  In.8o. 

Paris.  —  Les  gloires  du  romantisme  appréciées  par  leurs  contem- 
porains el  recueillies  par  un  autre  bénédictin.  Paris , 
i800.  2  vol.  in-1-2. 

VE  Planet.  —  L'industrie  au  Congrès  méridional;  son  importance, 
ses  progrès  dans  les  trois  régions  du  Sud-est,  du  Sud, 
du  Sud-ouest.  Toulouse ,  i8ô9.  Grand  ia-^*. 

PiDOVX.  —  Complément  du  Cours  pratique  de  langue  française. 
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